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EXPÉRIENCES 
SUR  LES  ÉGORGES  DE  GHÉNE  PROPRES  AU  TANNAGE. 


«  La  production  de  Pécorce  prend  une  extension  toujours  croissante  et 
Taugmentation  constante  et  régulière  des  prix  démontre  que  tous  les 
besoins  sont  loin  d'être  satisfaits.  En  comparant  les  cours  des  différents 
marchés  on  constate  que,  depuis  trente  ans,  la  moyenne  de  la  plus-value 
est  en  chiffres  ronds  de  80  pour  iOO;  ces  prix  tendent  à  s'accroître.  D'après 
le  rapport  présenté  à  M.  le  ministre  de  Tagriculture  par  la  comniission 
permanente  des  valeurs  de  douane,  sur  les  travaux  de  1875,  «  les  écorces 
V  à  tan  ont  augmenté  en  1874  de  6  pour  100  et,  selon  toutes  les  prévisions^ 
a  celte  hausse  sera  de  20  à  !25  pour  100  en  1875.  »  Ce  qui  aujourd'hui  se 
trouve  en  partie  justifié.  En  1874  enfin,  le  mouvement  tant  à  l'importation 
qu'à  l'exportation  a  atteint  en  chifTres  ronds  64  millions  de  kilogrammes. 

(c  L'écorce  n*est  plus  évidemment  un  produit  accessoire  et  presque  acci- 
dentel; c'est  un  des  facteurs  principaux  à  l'aide  desquels  se  détermine 
aujourd'hui  la  valeur  d'une  exploitation  et  dont  il  devient  nécessaire  de 
tenir  compte  dans  les  prévisions  d'un  aménagement. 

a  Trouver  pour  les  différents  âges  du  peuplement  et  dans  différentes 
conditions  de  croissance,  les  rapports  ({ui  existent  en  poids  et  en  volume 
entre  le  bois  et  Pécorce  dans  ses  différents  états;  donner  les  bases  d'une 
réduction  a.ssurée  et  facile  en  une  unité  constante  de  poids  et  de  mesure, 
qui  racilite  le  commerce  et  permette  au  forestier  de  se  rendre  un  compte 
exact  des  rendements  pécuniaires,  etc.  :  telles  sont  les  considérations  qui 
ont  décidé  H.  le  docteur  Baur,  professeur  à  TAcadémie  forestière  de  Ho- 
faenbeim  et  directeur  de  la  station  d'expérimentations  forestières  instituée 
par  le  Wurtemberg  en  1872,  à  prescrire  et  à  diriger  sur  ce  sujet  une  série 
d'ol)servations. 

«  En  France  une  étude  avait  déjà  été  faite,  en  1866^  sur  le  môme  sujet, 
par  M.  rinspecteur  Bouvart.  Les  chiffres  que  nous  trouvons  dans  le  résumé 
qu'il  a  publié,  à  cette  époque,  dans  la  Revue  des  eaux  et  forêts  (octobre, 
novembre,  décembre),  concordent  en  partie  avec  ceux  ultérieurement 
donnés  par  H.  le  docteur  Baur,  ainsi  qu'il  résulte  de  rapprochements  que 


Digitized 


by  Google 


6  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 

nous  avons  effectués  toutes  les  fois  que  Tanalogie  de  situation  Ta  permis. 
Ces  chiffres,  résultats  d'expériences  faites  à  grandes  distances  dans  des 
conditions  éminemment  variables  de  sol,  d'exposition,  de  climat,  confirment 
évidemment  la  précision  et  la  justesse  des  deux  séries  d'observations.  Ils 
sembleraient  aussi  par  leur  similitude  jusqu'à  un  [certain  point  démontrer 
que  la  situation  n'a  peut-être  pas  sur  la  production  de  Técorce  toute  Tin- 
fluence  qu'on  lui  avait  prêtée. 

«  Nous  avions  d'abord  songé  à  ne  donner  qu'un  compte  rendu  succinct 
du  travail  du  savant  professeur.  MaJ^,  après  réflexion,  il  nous  a  semblé 
nécessaire  de  le  reproduire  dans  son  entier.  Ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en 
convaincre,  tout  s'enchaîne  dans  cette  série  d'expériences;  un  abrégé, 
quelque  fidèlement  qu'on  le  présente,  ne  peut  donner  qu'un  aperçu  géné- 
ral et  laisse  souvent  dans  l'ombre  les  traits  les  plus  saillants  du  sujet.  — 
Au  milieu  de  la  multiplicité  des  détails  le  praticien  saura  aisément  discerner 
les  résultats  propres  aux  situations  spéciales  dans  lesquelles  il  se  trouve, 
ou  fixer  son  point  de  repère  pour  l'exécution  d'observations  et  de  recher- 
ches ultérieures. 

«  Ces  motifs  nous  ont  déterminé  à  donner  une  traduction  complète,  et 
aussi  littérale  que  possible^  du  travail  de  H.  le  professeur  Baur. 

A.  Martinet.  » 


On  est  généralement  unanime  à  reconnaître  qu'on  manque  de  notions 
suffisantes  et  exactes  pour  apprécier  le  volume,  le  poids  absolu  et  spéci- 
fique de  l'écorce,  soit  à  l'état  vert,  soit  séchée  en  forêt  ou  au  grand  air, 
aussi  bien  que  pour  déterminer  le  rendement  de  l'écorçage;  cependant 
toutes  ces  données  sont  d'une  haute  importance  au  point  de  vue  écono- 
mique et  scientifique.  Le  forestier  est  en  effet  dans  l'obligation  d'estimer 
aussi  exactement  que  possible  la  quantité  d'écorce  qui  sera  fournie  par 
la  coupe  à  effectuer,  et  dont  une  partie  a,  le  plus  souvent^  été  vendue 
d'avance  sur  le  marché^  pour  que  les  marchands  sachent  sur  quelle  quan- 
tité d'écorce  ils  ponrront  compter.  La  tenue  d'un  compte  d'exploitation 
régulier  demande  également  que  l'écorce  déjà  en  partie  façonnée  et  expri- 
mée en  quintaux  soit  exclusivement  convertie  en  l'unité  de  mesure  la 
plus  usitée,  en  mètres  cubes  par  exemple.  La  connaissance  de  la  perte  que 
subit  l'écorce  en  séchant  est  aussi  d'une  importance  réelle  non  pas  seule- 
ment au  point  de  vue  scientifique,  mais  aussi  au  point  de  vue  économique, 
parce  que  l'écorce  dans  les  années  humides  doit  souvent  être  voiturée 
encore  à  l'état  vert.  Enfin  on  ne  peut  déterminer  exactement  le  rende- 
ment pécuniaire  des  bois  de  chêne  écorçables  qu'en  connaissant  les  chif- 
fres relatifs  au  rendement  de  l'écorce  et  aussi  le  rapport  existant  entre 
récorce  et  le  bois. 

Bien  que  déjà  un  certain  nombre  de  recherches  aient  été  faites  sur  ce 
sujet,  cependant  il  était  besoin  d'un  nouvel  examen  et  d'une  confirmation; 
c'est  pourquoi  la  commission  chargée  de  la  direction  de  la  station  d'expé- 
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rimentations  forestières  prescrivit  des  expériences  plus  étendues  sur  ce  qui 
concerne  Técorce  propre  au  tannage. 

Pour  obtenir  une  solution  plus  rapide  on  expérimenta  en  Prusse  les 
vieilles  écorces,  à  Bade  et  dans  le  Wurtemberg  les  écorces  jeunes. 

Dans  le  Wurtemberg  les  écorces  de  chône  sont  séparées  pour  le  com- 
merce en  trois  classes  ainsi  qu'il  suit  : 

i^  L'écorce  li$se  ou  brillanU provenant  de  toutes  l«sperobesjusqu'à  un« 
grosseur  de  42  centimètres  de  diamètre  (mesure  prise  sur  l'écorce),  elle 
peut  être  crevassée  ou  non; 

S^"  Vécoree  moyenne^  c'est-à-dire  l'écorce  aussi  bien  de  h  tige  que  des 
branches,  provenant  des  perches  et  des  brins  de  futaie  mesurant  de  13  à 
St4  centimètres  ; 

3^  Vécarce  grossière^  qui  comprend  Técorce  des  tiges,  de  toutes  les  bran- 
ches ou  rameaux,  et  de  tous  les  brins  qui  ont  plus  de  24  centimètres  de 
diamètre. 

Le  prix  de  Pécorce  moyenne  est  en  général  les  sept  dixièmes  de  ceux 
de  l'écorce  lisse. 

L'écorce  grossière  se  vend  séparément;  toutes  les  écorces  soot  livrées 
au  quintal. 

L'écorce  lisse  se  trouve  principalement  dans  les  taillis^  aménagés  spécia- 
lement pour  la  production  de  Técorce  à  une  révolution  de  quinze  à 
trente  ans  ;  dans  le  sous-'bois  des  taillis  composés,  et  exceptionnellement 
dans  les  brins  provenant  d'une  première  éclaircie  de  futaie.  —  L'écorce 
moyenne  provient  surtout  des  réserves  les  plus  jeunes  des  taillis  composés, 
des  éclaircies  dans  les  perchis  âgés  de  cinquante  à  quatre-vingts  ans; 
tandis  que  Técorce  grossière  est  tirée  des  vieux  cbènes  de  toute  nature 
toutes  les  fois  que  leur  écorçage  peut  paraître  avantageux. 

Les  expériences  suivantes  ont  été  faites  surtout  pour  les  écorces  lisses 
et  les  écorces  moyennes  et  on  a  eu  principalement  en  vue  les  conditions 
du  marché  en  Wurtemberg. 

Il  n'existe  encore  en  Wurtemberg  que  pei\  de  taillis  spéciaux  à  l'écorce 
et  entièrement  purs  comme  on  en  rencontre  dans  la  Hesse,  dans  le  Oden«- 
wald,  dans  la  Hesse  rhénane,  à  Bade,  dans  la  Prusse  rhénane  et  dans  la 
province  de  Nassau. 

Presque  toutes  les  écorces  proviennent  des  sous-bois  et  des  réserves 
des  taillis  sous  futaie.  Les  taillis  spéciaux  à  Técorce,  qui  comparativement 
encore  sont  rares,  sont  en  général  plus  ou  moins  mélangés  avec  d'autres 
essences. 

Les  recherches  furent  effectuées  du.  18  au  30  mai  1974  dans  le  district 
de  Bîetigheim;  elles  doivent,  pour  le  cas  où  le  besoin  s'en  ferait  sentir, 
être  continuées  dans  d'autres  forêts.  Les  diverses  expériences  qui  ont  été 
faites  ont  généralement  concordé  si  exactement  entre  elles,  qu'on  doit 
admettre  qu'aucune  erreur  n'a  été  commise. 

Les  xylomètres  dont  on  s'est  servi  pour  ces  expériences  donnaient  une 
approximation  de  0^1  de  litre,  soit  0,1  décim.  cube. 
Les  pesées  furent  faites  à  l'aide  d'une  balance  de  grande  précision. 
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I.   ReCBBRCHES    relatives   A€X    ÉCORCES  lisses  de  chêne,     vertes  ou  SfiCHÉBS 

EN  FORÊT. 

« 

I.  District  Brand.  —  Dans  un  peuplement  presque  pbr^  taillis  simple 
âgé  de  seize  ans,  en  plaine,  sur  des  marnes  gypseuses  appartenant  à  la  for- 
maticfï)  du  keuper^  on  abattit  autanl  de  brins  qu'il  était  nécessaire  pour 
monter  2  stères;  les  bûches  débitées  à  1  m.  de  longueur.  —  Les 
ramilles  provenant  du  bois  abattu,  et  inférieures  à  0^015  de  grosseur,  ne 
valant  pas  ia  peine  d'être  écorcéeSp  furent  façonnées  en  bourrées  de  i  mè- 
tre de  long  et  de  i  m.  de  tour;  elles  donnèrent  i9  bourrées.  -  Pesées, 
elles  accusaient  un  poids  de  249  kil.  et  plongées  dans  Teaii  d'un  xylomètre 
un  volume  de  166,8  décim.  cub.;  d'où  un  poids  spécifique  à  Tétat  vert  de 
249:267.8=0,930. 

Une  bourrée  pesait  donc  en  moyenne  13^1,  et  contenait  14,1  décim. 
cub.  =  0  mètre  cube  014,  d'où  100  bourrées  =  1>"^410. 

Un  des  stères  d'expériences  fut  formé  de  bûches  prises  à  partir  du  pied 
de  la  tige  jusqu'à  une  hauteur  de  2  m.  ;  c'est-à-dire  avec  les  plus  gros 
brins.  —  Le  second,  des  parties  de  perches  prises  à  3  et  4  m.  et  plus,  au- 
dessus  du  sol,  l'extrémité  des  tiges  et  les  menues  branches  encore  écorça- 
blés.  —  On  ne  tira  aucune  écorce  des  ramilles  les  plus  faibles.  L'expérience 
fut  ainsi  dirigée  pour  permettre  d'apprécier  si  le  rendement  pour  100 
d'écorce,  le  poids  spécifique  du  bois  et  de  Técorce,  variaient  du  bas  de  la 
tige  aux  parties  supérieures,  et  dans  quelle  mesure. 

A.  Le  stère  formé  des  bûches  comprises  entre  Oet  2  m.  au-dessus  du  sol 
pesait,  non  écorcé,  491,3  kil.  et  donnait,  d'après  les  expériences  soigneu- 
sement effectuées  h  Taide  du  xylomètre,  un  volume  de  482,9  décim.  cub. 
=  0>°S  483.  —  D*où  à  Tétat  vert  un  poids  spécifique  de  491,3  :  482,9 
ss  1,016. 

Le  bois  fut  ensuite  écorcé  et  de  nouveau  pesé,  puis  passé  au  xylomètre 
pour  obtenir  le  poids  et  le  \olume  de  Técorce.  —  Le  bois  écorcé  ne  pesait 
plus  alors  que  372,5  kil.  ;  son  volume  était  de  356,7  décim.  cub.,  de  telle 
sorte  que  le  volume  de  Técorce  verte  pour  1  stère  se  trouve  482,9 
—  356,7  =r  126,2  décim.  cub.  et  son  poids  à  l'état  vert  =  491,3  —  372,5 
=  118,8  kil. 

Le  poids  spécifique  du  bois  vert  écorcé  était  372,5  :  356^7=  1,044,  soit 
1,044  — 1,016  =  0,028,  supérieur  de  3  pour  100  environ  à  celui  du  bois 
non  écorcé.  Pareillement  le  poids  spécifique  de  l'écorce  verte  était  H8,8 
:  126,2  =  0,942  \  plus  faible  seulement  de  10  pour  100  que  celui  du  bois 
écorcé. 

L'écorce  fut  ensuite  faite  suivant  les  procédés  ordinaires  et  exposée 
comme  de  coutume  sur  des  tréteaux  pour  sécher  en  forêt,  cYst-à-dire  ame- 
née à  l'élat  où  généralement  elle  est  prise  par  les  tanneurs.  —  Cette  pré- 
paration dure  de  deux  à  huit  jours,  suivant  les  conditions  atmosphériques. 
Les  écorces  séchées  en  forêt,  de  nouveau  pesées,  donnèrent  alors  un  poids 
de  63,8  kil.  et  au  xylomètre  un  volume  de  79,3  décim.  cub.  =0"»%0793. 
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Le  poids  spécifique  de  l'écorce  séehée  sous  bois  était  alors  63,8  :  79,3 
=  0,805,  c'est-à-dire  d'environ  14  pour  400  plus  faible  que  celui  de  Té- 
corce  verte. 

En  retranchant  du  poids  de  Técorce  verte  le  poids  qu'elle  a  conservé, 
après  avoir  séché  en  forêt,  on  a  pour  reste  118,8  —  63,8  =55  kil.  C'est- 
à-dire  que  l'écorce  perd  46  pour  100  d'eau  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état 
sec  en  forêt. 

Retranche-t-on  également  du  chiffre  exprimant  le  volume  de  l'écorce 
verte  celui  qu'elle  accuse  après  avoir  séché  en  forêt,  on  a  pour  différence 
de  volume  126^2 —  79,3  =46,9  décim.  cub.  L'écorce  diminue  de  37  pour 
iOO  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état  sec  en  forêt. 

Des  observations  qui  précèdent  on  déduit  par  un  simple  calcul  les  rè- 
gles suivantes  : 

i  mètre  cube  de  bois  non  écorcé,  dans  les. conditions  de  croissance 
précédemment  développées,  donne  2146  kil.  =  4,92  quintaux  d'écorce 
verte,  ou  132  kil.  =:  2,64  quintaux  d'écorce  séehée  en  forêt. 

50  kil. ou  i  quintal  d'écorce  verte  donnent  53  décim. cub.=:0,053m.c., 
et  *50  kil.  ou  i  quintal  d'écorce  séehée  en  forêt  donnent  62  décim.  cub. 
=  0,002  m.  c. 

L^écorce  verte  forme  les  24,2  pour  iOO  du  poids  du'bois  frais  écorcé  et 
26,1  pour  100  en  volume.  Le  bois  écorcé  de  nouveau  empilé  donnait  0'S69 
et,  réuni  en  bourrées,  seulement  i\  bourrées,  tandis  que  i  8t.  de  bois  non 
écorcé  en  avait  donné  14.  Uue  bourrée  contient  par  conséquent  8  kil.  5 
d'écorce  verte  ou  4'',s5  d'écorce  séehée  en  forêt.  D'où  100  bourrées  de 
bois  vert  pesant  2890  kil.  donnent  455  kil.  =:=  9,1  quintaux  d'écorce  sé- 
ehée en  forêt. 

B,  Le  stère  contenant  les  bûches  de  plus  faible  dimension  prises  à  par- 
tir de  2  mètres  au-dessus  du  sol  fut  complètement  expérimenté  de  la 
même  façon;  nous  nous  bornerons  à  exposer  brièvement  les  résultats 
donnés. 

Poids  (lu  bois  vert  non  écorcé i^ù^.i 

Volume  du  bois  non  écorcé SOB^b^S 

Poids  spéciliqiic  du  bois  non  écorcé 0.091 

Poids  du  bois  vert  écorcé 815^.1 

Volume  du  stère  de  bois  écorcé âlo»oc.5 

Poids  spécifique  du  bois  vert  écorcé l.OiS 

Poids  «ie  l'écorce  verie 81^.3 

Volume  de  l'écorce  verte SSnc.t 

Poids  spécifique  de  l'écorce  verte 0.9i3 

Poids  de  récorce  sécbée  en  forêt 391^. 

Volume  de  récorce  séehée  en  rorét iSmc.g 

Poids  spécifique  de  Pécorce  sécbée  en  forêt 0  833 

L'écorce  perd,  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état  sec  en  forêt^  52  pour  iOO 

en  poids  et  47  pour  100  en  volume.  L'écorce  verte  contient  â7>4  en  poids» 

du  bois  frais  écorcé,  et  29,5  en  volume.  Le  bois  éqorcé  donnait  encore^ 

'  0,7  de  stère  ou  8,2  bourrées,  tandis  que  le  bois  non  écorcé  avait  produit 

Il  bourrées.  Une  bourrée  de  bois  complètement  écorçable  (sans  les  ra- 
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milles)  donnait  par  conséquent  7^4  kil.  d'écorce  verte  ou  3^55  kil.  d'écorce 
séchée  en  forêt.  D'où  iOO  bourrées  de  2690  kil*.  pesées  vert  donnent 
355  kii.  ou  l,i  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

On  déduit  des  chiffres  précédents  : 

1  ni.  0.  de  bois  non  écorcé  de  la  même  qualité  que  ci-dessus  donne 
27:2  kil.  ==  5^44  quintaux  d'écorce  verte  ou  131  kii.  =  2,62  quintaux  d'é- 
corce séchée  en  forêt; 

50  kil.  ou  i  quintal  d'écorce  verte  donne  54  décim.  cub.  =0,054  m.  c. 
et  50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt  donnent  60  décim.  cub. 
=  0,060  m.  c. 

C.  Empile-t-on  ensemble  le  bois  des  2  stères  désignés  sous  A  et  B, 
comme  en  général  on  le  fait  dans  la  pratique,  on  a  alors  pour  1  stère  les 
chiffres  suivants  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé 3931^.8  # 

Volume  du  bois  non  écorcé 390°^^7 

Poids  spécifique  du  bois  vert  non  écorcé 1.008 

Poids  du  bois  verl  écorcé 893^.8 

Volume  du  bois  écorcé a83>n».6 

Poids  spécifique  du  bois  écorcé 1.036 

Poids  de  l'écorce  verte.  .  ,  , 100'^. 

Volume  de  l'écorce  verte 107««.l 

Poids  spécifique  de  l'écorce  verte 0.93i 

Poids  de  récorce  séchée  en  forôt 511^.4 

Volume  de  récorce  séchée  en  Ibrét 63»». 

Poids  spécifique  de  l'écorce  séchée  en  forôt 0.815 

L'écorce  perd  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état  sec  en  forêt  49  pour  100 
de  son  poids  et  41  pour  100  de  son  volume.  L'écorce  verle  forme  en  poids 
25,4  pour  100  du  bois  frais  abattu  et  27,4  pour  100  en  volume.  Le  bois 
écorcé  ne  donnait  plus  que  0'S70  ou  10  bourrées,  tandis  que  le  bois  non 
écorcé  avait  donné  12,5  bourrées.  Une  bourrée  exclusivement  faite  de 
bois  écorçable  (sans  les  ramilles)  donne  donc  8  kil.  d'écorce  verte  ou 
4,11  kil.  d'écorce  séchée  en  forêt.  D'où  100  bourrées  de  2790  kil.  conte- 
nant 2°»c,77  donnent  411  kil.  ou  8,2  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

i  m.  c.  de  bois  d'écorce  mélangé  (abstraction  faite  des  ramilles  non 
écorçables)  donne  256  kil.  =:  5,1  quinlaux  d'écorce  verte  ou  132  kil. 
=  2,64  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte  contenait  0,053  mètres  cubes;  50  kil. 
ou  1  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt,  0,061  m.  c. 

Considère-t-on  l'écorce  non-seulement  par  rapport  au  bois  exclusive- 
ment écorçable,  mais  tient-on  compte  des  ramilles  extrêmes  qui  pour  les 
2  slères  donnent  19  bourrées,  soit  0,268  m.  c,  alors  on  a,  pour  les  2  stè- 
res, 0,781  m.  c.  de  bois  écorçable  -f-  0,268  de  bois  de  ramille;  ensemble, 
1,049  m.  c.  donnant  200  kil.  d'écorce  verte  ou  i03  kil.  d'écorce  séchée 
en  forêt.  1  m.  c.  de  tout  le  sortiment  donne  190  kil.  ou  3,8  quintaux 
d'écorce  verte  et  98^kil.  ou  1,96  quinlaux  d'écorce  séchée  sous  bois. 

IL  District  Hrand.  —  Perches  chênes  de  vingt-quatre  ans  en  massif  avec 
des  pins  du  même  âge.  Sol  en  partie  en  plaine,  en  partie  légèrement  acci- 
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denté,  composé  à  la  surfâoe  d'une  couche  de  sable  à  petits  grains,  intérieu- 
rement de  marne  gypseuse  appartenant  à  la  formation  keuprique  ;  écorce 
lisse  de  très-bonne  qualité.  Dans  ce  massif  on  expérimenta  5  stères  de 
bois  écorçabte  et  aussi  les  branches  écorçables  qui  en  provenaient. 

L'expérience  fut  conduite  comme  il  suit.  Dans  1  stère  on  mélangea 
toutes  les  parties  de  la  tige  ;  dans  les  quatre  autres,  le  bois  compris  depuis 
la  souche  jusqu'à  une  hauteur  de  S  m  ;  le  bois  pris  à  partir  de  S  m.  du  sol 
et  au-dessus.  Enfin  le  bois  des  branches  était  traité  séparément. 

A.  Un  stère ^  toutes  les  parties  de  la  tige  mélangées  sans  séparation  des 
ramilles , provenant  des  branches,  —  On  coupa  autant  de  brins  qu'il  était 
nécessaire  pour  former  i  stère  de  matériel  écorçable.  Les  menues  ra- 
milles en  dépendant  donnèrent  10  bourrées  pesant  en  totalité  458,8  kil. 
cubant  176,9  décim.  cub.  du  poids  spécifique  vert  de  0,897.  —  Les  pro- 
cédés usités  pour  l'expérimentation  sont  les  mômes  que  ceux  qui  ont  été 
décrits  à  I,  A.  Les  résultats  des  expériences  faites  sur  le  stère  sont  les  sui- 
vantes : 

Poids  du  bots  vert  non  écorcé 504^.1 

Yolume  du  bois  non  écorcé 506ne.t 

Poids  spécifique  du  bois  vert  non  écorcé 0.906 

Poids  du  bois  vert  ^écorcé 3631^, 

Yolume  du  bois  écorcé 358n'.3 

Poids  spécifique  du  bois  écorcé 1.013 

Poids  de  l'écorce  verte lili'.l 

Yolume  de  i*écorce  verte 147°>«.S 

Poids  spécifique  de  l'écorce  verte 0.905(1) 

Poids  de  l'écorce  sécliée  en  forêt 71^.3 

Yolume  de  t'écorce  sécbée  en  forêt 90.»>«.S 

Poids  spécifi.que  de  récorce  séchée  en  forêt 0.785 

L'écorce  verte,  en  séchant  sous  bois,  perd  50  pour  iOO  en  poids  et  39  pour 
100  en  volume.  Elle  contient  en  poids  ^8  pour  iOO  du  bois  frais  abattu  et 
39  pour  400  du  volume  (2).  Le  bois  écorcé  cubait  encore  0,84  stères  et 
donnait  11  bourrées  tandis  que  le  stère  de  bois  non  écorcé  en  avait 
donné14.  Une  bourrée  du  matériel  écorçable  mélangé  donnait  10,08  kil. 
d'écorce  verte  ou  5,1  kil.  d'écorce  séchée  sous  bois,  ou  bien  encore 
400  bourrées  de  3  600  kil.  ou  3,62  m.  c.  donnent  510  kil.  =  10,3  quin- 
taux d'écorce  séchée  en  forêt. 

1  m.  c.  de  bois  à  écorce  mélangé  (sans  les  menues  ramilles)  donne 
279  kil.  =  5^58  quintaux  d'écorce  verte  ou  141  ^kil.  ==  2,82  quintaux 
d'écorce  séchée  en  forêt. 

50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte  contiennent  0^052  m.  c. 

50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt  contiennent  0,063  m.  c. 

(1)  Suivant  M.  Bouvart,  De  i'écor cage  du  chêne  dans  le  centre  de  la  France  {Revue  des 
eaux  et  forêts,  novembre  18G6).  Le  poids  spéciOqiie  lie  l'écorce  de  chêne  a  qi«inz({  ans 
serait  0.806;  à  vingt  ans^  0.838;  à  vingt  et  un  ans,  8i0;  à  vingi-six  ans^  880. 

(2)  Selon  M.  Bouvart.  21.  pour  100,  bois  de  quinze  ans;  22.9  pour  100,  bois  de 
vingt  ans  ;  22.7  pour  100,  bois  de  vingt-cinq  ans. 
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Considère-t-on  l'écorce  non-seulement  par  rapport  au  bois  exclusive- 
ment écorçable,  mais  tient-on  compte  aussi  des  10  bourrées =0,177  m.  c. 
de  ramilles,  on  aura  alors  0,506  m.  c.  de  bois  écorçab]e  + 0,177  m.  c.  de 
ramilles  =  0.683  m.  c.  en  totalité  qui  donnent  141,1  kil.  d'écorce  verte  ou 
71,3  kil.  d'écorce  séchée  en  forêt. 

I  m.  c.  de  la  masse  totale  du  bois  donne  207  kil*  z=i  4,14  quintaux  d'é- 
corce verte  ou  104  kil.  ==  2,08  quintaux  d'écorce  séchée  sous  bois  (1). 

B.  Dans  le  même  massif  on  abattit  encore  autant  de  perches  qu'il  était 
nécessaire  pour  former  2  stères. 

Dans  Tun  des  stères  on  empila  les  portions  de  perches  de  0  à^2  m.  au- 
dessus  du  sol^  dans  l'autre  les  portions  de  perches  à  partir  de  2  m.  Le  bois 
des  branches  écorçables,  provenant  de  ces  2  stères,  fut  traité  séparéuient. 
La  totalité  des  menues  ramilles  donnait  20,5  bourrées  pesant  302,1  kil., 
ayant  un  volume  de  362,5  décim.  cub.,  et  un  poids  spécifique  vert  de 
0.832.  —  Les  procédés  d'expérimentation  employés  sont  ceux  qui  ont  été 
précédemment  décrits  et.  les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  ; 

a.  Un  stère  de  bois  de  vingt-quatre  ans,  formé  de  toutes  les  basses 
portions  des  perches  jusqu'à  2  m.  seulement  au-dessus  du  sol,  a  donné  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé 631i>.4 

Volume  du  bois  vert  non  ccorcé. .   .  *. «^  .  .   .  .  ÔSSb'M 

Foids  spérilique  du  bois  verl  non  écorcé. ' 1.015 

Poids  du  bois  vcrlécorcé.  ..•.•.* 477^4 

Volume  du  bois  écorcé •i50>»<.2 

Poids  spéciU(|ue  du  bois  écorcé 1.(60 

Poids  de  Tecorce  verle 151^,8 

Volume  de  l'ècorce  verle t7i™«.8 

Poirfs  spécifique  de  Téirorce  verle 0.898 

Poids  de  l^éi'orce  sécbée  en  Turèt 91*. 

Volume  de  récurce  séchée  eu  forêt 117m*.<r 

Poids  spécittque  de  l*écorce  sécUée  en  fordl 0.775 

L'écorce  verte  a  perdu  en  séchant  sous  bois  41  pour  100  en  poids  et 
32  pour  100  en  volume.  Lécorce  verte  forme  en  poids  24,4  pour  100  ^du 
bois  frais  abattu  et  27,6  pour  100  du  volume. 

Le  bois  écorcé  donnait  0,74  stère.  —  On  ne  lia  pas  en  bourrées  le  bois 
écorcé  ou  non  écorcé. 

II  résulte  des  chiffres  ci-dessus  : 

1  m.  c.  de  bois  non  écorcé  donne  248  kil.  =  4,96  quintaux  d'écorce 
verle  ou  146  kil.  =  2,93  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt; 

50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte,  contiennent  0,055  m.  c.  ;  50  kil. 
ou  1  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt  en  contiennent  0,0645  m.  c. 

b.  Un  stère  de  bois  de  vingt-quatre  ans  formé  de  brins  pris  à  partir  de 
2  m.  du  soi  et  au-dessus  a  donné  : 

(f)  M.  Bouvart  trouve,  pour  1  mèire  cube  de  bois  de  quinze  ans,  103  kilogranimes 
d'écorce  sècbe  ;  pour  1  mètre  cube  de  bois  de  vinj(i  ans,  lOi  kilogrammes  d'écorce 
sèche;  pour  1  mèlre  cube  de  bois  de  vingt-cinq  ans,  101  kilogrammes  d'écorce  sèche. 
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PoSds  do  bois  verunon  écorcé 486^.6 

Volume  dn  bois  Don  écorcé iOJn'.e 

Poids  spécifique  du  bois  vert  non  écorcé 0.987 

Poids  do  bois  ver l  écorcé 351^.0 

Yoliimedii  boi&écorcé.' 353»>«.4 

Poldsspécifique  du  bois  vert  écorcé 1.018 

Poids  de  l*écorce  verte i%l^. 

Volume  de  i*écorce  verie t30B«.a 

Poids  spécifique  de  récorce  verte 0.912 

Poiils  de  l'écorce  séciiée  en  forêt 63^.4 

Volume  de  l'écorce  séchée  en  forfit 80ib*.8 

Poids  spécifique  de  l*écorce  séchée  eu  forèi 0.810 

L'écorce  verte  a  perdu,  en  séchant  en  forêt,  48  pour  100  de  son  poids 
et  42  pour  100  de  son  volume. 

L'écorce  verte  contient  en  poids  26,1  pour  100  du  bois  frais  abattu  et 
SKB,3  pour  iOO  en  volume. 

Le  bois  écorcé  cubait  0'S83;.  et  donnait  12  bourrées,  tandis  que  le  bois 
non  écorcé  avait  donné  13  bourrées. 

If  résuUe  des  chiffres  ci-dessus  énoncés: 

1  m.  c.  de  bois  non  écorcé  donne  258  kil.  =  5,l6  quintaux  d'écorce 
verte  ou  133  kii.  =  2,66  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

50  kiL  ou  1  quintal  d'écoree  verte  contiennent  0,054  m.  c. 

50  kil.  ou   1  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt  contiennent  0,061  m.  c. 

c.  Le  bois  des  branches  écorçables^  provenant  des  stères  a  et  b,  fut  expéri- 
menté de  la  même  façon  ;jl  donna  0'S35.  Le3  résultats  furent  les  suivants  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé. 8|k.8 

Volume  du  bois  non  écorcé! 8î"»*.i 

Poids  s|)écifique  du  bois  non  écorcé 0.993 

Poids  du  bois  vert  écorcé 5&i^. 

Volume  du  bols  vert  écorcé 54«*.9 

Poids  spécifique  du  bois  vert  écorcé l.OOi 

Poids  de  l*écorce  verte 261^.8 

Volume  de  Técoree  verte S7»".5 

Poids  spécifique  de  réçorce  verte 0.975 

Poids  de  récorce  séc liée  en  forêt. 131^.5 

Volume  de  Pécorce  séchée  en  forêt 17™^9 

Poids  spécifique  de  récorce  séchée  en  forêt 0.75i 

L^écorce  verte  a  perdu,  en  séchant  en  forèt^  50  pour  KiO  en  poids  et 
3o  pour  100  en  volume. 

L'écorce  contient  en  poids  32,8  pour  100  du  bois  fraîchement  abattu  et 
33,4  pour  100  en  volume. 

Le  bois,  après  écorçage,  donnait  0*^30  ou  3,5  bourrées,  tandis  que  le 
bois  non  écorcé  avait  donné  4  bourrées. 

On  déduit  des  chiffres  ci-dessus  : 

1  m.  c.  de  bois  de.  branche  non  écorcé  donne  350  kiL  ou  7  quintaux 
d'écorce  verte  \  ou  bien  164  kil.  =  3,28  quintaux  d'écorce  séchée 
en  forêt. 

50  kiL  ou  1  quintal  d'écorce  verte  contiennent  0^051  m,  c.  et  50  kiL 
ou  1  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt  0,060  m..c. 
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Considère^^t-on  Técorce  non-seulement  par  rapport  au  matériel  exclusi- 
vement écorçable  (tiges  et  branches  à  écorce),  comme  il  a  été  fait  dans 
a  et  c,  mais  fait-on  entrer  en  ligne  de  compte  les  20,5  bourrées  de  menues 
ramilles  qui  en  dépendent,  d^un  volume  de  36S,5  décim.  c.^  la  totalité  du 
bois,  622,4  +  492,6  ■+-  82,4  +  362.5  =  1559,6  décim.C  =  1,56  m.  c, 
donnera  d*écorce  verte  454,2  +  127  +  263  =  308  kil.  ;  et  d'écorce 
séchée  en  forêt  91  -H  65,4+  13,5  =  169,9  kil.  Il  en  résulte  que  1  m.  c. 
de  diverses  catégories  de  produits  donne  197  kil.  =3,94  quintaux  d'écorce 
'  verte  et  109  kil.  =  219  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt, 

C.  Dans  le  môme  massif,  et  pour  contrôler  les  recherches  exposées  dans 
le  paragraphe  2.  B,  on  répéta  les  expériences  sur  2  stères^  compris 
le  bois  de  branches  et  les  menues  ramilles  en  dépendant. 

Les  résultats,  qui  diffèrent  peu  de  ceux  déjà  énoncés,  sont  les  sui- 
vants : 

ai  Un  stère  de  bois  de  24  ans  composé  de  brins  de  tige  de  0  à  2  m.  du 
sol  a  donné  : 

Poids  du  bois  vert  non  écoroé •  •   •  •  683*^.9 

Volume  du  bols  non  écorcé 61in>«.5 

Poids  spécittque  do  bols  vert  non  écorcé 1.015 

Poids  du  bois  vert  écorcé 480^.9 

Volume  du  bois  écorcé 45in'.i 

Poids  spécifique  du  bois  écorcé 1.057 

Poids  de  Técorce  verte li8>t.T 

Volume  de  l'écoroeferte leo^o.i 

Poids  spécifique  de  Técorce  verte 0.896 

Poids  do  i*écorce  séchée  en  forêt 87^.8 

Volume  de  Técorce  séchée  en  forêt 113n*.i 

Poids  spécifique  de  récorce  séchée  en  forêt 0.774 

L'écorce  verte  perd,  en  séchant  sous  bois,  39  pour  100  en  poids  et 
29  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  les  23  pour  100  du  bois  frais  abattu  et  en 
volume  26,1  pour  100. 

Le  bois  écorcé  a  cubé  encore  0'S72  ;  il  n*a  pas  été  réuni  en  bourrées. 

il  résulte  des  chiffres  ci-dessus  : 

1.  m.  c.  de  bois  non  écorcé  donne  235  kil.  =  4,7  quintaux  d'écorce 
verte  et  143  kil.  =  2,86  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

50  kil.  ou  1  quintal  d'écorce  verte  contiennent  0,055  m.  c. 

50  kil.  ou  1  quintal  d^écorce  séchée  en  forôt  contiennent  0,064  m.  c. 

b.  Un  stëre  de  bois  de  24  ans  pris  à  partir  de  2  m.  du  sol  et  au-dessus  a 
donné  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé 477it.i 

Volume  du  bois  non  écorcé 49B"«.8 

Poids  spécifique  du  bois  non  écorcé • 0.06S 

Poids  du  bois  yen  écorcé 357^.1 

Volume  du  bois  écorcé 353■B^9 

Poids  spécifique  du  bois  écorcé 1 .009 

Poids  de  l'écorce  verte.' liO^.t 
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Volume  de  Técorce  verte t98"'.9 

Poids  spécifique  de  Pécorce  verte. O.SGê 

Poids  de  récorce  séchée  en  rorèl ôi^.T 

Volume  de  l'écorce  séchée  en  forêt 81««. 

Poids  spéciOque  de  l'écorce  séchée  en  forêt.  .......  799 

L'écorce  verte  a  perdu,  en  séchant  en  forêt,  46  pour  100  en  poids  et 
42  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  35.2  pour  100  du  bois  fralcbenoent  écorcé 
et  28,2  pour  100  en  volume. 

Le  bois  écorcé  a  donné  0*^79  et  i2  bourrées  pendant  que  le  bois  non 
écorcé  en  avait  donné  14. 

Une  bourrée  des  produits  purement  écorçables  a  rendu  8,6  kil.  d'écorce 
verte  et  4,8  kil.  d'écorce  séchée  en  forêt  ;  d'où  100  bourrées  de  3670  kil. 
ou  3,79  m.  c.  donnent  860  kil.  d'écorce  verte  ou  480  kil.  =3  9,6  quintaux 
d'écorce  séchée  en  forêt. 

Il  résulte  encore  des  chiffres  précédents  : 

1  m.  c.  de  bois  non  écorcé,  donne  243  kil.  r=i  4,86  quintaux  d'écorce 
verte  ou  131  kil.  =2,62  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt* 

50  kil.  ou  1  quintal  d'écorce  verte  contiennent  0,058  m.  o. 

50  kil.  ou  i  quintal  d*écorce  séchée  en  forêt  contiennent  0,062  m.  c. 

c.  Le  bois  des  branches  provenant  des  2  stères  expérimentés  sur 
Cy  a.,  b,  cubait  0,1K  stères  et  a  donné  les  résultats  suivants: 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé.  .  .* » W^. 

Volume  du  bois  non  écorcé %  .  .  86m%6 

Poids  spécifique  du  bois  vert  non  écofçé 0.98i 

l*oids  do  bols  écorcé 23^.7 

Volume  du  bols  écorcé ii^ie.s 

Poids  spécifique  du  bois  vert  écorcé 0.984 

Poids  de  l*écorc«  verte 19k. 3 

Volume  de  récorce  verte ian*.3 

Poids  spécifique  ée  1* écorcé  verte. 1.000 

Poids  de  récorce  séchée  en  forêt .  ' 51^.7 

Volume  de  récorce  Kéchée  en  forêt 7'nr.5 

Poids  spèciAqie  de  l*éc«ro6  sécbée  en  forêt 0  760 

L'écorce  verte  perd^  en  séchant  en  forêt,  54  pour  100  en  poids  et 
39  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  34,2  pour  lOOduhois  frais  abattu, 
33,6  pour  100  en  volume.  Le  bois  écorcé  a  donné  0»S14  et  1,5  bourrées 
tandis  que  le  bois  non  écorcé  avait  donné  1 ,7  bourrées. 

Des  chiffres  ci-dessus  il  résulte  que  : 

i  m.  c.  de  bois  non  écorcé  donne  336  kil.  =  6,72  quintaux  d'écorce 
verte  ou  bien  156  kil.  =  3,12  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

50  kil.  ou  1  quintal  d*écofce  verte  contiennent  0,050  m.  c. 

50  kil.  ou  1  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt  0,066  m.  c. 

Considère-l-on  l'écorce  non-seulement  par  rapport  au  bois  exclusive- 
ment écorçable (perches et  branches)  comme  il  a  été  établi  à  C,  a.^c,  mais 
Itent-on  compte  aussi  des  27  bourrées  de  menues  ramilles  contenant 
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397,4  décim.  c.  de  bois  écorçable  en  provenant  y  on  aura  au  total  644,5 
+  492,8  ■+-  36,6  +  397.4  =  1,541,  3  décim.  c,  qui  produisent  d'écorce 
verte  143,7  -♦- 120,2  +  12,3  =  276,2  kil.,  et  d'écorce  séchée  en  forêt  87,8 
+  64,7  -i-  5,7  =  158,2.  il  en  résulte  encore  que  1  m.  c.  de  ces  divers 
sortiments  donne  180  kil.  =  3,60  quintaux  d'écorce  verte  ou  102  kil. 
=  2,04  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

D.  Prend-on  la  moyenne  des  5  stères  de  bois  de  tige  de  24  ans  expéri- 
mentés sous  le  numéro  2,  on  obtient  pour  1  stère  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé 544^.6 

Volume  du  bois  non  écorcé 5i5B^6 

Poids  spécifique  du  l)ois  vert  non  écorcé 0.998 

Poids  du  bois  vert  écorcé 407^.4 

Volume  du  bois  écorcé 394»»«. 

Poids  spécitique  du  bois  vert  écorcé.  .   .  *  .  T 1 .084 

Poids  de  l'écorce  verte 187k. a 

Volume  de  Técorce  verte 151™«.6 

Poids  spécitique  de  l'écorce  verie 0.905 

Poids  de  l'écorce  séchée  en  forêt  .   .  .   .  i 76^. 

Volume  de  l'écorce  séchée  en  forêt 96n«.7 

Poids  spécifique  de  récorce  séchée  en  forôt 0.786 

L'écorce  perd,  en  passant  de  Tétat  vert  à  l'état  sec  en  forêt,  44,6  pour  100 
en  poids  et  36,2  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  25,2  pour  100  du  bois  fraîchement  abattu 
et  27,8  pour  100  du  voluiTie. 

Le  bois  écorcé  cubait  0,78  stère. 

1  m.  c.  de  bois  de  brin  non  écorcé  (sans  les  ramilles)  donne  251  kil. 
=  5,02  quintaux  d*écorce  verte  ou  139  kil.=2,78  quintaux  d'écorce  séchée 
sous  bois. 

50kil.:=lquintald'écorce  verte  contiennent  0,0552  m.c.  et  50  kil.=  l 
quintal  d'écorce  séchée  sous  bois  0,0635  m.  c. 

Si  on  tient  compte  non-seulement  des  5  stères  de  bois  de  tige,  maïs 

aussi  de  tout  le  bois  de  branche  écorçable  et  des  ramilles,  on  obtient  pour  la 

totalité  du  produitd'un  mètre  cube  de  bois  de'24  ans  192  kil.  =3,84  quin- 

taux  d'écorce  verte,  et  106  kil.  =  2,12  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

{A  suivre.) 


LE  BOIS  DE  SANTAL. 


Nous  avons  déjà  signalé  dans  ce  recueil,  à  Toccasion  de  l'exposition 
de  1867^  l'importance  qu'aurait  pour  la  Nouvelle-Calédonie  l'exploitation 
régulière  du  bois  de  santal  (t).  Les  renseignements  sur  le  commerce  du 

(I)  I/arbre  qui  produit  le  bois  de  santal  appartient  à  la  famille  des  santalacées  et 
porte  le  nom  de  santalum-^  il  en  existe  plusieurs  espèces.  Celle  qu'on  rencontre  en 
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santal  dans  l'Inde,  que  nous  extrayons  d'une  lettre  du  conservateur  des 
forêts  au  Mysore  publiée  dans  VIndian  Forster  et  traduite  par  M.  Le  Tellier, 
confirment  complètement  ce  que  nous  disions  en  1867  au  sujet  de  la  valeur 
et  des  débouchés  de  ce  bois  précieux. 

—  L'objet  principar  de  ma  visite  était  de  rechercher  et  de  découvrir  les 
causes  de  renchérissement  de  nos  bois  de  santal  qui  remontait  déjà  à 
deux  ans,  «le  voir  si  notre  marché  de  Bombay  était  approvisionné  ou  si 
l'élévation  de  prix  était  due  simplement  à  la  spéculation.  J'étudiai  moi- 
même  les  opérations  des  principaux  importateurs  et  exportateurs  de  bois 
de  santal  et  je  trouvai,  ce  qui  du  reste  avait  été  soupçonné  depuis  quel- 
que temps  par  les  officiers  du  département,  que  ce  commerce  important 
est  presque  tout  entier  dans  les  mains  d'un  petit  nombre  de  négociants.  Il 
y  a  quatre  de  ces  hommes,  dont  deux  :  Hàji  Ramtulla  Sét  et  Hajt  Mitta 
Kasim  Set,  achètent  directement  de  nous.  Les  noms  des  deux  autres, 
Haji  Abdul  Raimàn  Barmam  et  Kessao  Purushottaman^  n'ont  jamais  figuré 
sur  nos  procès-verbaux  d'adjudication,  mais  ils  emploient  un  certain 
nonvbre  d'agents  sur  divers  points;  et  j'ai  trouvé  que  trois  de  nos  princi- 
paux acheteurs  étaient  actuellement  agents  de  Kessao  Purushottaman, 
tandis  qu'un  individu  nommé  Alerika  Ghulam  Husen  Set,  qui  a  dernière- 
ment acheté  beaucoup  de  bois,  n'est  seulement  qu'un  agent  d'Haji  Ram- 
tulla Set,  mentionné  ci-dessus.  Kessao  Purushottaman  est,  m'a-t-on  dit 
encore,  en  pourparlers  en  ce  moment  avec  un  homme  appelé  Âbdul  Kha- 
dar,  qui  vient  de  se  faire  adjuger  pour  trois  ans,  par  le  service  forestier 
de  Madras,  le  monopole  de  la  recherche  du  bois  de  santal. 

Les  exportations  les  plus  importantes  sont  faites  par  sept  négociants  et 
Kessao  Purushottaman  a  commencé  depuis  longtemps  déjà  l'exportation 
du  bois  de  santal.  Quoique  le  nombre  des  hommes  intéressés  dans  ce 
commerce  ne  soit  pas  considérable,  il  est  encore  suflSsant  pour  entretenir 
la  concurrence,  qu'il  sera  de  l'intérêt  du  gouvernement  d'augmenter  le 
plus  possible. 

Les  exportations  faites  par  eux  depuis  six  ans,  et  j'ai  pu  avoir  des  ren- 
seignements certains,  ont  été  en  nombre  rond  de  2300  tonnes,  soit  un 
peu  plus  de  380  tonnes  par  année.  Prenant  ce  dernier  chiffre  comme 
moyenne  ^l  comptant  pour  dix  années,  nous  arrivons  à  un  chiffre  total 
d'exportation  par  merde  3720  tonnes  pendant  que  nous  avons  une  impor- 
tation de  6  050  tonnes^  chiffre  obtenu  en  prenant  605  tonnes  pour 
moyenne  et  supposant  ce  rendement  à  l'année  1867-1868,  qu'il  a  dépassé 

NouTelle-CalédoDie  esi  désignée  soos  le  nom  de  sunialum  ausiro-caledonicum,  el  pré- 
sente deQx  variétés  :  Tune  à  feuiUes  ovales  elliptiques,  et  Tautre  à  feuilles  plus  étroites. 
Ces  deux  variétés  produisent  un  bois  à  grain  fin,  d'une  couleur  jaune  rosé,  répandant 
une  odeur  forte  et  caractéristique.  Le  santal  de  la  Nouvelle-Calt^donie  se  distingue  de 
celui  des  autres  pays  par  la  suavité  de  son  parfum;  aussi  est-il  fort  recherclie.  Les 
sautaliers  de  Sydney  ont  depuis  longtemps  exploité  tous  les  arbres  de  cette  essicnce 
quiso  trouvaient  à  portée  de  la  mer.  Maintenant  il  faut  aller  jusque  dans  rinicriciir  de 
nie  pour  trouver  des  santals  de  forte  dimension,  et  encore  sont'ils  rares. 
jautibb  1876.  ^ 
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de  beaucoup  (en  1866-1867  on  n'a  pas  vendu  de  santal  dans  le  Nagar, 
niais  en  1867-1868  on  en  a  vendu  une  très-grande  quantité,  de  sorte  que 
la  moyenne  ci-dessus  peut  être  conservée). 

Presque  toute  l'exportation  par  mer  va  en  Chine  et  .en  Arabie,  de  petites 
quantités  seulement  sont  transportées  sur  la  côte  par  les  bateaux  des 
natifs. 

Le  bois  des  trois  premières  sortes  va  presque  entièrement  en  Chine, 
tandis  que  celui  qu'on  appelle  jajpôkal  (billes  creuses)  et  bagnraddad 
(débris  et  copeaux  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  cinq  sortes  de  bois  en 
billes)  va  en  Arabie,  où  il  est  soit  brûlé  complètement  pour  le  parfum  qu'il 
exhale-,  ou  broyé  et  réduit  en  poudre  et  employé  avec  d'autres  ingrédients 
connue  une  sorte  d'encens.  Une  grande  partie  du  bois  qui  va  en  Chine  est 
en)ployée  à  la  fabrication  d'articles  de  fantaisie  sculptés,  ou  comme  encens 
durant  les  prières,  et  on  le  brûle  dans  les  maisons  d'habitation. 

A  Bombay  en  emploie  beaucoup  de  bois  des  meilleures  sortes  pour  la 
fabrication  des  boîtes  de  fantaisie  sculptées,  etc.,  et  du  bois  que  l'on  em- 
ploie à  ce  travail  est  aussi  envoyé  à  Surate.  Les  billes  de  qualité  inférieure 
sont  brûlées  par  les  parsis  daus  leurs  temples  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  les 
funérailles  hindoues,  quand  les  amis  du  mort  ont  le  moyen  de  le  fair^.  On 
envoie  par  terre,  sur  diflerents  points  de  la  présidence,  beaucoup  de  bois 
pour  ces  divers  usages.  Le  bois  broyé  avec  de  Peau  et  mis  en  pâte  est  em- 
ployé par  tous  les  Hindous  pour  les  signes  de  castes,  on  remploie  aussi  en 
applications  externes  pour  les  maux  de  tête  et  certaines  maladies  de  peau. 

Pendant  que  j'étais  à  Bombay,  je  rencontrai  deux  convois  funèbres  et  je 
vis  aussi  deux  fois  qu'on  emportait  des  billes  de  bois  de  santal  pour  les 
ajouter  aux  bûchers  sur  lesquels  on  devait  brûler  les  corps.  En  me  ren- 
dant à  Surate  en  chemin  de  fer,  je  me  trouvai  avec  deux  prôlres  parsis  qui 
s'arrêtèrent  à  une  petite  station  :  ils  avaient  avec  eux  un  grand  panier  à 
moitié  plein  de  bois  de  cinquième  classe  qu'ils  allaient  employer  à  quelque 
cérémonie  religieuse. 

On  doit  brûler  beaucoup  de  bois  de  cette  manière.  La  plus  grande  par- 
tie du  bois  que  l'on  envoie  à  Bombay  par  terre  est  transportée  sur  les  routes 
ordinaires  par  des  chars.  Les  marchands  m'ont  dit  qu'ils  n'employaient 
guère  la  voie  ferrée,  à  cause  des  peintes  dues  à  ce  transport,  et  à  cause  du 
meilleur  marché  que  présente  le  transport  par  les  voitures. 

Le  bois  est  de  toute  forme  et  de  toute  grosseur  et  ne  peut  qu'avec  une 
lourde  dépense  être  mis  en  boîtes  ou  en  paquets.  On  le  transporté  pêle- 
mêle.  Quand  il  est  transporté  par  voiture,  le  conducteur  est  directement 
responsable  du  nombre  de  morceaux  pendant  tout  le  voyage,  et  comme  il 
ne  reçoit  qu'une  partie  de  son  salaire  à  l'avance,  le  marchand  a  reprise 
contre  lui.  Nous  vendons  environ  H5  tonnes  de  racines  par  annéel 

Comme  je  l'ai  dit  précédemment,  la  plus  grande  partie  ne  va  pas  au 
marché  de  Bombay  ;  on  l'emploie  à  Mangalore  et  le  long  de  la  côte  du 
Malabar. 

Nous  vendons  environ  une  tonne  de  sciure  par  an  ;  elle  est  revendue  au 
détail  en  route,  et  il  en  arrive  rarement  à  Bombay. 
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Le  stock  de  bois  à  Bombay  en  ce  moment  est  très-faible.  Le  bois  est  dis- 
séminé dans  la  ville^  mais  je  pense  que  la  quantité  totHie  arrive  à  près  de 
100  tonnes,  non  compris  les  petits  copeaux  et  les  débris  qu'on  ne  demande 
guère  pour  Tinstant.  On  vend  ces  derniers  au  même  prix  et  aux  mêmes 
conditions  qu'on  nous  les  paye  dans  le  Mysore,  mais  les  copeaux  après 
tout  n'entrent  que  pour  une  faible  proportion  dans  la  valeur  du  bois  vendu 
et  leur  petit  apport  ne  peut  influer  d'une  manière  appréciable  sur  nos  ven- 
tes des  bois  des  autres  sortes  ou  sur  le  profit  du  marchand.  Dans  le  Mysore 
nous  partageons  les  billes  de  santal  en  cinq  classes,  on  en  fait  une  sixième 
des  mauvaises  billes  creuses  (le  jajpokai);  les  racines  forment  une  classe  à 
elles  seules  ;  la  septième  classe  est  appelée  bagaraddad;  nous  en  avons 
déjà  parlé.  Celte  classification  n'est  pas  suivie  très-exactement  sur  le  mar- 
ché de  Bombay.  Les  trois  premières  classes  sont  vendues  ensemble  pour 
l'exportation  ;  la  quatrième  et  la  cinquième  sont  mélangées  avec  le  meil- 
leur du  bagaraddad,  qui  est  souvent  du  bois  sain,  mais  de  petite  dimension. 
Le  jajpokai  et  le  bagar  sont  aussi  mélangés.  Prenant  la  moyenne  de  nos 
prix  de  vente  pour  toutes  nos  adjudications  des  deux  dernières  années 
(années  durant  lesquelles  le  marché  s'est  élevé  le  plus)  je  trouve  que  nous 
avons  vendu  le  bois  transporté  à  Boml^ay  aux  prix  suivants,  par  tonne  : 
classes  i  à  3,  432  roupies  (roupie^  â  fr.  36)  ;  classes  4  à  5,  344  roupies  ; 
jajpokai  et  bagaraddad,  368  roupies. 

Les  classes  1  à  3  vont  sur  les  marchés  de  la  Chine  ;  le  prix  de  vente  en 
Chine  est  actuellement  22  dollars  et  demi  par  ptcu/,  70  piculs  font  une 
tonne  et  en  prenant  le  dollar  à  2  roupies,  cela  donne  765  roupies  par 
tonne. 

Le  prix  de  transport  de  nos  magasins  à  Bombay,  non  compris  la  com- 
mission des  agents,  est  de  60  roupies  par  tonne. 

Les  frais  de  Bombay  en  Chine  s'élèvent  à  30  roupies  par  tonne.  Comp- 
tant 10  roupies  par  tonne  pour  le  payement  des  agents  en  Chine^  les  per- 
tes de  poids^  les  petits  larcins,  les  perles  d'intérêt,  etc.,  le  marchand  aura 
payé  532  roupies  par  tonneau  moment  où  le  bois  de  santal  arrive  en  Chine  \ 
\\  a  net,  par  tonne,  233  roupies  ou  près  de  44  pour  iOO,  ce  qui,  après  dé- 
duction de- 2  et  demi  pour  100  (commission  ordinaire  payée  aux  agents  du 
Mysore),  lui  donne  un  bénéfice  de  près  de  41  et  demi  pour  100. 

Je  n'ai  pn  avoir  de  renseignements  sérieux  sur  les  prix  du  marché 
arabe;  mais  à  Bombay,  les  quatrième  et  cinquième  sortes  se  vendent 
maintenant 540 roupies  par  tonne;  le  jajpokai  et  le  bagar,  qui  vont  princi- 
palement en  Arabie,  se  payent  h  raison  de  600  roupies  par  tonne.  Ce  com- 
merce n'est  soumis  à  aucun  droit  d'exportation  ou  d'importation,  ni  à 
Bombay  ni  nulle  jpart  dans  les  possessions  britanniques  des  Indes  occiden- 
tales il  n'y  a  non  plus  aucun  droit  d'octroi,  ni  à  Bombay  ni  au  Mysore. 

Bien  qu'on  n'emploie  pas  à  Bombay  notre  petite  classification,  il  est  in- 
contestable qu'elle  est  utile  aux  marchands;  et  si  nous  la  changions,  si 
nous  mêlions  nos  classes,  je  pense  que  nous  n'obtiendrions  pas  les  mêmes 
prix  de  vente.  Un  certain  Framji'Prestonj  m'a  ofl'ert  800  roupies  par 
tonne  pour  tout  le  bois  de  notre  première  classe  que  je  pourrais  lui  fournir, 
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rendu  à  Bombay.  Je  lui  ai  dit  que  je  ne  pouvais  ni'engager  à  lui  vendre 
quoi  que  ce  soit,  mais  sa  demande  fait  voir  que  notre  classiRcation  est 
connue  et  qu'on  s'en  sert  par  occasion  dans  les  petites  transactions. 

On  tire  des  racines,  par  distillation,  une  espèce  d'huile.  Cette  opération 
se  pratique  surtout  à  Mangalore.  J'ai  fait  des  recherches  à  Bombay  sur 
cette  industrie  et  je  crois  qu'on  peut  ajouter  foi  aux  renseignements  qui 
m'ont  été  donnés.  D'après  eux,  5  eut  (1  kandi)  de  racines  fournissent 
40  seers  d'huile  pure  à  ^6  tdlas  par  seer.  Cette  huile  se  vend  à  Mangalore  à 
raison  de  ii2  roup.  80  par  kandi  de  25  seers,  ce  qui  donne  480  roupies  pour 
les  40  seers^  le  produit  de  5  eut  de  bois. 

Nôtre  prix  moyen  de  vente  pour  les  racines,  ces  deux  dernières  années, 
a  été  35:2  roupies  par  tonne  ;  en  comptant  30  roupies  pour  le  transport  par 
tonne  à  Mangalore,  la  vente  de  l'huile  sur  cette  place  donne  un  profit  très- 
<:onvenable. 

Prix  de  vente  (Je  160  seer«  d'huile  à  4.80  par  seer 720  roupies. 

Coûi  d'une  tonne  de  racines  à  Mangalore.  .  .   .    382  roupies. 
Coûl  de  li  disiiliaiiun  de  l'biiile  pour  160  seers.    f  44      — 

526  526       — 

BénéOce  par  tonne 194  roupies. 

Ce  qui  est  près  de  37  pour  100. 

La  hausse  sur  le  marché  de  Bombay  est  due  probablement  à  l'augmen- 
tation des  prix  en  Chine  causée  par  une  demande  plus  considérable,  et  les 
prix  ont  étéconstammcnt  en  augmentant  depuis  deux  années.  Il  y  a  une  plus 
grande  démande  aussi  de  bois  de  santal  de  toutes  les  sortes  à  Bombay  et 
dans  la  présidence  elle-même,  et  j'ai  déjà  dit  que  le  stock  des  bois  de 
bonne  qualité  se  trouvant  à  Bombay  était  peu  important.  Depuis  mon 
retour  de  Bombay  j'ai  reçu  des  offres  toutes  à  des  prix  plus  élevés  que 
celles  qui  m'étaient  adressées  un  mois  ou  deux  avant  ma  visite.  La  der- 
nière otire  mVst  arrivée  hier  matin.  Elles  indiquent  toutes  une  demande 
active  d'autant  plus  que  les  marchands  savent  bien  que  nous  en  avons  en 
ce  moment  un  large  stock  sous  la  main  au  Hysore. 

Les  commissions  que  j'ai  reçues  sont  les  suivantes  : 

A.  Haji  Abdulla  Haji  Abu  Bakar  offre  pour  les  bois  de  : 

r«  classe 688  roupies  par  tonne  (t). 

2«  classe 660  — 

3«  classe 612  — 

4»  classe 580  — 

5e  classe 540  — 

B.  N''  1894^  datée  du  19  septembre.  Haji  Ramtulla  Set  offre  : 

v^  classe 640  roupies  par  loune-à  690 

2c  classe 592               —  à  667  ^ 

3®  classe 580                —  à  644  * 

4e  classe 536               -  à  611 

5e  Classe 53i                  —  à  598 

(I)  Des  bois  de  ces  cinq  classes  saut  maintenant  en  magasin  à  Seringapaiani,  à 
Uuuasuru,  dans  la  division  d'Âsbta^ram. 
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Il  offre  de  prendre  125  tonnes  de  ces  classes  à  n'importe  quel  magasin  de 
la  province. 

C.  Iman  Hahomed  offre  600  roupies  par  tonne  pour  tout  le  bois  des 
quatre  premières  classes  qui  pourra  ôtre  amassé  dans  la  division  du 
Nagar  jusqu'au  3i  juillet  187A.  il  offre  aussi,  si  ce  prix  était  offert  par 
quelque  autre  marchand,  2  roupies  de  plus  par  tonne  que  l'offre  la  plus 
élevée  qui  sera  faite. 

D.  Abu  Set  offre  pour  tout  le  bois  qui  se  trouvera  dans  la  division 
d'Ashtagram,  pour  les  troisième  et  quatrième  classes  ;  600  roupies  par 
tonne  ;  pour  les  racines  et  le  jajpokal  :  376  roupies  par  tonne. 

E.  Haji  Ramtulla  Set  offre,  pour  toutes  les  racines  et  le  jajpokal  qui 
pourra  Ôtre  ramasse  jusqu'au  31  mars  1874,  420  roupies  par  tonne. 

Au  3i  Juillet  1873«  nous  avions  eu  bon  bois  de  santal  les  quantités  sui- 
vantes en  tonnes,  non  compris  les  copeaux  et  la  poudre  : 

Billes.  Racines.  JaJ,  BaKar.  Total. 

A  Nagar 83             38  at               i            l.i6 

A  AShUgram 70  m  160                 7              364 

A  Nandidroog 0              10  4                l             •  t5 

153  175        •  185  "T?~  "si? 

Si  les  plus  avantageuses  parmi  les  offres  qui  sont  faites  étaient  acceptées, 
nous  réaliserions  pour  le  28  février  4874,  deux  ou  trois  quarts  de  lacs  de 
roupies,  non  conrpris  la  valeur  de  la  poussière  du^  bagaraddad  et  des 
copeaux  à  vendre. 

J'ai  trouvé  que  les  prix  de  détail  à  Surate  étaient  les  suivants  :  4®  et 
5^  classe,  bonne  qualité  de  jaj,  1  roupie  par  4  ou  5  seers,  ou  plutôt,  de 
640  à  800  roupies  la  tonne. 

Les  racines  se  vendent  au  détail  à  1  roupie  les  6seers,  ce  qui  fait  533  rou^ 
pîes  la  tonne. Le  commerce  à  Surate  est  presque  entièrement  de  détail;  i) 
approvisionne  beaucoup  les  villages  environnants,  qui  emploient  par  an  de 
50  à  60  tonnes.  J'ai  vu  l'arbre  à  santal  qui  vit  à  Surate.  On  dit  qu'il  n'at- 
teint jamais  les  dimensions  de  celui  du  Mysore  et  tous  les  bois  indigènes 
qu'on  m'a  montrés  sur  le  marché  étaient  petits,  très-jaunes,  noueux  et  infé- 
rieurs comme  odeur  à  ceux  du  Alysore.  On  le  vend  à  part  de  notre  bois  et 
aux  deux  tiers  du  prix  de  celui-ci. 

Tout  notre  bois  de  santal  est  appelé,  dans  les  bazars  de  Bombay  et  de 
Surate,  iantal  du  Malabar  ;  il  faut  excepter  cependant  les  grands  négo- 
ciants. Mais  la  plupart  ignorent  que  la  plus  grande  partie  du  bois  qu'ils  ont 
acheté  vient  du  Mysore. 

Je  leur  ai  dit  que  le  Mysore  était  la  principale  source  de  ce  produit  et 
que  c'était  de  là  que  venait  la  meilleure  qualité  qu'ils  pussent  avoir,  La 
raison  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Malabar  vient  simplement  de  ce  qu'il 
arrive  par  «navire  de  ce  côté.  J'ai  remarqué  que  les  empreintes  de  nos 
marteaux  anglais  n'étaient  pas  effacées  par  les  niarchands,  et  dans  les 
boutiques  de  détail  on  peut  voir  de  petites  billes  de  bois  portant  Tempreinte 
tout  à  fait  intacte.  C'est  tout  dernièrement  que  nous  avons  commencé  à 
marquer  notre  bois  de  cette  façon^  pour  reconnaître  et  trouver  le  bois  volé 
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dans  la  province.  Il  est  possible  que  cette  ennpreinte  ajoute  une  certaine 
valeur  au  bois  sur  le  marché. 

Dans  la  colonne  4  de  l'état  annexé  à  ma  lettre  je  donne  la  quantité  de 
boisimporté  des  ports  étrangers.  Ces  ports  comprennent  Goa  et  Mahé,  qui, 
étant  sur  la  côte  occidentale,  apportent  sans  doute  une  partie  de  notre  bois 
à  Bombay;  mais  j'ai  entendu  dire  qu'une  petite  quantité  de  santal  était 
importée  par  moments  de  l'Australie. 

J'ai  cherché  à  trouver  un  morceau  de  bois  d'Australie  à  Bombay,  mais 
je  n*ai  pu  y  parvenir.  Balfour,  dans  son  ouvrage  sur  leê  Arbres  de  VInde 
propres  à  l'industrie^  raconte  que,  «  en  1847,  près  de  mille  tonnes  de  san- 
tal véritable  (?),  venues  de  la  Nouvelle-Calédonie,  des  Nouvelles-Hébri- 
des, etc.,  furent  exportées  de  Sydney  en  Chine,  où  on  brûla  ce  bois  dans 
les  temples,  avec  d'autres  parfums.  Le  commerce  de  bois  de  santal  dans 
ces  îles  emploie  six  petits  navires  qui  vont  de  Sydney  en  Chine  ;  il  rapporte 
environ  30  livres  sterling  par  tonne.  » 

J'ai  placé  un  point  d'interrogation  après  le  mot  véritable^  dans  la  cita- 
tion qui  précède.  Si  Balfour  a  raison  de  dire  que  le  bois  de  santal  se  vend 
30  livres  sterling  la  tonne  en  Chine,  ce  bois  doit  être  bien  inrérieur  à  celui 
du  Mysore,  qui  se  vend  76  liv.  st.  10  par  tonne.  D'après  ce  que  j'ai  appris 
d'autres  sources,  j'ai  lieu  de  croire  que  ce  bois  n'est  pas  identique  au  nôtre. 

A  un  autre  endroit  Balfour  dit  a  que  le  bois  de  santal  a  complètement 
disparu  des  îles  Sandwich  ».  Si  nos  approvisionnements  ont  tant  diminué 
dernièrement,  on  doit  L'attribuer  partiellement  aux  demandes  plus  pres- 
santes de  la  Chine. 

Ayant  appris  à  Bombay  qu'un  négociant  français,  H.  M.-E.  Baudry  et  C*, 
demandait  à  acheter  du  bois  de  petite  dimension  pour  l'importer  en  France, 
je  le  fis  appeler  et  j'appris  de  M.  Sylvestre  qu'on  demandait  en  France, 
pour  la  parfumerie,  des  bois  de  faible  dimension  et  des  copeaux  Je  lui 
donnai  tous  les  renseignements  que  je  pus  et  lui  indiquai  aussi  les  mar- 
chands du  pays  avec  lesquels  il  pouvait  traiter.  J'ai  vu  sur  un- prospectus 
de  prix  courant,  quelque  temps  après,  que  le  bois  de  santal  destiné  à  la 
parfumerie,  et  de  bonne  qualité,  se  .vendait  à  Londres  70  livres  sterling  la 
tonne,  mais  la  demande  est  très-petite. 

L'impression  laissée  dans  mon  esprit  par  ma  visite,  c'est  qu'il  existe  un 
marché  assuré  ;  les  prix  peuvent  avoir  de  temps  en  temps  des  fluctuations, 
mais,  s'il  n'y  a  pas  de  guerre  en  Chine,  les  prix  se  maintiendi»ont  plus  qu'à 
présent  et  s'élèveront,  si  par  hasard  cette  contrée  devient  de  plus  en  plus 
ouverte  à  l'étranger.  Dans  la  présidence  de  Bombay  elle-même  la  demande 
est  ferme  et  ne  s'élèvera  pas  ni  ne  s'abaissera  pas  beaucoup.  Tant  que  les 
marchands  pourront  gagner  27  pour  100,  nos  prix  pourront  s'élever,  mais 
modérément.  Si  nous  profitons  des  prix  actuels,  je  ne  pense  pas  que  nos 
ventes  soient  capables  d'alourdir  le  marché  et  de  produire  uiie4)aisse  pour 
Tannée  prochaine.  Cependant,  lorsque  nous  commencerons  à  ne  ramasser 
que  de  vieilles  racines  et  du  bois  échaudc  dans  leNagar  et  l'Hassan,  nous 
éprouverons  une  baisse^  mais  ce  sera  simplement  parce  que  nous  n'aurons 
pas  assez  de  bois  en  billes  pour  approvisionner  le  marché  ;  mais  les  prix 
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plus  élevés  que  l'on  peut  attendre  quand  on  n'aura  à  offrir  que  des  quan- 
tités réduites  de  bois  des  meilleures  sortes,  compenseront  partiellement 
celte  perte. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  je  désire  appeler  Tattention  sur  une 
remarque  faite  par  le  docteur  Cleghorn  à  la  page  29,  §  47,  de  sa  note  sur  le 
rapport  pour  1865-66  au  sujet  du  produit  des  forêts  du  Mysore. 

(c  Le  mouvement  du  commerce  fait  voir  que  l'exportation  moyenne 
annuelle'  de  ce  bois  (bois  de  santal)  de  tous  les  ports  de  mer  de  la  prési- 
dence de  Madras  s'élève  à  une  valeur  d'environ  deux  lacs  de  roupies  ;  la 
plus  grande  partie  e^  produite  par  le  Mysore.  » 

II  serait  intéressant  d'éclaircir  quelle  est  l'exportation*  du  port  de 
Madras  et  ce  que  nous  donnerait  la  quantité  vendue  par  le  départ  des 
forêts  de  Madras;  c'est,  je  crois,  le  bois  qui  va  à  r4alcutta. 
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NÉCBOLQGiB.  M.  Bûchard.  —  Récompense  décernées  par  les  sociélés  agricoles,  co- 
mices, etc.  —  Relraiic  de  M.  Durand  de  Villers.  —  Etude  sur  la  cellulose.  *-  Société 
dti  secours. 

Nous  recevons  un  peu  tardivement  la  nouvelle  de  la*mort  de  M.  Bùchard, 
ancien  conservateur  des  forêts,  chevalier  de  la  Légion  d'hcmneur.  Ce  vé- 
téran des  forestiers  est  mort  à  Rouen,  le  10  octobre  dernier,  à  Tàge  de 
quatre-vingt-neuf  ans. 

—  Le  comice  agricole  de  Louviers  a  décerné  une  médaille  de  vermeil  à 
M.  Leguay,  sous-inspecteur  à  Louviers,  et  une  médaille  de  bronze  au  bri- 
gadier Petit,  pour  les  travaux  de  repeuplement  exécutés  dans  la  forêt  do- 
maniale de  Bord. 

—  La  Société  d'agriculture  du  département  de  Meurthe-et-Moselle  a,  dans 
sa  séance  du  21  décembre  dernier,  accordé  les  récompenses  suivantes  aux 
préposés  forestiers  qui  se  sont  distingués  dans  l'exécution  des  travaux  de 
repeuplement  et  d'amélioration  des  forêts  domaniales  et  communales  de  ce 
département  :  MM.  Thinus,  brigadier  mixte  à  Jaillon;  Thomas  (Charles), 
brigadier  mixte  à  Pierre-le-Traiche;  Jennesseaux,  brigadier  mixte  à  Lon- 
guyon  ;  Cavallier,  garde  mixte  à  Montauville,  ont  obtenu  une  médaille 
d'argent  et  30  francs.  *M.  Vautrain,  garde  mixte  àGovillers,  a  reçu  une 
médaille  de  bronze  et  25  francs, 

.  —  M.  Fabre,  sous-inspecteur  des  forêts,  chef  du  service  des  reboise- 
ments du  Gard,  a  obtenu  une  mention  honorable  au  Congrès  des  sciences 
géographiques  pour  sa  carte  géologique  du  canton  de  Mende. 

—  M.  Durand  de  Villers,  conservateur  des  forêts  à  Chambéry,  vient  de 
demander  et  d'obtenir  sa  mise  à  la  retraite,  après  quarante  et  un  ans  de 
service,  dont  dix  en  Savoie,  à  la  tête  de  la  SS'*  conservation. 

Nous  ne  pouvons  laisser  partir  ce  chef  si  juste  et  si  bienveillant  —  je  crois 
être  en  cela  l'interprète  de  tout  le  personnel  de  la  conservation  —  sans  lui 
témoigner  nos  regrets  et  noti^î  reconnaissance. 

Nommé  conservateur  à  Chambéry  en  1865,  cinq  ans  après  l'annexion 
de  la  Savoie  à  la  France,  alors  qtie  deux  hauts  fonctionnaires  de  retordre 
n'avaient  fait  que  passer  et  ébaucher  toutes  les  questions,  on  peut  dire  à 
juste  titre  que  M.  Durand  de  Villers  a  été  l'organisateur  du  service  dans 
cette  province,  essentiellement  forestière,  mais  nullement  habituée  à  la 
tutelle  éclairée  et  sévère  de  l'administration  française. 

Son  passage  en  Savoie  a  été  marqué  par  des  améliorations  impoiUantes, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  la  révision  du  régime  forestier,  qui  n'avait 
été  que  provisoirement  et  sommairement  établi  par  le  décret  collectif  du 
17  octobre  1860^  la  réorganisation  du  service  de  surveillance  (triages  et 
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brigades)  sur  des  bases  entièrement  nouvelles  qui,  en  constituant,  pour  le 
payement  des  frais,  une  caisse  commune,  alimentée  par  des  cotisations 
municipales  proportionnelles  à  la  contenance  des  bois  surveillés,  et  en 
graduant  les  traitements  suivant  trois  classes,  fournissent,  dans  l'intérêt  du 
service,  des  moyens  d'action  qui  manquent  partout  où  le  traitement  est 
attaché  au  triage. 

Sous  son  administration  s'élucidait  la  question  des  simplifications  à  intro- 
duire dans  les  délimitations  et  bornages  généraux.  Enfin  l'installation  récente 
d'une  commission  d'aménagement  en  Savoie  est  due  à  ses  efforts  persévé- 
rants pour  régulariser  le  service  et  tirer  parti  des  immenses  richesses  fores- 
tières de  ce  pays.  Esprit  judicieux,  M.  Durand  de  Yillers  a  su  vaincre  de 
grandes  difficultés  et  poursuivre,  sans  aucun  temps  d'arrêt,  Tamélioration 
du  service  qui  lui  était  confié.  Il  s'est  retiré  pour  prendre  un  repos  que  le 
travail  incessant,  auquel  il  se  livrait,  avait  rendu  nécessaire.     De  Briivon. 

—  M.  Aimé  Girard,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  a 
présenté  à  P  Académie  des  sciences,  dans  la  séance  du  6  décembre  dernier, 
une  très-intéressante  note  sur  là  cellulose.  Les  matières  végétales  que  le 
chimiste  désigne  sous  le  nom  générique  de  cellulose,  et  dont  nous  faisons 
chaque  jour  usage  sous  la  forme  de  tissu  de  coton,  lin,  chanvre,  etc.^ 
subissent  au  contact  des  agents  chimiques  des  transformations  remarqua- 
bles! La  dernière  de  ces  transformations  consiste  dans  la  production  du  su^ 
cre  de  glucose,  que  plusieurs  fois  déjà  on  a  tenté  de  faire  servir  à  la  fabri- 
cation de  l'alcool. 

Mais  préalablement  à  cette  transformation  ultime,  la  cellulose,  de  flexi- 
ble qu'elle  était,  devient  friable  et  cassante;  c'est  cette  modification 
qu'étudie  aujourd'hui  H.  Aimé  Girard. 

Le  savant  professeur  de  chimie  industrielle  a  reconnu  que  cet  état  était 
dû  à  la  production  d'un  dérivé  nettement  défini  de  la  cellulose,  dérivé 
qui  provient  de  la  fixation  sur  cette  substance  d'un  équivalent  d'eau, 
comme  le  sucre  en  dérive  par  la  fixation  de  deux  équivalents.  Cette  sub- 
stance que  M.  A.  Girard  désigne  sous  le  nom  de  hydroceliulose  se  présente, 
lorsqu'elle  a  été  préparée  avec  soin,  sous  la  forme  d'une  poussière  fine  et 
neigeuse  douée  de  propriétés  spécifiques  parfaitement  caractérisées. 

Parla  formation  de  Phydrocellulose,  H.Girard  parvient  à  expliquer  au- 
jourd'hui un  certain  nombre  de  faits  industriels  dont  on  ne  possédait  pas 
jusqu'ici  d'interprétation  suffisante  ;  par  exemple  :  la  fabrication  du  papier 
parchemin,  l'épaillage  des  laines.  D'après  le  savant  chimiste  du  Conserva- 
toire, enfin,  l'existence  de  l'hydrocellulose  paraît  devoir  se  relier  à  l'altéra- 
tion spontanée  du  bois  employé  soit  aux  constructions  civiles,  soit  aux 
constructions  navales. 

Société  de  secours  et  prêts.  —  Dans  le  courant  du  mois  de  décembre  4875, 
la  Société  a  reçu  :  i""  les  cotisations  (1874)  de  MM.  Drevon,  Julien  et 
Arbelticr  de  la  Boullaye;  ^"^  les  cotisations  courantes  de  MM.  Nouguier, 
Drevou,  Julien,  Galland,  Mangin  (E.),  Arbeltier,  de  la  Boullaye  et  Barlcl  ; 
3<>  les  cotisations  anticipées  (1876)  de  MM.  Cahen,  Benel,  Duchalais,  Barbier, 
du  Guiny,  Simon  (C.-L.F.)  et  Vincenot. 
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Mo(«(l*ii«  dans  le  peraonaol  de  l'adailatalratloa  de«  fforêto. 


DATE 

dM 

•rrMèi. 


1875. 

i«  déc. 
3id. 

Id. 

6id. 

8id. 

Id. 

Id. 
10  id. 

Id. 

Id. 
nid. 

Id. 
18  id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

22  id. 
27  id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

20  id. 
id. 

Id. 


NOMS. 


Courabd 

bouqubt  db  la 

GRTB 

DH01IBBB8.... 


Habtiii  (L.). 
SOUMAIH . . . . 

Cahtbobil.  . 


BB088ARD  DB 
COBBiailT 

BARTBDBSAIRTB 
FABS 

Dalsagb 


Lbddbt... 
caedot... 


GUABY....... 

MOBKAU 

courcibb.... 
Dubois 

LBlfOBVAMD... 
DOBBBUIL 


GAIXOT.  . . 
DIMCBBB. 


DUPmr  DB  CLIN* 

CHAMPS 

QUIMFB 

GUILLBMBTTB... 

MàBANDOM 

Vamby^J.-R.-A.), 

ROUSSBLBT 

DUPIR 


ROOSSIN  VU  CBA 

TBLLB 

CJSXAR 


DB     ROCBAS-AI 

GLCN 

Db  la  SIottb.... 
Vanbï  (g. -a.). 

Fbbby.  ..  t . . . . 


POSITIONS  ANCIENNES. 


G.  géQ-  de  3*  cl.  A  ReniremODt 

(Vosges). 

Conter,  de  4«  cl.  à  Aorillac (Cantal). 

Insp.  de  2*  cl.,  chef  de  la  io«  com- 
mission (Aade). 

S.'in8p.  de  i**  cl.,  chef  de  la  i'* 
commission  (Seine). 

Conserv.  de  4*  cl.  A  Carcassonne 
(Aode). 

Insp.  de  2«  cl.  à  Carcassonne 
(Aude). 

Insp.  de  i'*  cl.  à  Fonlainebleaa 
(Seine-et-Marne). 

S.-insp.  de  i^*  cl.  à  Compiëgne 
ouest  (Oise). 

S.-insp.  de  i"  cl.  A  Eplnal-ooesl 
(Vosges). 

G.  gén.  de  3«  cl.  en  stage  A  Blois 
(Loir-el-Cber). 

Brig.  forest.  de 2* cl  «faisant fonc- 
tions de  garde  gén.  adj.,  service 
des  rebols.  (Hautes-Alpes). 

G.  gén.  de  y  cl.  à  Tarbes-sud 
(Hautes- Pyrénées). 

G.  gén.  de  i»  cl.,  attaché  au  cant. 
de  Compiégne-est  (Oise). 

S.-insp.  de  i"  cl.  (trav.  d'art) 
A  Spinal  (Vosges). 

S.-insp.  de  3" cl.  à  ttrignoles  (Var). 

G.  géd.  de  I»  cl.  A  Ëpernay  (Marne). 
G.  gén.  de  i^cl.,  attaché  A  recelé 

centrale  des  Barres  (Loiret). 
Commis  principal  A  l'administra' 

tion  centrale. 
S.-insp.  de  l'^cl.,  attaché  A  Tadmi- 

ni>tralion  centrale, 
insp.  de  S*  cl.,  chef  de  la  4"  com- 
mission (Isère). 
S.-ins)i.  de  3«  cl.,  membre  de  la 

4*  commission  (Isère). 
S.-insp.  de  2*  ci.  (traf.  d'art)  A 

Lons-le-Saunier  (Jura). 
Insp.  de  4'  ci ,  chef  de  la  3*  com- 
mission CHarne). 
S.-insp.  de  3*  cl.,  membre  de  la 

3*  commis  (Meurihe-et-Hoselle). 
G.  gén.  de  «'«cl.  à  Dampierre-sur- 

Salon  (Haule-Sadne). 
G.  gén.   de  2* cl.,  membre  de  la 

4«  commission  (Isère). 
S.-insp.  de  i**  cl.,  membre  de  la 

S"  commission  (Vosges). 
S.-in^p.  de  i»  cl.,  membre  de  ia 

2*  commission  (Marne). 
S.-lnsp.  de  2*  cl.  (trav.  d'art)   A 

Cliambéry  (Savoie). 
S.-însp.  de  3*  cl.  en  disponibilité 
G.  gen.   de  i"  cl.   A  Buignéville 

(Vosges). 
G.   gén.   de  3*  cl.  A  Cornimont 

(Vosges). 


POSITIONS  NOUVELLES. 


G.  gén.  de  3*  cl.  .au  Biot  (Uaote- 
Savole.i(<). 

Cooser.  de  4<cl.  à  Troyes  (Aube)  (3). 
ConserT.  de  4*  cl.  A  Aurll  lac  (Gant.) 

iDsp.  de  4*  e\.,  chef  de  la  I0«  com- 
mission (Aude). 

Conserv.  de  4*  cl.  A  Pan  (Basses- 
Pyrénées  (3). 

Conserv.  de  4«  cl.  A  Carcassonne 
(Aude). 

Conserv.  de  V  cl.  A  Chambéry 
(Savoie)  (4). 

Insp.  de  4>  cl.  A  Fontainebleau 
(Seine-et'Marnej. 

Insp.  de  4*  cl.  A  Carcassonne(  Aude). 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  Gannat  (Allier) 

(5). 

G.  gén.  adj.  de  2«  cl.  sur  place. 

G.  gén.  de  3* cl.  A  Lourdes  (llautes- 

Py  renées)  («). 
S.-insp.   de  3*  cl.  A  Compiégoe- 

ouest  (Oise). 
S.-in8p.  de  i"  cl.  A  Epinal-ouesl 

(Vosges;. 
S.-insp.  de  ^*  cl.  (trav.  d'art)  A 

Epinal  (Vosges). 
S.-insp.  de8«.rl.A  Brignoles  (Var). 
G.  gén.  de  i^^cl.  A  Epernay(aiarne). 

S.-chef  de  3"  cl. 

<.-insp.  do  1"  cl.,  chef  de  la  i" 

commission  (Seine;. 
Insp.  de  3*  cl.,  chef  de  la  2*  com* 

mission  (Sa6ne-et- Loire). 
S.-insp.   de  3'  cl.,  membre  de  la 

2*  commission  (Sa^ne  et-LoIrc). 
S.-insp.  de  2«  cl.,  membre  de  la 

2*  commission  (Saéne-et-Loire). 
Insp.  de  4«  cl.,  chef  de  la  4«  com- 
mission (Isère). 
S.-insp.  de  3«  cl.,  membre  de  la 

9*  commission  (Haute-Garonne;. 
S.-insp.  de  3«  cl.,  membre  de  la 

9*  commission  (Haute-Garonne). 
G.  gén  de2«  cl.,  membre  de  la  9" 

commission  (Hante-Garonne). 
S.-insp.  de  i"  cl.,  chef  de  ia  ii" 

commission  (Savoie). 
S.-iosp.  de  1»  cl.,  membre  de  la 

ii«  commission  (Savoie). 
S.-insp.  de  2«  cl.,  membre  de  la 

11*  commission  (Savoie). 
Démissionnaire. 
G.   gén.  de  i^*  cl.  A  Cornimont 

(Vosges). 
G.  Rén.  de   3'  cl.  A   Buignéville 

(VOSKCS). 


(I)  Rn  remplacement  de  M.  Banquet,  mis  en  disponibilité.  —  (2)  Rn  remplacement  de  M.  Brière 
de  Mont  tétour,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la  retraite.  —  (3)  Kn  remplacomenl  de  H.  Marcotte 
àf  Quivières.  admis  A  faire  valoir  ses  droits  à  ia  retraite.  ->  (4)  Bn  remplacement  de  H.  Durand  de 
Villers,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la  retraite.  —  (s)  Kn  remplacement  de  M.  Roy,  en  congé  de 
maladie.  —  (6)  En  remplacement  de  M.  Levrault,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


6  janvier  1876. 
Parié,  —  Au  moment  où  nous  écrivons,  le  froid  est  revenu  depuis  deux 
jours.  Mm,  pendant  tonte  la  deuxième  quinzaine  de  décembre^  la  tempé- 
rature s'était  considérablement  radoucie.  Aussi  la  hausse  des  bois  de  feu 
qui  semblait  probable  lors  de  la  publication  de  notre  dernier  bulletin^  ne 
s'est  pas  produite.  Les  affaires  ont  du  reste  été  très-restreintes  pendant  le 
dernier  mois.  C'est  à  peine  si  les  arrivages,  suspendus  momentanément 
par  la  congélation  des  canaux^  commencent  à  reprendre  et  le  marché  des 
Lions  est  encore  presque  complètement  dégarni  de  marchandises.  Les- 
bois  amenés  sur  la  place  par  les  marchands  de  la  Cure  et  de  l'Yonne 
(3  500  décastères  environ),  restent  toujours  à  la  disposition  du  commerce. 

La  charpente  chêne  continue  d'être  délaissée.  II  en  sera  ainsi  jusqu'au 
printemps,  époquo  de  la  reprise  des  constructions  en  ville. 

Les  sciages  chêne  sont,  au  contraire,  très-demandes  et  excessivement 
rares  sur  la  place.  Depuis  le  i^'  janvier,  ils  sont  en  hausse  de  8  pour  100. 
La  rareté  de  ces  bois  est  attribuée  à  plusieurs  causes  :  depuis  que  nous 
avons  perdu  TAIsace  et  la  Lorraine,  les  expéditions  de  ces  deux  provinces 
sur  les  ports  d'approvisionnement  de  8aint-Dizier  et  de  Vitry-le-François 
sont  devenus  de  jour  en  jour  moins  importants.  En  outre,  les  scieries,  qui 
se  sont  un  peu  multipliées  partout,  débitent  de  préférence  pour  les  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  (bois  de  wagons),  la  marine  et  autres  grandes 
administrations.  Les  propriétaires  de  ces  établissements  trouvent^  en  effet, 
à  travailler  sur  commande  Timmense  avantage  d*éconler  leurs  marchan- 
dises au  fur  et  à  mesure  delà  production,  d'être  toujours  payés  comptant, 
d'avoir  peu  de  déchets,  puisque  Téchantillonnage  est  varié.  Quand,  au  con- 
traire, ils  font  des  sciages  destinés  au  commerce,  ils  doivent  s'astreindre  à 
ue  fabriquer  que  suivant  des  dimensions  courantes,  toujours  les  mêmes  ; 
il  faut  attendre  qu'un  lot  d'une  certaine  importance  soit  achevé^  pour  l'ex- 
pédier ensuite  au  port  le  plus  rapproché,  il  faut  le  trier,  le  classer,  Templ- 
ier, faire  enfin  dés  frais  nombreux  en  attendant  Tacheteur.  Si  celui-ci  est 
enfin  trouvé,  il  faut  se  résigner  à  n'être  réglé  qu'en  tiaites  à  six  et  dix 
mois  d'échéance.  On  conviendra  que  ces  raisons  sont  plus  que  suffisantes 
pour  justifier  les  préférences  des  fabricants,  et  expliquer  l'extrême  rareté 
des  bois  de  sciage  sur  la  place. 

Les  planches  de  sapin  de  provenance  lorraine  sont  également  fort  recher- 
chées et  très-cbères.  Aux  prix  qu'elles  ont  atteints,  la  menuiserie  ne  peut 
pour  ainsi  dire  plus  les  employer,  elle  doit  se  rabattre  sur  le  sapin  du  Nord 
qui  est  moins  cher,  et  d'un  travail  plus  facile. 

Les  charbons  de  bois  ont  quelque  peu  fléchi,  de  0,50  environ,  par  dou- 
ble hectolitre,  ils  se  cotent  en  ce  moment  à  Ivry,  en  première  qualité, 
8  fr.  75  et  9  francs;  en  deuxième  qualité,  7  fr.  75  à  8  francs;  les  charbons 
de  bois  mélangés,  bouleau  et  autres,  7  fr.  â5  à  7  fr.  60. 
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Quant  aux  écorces,  elles  ne  cessent  de  monter.  A  Vierzon  et  à  Bourges, 
des  marchés  se  sont  conclus  à  145  francs  les  1 000  kilogrammes,  livrés  en 
gare  ;  à  Paris  elles  valent  160  fraftcs.  En  présence  de  cette  hausse  conti- 
nue, le  syndicat  des  tanneurs  a  fait  récemment  auprès  du  gouvernement 
une  démarche  pour  obtenir  que  l'écorçage  soit  autorisé  dans  toutes  les 
coupes  mises  en  vente  par  Tadministration  des  forêts,  et  (fu'en  outre  les 
bois  pelards  soient  acceptés  dans  les  fournitures  qui  seront  adjugées  à 
Tavenir  pour  le  chauffage  des  ministères  et  autres  établissements  publics. 
Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  promis  au  syndicat  que  les 
recommandations  nécessaires  seraient  faites  aux  conservateurs  pour  éten- 
dre, autant  que  possible,  la  fabrication  des  écorces.  Nous  croyons  savoir 
que  TAdministration  des  forêts  n'avait  pas  besoin  d'être  incitée  à  marcher 
•dans  cette  voie.  Elle  autorise  l'écorçage  dans  les  bois  domaniaux  partout 
où  il  est  demandé,  pourvu  que  le  rendement  soit  suffisamment  rémunéra- 
teur pour  compenser  le  préjudice  résultant  de  la  perte  de  la  pousse  du 
printemps.  Quant  aux  bois  communaux,  l'Administration  forestière  n'est 
pas  toujours  absolument  maîtresse  de  la  situation,  notamment  lorsque  les 
produits  des  coupes  sont  distribués  en  nature  entre  les  habitants. 

Un  journal  de  province,  le  Courrier  de  la  Hauie-Mamej  signalait,  il  y  a 
quelques  jours,  comme  une  chose  très-préjudiciable  au  commerce  des  vins 
et  des  spiritueux,  l'infinie  diversité  des  mesures  de  capacité  usitées  pour 
ces  liquides.  Il  faisait  remarquer  que,  dans  le  Bordelais,  l'unité  do  mesure 
était  la  barrique  de  225  à  228  litres;  dans  le  Berry,  la  pièce  de  210  litres; 
en  Touraine,  celle  de  250  ;  en  basse  Bourgogne,  In  feuillette  de  135  litres  ; 
en  Languedoc,  le  tonneau  de  700  litres  ;  dans  les  Charcutes,  celui  de 
910  litres,  etc.,  etc.  Et  il  demandait  que  partout  la  vente  à  V hectolitre  fût 
rendue  obligatoire.  Nous  nous  associons  volontiers  à  ce  vœu  ;  'nous  vou- 
drions seulement  le  compléter  en  demandant  que  Tanarchie  cessât  à  la  fois 
dans  les  mesures  qui  servent  de  base  au  commerce  des  vins,  et  dans  celles 
qui  règlent  le  commerce  des  bois,  notamment  celui  des  bois  d'œuvre.  Ici 
les  unités  sont  tellement  variables,  même  dans  des  localités  peu  éloignées 
les  unes  des  autres,  qu'il  faut  être  absolument  initié  pour  s'y  reconnaître. 
On  ne  saurait  mettre  en  doute  le  préjudice  qu'un  pareil  état  de  choses 
apporte  aux  affaires,  lorsqu'on  pense  que  le  premier  besorn  du  commerce 
est  d'être  fixé  d'une  manière  absolue  sur  les  quantités  achetées  ou  vendues, 
et  c'est  ce  qui  ne  saurait  avoir  lieu  avec  les  nombreuses  unités  admises. 
Aujourd'hui  que  notre  système  métrique  a  été  adopté  par  la  plupart  des 
nations  de  TEurope,  il  serait  véritablement  étrange  que  nous  fussions  les 
derniers  à  l'appliquer  complètement. 

VillerS'Cotterets.  —  Les  cours  de  bois  de  charpente  et  des  bois  de  feu  se 
m  aintiennent.  Il  y  a  tendance  à  la  baisse  en  ce  qui  concerne  le  merrain.  La 
traverse  de  chemin  de  fer,  au  contraire, a  haussé  de  25  centimes;  on  la  cote 
actuellement  5  fr.  25. 

C hâtillonsur-Loing , — Stock  au  31  décembre  :  charpente  chêne,  1340dé- 
cistères;  bois  de  feu  dur,  287  décastères  ;  id.  tendre,  444  décastères; 
cotrets  de  0,65^  26  343  ;  cotrets  de  i,i4,  9742. 
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Vitry-k-François.  —  Stock  au  31  décembre  :  sciage  de  bols  blanc 
quartelot,  16  996  mètres;  planche,  JO  877  mètres;  volige  Bourgogne, 
45626  mètres;  volige  Champagne,  58  653  mètres ;dosse,  75737  mètres; 
sciage  chéne^  échantillon,  i503  mètres  \  entrevoux,  7509  mètres. 

Saint-Florentin.  —  Stock  au  31  décembre  :  charpente  cliône,  8174  dé- 
cistères  se  cotant  de  4  fr.  50  à  6  francs  \  voliges  de  peuplier,  66955  mè- 
tres» valant  de  15à  17  francs  les  104  mètres,  avec  très-nombreuses  transac- 
tions; bois  de  feu  dur,  80  décastères  (110  à  120  francs,  Tun),  sans  affaires  ; 
bois  de  feu  blanc»  13  décastères  (75  à  85  francs).  Il  ne  reste  plus  à  port 
que  quelques  rares  lots  d'écorces.  Ils  se  vendent  de  180  à  210  francs 
les  104  bottes. 

Salins.  —  La  charpente  est  très-demandée  sur  la  place.  Elle  est  légère- 
ment en  hausse. 

Aubenas.  —  Affaires  complètement  nulles,  suspendues  par  les  neiges  qui 
ont  intercepté  les  passages,  et  par  le  froid  qui  a  arrêté  toutes  les  scieries. 

Pierre  (Saône-et-Loire). —  La  douelle  est  station naire,  elle  se  cote  au 
mètre  carré  pour  2  poucies  d'épaisseur  :  5  fr.  50;  pour  2  pouces  et  demi, 
7  fr.  50  ;  pour  3  pouces,  9  fr.  50.  Les  écorces  sont  très-demandées  et  se 
vendent  facilement  de  120  à  125  francs  les  1040  kilogrammes.  Les  bois 
secs  pour  chauffage  font  complètement  défaut. 

Beaucaire.  —  Les  sapins,  petits  bois,  sont  très-abondants  sur  la  place, 
mais  les  gros  bois  et  les  bois  moyens  sont  rares  et  fort  recherchés. 

Bordeaux.  —  Les  affaires  ont  été  peu  importantes  pendant  le  mois  de 
décmibre,  à  cause  de  la  rigueur  de  la  température.  Les  cours  n'ont  subi 
que  peu  de  variations.  On  signale  une  légère  hausse  sur  les  bois  de  feu, 
aiusi  que  sur  les  produits  résineux.  René  Deschahps. 


Talbloaa  eomparaUr  de  rentrée  deuii  Paria  9  pendent  le  mots  de  novembre 
«f>l9S,  dea  eomliuaiilileii)  fera  et  fonte  employéa  dana  lea  conatrucClonii  et 
teola  à  onvrer. 


DâSIGlIATION  DES  MATIÈRES. 


Bois  à  brûler  dar 

—  —     blanc 

Coirets,  menuise  ei  fagols. . . 

Charbon  de  bois 

PoQsaier  decbarbon  de  bois. 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con- 
structions  

Fonte  employée  dans  les  con- 
stractioos 

Cbarfienie  et  sciage  de  bois 
dur 

Charpente  et  sciage  de  bois 
bJaoe 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  décbirage  en  cbéne. 

—  —  en  sapin. 


NATUBE 

D'UlITtft. 


Stère. 

hectolitre 
100  kilog. 


stère. 


100  boites 
met.  carr. 


1-s 

Il 

H 


Ar.  c. 
S. 00 
2.23 
1.80 
0.60 
0.30 
0.73 

3.60 

2.40 

11.33 

9.00 
11.28 
0.21 
0.12 


QUANTITÉS  BNTBÉBS 

n  HoviaBBi 


pendant 
l'année  1874. 


29.674.60 
16. 134.60 
11.048. 75 

429.611.56 
6.679.25 

80.865.633 

1.467.265 

826.523 

10.250.74 

18.741.28 
9.383 

I» 
771 


pendant 
l'année  1875. 


25.682.90 
16.043.60 
9.295.45 
40i.304.11 
S. 522.65 
82.287.070 

1.662.016 

982.282 

11.085.23 

20.382.42 
13.264 
438 
1.413 


DIPFfiRBIfCE 

sut  11  MOIS  OOlRBSPOnVAIIT. 


Augmen- 
tation 
en  1876. 


1.421.433 

194.751 

155.759 

831.49 

1. 641.14 
3.881 

438 

612 


Diminution 
en  1875. 


3.991.70 

91 

1.753.30 

27.307.45 

1.156.60 


Digitized 


by  Google 


30 


RBVUB   DBS    BAUX   BT   FOlÂTS. 


flag asias  généraux  de  Salai-DeaU.—  Pari  el  gare  d'AabervUliers. 

HOUVBMKHT  DO  MO»  DB  DBCiOlBRB  117k. 


SITUATIONS 
60  1875. 

(tosrii  MiniQun.) 


leaui. 


EKlstaoi  fin  nov... 
Knlré  eo  d^embre 


310  t 
100 


Total 

Sorii  en  décembre. 


Resie  flD  décembre 


SCIAGB  BÊTRB. 


410  t. 
50 


360  l. 


Rntre- 
vooi. 


240  t. 
50 


290  t. 
(0 


240  l. 


Mtm- 


brarea  laauz, 


20O  l. 

50 


310  t. 
30 


380  t. 


fia- 


SCIAGB  CHfiMB. 


Entre- 
▼aux. 


550  t. 

100 


650  t. 
50 


600  t. 


3  9S0L 
50 


4  000  l. 
50 


3  950  t. 


8  870  t. 
100 


3  970  t. 
200 


3  770  t. 


Cbar 
pentes 


110  t. 
100 


210  t. 
50 


SCIAGE  PKUPLIBR. 


▼OLMIi. 


Bour- 
gogne. 


1000 1. 
150 


1  150  t. 
200 


950  t. 


Cham- 
pagne. 


760  t. 
200 


960  t. 
150 


8l0t. 


Qoar- 
telots. 


690  t. 
100 


790 1 
60 


7S01 


SAPIN. 


SITUATIONS 

en  1875. 


Madriera 

da 

Rard. 


Kiiatant  fin  nov 
Entré  en  décembre 

Total.... 
Sorti  en  décembre. 

Reale  fin  décembre. 


9  430  L 
180 


8610  U 
450 


9  160  t. 


Planchai 

d« 
Lorraine 


600  t. 

100 


BOIS  A  BRULBR. 


BOIS 


290  U 
20 


310  t. 
13 


297  i. 


TOBdre. 


106  785  k 
35197 


141982k 
20157 


121  825  fc 


Cotrela. 


320  1. 
30 


350  t. 
20 


3S0t. 


Alla- 
meites.' 


580  t. 


580  L 


580  t. 


CHARBON 
de 

TBBBB. 


15  80!  toonea 

100 


15  701  tonnes 

2  328 


14  373  loanea. 


Mercuriale  des  prodmU  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACE  DE  PARIS. 

Bel»  BK  vBu  (octroi  non  compris}.—  Bois  de  flot,  ISO  à  125  fr.;  traverses,  110  à  lîO  fr.; 
bois  pelard»  tMàlSSrr.  I«  décasière  ;  bois  neufb  durs,  U5à  150  fr.;boi8 
bUiics»  bouleau  el  tremble,  100  à  110  tr,;  pin,  135  à  135  fr.;  falourdes  de 
pin,  le  cent,  65  à  70  fr. 

Charpbi?tb  (octroi  compris).  —  C/t^na  imu/.  —  Ordinaire  (jusqu'à  0%30  d*équar- 
rissage),  le  mètre  cube,  boiA  flotté,  65  fr.;  le  bois  non  flotté,  55  fr.; 
petit  arrimage  (0>n,30  x  Ob,33  jusqu'à  0m,36  X  O^^SS),  80  fr.  le  mètre 
cube  flotté,  et  65  le  non  flotté  ;  moyen  arrimage  (0b,36  x  0»,39  jusqu'à 
0»,i8  X  0a,51),  110  fr.  le  mèlrecube  flotté  ;gros  urrimage  (0»,51  d'équar- 
rissagf'  et  au-dessus},  130  à  170  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  des  Vosges  et  da  Jura.  Petits  bois  (OV^  X  0<",a7),  60  fr.  le  mètre 
cube;  gros  bois  (0n,36x  0*,36  et  au-dessus),  70  fr.;  |>itcbpin  pour  char- 
pente, de  15  à  SO  mètres  de  longueur,  bien  équarri,  de  0n»S6  x  0»,86 
jusqu'à  0«.56  X  Ott,56,  100  fr.  le  mètre  cube. 

Parqcibt.  —  Le  mètre  carré.  Chêne.  —  Frises  de  0'»,0«7  X  On,Oêà  0»,Ô8  de  largeur, 
6fr.i5;  id.,  de  0».0S7x  O-^OS»  à  6«,ll,  6  fr.  en  bon  bois;  les  deui 
dimensions,  l  fr.  25  en  bois  inférieur;  frises  de  0",03i  à  Ob,035  d'épais- 
seur, toutes  largeurs,  8  fr. 

Sapin.  —  Frises  de  0-,0i5  X  0»,10  à  0»,11,  blanc,  «  fr.  *0;  id., 
rouge,  S  fr.  60. 
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BoU  blancs  (peuplier  ou  grisard).  —  Feuillet  de  0b,013  ei  de  Ob>,19  à 
0«,a5,  les  104  mètres  :  choii,  SO  fr.;  oniinaire,  93  fr.  50;  rel»ut,  16  fr.; 
volige  Cliami»agne  de  0«n,018  et  de  on.ie  à  0-,î5,  les  lOi  mètres,  choix 
33  fr.;  ordinaire,  34  fr.;  rebui,  16  fr.  50;  voliges  Bourgogne  do  0«,023  et 
de  0"»,22  à  0»,«5  :  choix»  55  fr.;  ordinaire,  40  fr.;  rebut,  87  fr.;  planches 
de  0n,030el  de  0"»,8i  ft  0"»,«5  choix  :  67  fr.  50;  ordinaire,  55  fr.;  rebut, 
37  fr.;  qnartelou  d»?  0-.060  et  de  0«",î2  à  0">,«5  :  choix,  lia  fr.;  ordinaire, 
97  fr.  50;  rebut,  65  fr. 
CaARBoirs  DE  BOIS  (le  double  liectolitre  sur  les  marchés  flottants  des  ports  de  la  Seine). 
^  Charbon  de  la  Loire,  7  fr.  30;  de  l'Yonne,  7  fr.  70;  Marne,  7  fr.  60. 
Canaux,  7  fr.  80;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  pous- 
sier et  fumerons,  4  fr.  50. 

PLACE     DE     TILLBRS-COTTERRTS. 

Cbarpbntb.  —  Le  mètre  cube  chêne,  1'®  qualiié,  105  à  115  fr.;  )l«  qualité,  70  à  80  fr.; 
M.,  sapin,  80  à  90  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
{.Tume,  15  à  16  fr. 
Sciages.  —  Chéne.^  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (ÎOO  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  1^«  qualité  (épaisseur,  0'«»,14;  largeur,  0B,i6; 
longueur, ««,50  à  îin,60),  5  fr  S5  la  pièce;  8«qu»liié  (épaisseur,  0™,115  ;  lar- 
geur, On,ii;  longueur, 8n,50  à  «",60),  3fr.  la  pièce;  membrure (0»,10x 
0-,18),  les  100  mètres,  100  fr.;  planches  (0"»,038  x  0«,i5),  IOO  fr.;  entre- 
voux  (O-.OS  X  0"»,«5) ,  55  fr.;  chevrons  (0",08  X  0^  08),  60  fr.;  frise 
(0>n,JBxOn,0«),  85fr. 

Sapin.  —  Madriers,  100  h  ISO  fr.  le  mètre  cube. 

Hêtre  —  130  à  140  fr.  les  100  toises  assorties  ou  60  à  65  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  éiaux;  chevrons  (0"*,10  XO%IO),  les  100 mè- 
tres, 50  fr.;  quanelot  (0«,06x  0»,a5),  75  fr.;  membrure  (0«»,t0X0'»,i8), 
75  fr.;  doubh'ile  (0™>08  X  0m,33).  160  fr.;  enlrevoux  (0"»,036  X  0«,S5),  les 
100  mètres  carrés,  275  fr.;  feuillet  (0"».OI5  X  0»n,«2),  id.,  110  fr.;  traverses 
(0»,««x  0»,ltx  8'»,50),  3  fr.  95  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  en  grume,  pour  charronnage,  50  à  60fr.;  au 
quart  ;  pour  moyeux,  55  à  65  fr. 

Frêne.  -  Le  mèire  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charme.  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0»»,09  x  0«,80),  55  fr. 

Noyer.  ~  120  à  195  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0«,  04 
d*épaisseur  ei  0«r95  de  largeur,  250  fr.  les  100  toises. 

Bois  blancs.  —  \oliges  (largeur,  O",  12;  épaisseur,  0'",0I5),  10  fr.  les  cent 
mètres;  volige  Champagne  (0«,I6  à  0",19de  largeur  sur  O^ifO^O  d'épais- 
seur), 17  à  19  fr.;  volige  Bourgogne  (OVO  à  0",25  sur  0»,02i),  28  à  30  fr.; 
chevrons  (0»,08  sur  0"",08),26  à  30  fr.;  quartelot  (0»,82  à  0°»,25  sur  0n>,06), 
75  fr.  les  100  mètres. 
Bois  db  bbwie. — CA^ne.— Merrai»,  TO  à  75  fr.  le  last  assorti  (lastde  35  poignées,  last  de 
58  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0'»,35  de  hauteur,  0",08  de  largeur  et0«,025  d'épais- 
seur), 5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  à  to  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0",45  à  0»,55  de  hauteur);  lattes,  135  a  140  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaux, le  mille,  7  fr.;  échalas,  le  mille,  35  k  40  fr. 

Hêtre  et  charme.  —  Merrain,  1"  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 

Rais  pour  voitures, chêne,  l«f  choix, pour  fortes  roues,  o  fr.  70  la  pièce; 
id.,  2»  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

BoiSDB  FBÇ.— Grand  bois  dHr,l««  choix,  t20àl30  fr,  ledécastère;  2«cboix,05à  100  fr.; 
3«  choix,  65  à70  fr.  Grand  bois  blanc,  100  à  105 fr. Tremble  vit.  pour  allu- 
mettes, 150  fr.;  merisier  rondin, liO  à  145  fr.  Bois  de  forme  et  embauchoir, 
hêtre  et  charme,  16  fr.   le  stère.    Palourdes,  200  fr.  le  mille.  Co- 
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frets,  f65  à  iTOfr.  lesi  OiOboUesoalSslëres.  Bourrées,  16 à  17  fr.  le  ccol 

MargoiîDS,  5  à  6  fr.  le  cent. 
CuABBOif  DB  BOIS.  —  Les  100  kilog.,  la  fr.  50,  ou  5  fr.  le  sac  de  iO  kilog. 
ÉcoRCBs.  —  Le  ceiii  de  boties,  grosses,  370  fr.:  petites,  225  fr. 

PLACE  DB  SALINS. 

Chahpbntb.  —  Sapin  en  grume.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois,  54  fr.; 
moyens,  50  fr.;  petits,  i'à  fr.;  (loutrelles  équarrics  à  vive  arête,  jusqu'à 
6  mètres,  le  m.  c.^  60  fr.;  de  6^,50  à  10  mètres,  65  fr.;  chevrons,  50  fr. 

SaAGBs.  ^Sapin,  ~  Planchofid'un  pouce,  le  m.carré,  1  fr.  50;  de  15  lignes,  2fr.  10; 
de  18  lignes,  2  fr.  60  ;  voligesou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  1  fr.05;  de 
6  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  DB  VGifTB.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  ao  fr.;  l  lignes  (.^paiss.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 65  fr.;  8  lignes,  85  fr.;  12  lignes,  125  fr.;  tout  4  mètres  de  long. 

BcoBCBS.  —  Les  100  boiles,  3  pieds  1/2  de  long,  3  pieds  1/2  do  tour,  180  fr.,  rendues 
à  domicile.  (Prix  nominal.) 

PLACB  O'ACJIIBIIAS  (ARDBCHB). 

CB4BPBNTB.  -«  Sapin.  —  En  grume.  50  fr.  le  mètre  cube;  id.,  éqnarri,  60  fi*., 
selon  les  dimensions;  perches  de  0»,07  x  0">,07,  et  de  2«,50  à  9  mètres 
de  longueur,  la  douzaine,  5  à  6  fr.;  id.  de  3">,50de  longueur,  9  fr.;  id., 
de  4  mètres  de  longueur,  15  fr. 

SGIA6B9.  ^ Sapin,  —  Madriers,  60  ir.  le  mètre  cube;  planches  de  0»,03  d'épaisseur, 
de  2  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  i  fr.  75  à  2  fr.;  voliges  de  6  li- 
gnes, 1  fr.  le  m.carré;  id.,  de  8  lignes,  1  fr.  25. 

Bois  db  ninb.  —Petites  perches,  Ofr.  40;  grandes  id.,Ofr.  50;  planches  de  rebùl, 
le  m.  carré,  1  fr. 

PLACE  DE  BBAUCAIRB. 

€d  vttPBNTB.  —  Chêne,  —  M.  c,  90  à  105  fr.,  suivant  qualité. 

Sapin.  —  M.  c.,gros,  58  à  60  fr.  ;  petits  bois^  42  à 46  fr.;  moyens,  52 à 
56  fr. 
Sciages.  —  Chêne.  —  Plaieaui  de  0">,05  à  on,010  d'épaisseur,  le  m.  c.^  100  à  110  fr. 

iSaptfi.  — Planches^  12/12,  26  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs 
à  proportion. 

PI.ACB  DB  MONTREJBAU. 

Ohabpbntb.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  62  fr.';  sapin,  72  fr.;  bols  blancs  équ.irris,  57  fr. 
'SciAGBs.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  72  fr.  ;  hêtre,  64  fr.;  chêne,  65  fr 
Bois  DB  FRC—  Le  stère,  chêne,  12  fr.;  hêtre,  11  fr. 
(Cbabbons.  —  Hêtre.  —  3  fr.  50  les  45  kilogrammes. 

PLACE  DB  BORDEAUX. 

Bois  d'obutbb.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  du  pays,  95  à  100  fr.;  du  Nord,  120  à  140  fr« 
Sapin,  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  fr.;  la  poutre,  75  à  80  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  125  à  135  fr.  le  m.  c;  sapin,  85  à  95  fr. 

•Bois  OB  FBNTB.  —  Merralu,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  3i  à  36  pou- 
ces de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  1 100  à  1 180  fr.;  14  à 
16  lignes,  1 500  fr.;  18  à  20  lignes,  1  700  fr. 

ftofs  DB  FBC.  —  Fagots  de  i",50  de  hauteur  et  0n,80  de  tour,  le  cent  :  chêne,  105  à 
115  fr.;  pin  pelé,  65  à  75  fr.  « 

CnjkBBONS.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  7  à  9  fr.;  de  pin,  5  à  6  f r 

R<fes4«BS.  —  Essence,  les  100  kilog.,  54  fr.  ;  pâte  de  térébenthine  au  soleil,  la  barri- 
que,75  fr.;brai,  10  à  12  fr.;  goudron  ordinaire,  la  chalosse,45  fr.;  colo- 
9      phane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  14  k  l5fr.;galipot,  21  fr.  50;  résine 
jaune,  12  fr. 

Le  directeur  gérant  :  S.  PREZARD. 
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EXPÉRIENCES 
SUR  LES  ÉGORGES  DE  CHÊNE  PROPRES  AU  TANNAGE* 


III.  District  Branâ,^  Les  bois  qui  furent  choisis  pour  Texpérience  pro- 
Teuaient  de  brins  âgés  de  38  ans  et  dominant  un  taillis  de'i6ans  composé 
de  3/4  chêne  et  1/4  charme.  La  réserve  comprenait  seulement  des 
baliveaux  chênes  et  des  perches  de  pin.  Le  terrain  sur  lequel  repose  ce 
massif  est  seubiblement  en  plaine»  et  formé  de  marnes  gypseuses  appar- 
tenant à  la  formation  keuprique.  On  expérimenta  4,i  stères  suivant  la  mé- 
thode précédemment  indiquée. ^^1  stères  comprenaient  toute  la  tige  ainsi 
que  le  bois  des  branches.  Dans  les  deux  autres  il  n'existait  aucune  portion 
de  branches  ;  l'un  de  ces  stères  était  en  outre  exclusivement  composé  de 
brins  pris  à  partir  du  sol  jusqu'à  une  hauteur  de  â  mètres  *,  l'autre,  formé 
de  bûches  prises  à  2  mètres  du  sol  jusqu'au  sommet  des  perches. 

A.  Voici  les  recherches  sur  2,1  stères  de  bois  de  38  ans,  tous  les  brins 
des  perches  mélangés  et  les  branches  écorçables  comprises. 

a.  i^i  stère  donna: 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé hbb^A 

Volume  du  bois  non  écorcé 59tn'.7 

Poids  spécifique  du  bois  non  écorcé 0.938 

Poids  du  bois  vert  écorcé 4851^.5 

Volume  du  bois  écorcé 4iOB^S 

Poids  spécitique  du  bois  vert  écorcé 0.967 

Poids  de  l'écorce  verte 129^.9 

Volume  de  l'écorce  verte 15l»'.5 

Poids  spécifique  de  Técorce  verte 0.858 

Poids  de  l^écorce  séchée  en  forêt 80*. a 

Volume  de  Técorce  séchée  en  forêt 108»*. 

Poids  spécifique  de  récorce  séchée  en  forêt 0.743 

L'écorce  perd  en  passant  de  Tétat  vert  à  Télat  sec  en  forêt  38  pour  100 
en  poids  et  29  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  23,4  pour  100  du  bois  frais  abattu 
et  25,6  pour  100  en  volume.  Le  bois  écorcé  donnait  encore  0,89  stères 
et  12  bourrées,  tandis  que  le  bois  avant  écorçnge  avait  donné  15  bourrées. 

Une  bourrée  de  39,4  décim.  cub,  donnait  par  conséquent  8,66  kil. 
d*écorce  verte  ou  5,35  kil.  d*écorce  séchée  en  forêt;  d*où  100  bourrées 
cubant  3,94  donnent  535  kil.  ou  10,7  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

D'où  il  résulte  encore  : 

Un  mètre  cube  de  bois  écorçable  mélangé  (sans  les  ramilles)  donne 
220  kil.  =4,4  quintaux  d'écorce  verte  ou  135  kil.  =  2,7  quintaux  d'écorce 
séchée  en  forêt. 

(!)  Voir  p.  5. 

FÊVBIBB  t87ft.  3 
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50  kîl.  =  1  quintal  dYcorce  verte,  contiennent  0,587  m,  c,  et  50  kil. 
r=  \  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt  0,0675  m.  c. 

Considère-t-on  Técorce  non-seulement  par  rapport  au  matériel  écorçable, 
mais  tient-on  compte  des  6  bourrées  des  menues  branches,  d\m  volume 
de  86.7  déc.  cub.  qui  en  dépendent;  on  a  au  total  501,7  +  86.7 
-H  678,4  déc.  cub.  ;  qui  donnent  129,9  kil.  d'écorce  verte  ou  80,2  kil. 
d'écorce  séchée  en  forêt.  D'où  il  résulte  encore  que  J  mètre  cube  de  la 
totalité  des  produits  donne  492  kil.  :=3,84  quintaux  d'écorce  verte  ;  ou 
118  kil.  =  2,36  quintaux  d*écoi*ce  séchée  en  forêt. 

b.  Le  second  stère  (par  comparaison  avec  les  recherches  effectuées  en  a) 
donna  : 

Poids  du  boiâ  vert  non  écorcé lSi*.$ 

Volume  du  bois  non  écorcé 518b«.1 

Poids  spécilique  du  bois  ven  non  écorcé 0.944 

Poids  du  bois  verl  écorcé 371k. 1 

Volume  du  bois  vert  écorcé STOn'.T 

Poid A  spéclOque  du  bois  écorcé 0.979 

Poids  de  Técorce  verie 113^.3 

Volume  de  l*ccorce  verte 133n^4 

Poidâ  spécifique  de  l'écorce  verte 0.8i9 

Poids  de  l'écorce  séchée  en  forél 65^.6 

Volume  de  l'écorcd  séciiée  «n  Torèt ST^^.S 

Poids  spéçiOque  de  Técorce  séchée  en  forêt 0.747 

L'écorce  perd  en  passant  de  Tétat  vert  à  l'état  sec  sous  bois  42  pour  100 
en  poids  et  34  pour  100  en  volume. 

L'écorce  forme  en  poids  23,4  pour  100  du  bois  frais  abattu  et  26  pour  100 
en  volume. 

Le  bois  écorcé  donna  0,81  stère  et  H, 5  bourrées,  tandis  que  1  stère 
non  écorcé  donnait  14  bourrées;  d'où  une  bourrée  de  bois  tout  .écorçable 
(sans  les  brindilles),  cubant  367  décim;  cub.,  donne  8,1  kîl.  d'écorce 
verte  ou  4,68  kil.  d'écorce  séchée  sous  bois;  par  suite  100  bourrées,  conte- 
nant 3,67  m.  c,  contiennent  468  kil.  =  9,36  quintaux  d'écorce  séchée  en 
forêt. 

Il  en  résulte  encore  que  : 

Un  mètre  cube  de  bois  écorçable  mélangé,  sans  les  ramilles,  donne 
221  kil.  =4,42  quintaux  d'écorce  verte  ou  128  kil.  i=  2,56  quintaux 
d'écorce  séchée  en  forêt. 

50  kil.  =  l  quintal  d'écorce  verte,  donnent  0,0585  m.  c;  1  quintal 
d'écorce  séchée  en  foi  et  donne  0,0670  m.  c. 

Considère-t-on  Técorce  non-seulement  par  rapport  au  matériel  réelle- 
ment écorçable,  mais  tient-on  compte  aussi  des  ramjlles  qui  ici  ont  donné 
6  bourrées  cubant  107,8  décim.  cub.,  on  a  pour  la  totalité  du  bois  513,1 
-h  107,8  =  620,9  décim.  cub.  qui  donnent  113,3  kil.  d'écorce  verte  ou 
65,0  kil.  d^écorce  séchée  en  forêt;  d*oû  1  mètre  cube  de  tout  le  bois 
donne  182  kil.  =  3,64  quintaux  d'écorce  verte,  ou  106  kil.  =  2,12  quin- 
taux d'écorce  séchée  en  forêt. 
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B.  Quant  au  matériel  écorçable  par  bûches  séparées  de  2  en  2  mètres 
au-dessus  du  sol,  tes  branches  écorçables  non  comprises,  voici  les  expé- 
riences sur  2  stères. 

a.  Un  stère  de  bois  de  38  ans,  comprenant  seulement  les  bûches  prises 
entre  0  et  2  mètres  au-dessus  du  sol,  a  donné  ! 

Poids  du  bois  rerl  non  écorcé (fO^.l 

Volume  da  bois  noD  écorcé. 5i0m«.4 

Poids  spécifique  du  bois  non  écorcé 0.946 

Poids  du  bois  vert  écorcé. 390)^.7 

Volume  du  bois  écorcé. 401^0.4 

Poids  spécifique  du  bois  vert  ècôrcé.  .' 0.906 

Poids  de  l'écorce  verte.  .  .  '.  '......  .' 119^.4 

Volume  de  récorce  verte.  .'.'.'/..  ." 148««. 

Poids  spécifique  de  Técorcè  verte*. 0.807 

Poids  de  l'écorce  sécbée  en  forêt'.  '.  * 76'^. 6 

Volume  de  l'écorce  si'c'hée  en  for^t  '.'.*.!.  1 105»'.3 

Poids  spécifique  de  Tccorce  scbh'ée  en  foirêt 0.727 

L'écorce  a  perdu,  en  passant  de  Tétat  vert  àTétat  sec  en  forêt,  36  pour  100 
en  poids  et  29  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  23  pour  100  du  bois  frais  abattu  et 
26,9  pour  100  en  volume. 

Le  bois  écorcé  contenait  0,75  stère. 

11  résulte  des  chiffres  précédents  : 

Un  mètre  cube  de  bois  non  écorcé  dorme  218  kil.  =  4,34  quintaux 
d  ecorce  verte  ou  139  kil.  =  2,78  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte,  contiennent  0,062  m.  c;  1  quintal 
d'écorce  séchée  en  forêt  0,069  m.  c. 

b.  Un  stère  de  bois  de  38  ans  formé  de  bûches  prises  à  partir  de  2  mè- 
tres au-dessus  du  sol  jusqu'au  sommet  de  la  tige  a  donné  : 

Poids  du  t>ois  vert  non  écorcé 4ddk.4 

Volume  dtt  bois  non  écorcé • 480»».! 

Poid«  spécifique  du  bois  non  écorcé #  »   .  0.91 

Poids  du  bois  vert  écorcé 3191^.7 

Volume  du  bois  écorcé 34|m«.2 

Poids  spécifique  du  bois  écoreé 0.937 

Poids  da  récorce  verte 116^.7 

Volume  (le  l'écorce  verte 139»'. 

Poids  spécifique  de  récorce  verte ».  0*840 

Poids  de  Técorce  sécbée  en  forât 69^. 

Volume  de  Técorce  séchée  en  forêt 8dm«.6 

Poids  spécifique  de  récorCQ  séchée  en  forêt..  .  • 0.770 

L*écorce  a  perdu  en  passant  de  l'état  vert  à  Tétat  sec  en  forCt  41  pour  100 
en  poids  et  35,5  pour  100  en  volume. 

L'écorce  forme  26,7  pour  100  en  poids  du  bois  frais  abattu  et 
28,9  pour  100  en- volume. 

Le  bois  écorcé  à  ddntié  Q,70'stëfe  où  10  bourrées,  tandis  que  le  bois  non 
écorcé  donnait 'li,&  bourrées/        
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Il  résulte  des  chiffres  précédents  : 

Un  mètre  cube  de  bois  non  écorcé  rend  243  kil.  ==  4,86  quintaux  d'écorce 
verte  ou  144  kil.  =  2,88  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

50  kil.  c=  1  quintal  d'écorce  yerte,  contiennent  0,0595  m.  c;  i  quintal 
d'écorce  séchée  en  forôt  0,9650  m.  c. 

e.  Le  bois  des  branches  écorçables  provenant  des  stères  dont  les  résul- 
tats ont  été  exposés  en  a  et  6  a  produit  0,36  stère  et,  soumis  au  traite- 
ment indiqué,  a  donné  le  résultats  suivants  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé 841^.8 

Volume  du  bois  non  écorcé 93">^8 

Poids  spéciUque  du  bois  non  écorcé 0.910 

Poids  du  bois  verl  écorcé * 571^.5 

Volume  du  bols  écorcé • 60"i«.5 

Poids  spécifique  du  bois  écorcé 0.950 

Poids  de  l'écorce  verie ^l^,Z 

Volume  de  l'écorce  verte 3«»«.7 

Poids  spécifique  de  i'écorce  verte 0.835 

Poids  de  i'écorce  séchée  en  foré t^ 131^.6 

Volume  de  i*écorce  séchée  en  forêt 16">«.4 

Poids  spécifique  dé  Técorce  séchée  en  forêt 0.829 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  Tétat  vert  à  l'état  sec  en  forêt 
50,2  pour  100  en  poids  et  49,8  pour  100  en  volume.  L' écorcé  verte  forme 
en  poids  32,2  pour  100  du  bois  frais  abattu  et  35,1  pour  100  en  volume. 

Le  bois  écorcé  donnait  0,31  stère  et  3  bourrées,  tandis  que  le  bois  non 
écorcé  avait  donné  4,5  bourrées. 

Il  résulte  des  chiffres  précédents  : 

Un  mètre  cube  de  branches  écorçables  a  produit  294  kil.  =  5,88  quin- 
taux d'écorce  verte  ou  bien  146  kil.  zi=  2,92  quintaux  d'écorce  séchée  en 
forêt. 

50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte^  rendent  0,0595  m.  c.  ;  1  quintal 
d'écorce  séchée  en  forêt  0,0605  m.  c. 

Considère-t-on  Técorce  non  pas  seulement  comme  produit  du  bois  pure- 
ment écorçable  (branches  à  écorcé  et  tige),  comme  on  l'a  fait  pour  les 
2  stères  mentionnés  en  a  etc,  mais  tient-on  compte  aussi  des  14  bourrées 
cubant  217,7  décimètres  provenant  des  ramilles,  la  totalité  du  bois  don- 
nera 549,4  +  480,2  +  93,2  4-217,7  =  1340,5  déc.  c.  =  1,3405  m.  c. 
rendant  d'écorce  verte  119,4  4- i  16,7 -|- 27,3  =  263,4  kil.  et  d'écorce 
séchée  en  forôt  76,5  4-  69  4- 13,6  =  159,1  kil.  On  trouve  encore  : 

Un  mètre  cube  des  différentes  catégories  réunies  donne  196  kil. 
=3,92  quintaux  d'écorce  verte  ou  119  kil.  ==  2,38  quintaux  d'écorce 
séchée  en  forêt. 

C.  Prend-on  la  moyenne  des  4,1  stères  expérimentés  sous  le  numéro  3 
on  obtient  les  résultats  suivants  pour  i  stère  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé 486^.7 

Volume  du  l)ois  non  écorcé 520>n«.o 

Poids  spécifique  du  bois  non  écorcé 0.935 

Poids  du  bois  vert  écorcé 869^.8 
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Volume  d a  liois  écorcé SSl»*.! 

Poids  spécifique  du  bois  écorcé 0.970 

Poids  de  Técorce  verte 116*. 9 

Volume  de  récorce  verte ^ 139™«.5 

Poids  spécilique  de  l*écorce  verte 0.838 

Poids  de  récorce  séchée  en  forêt 711^. 

Volume  de  récorce  séchée  en  forêt * 95.3 

Poids  spécifique  de  Técorce  séchée  en  forêt 0.7i6 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  Tétat  vert  à  l'état  sec  en  forêt 
393  pour  iOO  en  poids  et  31,7  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  24  pour  100  du  poids  du  bois  frais  écorcé  et 
26,8  pour  100  du  volume. 

Le  bois  écorcé  cubait  0,77  stères. 

Un  mètre  cube  de  bois  de  tige  non  écorcé  (sans  les  branches  et  les  ra- 
milles) a  rendu  2'25  kil.  =  4,5  quintaux  d'écorce  verte  ou  136  kii. 
=  2,72  quintaux  d*écorce  sécbée  en  forêt. 

50  kil.  =1  quintal  d'écorce  verte^  donnent 0,0595  m.  c.  ;  1  quintal  d'é- 
corce  séchée  en  forêt  0,0670  m.  c. 

Considère-t-on  non-seulement  Técorce  comme  produit  des  4,1  stères  du 
bois  de  tige  écorçable,  mais  aussi. des  branches  et  des  ramilles  des  per- 
ches, on  verra  que  1  mètre  cube  de  bois  de  38  ans  mélangé  rend 
192  kil.  =  3,84  quintaux  d'écorce  verte  ou  115  kii.  =2,30  quintaux 
d'écorce  séchée  en  forêt. 

IV.  District  Vorhagen, — Le  matérie  Isur  lequel  portèrent  les  expériences 
était  surtout  composé  de  brins  de  semence  dans  lesquels  se  trouvaient 
quelques  perches  âgées  de  62  ans  qu'on  expérimenta  également;  quelques 
vieux  pins  y  étaient  mélangés.  La  base  géologique  consiste  en  marnes 
gypseuses  de  la  formation  keuprique  inférieure.  Le  terrain  est  presque  en 
plaine.  On  opéra  sur  4  stères  suivant  la  méthode  précédemment  décrite. 
Dans  deux  de  ces  stères  on  mélangea  toutes  les  parties  de  la  tige  sans  séparer 
les  branches  à  écorcé.  Dans  les  deux  autres  les  branches  à  écorcé  furent 
d'abord  triées,  puis  l^un  d'eux  fut  formé  des  portions  de  perches  prises  à 
partir  du  soi  jusqu'à  une  hauteur  de  2  mètres,  dans  l'autre  de  bûches 
prises  à  2  mètres  du  sol  et  au-dessus. 

A.  Voici  les  expériences  sur  2  stères  de  bois  de  38  ans,  tous  les  brins  de 
la  tjge  mélangés,  les  branches  à  écorcé  comprises. 

a.  Le  premier  stère  donna  : 

Poids  du  bols  vert  non  écorcé 538^.3 

Volume  du  bois  non  écorcé. .  * SSSno.S 

Poids  spécifique  du  bois  non  écorcé 1.005 

Poids  du  bois  vert  écorcé. kOS^.9 

Volume  du  bois  écorcé. 387»«. 

Poids  spécifique  du  Isois  ?ert  écorcé 1 .049 

Poids  de  i*6corce  verte.  .  .  •  • 135^. 

Volume  de  Técorce  verte • HS^, 

Poids  spéciGque  de  l'écorce  verte 0.909 

Poids  de  l*écorce  séchée  en  forèi 721^. 

Volume  de  l'écorce  î^écliée  en  forêt 92m«.5 

Poids  spécifique  de  l*écorce  séchée  en  forêt. , 0.778 
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« 

L'écorce  a  perdu  en.  passant  de   l'état  vert   à  l'état  sec  en  forêt 
46^7  pour  400  en- poids  et  37,5  pou^iOO  en  volume. 
L'écorce  verteforme  en  poids  25,1  pour  100  du  bois  frais  écorcé  et 

27.7  pour  100  en  volume.  ♦ 

Le  bois  écorcé  donna  encgre  PJ5  stère. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  ;  '   .... 

Un  mètre  cube  de  bol»  écorçable  mélangé  (sans  les  ramilles)  donne 
952  kil.;=:;  5,04  quinlaux  d'écorce  verte  ou  135  kil,  ss  2,70  quintaux 
d'écorce  séchée  en  forêt, 

50  kil*  ^^  1  quintal  d'écorce  verte,  contiennent  0,055  m.  c  ,  et  1  quintal 
d'écorce  séchée  en  foret  0,0645  m.  c. 

Considère-t-on  l'écorce  non-seulement  par  rapport  au  matériel  purement 
écorçable,  mais  tieut-on  compte  aussi  des6  bourrées  provenant  des  ramilles 
et  cubant  88  décim. ,  on  aura  pour  la  totalité  535i5  +  88  =^  633,5  <léc«  c, 
qui  produiront  135  kil.  d'écorce  verte  ou  72  kil.  d'écorce  aéchée  en  forêt» 
d'où  : 

1  mètre  cube  de  la  totalité  du  bois  de  différentes  natures  rend  Si6  kil. 
es  4,32  quintaux  d'écorce  verte  ou  bien  115  kil.  ;;7  2»30  quintaux  (l'écorce 
séchée  en  forêt  ; 

6,  Le  second  stère  a  donné  : 

Poids  du  bois  vert  uon  écorcé 465^^6 

Volume  du  bois  non  écorcé ^.  479n*.5 

Poids  spéci6qu6  du  bois  aoa  éoorcé.  « 0.978    . 

Poids  du  bois  vort  écorcô. .  •  .  • 84U.& 

Volume  du  bois  écorcé «  335n«.9 

Poids  spécifique  du  bois  écorcé • 1.016 

Poids  de  l'écorce  verle iai».t 

Volume  de  Técorce  verte US^.O 

Poid« spécifique  de  i'écoroe  verte,  •  .  • •  0.894 

Poids  de  l^écorce  sécliée  eu  forain 70^.9 

Volume  de  l'écorce  séchée  en  forôt , OS^'.S 

Poi<is  spécifique  de  Técorce  séchée  en  forêt 0.758 

I/éoorce  a  perdu,  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état  seo  en  forêt, 

42.8  pour  100  en  poids  et  35.1  pour  100  en  volume. 

L'écorce  forme  les  26,6  pour  100  en  poids  du  bois  Trais  abattu  et 

29.9  pour  100  en  volume.  Le  bois  écorcé  donne  encore  0,B1  m.  c^  et 
11  bourrées,  tandis  que  le  stère  entier  avait  donna  12  bourrées. 

Une  bourrée  de  matériel  pur  écorçable,  sans  les  ramilles,  pesait 
38,8  kil.,  contenant  39,9  décim.  cet  produisait  10,34  kil.  d'écoroe  verte 
ou  5,91  kil.  d'écorce  séchée  en  forêt.  100  bourrées  =»  3,99  mètres  cubes 
donnent  59t  kil.-  =  11,8:2  quintaux  d*écorce  séchée  en  forêt. 

Des  données  précédentes  il  résulte  : 

Un  mètre  cube  de  bols  écorçable  mélangé,  sans  les  ramilles,  donne 
259  kil.,;=:  5,18  quintaux  d'écorce  verte  .ou  148  kil.  5=5  2,96  quintaux 
d'écorce  séchée  en  forêt, 

50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte,  cubent  0,058  mètres,  et  1  quintal 
d'écorce  séchée  en  forêt  0,066  m.  c. 
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Considère-t-oD  Técorce  non-seulement  par  rapport  au  matériel  réelle- 
ment écorçable  mais  tient-on  compte  aussi  des  ramilles  en  provenant,  soit 
8  bourrées  cubant  iOO,l  décim.  cub.,  on  aura  alors  pour  la  totalité  du 
bois  479,5  4-100,1  =  579,6  décim.  c,,  produisant  i24,i  kil.  d'écorce 
?erteou  70,9  kil.  d'écorce  sécbée  en  forôt.  D'où  1  mètre  cube  de  la  to- 
talité du  bois  produit  213  kil.  =  4,26  quintaux  d'écorce  .verte  ou  122  kil. 
=  2,44  quintaux  d'écorce  sécbée  en  forêt. 

B.  Quant  au  matériel  écorçable  par  bûches  prises  de  2  en  2  mètres  à 
partir  du  sol,  avec  séparation  des  branches  écorçables^  voici  les  expériences 
sur  2  stères. 

a.  Un  stère  de  bois  de  38  ans  formé  de  bûches  prises  à  partir  du  sol 
jusqu'à  une  hauteur  de  2  mètres  a  donné  ; 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé 673*. 6 

Yolame  du  bois  non  écorcé 684«^4 

Poids  spécifique  du  bois  vert  non  écorcé 0.98!^ 

Poids  dat>ois  vert  écorcé. . , 536^.4 

yoiume  du  bois  écorré ,  ,  618««. 

Poids  i^péciGque  du  bois  vert  écorcé 1.030 

Poids  de  l'écorre  verte 137*. f 

Yolume  de  l'écorcc  verte I66"«,i 

Poids  spécifique  de  l^écorce  verte •  O.SiS 

Poidi  de  IVcorce  sécbée  en  forêt ,  .  .  .  .  95*. S 

Volume  de  l*écorce  sécbée  en  forêt .,..,..  13Sv*«. 

Poids  spécifique  de  Técorce  sécbée  en  forêt ,»......  oJW 

L'écorce  a  perdu,  en  passant  de  Tétat  vert  à  l'état  sec  en  forêt, 
30,4  pour  100  en  poids  et  20,5  pour  100  en  volume. 

L^écorce  verte  forme  en  poids  20,4  pour  100  du  bois  frais  abattu  et 
i4,3  pour  100  en  volume. 

Le  bois  écorcé  donnait  0^78  stère. 

Il  résulte  des  chiffres  précédents  : 

On  mètre  cube  de  bois  non  écorcé  produit  174  kil.  ==  3,48  quintaux 
d'écorce  verte  ou  140  kil.  =  2,80  quintaux  d'écorce  sécbée  en  forêt. 

50kil.=z  1  quintal  d'écoroe  verte,  contiennent  0,060  m.  c;  1  quintal 
d'écorce  séohée  en  forêt  0,060  m.  c. 

b.  Un  stère  de  bois  de  38  ans  formé  de  bûches  prises  à  2  màtres  du  sol 
et  au-dessus  donna: 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé 500^.8 

Yolume  du  bois  non  écorcé • 526n<.9 

Poids  spécifique  du  bois  non  écorcé 0.950 

Poids  du  bois  vert  écorcé 37*^. 

Volume  du  bois  écorcé 376»c.8 

Poids  spécifique  du  bois  verl  écorcé 0.990 

Poids d^  i^écorce  vor le 12S^.3. 

Volume  de  l'écorce  verie t50"»'.6 

Poids  spécifique  de  i'écorce  verie O.S5t 

Poids  de  Técorce  sécliéo  en  furet 73^.3 

Volume  de  i'écorce  sécbée  en  forêt # 96"^*.8 

Poidâ  spécifique  de  l'écorce séciico  ea  forêt 0.757 
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L'écorce  a  perdu,  en  passant  de  Tétat  vert  à  Fétat  sec    en  forêt, 
42,7  pour  iOO  en  poids  et  33,9  pour  100  en  volume. 
L'écorce  verte  forme  25,6  poui:  100  en  poids  du  bois  frais  abattu  et 

28.6  pour  100  en  volume. 

Le  bois  écorcé  a  donné  0,73  stère  ou  11  bourrées,  tandis  que  le  bois  non 
écorcé  donnait  13  bourrées. 

Il  résulte  encore  des  chiffres  précédents  : 

Un  mètre  cube  de  bois  non  écorcé  donne  243  kiL  =  4,86  quintaux 
d'écorce  verte  ou  bien  139  kil.  =  2,78  quintaux  d' écorcé  séchée  en  forêt. 

50kil.=  1  quintal  d'écorce  verte,  contiennent  0,058  m.  c;  1  quintal 
d'écorce  séchée  en  forêt  0,066  m.  c.  ' 

c.  Le  bois  de  branches  écorçables  provenant  des  deux  stères  expéri- 
mentés en  a  et i  donna  0,77  stère.  Les  résultats  furent  les  suivants: 

Poids  du  bois  vert  non 'écorcé.  ;  : 169*'.  5 

Volume  do  bois  non  écorcé 174B«.t 

Poids  spécitique  du  bois  vert  non  écorcé.  .' 0.974 

Poids  du  bois  vert  écorté. '.  .  .  ".  " 113^.6 

Volume  du  bois  écorcé.  .•...* Il2«ne.3 

Poids  spécitique  do  bols  écorcé l.Oia 

Poids  de  récorce  verte. 55^9 

Volume  de  IVcorce  verte 6l«n«.8 

Poids  spécifique  de  l^écorce  verte 0.905 

Poids  de  l'écorce  séciiée  en  forêt iO^.i 

Volume  de  l'écorce  séchée  en  forêt 50™«.7 

Poids  spécifique  de  récorce  sécliée  en  forêt 0.797 

L'écorce  verte  a  perdu,  en  passant  de  l'état  vert  à  Tétat  sec  en  forêt, 

27.7  pour  100  (?)  en  poids  et  18  pour  100  (?)  en  volume,  ce  qui  paraît  peu 
comparativement  aux  données  précédentes.  Il  y  a  lieu  de  penser  que 
l'écorce  après  son  pesage  et  son  expérimentation  au  xylomètre  n'avait  pas 
été  placée  dans  un  endroit  suffisamment  aéré  et  n'avait  pas  encore  com- 
plètement séché,  d'où  s'ensuit  que  le  volume  et  le  poids  de  l'écorce 
séchée  en  forêt  ont  été  trouvés  trop  forts.  On  ne  tiendra  pas  compte  de  ces 
quatre  nombres  en  établissant  la  moyenne. 

L'écorce  forme  33  pour  100  en  poids  du  bois  frais  abattu  et  35^5  pour  100 
en  volume. 

Le  bois  écorcé  donna  0,31  stère  ou  7  bourrées,  taudis  que  le  bois  non 
écorcé  avait  donné  8  bourrées. 

Il  résulte  des  chiffres  précédents  : 

Un  mètre  cube  de  bois  écorçable  produit  321  kil.  =  6,42  quintaux 
d'écorce  verte  bu  bièri  232  kil.  =  4,65  (?)  quintaux  d'écorce  séchée  en 
forêt.  Ce  dernier  chiffre  parait  trop  fort  en  raison  des  données  précédem- 
ment obtenues. 

50 kil.  =  1  quintar  d'écorce  verte,*  cubent  0,0575  mètre;  un  quintal 
d'écorce  séchée  en  forêt  6,0625  m.  c. 

Considère-t-pn  l'écorce  non-seulement  par  rapport  au  matériel  purement 
écorçable  comme  on  l'a  expérimenté  en  a  et  c,  mais  tient-on  compte 
aussi  des  25  bourrées  de  ramilles  qui  produisent  384  décim.  cub.,  la  tota- 
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lité  du  bois,  684,4  +  526,9  +  384  =  4595,3  déc.  c.  =  i ,5953  m.  c,  rend 
i37,2  +  H8,3  +  55,9  =  321,4  kil.  d'écorce  verte  ou  bien  95,8  +  73,3 
+  40,4  =  209,5  kîl.  d'écorce  séchée  en  forêt. 

Il  résulte  également  qu'un  niètre  cube  de  la  totalité  du  matériel  d'expé- 
riences donne  201  kil.  =:  4,02  quintaux  d'écorce  verte  ou  131  kil. 
=  2,62  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

c.  Prend-on  la  moyenne  des  4  stères  de  bois  de  38  ans  expérimentés 
sous  le  numéro  4,  on  obtient  les  résultats  moyens  suivants  pour  1  stère. 

Poids  du  bois  vert  noD  écorcé 5i4^.5 

Volume  du  bois  dod  écorcé 556>»*.6 

Poids  spécitique  du  bois  vert  noD  écorcé 0.977 

Poids  du  bois  vert  écorcé 413^.3 

Volume  du  bois  écorcé 40in«.3 

Poids  spéciGque  du  bois  vert  écorcé l.OiS 

Poids  de  Técorce  verte tSfk.s 

Volume  de  l'écorce  verte 15««".8 

Poids  spécitique  de  récorce  verte 0.861 

Poids  de  Térorce  séchée  en  forêt 78^. 

Volume  de  l'écorce  séchée  eu  forôl 103n>«.7 

Poids  spédtique  de  Técorce  séchée  eu  forêt 0.752 

L'écorce  verte  a  perdu  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état  sec  sous  bois 
40,5  pour  100  en  poids  et  31,ftpour  100  en  volume. 

L'écorce  verle  forme  les  24,1  pour  100  en  poids  du  bois  frais  abattu  et 
27,3  pour  100  en  volume.  .      - 

Le  bois  écorcé  a  donné  0,70  stère. 

Un  mètre  cube  de  bois  de  tige  non  écorcé  (sans  les  branches  et  les  ra- 
milles) a  produit  S36  kil.  =  4,73  quintaux  d'écorce  verte  ou  140  kil. 
=  2,80  quinlaux  d'écorce  séchée  en  forél. 

50 kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte,  cubent  0,058  mètre,  et  1  quintal  d'é- 
corce  séchée  en  forêt  0,0665  m.  c. 

CoDsidère-t-on  Técorce  non-seulement  par  rapport  aux  4  stères  de 
bois  de  tige,  mais  y  joint-on  tout  le  bois  de  branches  écorçables  aussi  bien 
que  les  ramilles,  on  obtiendra  eu  moyennef  our  la  totalité  de  1  mètre  cube 
de  tout  le  bois  195  kil.  =3,90  quintaux  d*écorce  verte  ou  114  kil. 
=  2,38  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

y.  Résultats  moyens. 

a.  Prend-on  la  moyenne  géométrique  des  15,1  stères  de  brins  à  écorcé 
lisse  précédemment  expérimentés^  on  obtient  les  résultats  suivants  pour 
1  stère  de  bois  de  tige  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé 508^.9 

Volume  du  bois  non  écorcé SSl^^S 

Poids  spécitique  du  bois  vert  non  écorcé 0.976 

Poids  du  bois  vert  écorcé 3831^.7 

Volume  du  bois  écorcé 378<n«.6 

Poids  spécifique  du  bois  vert  écorcé 1.013 

Poids  de  l'écorce  verte 1X5^.2 

Vblome  de  Técorce  verte uan«.6 
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Poids  spécifique  de  récoroa  verte 0.878 

Poids  (Je  l^écorce  sécbée  en  forêt 71^.9(1) 

Volume  (le  l'écorce  séchée  en  forêt •  .  .  •  •  93"*^ .7 

Poids  spécilique  de  l'écorce  séchée  en  forêt 0.768 

L^écorce  a  perdu  en  passant  de  Tétat  vert  à  l'état  sec  en  forêt 
42,5  pour  iOO  en  poids  et  34,2  pour  iOO  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  24,6  pour  100  du  bois  frais  abattu  et 
27,4  pour  100  du  volume. 

Le  bois  écorcé  a  donné  0,76  stère. 

Un  mètre  cube  de  bois  écorcé  (sans  les  branches  et  les  ramilles)  a  produit 
240  kil.  =  4,80  quintaux  d'écorce  verte  ou  438  kil.  =?  2^76  quintaux 
d'écorce  séchée  en  forêt. 

50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte,  cubent  0,0570  mètre,  et  un  quintal 
d'écorce  séchée  en  forêt  0,0650  m.  c. 

b,  Prend'On  aussi  la  moyenne  pour  les  1,63  stère  de  bois  de  branches 
qui  provenait  des  l,5i  stères  de  bois  de  tige  précédemment  expérimentés, 
on  obtient  les  résultats  suivants  pour  1  stère  de  bois  de  branche  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé, 938^.2 

Volume  du  l)ois  non  écorcé S37Ba«. 

Poids  spécifique  du  bois  vert  non  écorcé 0.960 

Poids  du  bols  vert  écorcé -.   .  .  153k.t 

Volume  du  bois  écorcé.  •  .  .  , I54™*.tt 

Poidsspécifique  du  bois  vert  écorcé 0.901 

Poids  de  l'écorce  verte 76^, 

Volume  de  l'écorce  verte 8î™e.4 

Poids  spécifique  de  Técorce  verte 0.911 

Poids  de  l'écorce  séchée  en  forêt 38^.1 

Volume  de  l'écorce  sécbée  en  forêt 48i°o.6 

Poids  spécifique  de  Técorce  séchée  eu  forêt 0.784 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  Télat  vert  àPétat  seccn  foret  49,8  pour  100 
en  poids  et  41  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  32,9  pour  iOOdu  bois  frais  abattu  et  34,8 
du  volume. 

Le  bois  écorcé  donnait  0,8^stère  formant  9  bourrées  écorcées,  tandis 
que  1  stère  de  bois  non  écorcé  avait  donné  11  bourrées. 

il  résulte  encore  des  chiffras  précédents  : 

Un  mètre  cube  de  bois  de  branches  écorçables  rend  316  kil. s:  6,32  quin- 
taux d'écorce  verte  ou  160  kil.  =  3,20  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

50  kil.  c=  1  quintal  d'écorce  verte,  cubent  0,0549  mètres,  et  1  quintal 
d'écorce  séchée  en  forêt  0,0638  m.  c. 

Considère-t-on  l'écorce  non-seulement  comme  produit  du  bois  de  tige, 
mais  fait-on  entrer  en  ligne  de  compte  le  bois  des  branches  écorçable  et 
des  ramilles  qui  en  proviennent,  1  mètre  cube  de  la  totalité  du  bois  don- 

(1)  Selon  M.  Nanquette  (Exploitation  des  hois)^  des  expériences  faites  dans  une  lorèl 
des  Ardeones  accusent,  par  stère  de  bois,  un  rendement  de  32  kilogrammes  d'écorcc, 
en  plaine  ou  sur  un  plateau;  36  kilogrammes  d'écorce  à  l'exposition  du  midi;  S6i<^75 
d'ccorce  à  Texposiliou  du  nord. 
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aéra  193  kil.  =  3>84  quintaux  d'écorce  verte  et  110  kil.  =  3,30  quintaux 
d'écorce  séchee  en  forêt. 

De  ce  qui  précède  on  déduit  encore  lea  conséquences  suivantes  : 

Par  100  stères  de  bois  écorçable  de  tige  on  a  10,8  stères  de  bois  éoor- 
cable  de  branches. 

Par  100  m.  c.  de  bois  écorçable  de  tige  on  a  4,9  m.  c.  de  bois  écorga*- 
ble  de  branches. 

Par  100  kil.  d'écorce  verte  de  tige  on  a  6,4  kil.  d'écorce  verte  de  bran- 
ches. 

Par  100  kil.  d'écorce  de  brins  séchée.cn  forêt  on  a  5,5  kil.  d'écorce  de 
branches  séchée  en  foréL 

II.    ReCHBRCHBS    sur  I^'ÉCORCB  MOTB^N^  pis  CHÊRB  SOIT  VBRTB,    SOIT  SÉCHÉB  BN 

FORfiT. 

Les  types  furent  choisis  comme  Técorce  lisse.  On  expérimenta  en  tout 
3  stères  de  bois  de  55  ans  et  3  stères  de  bois  de  63  ans.  Dans  chacune  des 
deux  catégories  un  stère  comprenait  toutes  les  parties  de  la  tige  en  mé- 
lange. Un  stère  était  formé  de  bûches  prises  à  partir  du  sol  jusqu'à  une 
hauteur  de  3  ni.  Entin  un  stère  des  bûches  prises  à  3  m.  du  sol  et  au-des- 
sus. Le  bois  des  branches  écorçables,  provenant  de  chaque  stère,  fut  traité 
séparément. 

Les  ramilles  et  le  bois  écorçable  furent  pesés,  cubés  au  xylomètre  et 
réunis  en  bourrées.  Les  résultats  sont  les  suivants  : 

I.  District  Vorkagen.  ^  Chêne  de  63  ans»  situation  et  massif  comme  à 
I.  4,  expérimentation  sur  3  stères. 

A.  Toutes  les  parties  de  la  tige  mélangées, 

a.  Un  stère  de  bois  de  tige  contenant  47  bûches  a  donné  : 

Poids  (lu  bois  vert  non  écorcé 767^.! 

Yoliiina  du  bois  non  écorcé 700">^S 

Toids  spéciUque  du  bois  verl  non  écorcé 0.097 

Poids  du  bois  vert  écorcé 647^. S 

Volumo  du  bois  verl  écorcé SîS"»", 

Poids  spécifique  du  bois  vert  érorcé 1.036 

Poids  de  l'éoorce  verte lU^.^ 

Volume  de  l'écorce  verte tii"»'.^ 

Poids  spécifique  de  Técorce  verte , O.H3t 

Poids  de  l'écorce  séciiée  en  forêt 77^.4 

Volume  de  Técorce  séchéê  en  forêt !05™*.6 

Poids  spéoiSque 'de  Pécorce  sécbéo  en  forêt 0.7SI 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  l'état  vert  à  Tétat  sec  en  forêt  35,5  pour 
100  en  poids  et  26,7  pour  iOO  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  45,6  pour  400  du  bois  frais  abattu,  48,8 
pour  100  en  volume.  .  . 

Le  bois  écorcé  donna  0,83  stère. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  : 
•  Un  mètre  cube  de  bois  de  tige  écorçable,  toutes  les  parties  de  la  lige 
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mélangées,  rend  156  kil.  =  3,12  quintaux  d'écorce  verte  ou. bien  101  kii. 
=  2,02  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt.  50  kil.  =  1  quintal  d*écorce 
verte,  cubent  0,060  m.  c.  Un  quintal  d'écorce  séchée  en  forél,  0,068  m.  c. 
b.  Ecorce  des  branches.  Le  bois  des  brandies  provenant  du  stère  pré- 
cédemment expérimenté  cubait  0,70  stère  et  produisit  les  résultats  sui- 
vants : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé iOSit.i 

Volume  du  bois  non  écorcé 300■»^ 

Poids  spéciGque  du  lM>is  vert  non  écorcé 0.988 

Poids  du  bois  vert  écorcé 816^^.2 

Volume  du  bois  écorcé îOTmc. 

Poids  spéciGque  du  bois  vert  écorcé.  . l.Oli 

Poids  de  Técorce  verte 80*. a 

Volume  de  récorce  verte 93™». 

Poids  spécifique  de  l*écorce  verte 0.862 

Poids  de  récorce  sécbée  eu  forêt 44*^.7 

Volume  de  Pécorce  sécbée  eu  forêt 56»'.2 

Poids  spécifique  de  récorce  séchée  eu  forêt 0.79S 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état  sec  en  forêt  44,2  pour 
100  en  poids  et  39,6  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  27  pour  100  du  bois  frais  abattu,  31  pour 
100  du  volume. 

Le  bois  écorcé  donnait  encore  0,50  stère  ou  7  bourrées,  tandis  que 
le  bois  non  écorcé  avait  donné  9  bourrées. 

II  résulte  des  chiffres  précédents  : 

Dn  mètre  cube  de  bois  de  branches  écorçables  rend  266  kil.  =  5,32 
quintaux  d'écorce  verte  ou  149  kil.  =  2,98  quintaux  d'écorce  séchée  en 
forêt. 

50  kil.  z=  1  quintal  d'écorce  verte,  cubent  0,058  mètre. 

1  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt,  0,063. 

Considère-t-on  Técorce  non-seulement  par  rapport  au  bois  de  tige  et  de 
branches  purement  écorçable,  mais  tient-on  compte  des  ramilles  qui  for- 
ment 6  bourrées  cubant  87,5  décim.  cnb.,  on  aura  769,2  +  300  +  87,5 
=  H56,7  décim.  ciib.  de  la  masse  totale/ qui  produisent  119,9+80,2  = 
200,1  kil.  d'écorce  verte  ou  77,4  +  44,7  ;=  122,1  kil.  d'écorce  séchée  en 
forêt.  On  déduit  encore  : 

Un  mètre  cube  des  différentes  catégories  donne  173  kil.  =  3,46  quin- 
taux d'écorce  verte  ou  106  kil.  =2,12  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

B.  Matériel  écorçable  produit  des  bûches  prises  à 'partir  du  sol  jusqu'à 
une  hauteur  de  3  mètres,  les  branches  à  écorcé  non  comprises  : 

a.  Un  stère  de  bois  de  62  ans  coiAenait  33  bûches  prises  sur  la  tige  à 
partir  du  sol  jusqu^à  une  hauteur  de  3  mètres. 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé 7791^.1 

Volume  du  bois  non  écorcé SOf^*.! 

Poids  spécifique  du  bois  non  écorcé 0.973 

Poids  du  bois  yen  écorcé 677"^. 7 

Volume  du  bois  écorcé. 675n«.8 
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Poids  spécifique  du  bois  écorcé 1.003 

Poids  de  Pécorce  verte 101^.4 

Volamede  i'écorceverie 1S5»*.3 

Poids  spécifique  de  l*écorce  Terte 0.810 

Poids  de  l'écorce  séchée  en  forêt 601^.8 

Volume  de  l*écorce  séchée  en  forêt 88«*.5 

Poids  spécitiquederécorce  séchée  en  forêt 0.687 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  Tétat  vert  à  Tétat  sec  en  forêt  39,8  pour 
100  en  poids  et  29,2  pour  100  en  volume. 

L'écorce  forme  en  poids  13  pour  iOO  du  bois  frais  abattu  et  15)6  pour 
iOO  en  volume. 

Le  bois  écorcé  donnait  encore  0^90  stère. 

Il  résulte  des  chiffres  précédents  : 

Un  mètre  cube  de  bois  de  branches  écorçable  rend  126  kil.  =  2,52  quin- 
taux d'écorce  verte  ou  76  kil.  =  1,52  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt. 

50kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte,  cubent  0,0615  mètres. 

1  quintal  d*écorce  séchée  en  forêt,  0,0725  mètre  cube. 

b.  Un  stère  de  bois  de  62  ans,  formé  de  bûches  prises  à  3  mètres  du 
sol  et  au-dessus,  contenant  49  bûches,  a  donné  : 

Poids  du  bois  vert  DOQ  écorcé 700^.2 

Volume  du  bois  non  écorcé 7Sim*.3 

PoicJs  spécifique  du  bois  non  écorcé 0.954 

Poids  du  bois  vert  écorcé 585)^. 

Volume  du  bois  écorcé * 589b«.S 

Poids  spécifique  du  ho\s  vert  écorcé 0.993 

Poids  de  Técorce  verte 115^.2 

Volume  de  Técorce  verte ^ .  .  .  Ii5m«.i 

Poids  spécifique  de  l*écorce  verte 0.794 

Poids  de  Técorce  séchée  en  forêt 85^.8 

Volume  de  Técoice  sécbée  en  forêt tl9»«.8 

Poids  spécifique  de  récorce  séchée  en  forêt 0.711 

Uécorce  a  perdu  en  passant  de  Télat  vert  à  l'état  sec  en  forêt  25,8  pour 
100  en  poids  et  17,4  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  16,5  pour  100  du  bois  frais  abattu  et 
19,3  pour  100  en  volume. 

Le  bois  écorcé  a  donné  0,84  stère. 

H  résulte  des  chiffres  précédents  : 

Un  mètre  cube  de  bois  non  écorcé  rend  157  kil.  =  3,14  quintaux  d'é- 
corce verte  ou  116  kil.  =:  2,32  quintaux  d'écorce  séchée  en  forôt. 

50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte,  cubent  0^063  mètre. 

i  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt,  0,070  m.  c. 

c.  Le  bois  des  branches  écorça^les  provenant  des  2  stères  expéri- 
mentés en  a  et  6,  donnait  1,35  stère  avec  les  résultats  suivants  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé hM^.6 

Volume  du  bois  non  écorcé 574»°.7 

Poids  spécifique  du  bols  vert  non  écorcé 0.986 

Poids  du  bois  vert  écorcé 407^.5 

Volume  du  bois  écorcé 410n«. 
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Poidi  spécifique  do  bois  vert  écorcé •  •  0.M4 

Poids  de  récorce  Yerte .159i^.t 

Volume  de  IVcorce  verte •  .  .  16in«.7 

Poids  spécifique  de  Técorce  verte 0.066 

Poids  de  l*écorce  sécliée  en  £orèl 87^.8 

Volume  de  récorce  séchée  en  forêt. •  .  106>»*.6 

Poids  spéciftque  de  récorce  Bêchée  en  forêt 0.805 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  l'état  vert  à  Tétat  sec  en  forêt  45^1  pour 
100  en  poids  et  34,2  pour  100  en  volume. 

L^écorce  verte  forme  les  28, 1  pour  iOO  en  poids  du  bois  frais  abattu  et 
28^6  pour  100  en  volume. 

Le  bois  écorcé  a  rendu  1,05  stère  ou  13  bourrées.  Le  bois  non  écorcé 
avait  produit  17  bourrées. 

II  résulte  des  chiffres  précédents  : 

Un  mètre  cube  de  bois  de  branches  écorçables  produit  277  kil.  = 
5,54  quintaux  d'écorce  verte  ou  152  kil.  =  3,04  quintaux  d'écorce  séchée 
en  forêt. 

50  kil.  =:  1  quintal  d'écorce  verte  de  branches,  cubent  0,052  mètre. 

1  quintal  d'écorce  de  branches  séchée  en  forêt,  0,002  m.  c. 

Considère-l-on  Tëcorce  non-seulement  par  rapport  au  bois  de  tige  et  de 
branches  écorçable,  mais  tient-on  compte  des  ramilles  qui  ont  donné 
10  bourrées,  ou  124,1  décim.  cub.,  on  a  au  total  801,1  +  734,1  +  574,7 
+  124,1  =  2234  décim.  cpb.  produisant  101,4  -f-  115,2  +  159,1  = 
375,7  kil.  d'écorce  verte  ou  60,8  +85,3  +  87,3  =  233,4  kil.  d'écorce 
séchée  en  forêt.  Il  en  résulte  encore  :  un  mètre  cube  de  tout  le  matériel 
rend.  168  kil.  =  3,36  quintaux  d'écorce  verte  ou  104  kil.  =s  2,08  quintaux 
d'écorce  séchée  en  forêt. 
(A  suivre.) 
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Le  CMm^  par  M.  de  La  Blanchère.  —  Les  Ravageurs  des  forêts  et  dês  arbres  d'alignement , 
par  MM.  de  La  Blancbère  et  Eugène  Robert.  —  L€S  Ravageurs  des  vergers  st  des 
vignes,  par  M.  de  La  Blanchère.— X.ef  Métamorphoses  de  Férue l'Estr ange,  par  Mi^«  Mê- 
la nie  BouroUe. 

De  tous  les  animaux  qiie  l'homme  a  su  s'attacher,  le  chien  est  certaine- 
ment celui  qui  a  le  mieux  répondu  à  ses  avances.  Les  autres  auxiliaires  de 
rhomme  sont  des  serviteurs  plus  ou  moins  soumis,  mais  toujours  enclins  à 
reprendre  leur  indépendance  ;  le  chiSn  seul  en  a  fait  le  complet  sacriBce. 
Dans  tous  les  pays  on  le  retrouve  commensal  de  l'homme  et  toujours  prêt 
à  lui  rendre  les  services  les  plus  divers. 

C'est  au  point  de  vue  cynégétique  surtout,  que  les  aptitudes  du  chien 
sont  remarquables.  Le  merveilleux  odorat  dont  il  est  doué  a  fait  de  cet 
animal  Pindispen^ablç  compagnon  du  chasseur,  aussi  Télevage  et  le  dres- 
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sage  de  ce  fldàle  associé  ont-ils  de  tout  temps  été  l'objet  de  sa  sollicitude. 

H.  de  La  Blanchère,  chasseur  émérite  en  nniénie  temps  que  naturaliste 
plein  d'érudition,  était  mieux  que  personne  apte  à  apprécier  les  qualités 
multiples  de  Tespèce  canine  ;  il  a  su  le  faire  avec  beaucoup  de  talent  dans 
un  petit  volume  (i)  qui  résume  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  l'origine  et  les 
croisements  qui  ont  constitué  les  nombreuses  races  actuelles. 

L'élevage  des  jeunes  chiens,  leur  dressage^  le  traitement  des  nOaladies 
auxquelles  ils  sont  sujets  sont  Tobjel  de  chapitres  spéciaux  dans  lesquels 
tous  les  enseignements  fournis  par  l'expérience  sont  condensés  avec  une 
grande  clarté.  Nous  signalerons  surtout  à  Tattenlion  de  nos  lecteurs  les 
chapitres  qui  traitent  de  rétablissement,  de  la  direction  du  chenil  et  du 
dressage  du  chien  d'arrêt.  M.  de  La  Blanchère  regarde  la  propreté,,  l'aé- 
ration du  chenil  comme  les  moyens  les  plus, sûrs  d'entretenir  une  meute 
en  bonne  santé.  Il  entre  dans  des  détails  minutieux  sur  les  soins  à  prendre 
pour  obtenir  de  belles  portées,  sur  Thygiène  des  lices  nourricières,  sur  la 
nourriture  des  chiens  de  tout  âge.  En  suivant  ses  conseils  on  a  la  presque 
certitude  d'éviter  les  maladies  contagieuses  qui  dépeuplent  les  chenils 
mal  tenus.  M.  de  La  Blanchère  répudie  énergiquement  l'emploi  des 
moyens  cocrcitifs  pour  dresser  le  chien  d'arrêt.  C'est  par  les  caresses  et 
non  par  les  châtiments  qu'on  apprend  à  cet  intelligent  animal  ce  qu'on 
veut  obtenir  de  lui.  Le  vrai  chasseur  sait  comprendre  les  muettes  interro- 
gations contenues  dans  les  regards  de  son  chien  ;  il  n'a  besoin  ni  du  fouet 
ni  du  collier  de  force  pour  se  faire  obéir. 

—  Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  l'ouvrage  publié  par  M.  de  La  Blan- 
chère sous  le  titre  de  :  les  Ravageurs  des  forêts.  Notre  appréciation  sur  ce 
petit  volume  a  été  sanctionnée  par  le  public,  puisque  l'épuisement  des  quatre 
éditions  déjà  parues  nécessite  la  publication  d  une  cinquième.  Celle-ci, 
qui  ne  sera  pas  la  dernière,  est  beaucoup  améliorée.  L'éditeur,  dans  le  but 
décondenser  l'utile  bibliothèque  forestière  qu'il  a  formée,  a  réuni  en  un 
seul  volume  les  études  sur  les  Ravageurs  des  forêts  et  des  arbres  d'ali- 
gnement (2)  puis  il  a  ajouté  aux  gravures  qui  illustraient  ces  deux  ouvra- 
ges de  nombreux  dessins  sur  bois  gravés  avec  grand  soin.  Il  a  bien  voulu 
mettre  h  notre  disposition  quelques-uns  de  ces  dessins  ;  nous  ne  pouvons 
en  reproduire  que  deux,  mais  ces  échantillons  suffiront  pour  faire  appré- 
cier à  nos  lecteurs  le  talent  des  artistes  qui  ont  su  représenter  avec  tant 
de  netteté  les  traces  que  laissent  sur  les  arbres  les  insectes  lignivores. 

Grâce  à  cette  publication,  il  n'est  pas  un  propriétaire  de  forêts  qui  ne 
puisse  à  la  simple  inspection  des  arbres  malades,  reconnaître  l'insecte 
qui  les  attaque  et  se  rendre  compte  des  moyens  à  employer  pour  le  dé- 
truire ou  tout  au  moins  pour  atténuer  ses  dégâts. 

M.  de  La  Blanchère,  qui  est  déoidement  l'ennemi  des  insectes,  les  pour- 

(1)  L$  chien,  ruces,  croittments,  élevages,  dressage,  maladies,  etc.,  par  M.  de  La  Blan- 
ebëre,  in-l8,  3i5pages^  100  gravures  sur  bois.  Paris,  librairie  Rolbscliiild.  Prix  :  8  fr.  50. 

(9)  Les  Ravageurs  des  foréls  eldes  arbres  à^aliynement,  par  itf  M.  de  La  Blàncbére  ei  le 
docleor  Bugètie  Eoberl>  In-^IS,  398  pages,  162  gravures.  Paris,  librairie  ftotbscbild. 
Prix  :  3  fr.  60. 
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suit  partout  où  il  les  trouve.  Après  avoir  signalé  les  dangers  que  leur  mul- 


Boslricbe  typographe  (grossi). 

tiplication  fait  courir  aux  forêts,  il  va  les  étudier  dans  les  vergers  et  dans 


Branche  de  peuplier  a Uaqué  par  la  saperde  da  peapUer»        Tronc  de  pin  atlaqué  en  hant  par  le 
insecte  parfait  (grandeur  natarelle).  bostrirhe  rhalcopraphe:  en  bas  par 

le  bo<triche  typojjraphe.  Insectes 
parfait  (grandeur  naturelle). 

les  vignes  (1).  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette  recherche,  qui  nous  entraî- 
nerait bien  au-delà  des  limites  de  noire  compétence.  Nous  nous  borne- 
Ci)  Les  Ravageurs  dês  vergers  et  des  vignes,  histoire  naturOle,  mœurs,  dégâts,  etc.,  avec 


Digitized 


by  Google 


BIBLIOGRAPHIB.  49 

rons  à  dire  que  son  traité  sur  les  ravageurs  des  vergers  et  des  vignes 
n'est  inférieur  en  rien  aux  publications  dont  nous  avons  donné  l'analyse  : 
étude  des  mœurs  des  insectes,  caractères  distinctifs,  diagnostic  et  prophyl- 
laxie  des  végétaux  atteints^  tout  est  compris  dans  ce  petit  volume,  dont 
le  texte  élégant  est  encore  rendu  plus  clair  par  de  nombreuses  gravures 
représentant  les  ennemis  de  nos  vergers  et  de  nos  vignes  dans  toutes  les 
phases  de  leur  existence. 

—  H^**  Hélanie  Bourotte  vient  de  faire  paraître^  à  la  librairie  Didier,  un 
volume,  intitulé  les  Métamorphoses  de  Férue  VEstrange  (1).  Cet  ouvrage, 
conçu  sous  la  forme  d'un  roman  ingénieux,  est  un  plaidoyer  aussi  complet 
que  chaleureux  en  faveur  du  reboisement  des  montagnes. 

L'auteur  a  choisi  pour  théâtre  de  son  roman  la  commune  de  Férue 
l'Estrange,  un  coin  de  terre  perdu  dans  les  montagnes  du  plateau  central, 
sur  les  pentes  abruptes  de  ces  terrains  autrefois  déchirés  par  des  érup- 
tions volcaniques. 

Il  décrit  d'abord  les  désastreux  effets  du  déboisement,  les  inondations^ 
les  éboulements,  la  disparition  des  sources,  la  transformation  malheureuse 
du  climat^  et,  comme  conséquence  naturelle,  la  désolation  et  Ja  ruine 
devenues  le  partage  de  cette  contrée  autrefois  riante,  riche  et  peuplée. 

Heureusement  pour  le  pays>  le  cantonnement  forestier  dans  lequel  se 
trouve  le  bourg  de  Férue  lEstrange  a  pour  chef  René  Bayart,  un  jeune 
garde  générai,  plein  de  science  et  de  dévouement,  qui  s'est  promis  de 
sauver  la  contrée  en  la  reboisant. 

Il  est  aidé  dans  son  entreprise  par  un  riche  étranger  et  quelques  habi- 
tants que  son  enthousiasme  parvient  à  gagner.  Malgré  tous  les  obstacles 
et  toutes  les  résistances,  lœuvre  du  reboisement  est  commencée  et  pour- 
suivie avec  ardeur.  Elle  est  continuée  très- heureusement  par  les  succes- 
seurs de  René  Bayart,  qui  vient  prendre  sa  retraite,  au  milieu  de  ses  amis, 
dans  ce  pays  transformé  par  le  reboisement  et  devenu  aussi  florissant 
que  jadis  il  était  triste  et  misérable. 

Tout  cela  est  raconté  dans  un  style  naturel,  original,  dont  la  tournure 
parfois  colorée  et  poétique  révèle  un  écrivain  aussi  habitué  à  se  servir  de 
la  langue  des  dieux  que  de  la  prose  vulgaire,  li  y  a  dans  ce  livre,  qui 
respire  comme  un  parfum  de  moralité,  d'honnêteté  et  de  vertu,  des 
paysages  frais  et  gracieux,  et  des  peintures  sombres  ou  terribles  des  gran- 
des scènes  de  la  nature.  On  voit  que  l'auteur  est  un  admirateur  passionné 
de  la  forêt  et  des  mystérieuses  harmouies  qui  s'y  trouvent  cachées  ;  ces 
sentiments  si  convaincus  communiquent  à  son  œuvre  une  chaleur  et  un 
accent  de  vérité  qui  pénètrent  et  qui  émeuvent. 

one  Etude  sur  le  phylloxéra,  par  M.  de  La  Blancbère,  ia-lS,  380  pages,  163  gravures. 
Parts,  librairie  Buibscliiid.  Prix  :  8  fr.  50. 

(I)  Lm  ÊUtatnorphoses  de  Férue  CEslrange^reboisement  des  montagnes,  par  H'^*  Mêla* 
nie  Bouroite,  in-lS,  859  pages.  Librairie  Diditr,  Paris. 
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Nécrologie,  M.  Henrys.  ~  Légion d^bonneur,  nomination  de  M.  de  Bry  d'Àrcy.  —  Hé* 
dailles  décernées  poar  actes  de  dévouement.  —  Récompenses  décernées  par  les  Asso- 
ciations agricoles.  —  Condamnation  d^un  braconnier  coupable  d'assassinat.  —  Cours 
d'éiagage  de  &I.  le  comte  de  Cars.  —  L'écorcement  i  la  vapeur.  Commission  d*eipé- 
riences.  —  Découverte  d'une  caverne  de  l'âge  préhistorique.  •—  Avisauv  corro»pon-<» 
dants  anonymes  du  Bulletin  de  jurisprudence.  —  Inspiration  poétique  ^*ud  ami  du 
reboisement.  ~  Société  de  secours.  —  Offre  d^emploi. 

Nous  somiTies  encore  en  retard  pour  annoncer  à  no$  lecteurs  la  mort 
de  M.  Emile  Henrys,  inspecteur  des  forêts  en  retraité,  décédé  le  19  octo<" 
bre  dernier  an  château  de  Jeand'heiirs,  près  Bar-)e-Duc,  à  Tàge  de  soixante- 
dix-sept  ans.  M.  Henrys  avait'quillé  l'administration  en  1857;  il  était  alors, 
depuis  une  vingtaine  d'années,  à  la  tête  de  Tinspeciion  de  Neufchàleau 
(Vosges),  où  il  a  su,  pendant  cette  longue  gestion,  enrichir  les  forêts  qu'il 
administraiti  par  un  excellent  choix,  et  une  répartition  bien  entendue,  de 
nombreuses  réserves,  qui  en  ont  aujourd'hui  considérablement  augmenté 
la  valeur  et  le  produit. 

H.  Henrys  était  le  dernier  représentant  d'une  des  plus  anciennes 
familles  forestières  de  France.  Son  père  avait,  sous  la  Restauration^ 
exercé  pendant  longtemps  les  fonctions  d'inspecteur  à  Bourmont  (Haute- 
Harne)  et  plusieurs  de  ses  aïeux,  dans  le  courant  du  siècle  dernier,  s'é- 
taient succédé  comme  lieutenants  de  maîtrise  à  la  môme  résidence. 

—  Par  décret  du  i2  janvier,  M.  de  Bry  d'Arcy,  conservateur  des  forêts 
à  Chàlons  (Marne),  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  de  Tintérieur,  le  président  de  la  repu-* 
bliqtie  a  décerné  ;  une  médaille  d'argent  (â'^  classe)  à  Donès  (Jean-Ray- 
mond), garde  forestier  à  Esoanecrabe  (Haute-Garonne),  pour  fait  de  sau- 
vetage d'un  enfant  tombé  dans  un  vivier;  une  médaille  d'argent  (i*  classe) 
à  Andrieux  (J.-Joseph),  garde  torestier  à  Lauris  (Yaucluse),  pour  avoir 
arrêté  un  cheval  emporté; 

—  M.  Paris,  garde  général  des  forêts  à  Avalloo,  a  obtenu  une  médaille 
de  vermeil  pour  le  zèle  qu'il  a  mis  à  faire  exécuter  des  repeuplements  dans 
les  bois  de  l'Etat  et  des  communes.  Cette  récompense  décernée  au  con«* 
cours  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Yonne,  qui  a  eu  lieu  à  Aval- 
Ion,  le  22  août  dernier,  ne  nous  a  été  signalée  qu'en  janvier  1876.  Malgré 
tout  le  soin  que  nous  mettons  à  dépouiller  les  journaux  agricoles^  il  ne 
nous  est  pas  pos^ble  de  faire  connaître  toutes  les  récompenses  décernées 
aux  agents  et  aux  préposés,  si  les  lauréats  ne  nous  en  donnent  pas 
avis.  Il  leur  suffit  pour  cela  de  mettre  sous  bande,  à  l'adresse  du  directeur 
de  la  Hevue^  les  journaux  des  départements  qui  publient  les  résultats  des 
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cooeours»  en  soulignant  les  passages  relatifs  aux  récompenses  qui  concer- 
nent la  sylviculture. 

—  Au  mois  de  novembre  dernier,  un  crime  épouvantable  mettait  en  émoi 
les  deux  petites  comnmnes  de  Nixéville  et  de  Lempire  (Meuse).  Le  garde 
forestier  Laurent,  de  Nixéville,  était  assassiné  dans  les  bois  de  Lempire  et 
8on  meurtrier  restait  inconnu.  Les  soupçons  se  portèrent  sur  deux  frères, 
nommés  Lécaiilon,  braconniers  connus  et  redoutables.  Arrêtés  immédia- 
leroent,  ils  nièrent  d'abord.  Puis  l'un  d'eux^  Taîné,  fit  des  aveux  à  peu  près 
complets  et  indiqua  au  juge  dinstruction  Tendroit  où  il  avait  déposé  le 
cadavre  du  malheureux  Laurent. 

Aujourd'hui  Theure  de  la  justice  a  sonné,  et  le  meurtrier  vient  répondre 
devant  le  jury  de  son  forfait. 

L'acte  d'accusation  est  ainsi  conçu  : 

Le  17  novembre  1875,  dans  l'après-midi^  le  nommé  Charles  Lécaiilon, 
armé  d'un  fusil  à  deux  coups  et  accompagné  de  son  chien,  se  trouvait  en 
action  de  chasse  dans  le  bois  communal  de  Lempire  où  il  n'avait  pas  le  droit 
de  chasser,  lorsqu'il  rencontra  le  garde  forestier  Laurent,  de  Nixéville,  qui 
lui  déclara  procèa^verbal.  Lécaiilon,  irrité  depuis  longtemps  contre  ce 
garde  qui  avait  fait  condamner  son  frère  pour  un  délit  analogue,  le  suivit, 
en  discutant  avec  colère,  dans  la  direction  de  deux  bûcherons  que  Laurent 
voulait  prendre  comme  témoins  du  délit;  après  avoir  parcouru  ainsi  une 
cinquantaine  de  mètres,  l'accusé  déchargea  précipitamment  et  à  bout  pnr^ 
tant  dans  la  poitrine  du  garde  les  deux  coups  de  son  fusil,  chargé  à  plomb; 
il  tra!na  ensuite  dans  le  taillis  voisin  le  corps  de  sa  victime  qui  était  mor- 
tellement atteinte,  et  afin  de  mieux  assurer  sa  mort,  il  lui  asséna  au  cou  et 
sur  le  crâne  deux  violents  coups  de  hachette,  qui  lui  brisèrent  le  crâne. 

Après  avoir  caché  sous  des  feuilles  le  képi  et  la  carnassière  du  garde, 
ainsi  que  sa  hachette,  qui  n'a  pu  encore  être  retrouvée,  il  rentra  à  Lempire, 
où  il  vaqua  à  ses  occupations  habituelles;  puis,  le  soir  venu,  sous  prétexte 
de  reconduire  une  jeune  ouvrière  d'une  commune  voisine  qui  avait  tra* 
vaille  chez  sa  mère,  il  se  rendit  de  nouveau  au  bois,  chargea  sur  ses 
épaules  le  cadavre  du  malheureux  Laurent  et  le  porta  à  une  distance  d'en- 
viron 5  kilomètres,  dans  les  bois  de  la  ville  de  Verdun,  derrière  le 
Moulin-Brûlé,  où  habite  un  braconnier  nommé  Kosnig,  sur  lequel  il  essayait 
ainsi  de  faire  planer  les  soupçons. 

L'autopsie  a  permis  d'établir  que  le  garde  a  succombé  à  une  blessure 
produite  par  une  arme  à  feu  qui  a  perforé  le  poumon  droit  dans  toute  son 
étendue  et  fracturé  trois  côtes,  et  que  les  coups  de  hachette  portés  à  la 
victime  pendant  qu'elle  était  encore  en  vie  ont  occasionné  une  plaie  pro- 
fonde au  cou  et  une  fracture  du  crftne  qui  a  laissé  à  découvert  la  substance 
cérébrale. 

Le  garde  forestier  Laurent  était  honnête,  sobre,  exact  et  dévoué.  Ses 
chefs,  de  même  que  les  autorités  locales^  rendent  de  lui  le  meilleur  témoi- 
gnage. L'accusé  nourrissait  depuis  longtemps  une  haine  profonde  contre 
cet  agenty  qui  avait  déclaré  Tannée  précédente  un  procès-verbal  à  son 
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frère;  les  prédécesseurs  de  Laurent  avaient  fait  aussi  des  procès- verbaux 
à  ce  dernier,  ainsi  qu'à  Taccusé  lui-môme,  qui  avait  tenu,  en  parJant  de 
Tun  d'eux,  ce  propos  signiHcatif  :  a  Je  le  décrocherai;  je  lui  donnerai  un 
coup  de  fusil.  » 

Ces  menaces,  la  longue  discussion  que  l'accusé  reconnaît  avoir  eue  avec 
le  garde^  avant  de  commettre  son  crime,  le  cruauté  froide  et  résolue  avec 
laquelle  il  a  achevé  sa  victime  à  coups  de  hachette,  lorsqu'elle  était  encore 
en  vie,  établissent  son  intention  fermement  arrêtée  à  l'avance  de  lui  don- 
ner la  mort. 

Le  procureur  de  la  république,  dans  un  éloquent  réquisitoire,  réclame 
contre  l'accusé  un  châtiment  exemplaire^  qui  soit  en  même  temps  la  juste 
expiation  d'un  crime  atroce  et  un  acte  de  protection  pour  les  gardes  fores- 
tiers, dont  la  vie  est  sans  cesse  menacée,  a  Vous  êtes  fiers,  messieurs^, 
s'écrie  en  terminant  l'honorable  magistrat,  des  belles  forêts  qui  couvrent 
le  sol  de  votre  département  et  qui  font  l'ornement  et  la  richesse  de  votre 
pays  i  11  y  a  longtemps  qu'elles  auraient  disparu  sous  les  déprédations  quo- 
tidiennes des  délinquants,  sans  le  zèle  et  le  dévouement  des  gardes  fores- 
tiers, qui  exposent  journellement,  au  fond  des  bois,  leur  vie  et  leur  santé 
pour  la  défense  du  patrimoine  de  tous.  Je  viens  vous  demander  pour  eux 
aide  et  protection.  Songez  qu'un  acte  de  pitié  envers  ce  braconnier  peut 
être  un  acte  de  faiblesse  envers  les  gardes  1  » 

Le  jury  ayant  rapporté  un  verdict  affirmatif,  mitigé  par  l'admission  de  cir- 
constances atténuantes,  la  Cour  a  condamné  Lécaillon  aux  travaux  forcés 
à  perpétuité. 

—  H.  le  ministre  des  finances  a  adressé  au  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  France  la  lettre  suivante  : 

a  Vous  avez  bien  voulu  m'adresser,  au  nom  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture, un  rapport  sur  la  méthode  d'élagage  de  M.  le  comte  des  Cars, 
fait  au  nom  d'une  commission  spéciale  par  M.  Tassy,  membre  de  la  section 
de  sylviculture,  et  adopté  par  la  Société  dans  sa  séance  du  i5  juillet  der** 
nier. 

<(  Mon  département  n'avait  pas  attendu  cette  communication  pour  don^ 
ner  toute  son  attention  à  la  méthode  d'élagage  de  M.  le  comte  des  Cars. 
Au  mois  d'avril  dernier,  ce  sylviculteur  distingué  ayant  manifesté  l'inten* 
tion  d'ouvrir  dans  sa  propriété  de  Rozet-Saint-Albin  (Aisne)  des  cours 
pratiques  d'élagage,  un  certain  nombre  de  gardes  domaniaux  ont  été  dési- 
gnés pour  prendre  part  à  cet  enseignement,  et  H.  le  comte  des  Cars  a  bien 
voulu  constater  qu'ils  l'avaient  suivi  avec  fruit. 

«  D'un  autre  côté,  un  agent  forestier,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechni- 
que et  de  l'Ecole  forestière,  doué  d'une  instruction  professionnelle  très- 
étendue,  a  été  délégué  pour  visiter,  à  cette  occasion,  le  domaine  de  Rozet 
et  étudier  les  améliorations  qui  y  ont  été  réalisées  sous  la  direction  éclairée 
de  son  propriétaire.  Il  résulte  du  rapport  de  cet  agent  que  la  méthode 
d'élagage  de  H.  le  comte  des  Cars  constitue  un  progrès  très-sensible  sur 
les  procédés  actuellement  en  usage,  que  des  résultats  d'une  sérieuse  im- 
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portance  peavent,  dès  maintenant,  être  considérés  comme  acquis  ;  qu'il  y 
aurait  lieu  toutefois  de  procéder,  sur  certain  points  de  doctrine  qui  ne 
paraissent  pas  encore  suffisamment  élucidés,  à  des  expériences  qui  pour- 
raient être  utilement  entreprises  par  le  service  forestier. 

ail  a  été  décidé,  en  conséquence,  que  des  expériences  ayant  pour  objet 
de  déterminer  l'influence  de  l*élagage  sur  la  croissance  des  arbres  qui  y 
sont  soumis  et  sur  la  qualité  de  leur  bois  seraient  entreprises  dès  le 
printemps  prochain  (époque  très-favorable,  d'après  M.  le  comte  des  Cars) 
dans  uQ  certain  nombre  de  forêts  et  continuées  pendant  le  temps  néces- 
saire. 

«  Je  me  félicite  d'avoir  pu  donner  satisfaction  au  désir  exprimé  par  la 
Société  centrale  d'agriculture. 

«  Agréez^  etc.  » 

M.  des  Cars,  encouragé  par  les  succès  obtenus  Tan  dernier,  a  l'intention 
de  recommencer  en  1876  les  cours  pratiques  d'élagage  qu'il  a  faits  en 
1875  dans  sa  propriété  de  Pringy.  Ces  cours  auront  lieu,  savoir:  pour  la 
première  série,  du  6au  15  mars;  pour  la  deuxième  série^  du  {6au  25  mars, 
pour  la  troisième,  du  27  mars  au  5  avril.  Les  demandes  d*admission  de- 
vront être  adressées  à  H.  Rivailler,  garde  particulier  à  Rozet-Saint-Albin, 
par  Neuilly-Saint-Front  (Aisne).  Les  élèves  devront  payer  25  francs  pour 
prix  de  leur  pension  pendant  les  dix  jours  que  durera  chaque  cours. 

—  Nos  lecteurs  savent  combien  nous'avons  mis  d'empressement  à  pré- 
coniser le  système  d'écorcement  à  la  vapeur.  Dès  le  jour  où  M.  Maître  vint 
pour  la  première  fois  nous  exposer  son  invention  encore  à  Tétat  d'ébauche, 
nous  n'avons  cessé  de  dire  que  Fécorcement  artificiel  doit  dans  l'avenir  se 
substituer  complètement  à  Pécorcement  en  sève.  L'idée  de  M.  Maître, 
reprise  par  H.  de  Nomaison,  a  fait  son  chemin  en  se  perfectionnant;  les 
tonneaux  trop  rudimentaires  de  H.  Mattre  ont  été  remplacés  par  des  appa- 
reils plus  compliqués;  les  modifications  de  détail,  dont  la  pratique  a  fait 
connaître  l'utilité^  ont  été  apportées  à  la  forme  et  aux  dimensions  des 
générateurs.  On  peut  dire  maintenant  que  les  appareils  de  M.  de  Nomai- 
sons  ne  sont  plus  des  machines  d'essai,  mais  de  vraies  machines  indus- 
trielles. 

M.  le  directeur  général  des  forêts,  qui  sait  apprécier  toute  l'importance 
d*une  industrie  appelée  à  exercer  une  influence  des  plus  favorables  sur 
la  production  des  écorces  et  la  prospérité  des  taillis  de  chêne,  a  voulu  faire 
constater  officiellement  les  résultats  obtenus  par  les  appareils  de  M.  de 
Nomaison.  Il  a  institué  à  cet  effet  une  commission  d'agents  forestiers, 
de  marchands  de  bois  et  de  tanneurs  qui  doit  suivre  les  opérations  d'écor- 
cernent  et  faire  connaître  son  avis  sur  la  valeur  pratique  de  la  méthode 
au  point  de  vue  du  rendement,  de  l'économie  et  de  la  qualité  des  écorces 
obtenues. 

Cette  commission  est  ainsi  composée  :  M.  Meynier,  administrateur  des 
forêts,  président;  Lorentz,  administrateur  des  forêts;  Serval,  conser- 
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vateur  deâ  forêts  ;  d'Hausen,  in9pecteur  des  forêts  ;  Palengat,  sous-înspec- 
teur;  secrétaire  :  M.  Colin,  chef  de  bureau  à  l'administration  centrale  ;  secré- 
taires adjoints  :  MM.  Pissot,  inspecteur  des  forêts;  Rivet,  sous-inspecteur. 
MM.  Levy,  Onvré^  Authier,  marchands  de  bois;  Fortier-Beaulieu,  Léon 
Durand,  tanneurs. 

Les  eypériences,  dirigées  par  le  service  forestier,  ont  été  commencées 
le  11  janvier,  dans  le  bois  don^anial  de  Yiroflay.  F^es  membres  de  la  com* 
mission  ont  pu  constater  là  que,  sous  l'action  de  la  chaleur,  Técorce  s'en- 
lève avec  une  grande  facilité;  mais  il  reste  à  discuter  les  chiffres  de  ren* 
dément,  à  comparer  les  résultats  avec  ceux  de  Técorcement  en  sève,  à 
apprécier  la  qualité  des  écorces,  etc.  La  commission  ne  pourra  donc  for- 
muler son  avis  que  dans  quelques  mois.  Nous  attendrons  sa  réponse^  sans 
chercher,  par  des  communications  plus  ou  moins  indiscrètement  obtenues, 
à  la  faire  pressentir. 

Il  y  a  douze  ans  que  nous  avons  les  premiers  accueilli  Pidée  de 
H.  Maître^  qui  est  mort  avant  d'avoir  vu  son  invention  adoptée  par  Tindus- 
trie.  M.  de  Nomaison,  plus  heureux  que  son  devancier,  voit  maintenant  ses 
appareils  fonctionner  sous  les  yeux  d*un  jury  dont  la  compétence  n'est  pas 
douteuse  ;  il  peut  sans  crainte  attendre  son  verdict. 

—  La  poursuite  d'un  blaireau  par  un  chasseur  de  la  localité  vient 
d'amener  la  découverte,  dans  les  bois  communaux  de  Géménos  (près  de 
Marseille),  d'une  caverne  sépulcrale,  qui  otfre  le  plus  grand  intérêt  au 
point  de  vue  de  Thisloire  et  de  l'archéologie.  Cette  caverne,  située  sur 
Tnn  des  versants  du  vallon  de  Saint-Clair,  à  60  mètres  au-dessus  d'un 
ravin,  a  la  forme  d'un  dôme  ogival  d'environ  6  mètres  de  hauteur  sur  â°',80 
de  largeur. 

Le  sol  est  composé  dUin  sable  très^fm,  formant  une  couche  d'au  moins 
l^^sSO  d'épaisseur.  On  y  trouve  une  quantité  considérable  d'ossements 
humains  mêlés  à  des  fragments  de  poteries  grossières  et  mai  conservées  et 
à  quelques  silex  taillés. 

A  Témolion  bien  vite  causée  dans  le  pays  par  cette  découverte,  qui  ne 
pouvait  manquer  de  réveiller  les  souvenirs  de  sinistre  mémoire  de  Gaspard 
de  Besse,  des  guerres  religieuses,  voire  même  des  Sarrasins,  ont  bientôt 
succédé  la  réflexion  et  les  investigations  de  savants  dirigés  par  les  profes- 
seurs de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

il  résulte  de  leurs  recherches  et  de  l'examen  attentif  des  lieux,  que  la 
grotte  de  Saint-Clair  est  une  caverne  sépulcrale  qui  remonte  à  l'âge  de  la 
piètre  polie.  Il  était  d'usage,  dans  ces  temps  primitifs,  d'honorer  par  un 
testin  préparé  sur  place  la  mémoire  des  morts  que  l'on  venait  d'ensevelir; 
ce  qui  explique  l'existence  sur  les  lieux  des  nombreux  débris  de  poteries 
que  1  on  y  trouve.  Celles-ci  sont  formées  d'argile  partie  avec  du  sable 
grossier  et  paraissent  avoir  fait  partie  de  vases  de  formes  différentes  dont 
le  bord  supérieur  était  décoré  d'ornements  des  plus  frustes. 

Parmi  les  objets  les  mieux  conservés  que  l'on  a  recueillis  jusqu'à  pré- 
sent, on  signale  un  couteau  et  une  lame  en  silex,  deux  crânes  presque 
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intaets,  dont  l'un  doit  être  prochainement  enyoyé  au  muséum  de 
Paris. 

L*emplacement  que  ces  premiers  hommes  choisissaient  pour  en  faire 
leur  nécropole  offre  ce  caiactère  particulier,  que  ce  sont  toujours  des 
carêmes  pratiquées  dans  une  faille  de  rochers  longitudinale,  dont  l'entrée 
était  fermée  par  une  grosse  pierre  ou  deux  rochers  superposés. 

A  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  cette  station  ?  Il  est  difficile 
d'assigner  une  date  précise  à  Tépoque  où  vivaient  les  êtres  humains  dont 
on  vient  de  retrouver  les  restes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que,  lors- 
qu'ils déharquèrent  en  Provence  (900  ans  avant  Jésus-Christ),  les  Phéni- 
ciens eurent  à  combattre  des  peuples  qui  depuis  longtemps  connaissaient 
le  fer  et  les  métaux,  ce  qui  donnerait  à  cet  ossuaire  celtique  une  origine 
encore  plus  reculée. 

—  Depuis  l'avis  donné  par  le  Comité  de  jurisprudence  qu'il  ne  serait 
pas  répondu  aux  questions  adressées  par  lettres  anonymes,  il  en  est  par* 
venu  un  certain  nombre  sous  cette  forme. 

Le  Comité  persiste  à  les  laisser  sans  réponse.  La  raison  en  est  que,  sou- 
vent, les  questions  posées  appellent  des  explications,  des  développements 
sans  lesquels  aucune  réponse  ne  peut  être  utilement  faite.  Il  est  donc 
indispensable  de  connaître  l'auteur  des  lettres  dans  lesquelles  ces  ques- 
tions sont  formulées. 

Toutes  les  réponses  ne  sont  pas  publiées  dans  le  Répertoire,  On  se  borne 
à  insérer  celles  qui  sont  d'un  intérêt  général.  Quant  à  celles  qui,  par  un 
motif  quelconque,  ne  doivent  pas  être  publiées,  il  y  est  toujours  répondu 
par  un  des  membres  du  Comité.  On  voit  donc  qu'il  est  absolument  né- 
cessaire, dans  tous  les  cas,  de  connaître  l'auteur  de  la  question  dont,  au 
surplus,  le  nom  n'est  jamais  indiqué  dans  la  réponse. 

Pour  certaines  questions  importantes  le  cercle  de  la  discussion  est 
quelquefois  élargi,  et  le  Comité  répond  alors  par  un  travail  d'ensemble. 
C'est  ainsi  que  plusieurs  séances  ont  été  consacrées  à  discuter  toutes  les 
questions  relatives  à  la  contrainte  par  corps  en  matière  forestière.  Les 
résolutions  ont  été  adoptées  et  il  ne  reste  plus  qu'à  en  coordonner  le  résul- 
tat. La  rédaction  de  ce  travail,  assez  étendu,  a  été  confiée  au  secrétaire 
du  Comité.  Il  paraîtra  prochainement. 

Toutes  les  questions  que  MM.  les  abonnés  désirent  soumettre  au  Comité 
doivent  être  adressées  à  M.  Heaume,  45,  avenue  de  Neuilly  (Seine). 

—  Nous  suivons  depuis  bien  des  années  tout  ce  qui  s'écrit  et  s'imprime 
à  propos  du  reboisement  des  montagnes;  mais  nous  n'avons  encore  rien 
hi  d'aussi  grotesque  que  les  vers  inspirés  par  ce  sujet  à  un  habitant  de 
l'Isère.  Nous  remercions  le  correspondant  qui  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer un  exemplaire  de  cette  création  poétique,  que  fauteur  a  cru  devoir 
livrer  à  la  publicité.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  cette  étrange 
poésie,  mais  la  Revue  des  eaux  et  forêts  est  un  journal  sérieux  qui  n'a  pas 
de  place  pour  les  articles  grotesques. 
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Société  de  secours  et  prêts.  —  Dans  le  courant  du  mois  de  janvier  1876, 
la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

i"*  De  M.  Masson  (A.),  une  somme  de  200  francs^  qui  le  constitue  membre 
fondateur; 

2**  De  M.  Berdellé,  une  somme  de  65  francs  à  valoir  sur  versement  de 
fondateur  ; 

3°  Les  cotisations  (1874)  de  MM.  Brossard  de  Corbigny  et  Pison  ; 

4®  Les  cotisations  (1875)  de  MM.  Brossard  de  Corbigny,  Garnier,  Roux 
(E.-F.),  Schwabe,  Gabé,  Cabarrus,  de  Baudel,  Simian,  Foulon  ; 

5**  Les  cotisations  courantes  (4876)  de  MM.  de  Boixo  (E.),  Brossard  de 
Corbigny,  Sée,  Millot,  Mangin  (F.),  Mathis  de  GrandseiIle,Elluin,  Robin, 
Thil,  Michaud,  Durand  de  Villers,  Roux  (E.-F.),  Schulor,  Schwabe,  Ca- 
barrus, de  Baudel,  Marcotte,  Rouden,  Cha&les  des  Etangs,  Duplessis, 
Dupuy  de  Clinchamps,  Sausse-Mignot,  Bernard  (V.-T.),  Simian,  Charvet, 
Charlemagne  (E.),  Charlemagne  (Ph.),  Hengin,  Dupin,  Heynîer,  Gabé, 
Gast,  dUzer,  Caron^  Monerie  deCabrens,  Etchegoyen,  de  Pons,  Pambet 
(A.),  Pambet  (St.),  d'Houdouart,  Champenois,  Le  Tellier  ; 

6"»  Les  cotisations  anticipées  (1877)  de  HM.  d*Houdouart  et  Cham- 
penois. 

*-  On  nous  demande,  pour  des  bois  particuliers  situés  en  Normandie,  un 
bon  garde  connaissant  l'exploitation  des  bois  (surtout  celle  des  pins)  et  la 
chasse. 

Il  faut  un  garde  actif,  d'une  forte  santé,  bon  marcheur,  la  propriété  étant 
étendue  et  exigeant  une  surveillance  assidue  et  beaucoup  de  vigilance. 
S'adresser  au  bureau  du  journal, 

Molallons  dans  le  personnel  de  radmliiUtrAlioii  des  torèim. 


DATE 

de* 

arrftlèf. 

NOUS. 

POSITIONS  ANCIENNES. 

POSITIONS  NOUVELLES. 

1876. 

7  janvier. 
Id. 

EmiBRT 

JUUBM 

S.-insp.  de  i**  cl.  A  CarcassonDO 

CAode). 
S-in.«p.  de   V    cl.    A   Briançon 
(BaaieB-Alpes). 

S.*însp.  de  i*HA,  i  BriaDçoD(Haates* 

Alpes). 
S.-insp.  de  2*  cl.  à  Garcassonne 

(Aude). 
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«février  1876. 

Paris.  —  Pendant  tout  le  mois  de  janvier,  les  bois  de  feu  n'ont  donné 
lieu  à  aucune  transaction.  La  rigueur  de  la  température,  en  congelant  les 
canaux,  a  entravé  d'une  façon  complète  les  arrivages  ;  de  telle  sorte  que 
la  gare  des  Lions  est  dépourvue  de  marchandises.  Pendant  ce  temps,  la  con- 
sommation en  ville  allait  croissant,  les  chantiers  se  dégarnissaient.  Dans 
ces  conditions,  il  n'est  pas  difticile  de  prévoir  qu'une  hausse  se  produira 
aussitôt  que  les  transactions  seront  de  nouveau  devenues  possibles,  c'est- 
à-dire  dès  que  les  premiers  bateaux  chargés  de  bois  pourront  arriver  à 
Paris. 

Les  affaires  en  bois  de  construction  ont  également  été  très-calmes  ;  il 
en  sera  ainsi  sans  doute  jusqu'à  la  mi-mars.  Les  sciages  de  bois  de  chêne 
sont  encore  en  hausse  ;  on  a  payé  des  lots  d'échantillon  jusqu'à  240  francs. 
Il  parait  peu  probable  que  ces  cours  élevés  puissent  se  maintenir. 

Les  charbons  de  bois  n'ont  pas  varié.  Les  bateaux  flottants  du  quai  du 
Louvre  marquent  exactement  les  mêmes  cours  que  le  mois  dernier. 

Clamecy. — La  charpente  esttrès-demandée.  Peu  do  marchés  sont  encore 
conclus^  mais  les  transactions  se  prépnrent,!elles  seront  certainement  très- 
âctives  dans  le  courant  du  mois.  Les  bois  de  fente  sont  également  recher- 
chés, les  échalas  et  les  lattes  surtout,  ce  dernier  article  étant  fort  demandé 
par  le  commerce  de  Paris.  Les  bois  de  feu  sont  rares  sur  les  ports,  c'est 
à  peine  si  on  y  trouverait  actuellement  le  tiers  de  l'approvisionnement  qui 
y  existe  d'habitude  à  cette  époque  de  l'année.  Quelques  particuliers  ont 
profité  de  la  circonstance  pour  vendre  d'avance  les  coupes  qu'ils  avaient 
d'abord  réservées  pour  l'exercice  prochain.  Ces  ventes  se  sont  faites  dans 
d'excellentes  conditions.  Les  charbons  de  bois  se  maintiennent  et  se  pla- 
cent très-facilement. 

Vitry4e-Françoi8.  —  Les  sciages  de  bois  blanc  ont  été  l'objet  d'im- 
portantes transactions  pendant  tout  le  mois  de  janvier.  Les  cours  se  main- 
tiennent fermes.  Les  ports  sont  fort  peu  approvisionnés.  Le  stock  au  31 
janvier  comprenait  :  sciages  chêne,  échantillon  rebut,  4503  mètres  ; 
entrevoux,  rebut,  7238  mètres;  sciages  de  bois  blancs,  quartelot, 
28065  mètres;  planche^  3377  mètres;  volige  Bourgogne,  3  5512  mè^ 
très;  volige  Champagne^  79  729  mètres;  dosse,  7i  530  mètres. 

Saint-Florentin. — Stock  au  31  janvier.  Charpente  chêne  et  grumes, 
9229décistères,  valant  de  4,50  à  5,50  l'un.  Assez  recherchée.  Voliges 
de  peuplier  :  68  796  mètres,  se  traitant  de  45  à  17,50  les  104  mètres.  Mar- 
chandise très- demandée.  Le  commerce  de  Paris  achète  sans  attendre 
que  les  bois  soient  secs. 

Bois  de  feu  :  dur  pelard,85  décastères  (105  à  ilO  francs),  id.  tendre^ 
9  décastères  (70  à  80  francs). 
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Vilkrs-Cotterets,  —  La  charpente  chêne  est  légèrement  en  hausse.  Les 
bois  de  feu  sont  fermes  et  s'enlèvent  rapidement,  à  cause  de  la  rigueur  de 
la  saison.  Les  cours  du  merrain  se  maintiennent.  Le  port  est  eu  général 
bien  approvisionné. 

Châtillon-sur-Loing.  —  Les  transactions  ont  été  nulles  pendant  le  mois 
qui  vient  de  s'écouler.  Au  31  janvier,  le  stock  comprenait  :  charpente 
chêne,  i  540  décistères;  cotrets  de  0.65,  32239:  cotrets  de  1.14, 14087  ; 
bois  de  feu  dur,  371  décastères;  bois  de  feu  blanc,  154  décastères. 

Aràois  et  Salins,  —  Les  bois  de  feu  sont  fort  rares  et  très-recherchés. 
Les  froids  rigoureux  ont  épuisé  les  approvisionnements  et  Ton  a  dû  recou- 
rir nu  bois  vert  qu'on  a  enlevé,  on  peiH  le  dire^  sous  la  hache  dans  les 
coupes  en  exploitation.  Les  cours  cependant  n'ont  pas  haussé,  mais  il  est 
présuniable  qu'ils  se  maintiendront  fermes  pendant  toute  Tannée.  Le  prix 
des  autres  marchandises  n'a  pas  varié  pendant  le  mois  de  janvier. 

Aubenas.  —  Les  affaires  sont  en  reprise  depuis  la  rai-janvier.  Hais  il  est 
à  craindre  que  l'impraticabilité  des  routes  obstruées  par  la  neige  n'arrête 
de  nouveau  les  transactions. 

Pierre  (Saàne'^t'Loire.)  •—  La  charpente  chêne  reste  sans  affaires.  Il  en 
est  de  même  de  la  douelle*  La  charpente  sapin  est  au  contraire  fort  de- 
mandée, mais  elle  est  trèsHrare  et  ne  donne  lieu,  pour  cette  raison^  qu'à 
des  transactions  restreintes. 

Bordeaux.  —  Le  mois  de  janvier  a  été  très-calme.  L'intensité  du  froid 
n'a  profilé  qu'au  commerce  des  bois  de  feu.  La  consommation  du  combus- 
tible ligneux  a  été  extraordinaire  et  les  prix  ont  haussé  sensiblement.  H 
s'est  produit,  au  contraire,  sur  les  merrains  une  légère  baisse,  qui  s'explique 
par  la  grande  concurrence  existant  dans  le  commerce  de  cet  article.  Les 
produits  résineux  sont  stationnaires. 

Cette.  —  L'année  1875  s'est  terminée  dans  le  calme  le  plus  complet.  La 
plupart  de  nos  ateliers  de  tonnellerie  sont  fermés  ou  bien  ne  travaillent 
que  quelques  jours  de  la  semaine.  Les  froids  rij^oureux,  qui  ont  sévi  parti- 
culièrement dans  notre  départenient,  ont  aussi  quelque  peu  contribué  à 
ralentir  les  transactions.  Les  bonnes  dimensions  en  jolis  bois  monte^  de 
30  à  36,  sont  cependant  bien  soutenues  au  cours  de  60  à  64  francs.  Hais 
il  y  a  un  peu  de  faiblesse  sur  les  42/44,  dont  le  stock  reste  encore  consi- 
dérable (10  à  12  millions  de  douelles)  sur  la  place,  puisque  la  vente  en  a 
été  arrêtée  subitement  par  les  inondations  du  mois  de  septembre^  qui  ont 
détruit  la  récolte  dans  de  nombreuses  localités  au  moment  même  où  on 
allait  la  cueillir.  Les  bois  d'Amérique  sont  peu  abondants^  mais  toutefois 
en  quantité  suffisante  pour  les  besoins  de  la  place.  11  en  est  de  même  de 
ceux  qui  sont  destinés  à  la  fabrication  des  pipes  de  Russie.  Les  bois  de 
Calabre  de  cinq  pans  sont  quelque  peu  délaissés  depuis  la  nouvelle  loi  sur 
les  bouilleurs  de  cru,  bien  qu'il  reste  encore  de  grandes  quantités  de  trois- 
six  à  fabriquer  et  à  loger.  Les  bois  de  foudre  sont  aussi  assez  rares^  surtout 
en  bois  de  provenances  étrangères;  ils  donnent  lien  à  peu  de  transactions. 

René  Descuàmps. 
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MOUVBIIBMT  DD  MOIS  DB  lAHTIBH  1870. 


SITUATIONS 
en  1ST6. 


Pla- 
teaux. 


EiistaDl  flndéc... 
EoIrA  eo  janvier.. 


360  t 
50 


Tolal 

Sorti  en  janvier.. 

Reste  no  Janvier.. 


360  t. 


SCIAGE  HfiTRB. 


410  t. 
30 


Kntre- 
voux. 


240  t. 
30 


270  t. 


270  t. 


brures 


Pla- 
teaux. 


280  t. 
20 


300  t. 


300  t. 


SCIAGE  CHÊSB. 


60O  t. 
50 


650  t. 
20 


630  t. 


Eotre- 

VOQZ. 


3  950  U 
20 


3970  t. 
80 


3  690  i. 


Gramei. 


S  770  t. 

200 


3  970  t. 
50 


3  920  t 


Char- 
pentes 


180  t. 
50 


210  t. 
20 


190  t. 


SCIAGE  PEUPLIER. 


T0LI6U. 


Rour- 
gogne. 


950  t. 
100 


10501. 
50 


1000  t. 


Cham- 
pagne. 


810  1. 
100 


910  t. 
50 


860  t. 


Quar- 
telots. 


7301. 
50 


780  t, 
50 


730 1. 


SAPIN. 


SITUATIONS 

en  1876. 


Madriers 

do 

Nord. 


Existant  fin  dée... 
Entrées  Janvier. 

Total.... 
Sorti  en  Janvier... 

Bette  fin  Janvier.. 


9160  t. 
50 


9210  U 
300 


8  9101. 


BOIS  A  BRULER. 


Planches; 

de 
Lorraine 


Dur. 


500  t. 
50 

297  t 
30 

550  t. 
50 

317  t. 
10 

307  t. 


Tendre. 


121825  k 
89185 


161010k 
15  985 


I45t25k 


CotreU. 


840  t. 


Alla- 
mettes. 


580  t. 


850  1. 
50 


630  t. 


CHARBON 
de 

TBKRB. 


H  373  tonnes. 
119 


14  493  tonnes. 

1367 


ji3t34  tonnes. 


Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLAGE  DB  PARIS. 

Bois  de  fbu  (octroi  non  compris).— fiois  de  flot,  isoà  125  fr.;  traverses,  HO  à  ISO  fr.; 
bois  pelard,  130  i  135  fr.  le  décastëre  ;  bols  neuf^durs,  Mb  à  150  Tr.;  bois 
blaiicD,  bouleau  et  tremble,  100  àliOfr.;  pin,  lS5à  135  fr.;  falourdesde 
pin,  le  cent,  65  à  70  t'r. 

Cbaepbhtb  (octroi  compris).  —  C/itfne  06ii/.  —Ordinaire  (jusqu*à  0»>,30  d*équar- 
rissage),  le  mètre  cube,  bois  flollé,  65  fr.;  le  bois  non  flotté,  55  fr.; 
peiil  arrimage  {0"»,30  x  0«»,33  jusqu'à  0^,3S  x  0"»,36),  80  fr.  le  mètre 
cube  flotté,  et  65  le  non  flotté;  mojen  arrimage  (0°>,36  x  0«,39  jusqu^à 
0«,i8  X0>B,5I)^  110  fr.le  mètre  cube  flotié;  gros  »rri mage  (0^,51  d*équar- 
rissage  et  au-dessus),  130  à  170  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  des  Vosges  et  dn  Jura.  Petits  bois  (0»,«7  x  0«»,î7),  60  fr.  le  mètre 
cube;  gros  bois  (0>°,3Gx  O^^dO  et  au-dessus),  70  fr.;  pitcbpin  pour  char- 
pentr,  d<;  15  à  20  mètres  de  longueur,  bien  équarri,  de  0™,S6  x  0^,26 
jusqu'à  0«,56  X  0»,5e,  100  fr.  le  mètre  cube. 

SciASBs  (six  mois  de  terme  ou  3  pour  100  d'escompte).— C^^n»  de  Champagne.— Flotté 
jusqu'à  3n,75  de  long.  Entrevoux  (0b,027  x  0B,2i),  le  mètre  linéaire 
bon  bois,  1  fr.  S5;  bois  inférieur,  Ofr.  85;  échantillon  (0m,03i  x  0",24), 
1  fr.  551e  bon  boiseil  fr.  le  bois  inférieur; échantillon (0^^,041  X0m,91), 
1  fr.  60  le  bon  bois  et  l  fr.  le  bois  inférieur;  doublettes  (0B,054x0B,3i), 
3  fr.  pour  le  bon  bois  et  2  fr.   pour  le  bois  inférieur;  petit  battant 
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(0">,078XOB,9(),  3  fr.SO  pour  le  bon  bois  et 8  fr.tSpour  le  bois  inférieur; 
membrure  (0^,078  x  0B,f6),  1  fr.  60  pour  le  bon  bois  et  1  fr.  10  pour  le 
bois  inférieur  ;  gros  ballant  (0»,1l  x  0",32),  6  fr.  50  le  bon  bois  et  i  fr.  85 
le  boiét  inférieur;  chevron  (0n>,08  X  0'",08),  1  fr.  SO  le  bon  bois  et  0  fr.  77 
le  bois  inférieur.  Au-dessus  de  3b^75  de  longueur,  10  pour  100  en  plus 
sur  ces  prix. 

Chêne  de  quartier,  non  flotté,  par  mètre  superficiel  à  moins  de  désigna- 
tion comraire;  feuillet,  O^OIO,  3  fr.;  id.,  0«,0U,  3  fr.  50;  id.,  0",02l, 
5  fr.;  id.,  0-,027,  7  fr. 

Hêtre.  —  Sur  quartier,  réduit  à  l'unîlé  de  On>,027  x  O^jai,  0  fr.  85  le 
môtre  linéaire  ;  membrures,  130  fr.  les  104  mètres;  plateaux,  95  à  100  fr. 
le  mèire  cube. 

Sapin  du  Nord,  le  mètre  linéaire,  madriers  rouges  (0^,08  x  0,22 
0">,S3),  1  fr.  55  le  bon  bois  et  1  fr.  85  le  bois  inférieur;  maitriers  blancs^ 
mêmes  dimensions,  1  fr.  40  le  bon  bois  et  1  fr.  25  le  bous  inférieur;  plan- 
ches, 0»,034x0»,21  à0"',23,  0  fr.  67  en  bon  bois  ;  bastens,  0B,C65X0B,t7 
à  0»,I8^  0  fr.70  à  0  Ir.  80,  i-uivant  qualité.  —  Sapin  de  Lorraine,  le  mètre 
linéaire,  madriers  (0»,075x0«,22),  1  fr.  45  le  bon  bois  et  1  fr.  25  le  liois 
inférieur;  planches  (0»,027x0b,32).  0  fr.  82  le  bon  bois  etO  fr.  70  le  bois 
inférieur;  id.,  0m,034x0»,82, 1  fr.  05  le  bon  bois  et  0  fr.  85  le  bois  infé- 
rieur ;  chons,  0  fr.  27  le  mètre  courant. 
Pabqobt.  —  Le  mèlre  carré.  Chêne.  —  Frises  de  0»,027  x  0«,06  à  0»,08  de  largeur, 
6fr.  25;  id.,  de  0",0i7x  0b,089  à  Om,ii,  6  fr.  en  bon  bois;  les  deux 
dimensions,  4  fr.  25  en  bois  inférieur;  frises  de  Ob,03(  à  0»,035  d'épais- 
seur, toutes  largeurs,  8  fr. 

Sapin,  —  Frises  de  0»,025  x  0»,10  à  0»,11,  blanc,  8  fr.  40;  id.^ 
rouge,  2  fr.  60. 

Bois  blancs  (peuplier  ou  grisard).  —  Feuillet  de  0^,013  et  de  0^,19  à 
0»,25,  les  104  mètres  :  choix,  30  fr.;  ordinaire,  23  fr.  50;  rebui,  16fr.; 
volige  Champagne  de  0n,0f8  et  de  0>",16  à  0",25,  les  lOi  mètres,  choix 
33  fr.;  ordinaire,  24  fr.;  rebut,  16  fr.  50;  voliges  Bourgogne  de  0»,023  «t 
deon,22  ù  0i»,S5  :  choix,  55  fr.;  ordinaire,  40  fr.;  rebut,  27  fr.;  planches 
de  om,030  el  de  0^,22  à  0^,25  choix  :  67  fr.  50;  ordinaire,  55  fr.;  rebut, 
37  fr.;  quartelots  de  Ob,060  et  de  0b,22  à  0n,25  :  choix,  125  fr.;  ordinaire, 
07  fr.50;  rebut,  65  fr. 
Charbons  de  bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  des  ports  de  la  Seine)* 
»  Charbon  de  la  Loire,  7  fr.  30  ;  de  TYonne,  7  fr.  70;  Marne,  7  fr.  60; 
Canaux,  7  fr.  80;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  pous* 
sier  el  fumerons,  4  fr.  50. 

PORT  DE  CLAHBGT  (NIEVRB). 

Chabpbmtb.  —  Chêne.  ~  45  à  55  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d'obutbe.  ^  Chêne  équarri,  50  à  65  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  695  fr.  le  millier 
de  2600  pièces;  laites  ir«qualité,  145  fr.  les  104  bottes:  2e  quai.,  92  fr.; 
aubier,  60  fr.;  échalas,  45  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  en  acacia  et  châ- 
taignier, 55  à  60  fr. 

Bois  de  feu.  —  Bois  de  flot,  le  décast.,  115  fr.;  bois  neuf  dur,  120  à  132  fr.;  bois  blanc, 
90  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  112  à  118  fr.;  id.  neuves,  115  à  125  fr.; 
menuise,  85  fr.;  charbonnette,  3  fr.  60  le  stère;  margotin,  4  fr.  25  le  cent. 

Chabbons  db  bois.  —  Le  double  hecL,  7  fr.  15. 

IÎC0BCB8.  —  Les  104  bottes,  I90à  205  fr.;  tan  battu,  les  1040  kilog.,  170  fr. 

PLACE     DE     TILLERS-€OTTBRRT8. 

Chabpbrtb.  —  Le  mètre  cube  chêne,  l'«  qualité,  120  à  130  fr.;  2«  qualité,  85  à  100  fr.; 
id.,  sapin,  80  à  90  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 
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SCIA6U.  -*-  Chêne.  -  80  à  85  fr.  le  mèire  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (SOO  mètres)  as- 
sorties; traverses  cbène^  !'<»  qualité  (épaisseur,  on^U;  largeur,  0»,«6; 
longueur, S<»,50  à  SB,6û),5fr.  35  la  pièce ;i« qualité  (épaisseur^  i>^,Mb;  lar- 
geur, 0n,92;  longueur, 2»,50  à  2» ,60),  3 fr.  la  pièce;  membrure (0»,10X 
0-,18),  les  100  mètres,  100  fr.;  planches  (0^,038  X  0^,25),  100  fr.;  entre- 
voux  (0"»,03  X  0«,25) ,  55  fr.;  chevrons  (0™,08  X  0»,08),  60  fr.;  frise 
(0«,i2x0«,02),  35fr. 

Sapin.  —  Madriers,  100  à  120  fr.  le  mètre  cube.  , 
Héirê  — 130  à  140  fr.  les  100  toises  assorties  ou  60  à  65  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  ptateaui,  étaux;  chevrons  (0>n,10  xO^^ylO),  les  100  mè- 
tres, 50  fr.;  quarieloi  (0"»,06x0'n,25),  75  fr.;  membrure  (0«,10X0»,18), 
75  fr.;  doublcile  (0«»,08  x  O^jSa),  160  fr.;  entrevoux  (0»,036  X  0".25),  les 
100  mètres  carns,  275  fr.;  feuillet  (0^,015  x 0«>,22)y  id.,  110  fr.;  traverses 
{0»,22x  0"',12x  2«»,50),  3  fr.  25  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  en  grume,  pour  charronnage,  50  à  60fr.;  au 
quari;  pour  moyeux,  55  à  65  fr. 
Frêne.  —  Le  mèire  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 
Charme,  -*  Le  mètre  cube,  plateau  (0»,09  x  Qn.SO},  55  fr. 
Noyer.  —  120  à  125  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  deO">,  01 
d'épaissrur  et  0^,%b  de  largeur,  250  fr.  les  100  toises. 

Bois  blancs.  —  Vollges  (largeur,  0«,t2;  épaisseur,  0",015),  10  fr.  les  cent 
mètres;  volige Champagne  (0">,16  à  O^JOde  largeur  sur  0>°,OiO  d'épais- 
seur), 17  è  19  fr.;  volige  Bourgogne  (0>°,20  à  0",25  sur  0>",02i),  28 à  30  fr.,* 
chevrons  (0b,08  sur0>",08),  26  à  30  fr.;  quarlelot  (0",22  à  0>»,25  sur  0b,06}, 
75  fr.  les  100  mètres. 
BOIS  DB  v^HTE.^ Chêne.'- Merrain,  70  à  75  fr.  le  last  assorti  (lastde  35  poignées,  last  de 
58  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0i",35  de  hauteur,  0*,08  de  largeur  el0<°,025  d'épais- 
seur), 5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de 0»,45  à  OB,52r  de  hauteur);  lattes,  135  à  140  fr.  les  104  boites;  bar- 
deaux, le  mille,  7  fr.;  échalas,  le  mille,  35  à  40  fr. 
Hêtre  $t  charme,  —  Merrain,  i"^  choix,  45  é  50  fr.  le  last. 
Rais  pour  voilures, chêne, l^c  choix,pour  fortes  roues,  0  fr.  70  la  pièce; 
id.,  2«  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 
BoiSDB  FBU.— Grand  bois  dur,l«'  choix,  120  à  130  fr.  ledécastère;2eci)oix,95à  100  fr.; 
3«  choix,  65  à70  fr.  Grand  bois  blanc,  100  à  105 fr. Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 150  fr;  merisier  rondin,  140  à  145  fr.  Bois  de  forme  ei  embauchoir, 
hêtre  et  charme,  16  fr.   le  stère.    Palourdes,  200  fr.  le  mille.  Co- 
irets,  165  à  I70fr.  les  1040  belles  ou  15 stères.  Bourrées,  16  à  17  fr.  le  cent. 
Margolins,  5  à  6  fr.  le  cent. 
CHABB05DB  BOIS.  —  Los  100  kilog.,  12  fr.  50,  OU  5  fr.  le  sac  de  40  kilog. 
ÉGOBCES.  —  Le  cent  de  boites,  grosses,  270  fr.;  petites,  225  fr. 

PLACE  DB  SAINT.JEAll-DB-LOSIfB. 

Chabpbiite.  —  Chêne.  —  Le  mètre  cube  équarrl,  85  à  90  fr.,  suivant  dimensions. 

.Sapin,  au  choix.— Gros  bois,  53  à  54  fr.;  petits  bois,  45  à  46  fr.;  moyens, 
49  à  50  Ir. 
SciAGBS. -*  Saptit.  —  La  douzaine  de  planches  12/12,  24  fr.  50;  planches  de  recette 

et  autres,  prix  à  proportion. 
BoiSDBFBO.  —  Bois  durs,  28  à  29  fr.  le  double  stère. 

PLA€B  D'ABBOIS  (JUBA). 

CfiABPRRTE.  —  Chêne  (équarri  i  vive  arête),  4  mètres  au  moins  de  long.,  135  à  150  fr.; 
au-dessous  de  4  mètres,  120  fr,  ;  plateaux,  1«'  choix,  185  fr.;  2«  choix, 
115  fr.  le  mètre  cube. 
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Sapin  (le  m.  c),  piëoea  marchandes,  rondes  ou  dégrouiea»  iO  à  1^  fr»; 
équarries  à  Yive  arête,  !•'  choix,  65  fr.;  a«  choix,  pour  planches,  60  fr.; 
ordinaires^  55  fr.;. chevrons,  55  fr. 
SciAeUt.—  Chêne.  ^  Frises  et  lames  pour  plancher,  de  0«,0S  d'épaisseur,  le  mètre 
carré,  8  fr.  50;  lames  pour  parquet,  de  0«,09  à  0«,18  de  large  sur  0»,75 
de  long  et  0^,03  d'épaisseur,  18  fr.  le  cent. 

Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  ifr.40;  de  15  lignes, 
%  fr.  ;,de  18  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  15. 
Roit  DB  FBifTi.  —  CMtitf.— Douelles^le  cent,  longueur  40  pouces,  57  fr.  75;  36  pon- 
ces, 58  fr.  50;  88  pouces,  32  fr.  50;  88  pouces,  88  fr.;  douelles  pour 
foudres,  100  francs  le  mètre  cube. 

Saptn.  -Lattes,  le  mille.  18  lignes  sur  3,  longueur  18  pieds,  86  fr.80; 

td.,  épaiss.  i  lignes,  48  fr.  85  ;  id.,  5  lignes,  55  fr.;  id.,  6  lignes,  64  fr.  ; 

id.,  7  lignes,  75  tf.  60  ;  id.,  8  lignes,  90  fr.;  id.,  18  lignes,  181  fr.;  id., 

15  lignes,  160  fr.;  id.,  18  lignes,  190  fr. 

Bois  0B  BBC— Le décastère,dur,  110  fr. ;  pelard. 95  fr.;  bois  blanc, 85  fr.;colreU,  65  fr. 

Charbon  ob  bois.  —  Le  mèire  cube,  15  fr.,  livré  à  domicile. 

ScoBCBS  BT  TABS.  —  Les  100  botlos,  8  piods  1/8  de  long,  8  pieds  1/8  de  tour,  180  fr. 
rendus  en  gare.  (Prix  nominal.) 

PLACE  DB  SALINS. 

Cbabpbntb.  *-  Sapt'fi  en  grume,  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois,  54  fr.; 
moyeus,  50fr.;  pclils,  43  fr.;  poutrelles  équarries  à  \ivci  arête,  jusqu'à 
6  mètres,  le  m.  c,  60  fr.;  de  6», 50 à  10  mètres,  65  fr.;  chevrons,  50  fr. 

SaAGBS.  "-Sapin.  —  Planches d*un  pouce,  le  m. carré,  1  fr.  50;  de  15  lignes,  8  fr.  10 1 
de  18  lignes,  8  fr.60;  voligesou  lambris  de  8  lignes,  le  m.q.,  l  fr.05;  de 
6  lignes,  0  fr.  80. 

Bots  PB  FBNT6.  —  Laiiss  de  18  lignes  sur  8,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiss.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 65  Ir.;  8  lignes,  85  (r.;  18  lignes,  185  fr.;  tout  4  mètres  de  long. 

BcoBGES.  —  Les  100  bottes,  8  pieds  1/8  de  long,  8  pieds  1/8  de  tour,  180  fr.,  rendues 
à  domicile.  (Prix  nominal.)    . 

PLACB  DB  RAON-L*ÉTAPB. 

Charprntb.  —  Sapin,  —  Le  mèlre  cube.  Pannes  doubles,  88/88  à  88/30,  30  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  85/30,  85  fr.;  id.  recharges,  30/30  i  35/35,  35  fr.  ; 
id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  40  fr.;  chevrons,  18/18,  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mèlre  courant,  0  fr.  86;  id.  de  10  mètres  et  au- 
dessus,  Ofr.  48. 
SciAGBs.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  9/13,  1"  choix,  160  fr.;  3«  choix,  140  fr.; 
30  choix  (rebut  à  plfttre),  120  fr.;  id.,  8/13,  l«r  choix,  140  fr.;  8«  choix, 
180  fr.;  3«  choix  (rebui  à   plftlre),  100  fr.;  id.,  13/18,  1«r  choix,  330  fr.; 
80  choix,  190  fr.;  3« choix  (rebut  à  ptftire),  140  fr.;  id.,  18/18,  à  18  lignes, 
1"  choix^  845  rr.;  8«  choix,  885  fr.;  3*  choix,  810  fr.;  id.,  K/18,  à 
15  lignes,  l«r  choix,  890  fr.;  3«  choix,  840  fr.;  3«  choix,  175  fr. 
iNDDBTniB.  —  Saptn.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  110  fr., 
de  7  mèiresct  au-dessus,  135  fr.;  perches  d'eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  150  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  835  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  8  fr.  ;  échalas  dits  de  Champagne,  35  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  88  fr.  le  mille. 

Bois  DB  PBD.— Pin  sylvestre,  le  stère,  6'fr.  50;  sapin,  quartier,  8  fr.  50;  ch6ne  ; 
quartier,  9  fr.  50  ;  bètn;,  quartier,  14  fr,  50. 

PLACE  DB  RBIMS. 

Cbabpbntb  (octroi  compris).  —  Chêne.  —  Le  mètre  cube  au  quart,  70  5  80  fr.;  sapin, 
60  fr.;  bois  blancs,  30  à  40  fr. 
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SciAfiBS.—  Planches, entre YOQx,cMfM,  les  200  mètres,  180  à  190  Ar.;  sapin,  1^/9,  bon 
bois,  170  fr,  te  cent;  in.  bois  inférieur,  155  fr.;  li/lS,  SiOfr.;  hêtre,  en- 
irevouzi  120  fr.;  peuplier  voliges,  80  fr.  les  200  mèues. 

PLAGB  DB  MOCLINS  (ALLIER), 

Cbàbpbhtb.  -*  Chên0.  —  De0",20  à  O'^tSù,  90  fr.  le  mètre  cube;   de  0">,1S  à  0^,20, 

SOOfr.  le  cent  réduit. 
SaAGBs.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres;  bols  blancs,  iO  fr.  les  100  mèire«. 
Bois  DR  FF. RTS.  •— Merrains,  670  fr.  le  millier;  grand  barricage,  200  fr.;  petit  id.^ 

127  fr.;  laites  chêne,  de  im,50,  40  fr.  le  mille. 
Bois  db  fbu.  —  18  fr.  1  stère  83  cenlislères. 
CflABBoif  DB  BOIS.  -*  5  ff.  los  50  kilogrammes. 
EoPHCBs.  —  130  fr.  les  1 000  kilogrammes. 

PLACB  D*AUBEBAS  (ABDBCHB). 

Cbabpbntb.  ^  Sapin.  —  En  grume.  45  fr.  le  mèir«  cube;  Id.,  équarri,  50  fi*., 
selon  les  dimensions;  perches  de  On',07  x  O^^O?,  et  de  2b,50  à  S  mètres 
de  longueur,  la  douzaine,  5  à  6  fr.;  id.  de  3», 50  de  longueur,  9  fr  ;  id., 
de  4  mètres  de  longueur,  15  fr. 

Sci4aif.  »  Sapin.  —  Madriers,  60  fr.  le  mètre  cube;  planches  de  0>,03  d^épaitseurj 
de  2  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  1  fr.  75  à  2  fr.;  voliges  de  6  li- 
gues, t  fr.  le  m. carré;  id..  de  8  lignes,  1  fr.  25. 

Bou  nu  HiHB.  —  Petites  perches,  0  fr.  45;  grandes  id.,  0  fr.  55;  planches  de  rebut, 
le  m.  carré,  1  fr. 

PLACE  DB  B|OffTlBR.SI7B-S.\lJLX. 

Cbabpbmtb.  —  Chén«,  en  grume,  la  folive,  usage  de  Saint-Dizier,  10  à  12  fr.;  hétrg, 

5  fr.  50  :  peuplier,  3  frt  50. 
Sgiaqbs.  —  Hélre,  les  908  mètres,  échantillon,  170 fr.;  onirevoux,  140  fr.;  chéne^échAii* 

tillon,  245  à  350  fr.  les  220  mètres;  Id.,  entrevoux,  180  fr. 
Boii  DB  FE0.  —  Le  stère,  quartier  charme,  15  fr.  50;  id.  hêtre,  13  Tr.;  rondin  taillis, 

12  fr. 
Gbabior  DB  BOIS.  —  Pour  fusion^  12  tr.  50  les  1000  litres  en  forêt. 

PLAGE  DB  BBAUCA1B8. 

Cbabpbhtb.  —  Chêne.  ^  M.  c,  80  à  100  fr.,  suivaui  qualité. 

Sapin,  —  M.  c.,gros,  59  ft62  fr.  ;  petits  bols,  42  à  46  fr.;  moyens,  52  à 
56  fr. 
SaAttBS.  —  Chén$.  —  Plateaux  de  0«,05  à  0<»,0I0  d'épais.seur,  le  m.  c,  100  à  110  fr. 

iSaptn.  — Planches,  12/12,  27  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs 
à  proportion. 

PLACE  DE  MONTREJBAIT. 

Cbarfbhtb.  »  Le  mètre  cube,  chêne,  60  (r.;  sapin,  70  Tr.;  bois  blancs  équarris,  56  Tr. 
SGIA6BS.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  71  fr.  ;  hêtre,  63  fr.;  chêne,  65  fr. 
Bois  DB  FEU.—  Le  stère,  chêne,  il  fr.  50;  ^^^re,  Il  fr. 
Cbabbom.  —  Hêtre.  —  3  fr.  40  les  45  kilogrammes. 

PLACE  DE  GBTTE. 

Bon  DE  PBHTB.  —  Les  cent  douilles  en  monte,  24/26, 4/6, 12/14,  38  à  43  Or.:  Id.,  14/16, 
45  à  50  fr.;  28/30,  4/6,  12/14,  40  à  50  fr.;  id.,  14/16,  50  à  60  fr.;  34/36, 
4/6,  12/14, 60  à  64  fr.;  id.,  14/16,  75  à  80  fr.;  Id.,  18/20,  90à  95  f r  ;  42/44, 
4/6,  4/13,  70  à  75  fr.;  Id.  13/15,  80  %  85  fr.;  id.,  14/16,  100  à  105  fr. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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LE  BUPRESTE  DU  CHÊNE  VERT. 


I.   U  CORŒBDS  TRIFÀ8CUTUS  OU  BUPRESTE  DU  CHiRB   VERT. 

Les  taillis  de  chêne  vert  dn  département  du  Gard  etaulres  départements 
Kmîtfophes  sont  depuis  assez  longtemps  soumis  aux  attaques  d'un  insecte^ 
je  ne  dirai  pas  nouveau^  mais  considéré  comme  rare  et  non  étudié  suffi- 
samment encore,  dont  les  dégâts  paraissent  avoir  pris,  depuis  quelques 
années^  le  caractère  de  véritables  désastres. 

Jusqu'à  présent,  les  ravages  de  sa  larve  (que  je  connais  depuis  plus  de 
dix  ans)  ne  s'exerçant  que  sur  très-peu  de  points  et  comme  par  intermit- 
tence, il  était  permis  de  considérer  l'espèce  comme  peu  féconde  ou  comme 
soumise  à  de  puissantes  causes  de  destruction  et  conséquemment  peu 
dangereuse.  Comme  ses  attaques  n'ont  jamais  frappé  de  mort  qu'une 
seule  ou  plusieurs  branches  d'un  même  arbre>  sans  jamais  tuer  Tarbre  lui- 
même,  il  n'y  avait  encore  pas  à  se  préoccuper  de  leurs  effets. 

Hais  si  les  invasions  s'étendent,  comme  on  croit  s'en  apercevoir  — •  et 
l'on  s'en  émeut  — ,  si  les  attaques  deviennent  plus  vives  et  les  ravages 
plus  intenses,  n'est-il  pas  à  craindre  que  cet  insecte,  qui,  jusqu'à  présent, 
n'avait  guère  pu  se  soustraire  aux  atteintes  de  ses  ennemis,  ne  prenne 
enGn  le  dessus  par  la  force  irrésistible  du  nombre  et  ne  détruise  tôt  ou 
tard  tout  ce  qu'il  attaquera  ? 

Il  y  a  lieu,  d'ailleurs,  de  remarquer  que  c'est  sur  les  taillis  les  plus  ftgés 
que  portent  ces  attaques,  c'est-à-dire  sur  les  bois  à  exploiter  prochaine- 
ment et  qni  bientôt  donc  vont  en  partie  passer  de  la  forêt  dans  nos  habi- 
tations pour  servir  à  notre  chauffage.  Ne  serait-il  pas,  dès  lors,  à  craindre 
que  l'insecte  ne  se  jette,  un  jour,  si  ce  n'est  déjà  fait,  sur  les  arbres  fruitiers 
et  autres  de  nos  campagnes,  comme  il  s'est  déjà  jeté  sur  le  chêne  blanc  t 
Si  la  chose  arrivait,  quelle  nouvelle  et  terrible  cause  de  ruine  I  Et  ne  serait- 
ce  pas  un  grand  service  à  rendre  que  de  faire  connaître  les  sûrs  moyens 
d'arrêter  le  fléau  dans  sa  marche  devenue  menaçante  ? 

Mespremières  observations  à  cet  effet  datent  de  1874,  ZeAfûft  [de  Ntnies) 
et  la  Bévue  des  eaxtx  et  forêts  ont  bien  voulu,  le  premier  dans  son  numéro 
du  6  octobre  1874,  la  seconde  dans  sa  livraison  de  janvier  1875,  en  publier 
le  résumé  succinct. 

A  la  première  de  ces  .dates,  H.Thirial^  conservateur  des  forêts  à  Nimes, 
avait  jeté  déjà  le  premier  cri  d'alarme. 

a  J'avais  été  frappé,  disait-il  dans  son  rapport  à  la  Société  d'agriculture 
du  Gard  (séance  du  30  août  1874),  des  ravages  de  ce  destructeur  qui,  pour 
la  première  fois,  dans  le  Gard,  dans  l'Hérault  et  sur  quelques  points  de 
l'Ardèche,  avait  pris  des  proportions  sinon  inquiétantes,  au  moins  assez 
sérieuses  pour  qu'il  fût  à  propos  d'étudier  ce  nouvel  ennemi.  » 

ma.  5 
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«  J*ai  pu  le  suivre  pas  à  pas  jusqu'au  mois  de  juillet. 

«  Il  m'a'élé  possible  de  constater  sa  nature,  ses  habitudes,  sa  trans- 
formation, et  tous  ies  reoseigoements  qui  m'ont  été  fournis  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  le  mal  qu'il  a  fait  et  sur  le  danger  dont  il  nous 
menace^  si,  plutôt  éclairés  et  plus  prudents  que  nous  ne  l'avons  élé  à  l'oc- 
casion du  phylloxéra,  nous  n'attaquons  énergiquement  et  avec  ensemble 
ce  dangereux,  dévastateur. 

a  Depuis  très-longtemps  Tinsecte  signalé  existe  dans  les  forêts  de  chêne 
vert  ;  mais  il  était  isolé^  ses  ravages  n'étaient  point  appréciables.  On  con- 
statait çà  et  là  le  dessèchement  de  quelques  branches  sur  quelques  arbres 
seulement. 

a  L'année  dernière,  Pinvasion  a  élé  considérable.  Dans  certaines  forêts 
on  évalue  à  2  000  fagots  par  hectare  le  bois  provenant  des  branches  et  des 
tiges  attaquées  et  perdues»  » 

Loin  de  tendre  à  s'afiaiblir,  le  fléau  paraît,  au  contraire,  s'étendre  ou  se 
propager  et  prendre  plus  de  densité  sur  quelques-uns  des  points  attaqués. 
On  en  trouve  aujourd'hui  des  traces  à  peu  près  partout,  et  parmi  les  forêts 
infestées,  je  citerai  notamment,  dans  mon  service,  celle  particulière  des 
Lens,  qui  s  étend  de  Combas  à  Fons  sur  une  assez  vaste  étendue,  et  celles 
communales  de  Combas  et  de  Carnas. 

La  question  n'a  donc  rien  perdu  de  son  importance.  Voici,  du  reste, 
dans  quels  termes  expressifs  H.  le  préfet  du  Gard  la  signalait  à  Tattention 
du  conseil  général  dans  son  discours  prononcé  à  Touverture  de  la  dernière 
session  (séance  du  16  août  1875)  : 

a  Les  mécomptes  des  agriculteurs  n'ont  fait  que  s'accroître  dans  le  dé- 
partement. Les  récoltes  principales  sont  atteintes  dans  leur  source.  La 
maladie  des.  vers  à  soie  résiste  aux  moyens  curatiCs  employés  par  les 
éleveurs.  Le  phylloxéra  se  développé  et  ravage  sur  tous  les  points  à  la 
fois  les  vignobles  du  Gard,  menacés  d'une  destruction  totale  et  prochaine. 

«  J'ose  à  peine,  devant  ces  fléaux  connus,  vous  en  signaler  un  nouveau 
et  vous  parler  de  Tinsecte  appelé  Corœbus^  qui  attaque  d'une  façon  sé- 
rieuse les  chênes  verts.  M.  Thiriat,  conservateur  des  forêts,  s'inquiète 
de  la  multiplication  inusitée  de  cet  insecte  et  des  ravages  qu'il  commence 
à  exercer  sur  un  rayon  étendu  comprenant  quelques  forêts  du  Gard.  » 

Je  le  répèle,  la  question  n'a  rien  perdu  de  son  importance,  et  plus  que 
jamais  j'estinoe  que  l'heure  est  venue  d'organiser  la  plus  énergique  défense 
pour  ne  pas  être  débordé,  le  cas  échéant. 

Mes  dernières  observations  sur  la  nature,  la  vie  et  les  mœurs  de  ce  nou- 
veau ravageur  ont  porté  sur  plus  de  400  branches  attaquées,  dont  160  éti- 
quetées, enregistrées,  annotées  au  fur  et  à  mesure  des  examens  et  plus 
ou  moins  entièrement  disséquées,  chacune  en  sa  partie  la  plus  essentielle 
au  point  de  vue  de  l'observation  du  moment.  Elles  m'ont  conduit  à  des 
résultats  intéressant  assez  non-seulement  Thistoire  particulière  de  l'es- 
pèce, mais  encore  celle  générale  de  sa  tribu  pour  mériter  les  honneurs  du 
présent  mémoire.  (Voir  la  Rwue  des  eaux  et  forêts,  livraison  d'octobre  1875« 
Chronique  .j 
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L'iosecte  que  j'ai  soitô  les  yeux  est  un  coléoptère  penfamère,  de  la  famille 
des  serricomes,  section  des  stemoxeîy  tribu  des  bupre$te$.  âa  lougueur 
est  moyenûement  de  16  millimètres  environ  et  sa  plus  grande  largeur  de 
6  millimètres.  Sa  forme  est  à  peu  près  celle  d'un  ovale  aUongé,  se  rë« 
trécissant,  sans  ôtre  pointu,  vers  l'extrémité  de  l'abdomen.  Tète  petite  et 
engagée  ;  les  yeux  noirs  ;  antennes  Bncs  en  scie  de  5  millimètres  de  longueur 
insérées  sous  les  yeux.  Thorax  à  base  large,  la  partie  médiane  du  méso- 
tborax  s'étendant  dans  une  petite  échancrure  des  élytres  en  leur  point  de 
contact  ;  à  la  suite,  sous  les  élytres,  scutellum,  espèce  de  petit  écusson  par- 
tie du  métathorax.  Sternum  saillant  et  recouvrant  partie  du  premier  des 
six  anneaux  apparents  de  l'abdomen.  Abdomen  de  la  femelle  muni  d'une 
tarière.  Elytres  voûtées,  non  pointues  ni  dentelées.  Ailes  membraneuses, 
très-légèrement  brunes,  surtout  aux  extrémités^  transparentes  et  légè- 
rement plissées  longitudtnalement  sous  les  élytres.  Pattes  courtes  à  cinq 
articles, l'avant-dernier  bilobé.  Couleur  générale,  vert  métallique;  dessus 
du  corps,  nuance  bleue;  dessous  des  élytres,  nuance  brune;  lout  le 
reste,  nuance  jaune  ;  le  dessus  des  élytres  transversalement  fascié  sur  un 
peu  moins  de  la  moitié  de  leur  longueur,  de  trois  bandes  à  bords  sinueux, 
nuance  bleue,  de  largeurs  à  peu  près  égales  entre  elles  et  aux  distance^  qui 
les  séparent,  la  dernière  occupant  le  bout  des  élytres  (fig.  1  et  2). 

Sous  cloche,  le  vol  de  ce  bupreste  tient  du  soubresaut.  Il  ne  va  pas  se 
reposer  sur  une  branche;  il  y  tombe.  S'il  tombe  au-dessous  (ce  qui  lui 
arrive  assez  souvent),  c'est  assez  souvent  aussi  sur  le  dos,  et  ce  n'est  pas, 
alors,  sans  quelque  difficulté  qu'il  se  redresse  sur  ses  pattes. 

En  liberté,  quoique  lourd  en  apparence,  il  s'élève  d'abord  plus  ou 
moins  verticalement  par  un  vol  tournoyant  ou  saccadé  paraissant  deve* 
nir  assez  puissant  pour  le  transporter  à  d'assez  grandes  distances. 

C'est  plus  particulièrement  sur  les  terrains  légers  ou  secs,  et  consô- 
quemment  aux  expositions  méridionales,  qu'on  le  rencontre. 

Ce  bupreste  n'est  autre  que  le  corœbus  bifasciatus  d'Olivier,  que  nous 
appelons  trifasciatusj  puisque  ses  élytres  sont  fasciées  de  trois  et  non  de 
deux  bandes. 

II.  GHBHUIBIIBIIT  DE  LA  LARVE. 

C'est  surtout  vers  le  mois  d'avril  qu'un  léger  jaunissement  des  feuilles 
accuse  à  Tœil  exercé  la  présense  du  corœbus  dans  les  branches  attaquées 
et  vers  la  fin  de  ce  mois  que  leur  entier  dessèchement  rend  sa  présence 
évidente. 

Si  Ton  brise  alors  une  de  ces  branches,  on  y  trouve  la  larve  du  corœbus. 
C^est  une  larve  apode,  semblable  à  toutes  celles  des  bupreslides.  Elle  est 
plate  et  sa  longueur  moyenne  est  de  4  à  5  centimètres  sur  une  largeur 
moyenne  de  4  à  5  millioiètres.  Corps  ou  tronc  composé  de  sept  segments 
plus  hauts  que  larges,  s'amincissant  vers  les  côtés  ou  sur  les  bords;  espèce 
de  rainure  ou  dépression  longitudinale  aux  approches  de  ces  bords  ou 
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côtés.  Tête  ronde  et  plate  comme  le  corps,  garnie  de  quatre  écailles  ou 
parties  cornées  de  couleur  brune,  dont  deux  recouvrant  moitié  environ, 
l'une  dessus,  l'autre  dessous,  de  ia  lôte  sur  les  points  qui  touchent 
à  la  bouche,  et  deux  plus  petites  sur  les  deux  c6tés  de  la  bouche.  Mâchoires 
et  mandibules  fortes  et  noires.  Entre  la  tête  et  les  sept  segments  plus 
hauts  que  larges,  deux  segments  en  forme  de  bourrelets,  moins  hauts  que 
larges.  A  la  queue,  deux  segments  plus  ou  moins  semblables  aux  deux 
qui  séparent  la  tête  du  tronc,  le  dernier  de  ces  deux  segments  terminé 
en  triangle  écailleux  comme  partie  de  la  lôte  et  armé  de  deux  crochets 
cornés  de  couleur  noire  comme  les  mandibules.  En  tout,  y  compris  la 
tête  (i)  et  la  queue,  douze  segments.  Peau  fragile,  et  sous  la  peau  sub- 
stance d'apparence  laiteuse  longitudinalement  traversée  par  un  filet  ou 
double  filet  noirâtre,  qui  parait  devoir  constituer  l'appareil  digestif, 
où  s'élaborent  les  parties  liquides  du  bois  et  qui  rejettent  les  parties 
ligneuses  sous  forme  de  vermoulure  compacte  comblant  le  trajet  parcouru 
(fig.  3). 

Si  la  dissection  de  la  branche  ne  se  fait  que  vers  la  deuxième  quin- 
zaine de  mai,  le  travail  de  la  larve  est  terminé,  et  voici  ce  qu'on  peut  y 
ire  : 

La  larve  s'introduit  dans  la  branche  par  Faisselle  d'une  feuille  de  rami- 
culeou  brin,  dernière  division  ou  dernière  pousse  de  la  branche.  Comme 
elle  est  jeune  encore  et  toute  petite,  ses  mandibules  n'ont  peut-être  pas 
encore  la  force  d'attaquer  le  bois.  Le  brin  qu'elle  pénètre  est  menu,  d'ail- 
leurs^ c'est  donc  dans  la  partie  la  plus  centrale,  c'est-à-dire  dans  le  canal 
médullaire  du  brin,  qu'elle  devra  cheminer  ;  et  c'est,  en  effet,  là  ce  qui 
a  lieu. 

Une  fois  passée  de  la  ramicule  extrême  ou  du  brin  à  la  division  de  la 
branche  qui  porte  ce  brio,  elle  poursuit  sa  marche,  tantôt  en  ligne  droite 
dans  le  bois  qui  touche  à  Técorce,  qu'elle  effleure  ainsi,  mais  n'attaque 
pas  et  n'attaquera  jamais,  t^tôt  irrégulièrement  dans  toutes  les  parties 
du  bois  ;  le  tout  sur  une  longueur  de  branche  égale  à  plus  des  deux  tiers 
de  la  longueur  de  branche  à  parcourir  dans  le  cours  de  sa  vie,  et  toujours 
en  descendant  (2).  Si  elle  remonte  quelquefois  (ce  qui  n'a  guère  lieu  que 
peu  après  le  début  de  cette  première  étape,  c'est-à-dire  dans  la  partie 
plus  mince  et  plus  tendre  de  la  branche),  ce  n'est  que  par  accident  et  mo- 
mentanément, comme  pour  fuir  un  danger. 

(1)  Ce  qui  apparaît,  ce  que  Je  considère  ici  comme  la  lèlc  de  la  larve  ne  sera  pas  la 
tftie  du  corœifms,  mais  comprend,  outre  la  petite  et  extrême  pariie  qui  est  la  tète  pro- 
prement dite  et  qui  sera*ia  tèie  dudit  corosbux,  le  segment  qui  en  sera  le  proihorax,  les 
deux  segments  à  la  suite  devant  en  être  le  mésolhorux  et  le  métaihorax. 

(s)  Presque  partout  où  le  cheminement  se  fait  sous  et  contre  écorco,  Técorce  se  feu- 
dille  plus  ou  moins,  suivant,  peut-on  supposer  et  paratl-il,  qu*elle  est  ou  moins  ou 
ptus  épaisse.  Cette  circonstance,  qui  permet  de  suivre  la  larve,  de  distance  en  distance, 
sur  la  première  et  plus  grande  partie  Ueson  cheminement,  permet  à  fortiori  de  recou- 
naître,  bien  avant  le  dessèchement  des  branches,  en  avril  ou  mai,  si  tel  arbre  est  ou 
D*est  pas  attaqué  et,  par  suite,  mais  à  la  coodiUon  de  siiiBsantes  recherches,  si  tel  peu» 
plement  est  ou  n*e8t  pas  envahi. 
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La  courbe  defisinée  6gure  6,  et  qu'on  retroitve  ordinairement  une  ou 
deux  fois  creusée  ou  gravée  sur  le  bois  de  toute  branche  attaquée^  l'écorce 
étant  au-dessus  fendillée,  desséchée  et  souvent  plus  ou  moins  tombée^ 
parait  être  la  voie  de  déviation  d'une  larve  effarouchée.  Arrivée  au  point  0, 
elle  pénètre  dans  le  bois  suivant  une  oblique  descendante  qui  l'amène 
presque  toujours  jusqu'à  l'écorce  du  côté  opposé. 

Vers  la  fin  de  son  cheminement  et  lorsqu'elle  est  près  d'avoir  ac- 
quis son  entier  développement,  sa  marche,  tendant  à  se  régulariser, 
se  fnit  ou  va  se  faire,  sans  jamais  sortir  du  bois,  ou  y  rentrant, 
toutes  les  fois  et  dès  qu'elle  touche  à  l'écorce,  suivant  une  spirale 
dont  le  pas  va  toujours  se  raccourcissant  et  dont  la  dernière  révolu- 
tion parait  avoir  un  pas  normal  de  4à5  centimètres,  se  dirigeant,  deux 
fois  sur  trois  de  droite  à  gauche,  ou  deux  fois  sur  trois  de  gauche  à  droite 
pour  la  larve,  c'est-à-dire  pour  un  observateur  placé  sur  Taxe  de  la 
branche.  • 

Ce  n'est  ni  par  instinct  ni  par  suite  de  sa  conformation  que  la  larve 
chemine  en  spirale;  cette  forme  de  cheminement  est  tout  simplement 
la  résultante  des  directions  latérale  et  descendante  dans  ou  sur  un  corps 
à  sarface  cylindrique.  En  fait  et  dans  son  ensemble,  le  cheminement  se 
fait  suivant  une  ligne  flexueuse,  tortueuse  ou  sinueuse,  et  la  spirale  ne  se 
dessine  nettement  qu'aux  approches  de  la  galerie  annulaire  dont  nous 
allons  parler. 

A  quelques  centimètres  (de  0  à  4  ou  5)  du  point  le  plus  bas  de  son  che- 
roinement,  la  larve  ne  suit  plus  que  la  partie  la  plus  excentrique  du  bois, 
c'est-à-dire  celle  qui  touche  à  l'écorce,  et  termine  sa  descente  (sons  ou 
contre  écorce)  par  une  galerie  annulaire  ou  suivant  un  plan  perpendicu- 
laire à  Taxe  de  la  branche.  Dans  tout  le  cours  de  ce  dernier  trajet,  la  larve 
se  trouve  entièrement  dans  le  bois  par  une  moitié  de  sa  largeur,  l'autre 
moitié  touchant  par  une  de  ses  faces  àTécorce,  contre  laquelle,  de  la  sortCi 
elle  s'appuie  obliquement  par  un  de  ses  flancs  (fig.  7). 

On  pressent  déjà  que  la  larve  cherche  à  couper  le  fil  de  la  sève,  sans 
trop  s'exposer  aux  atteintes  du  dehors,  s'il  y  en  a  qu'elle  redoute. 

Une  fois  sa  galerie  annulaire  terminée,  elle  remonte  suivant  une  spi- 
rale se  rapprochant  parfois  plus  ou  moins  de  la  verticale,  toujours  dans 
la  partie  la  pins  excentrique  du  bois,  soit  entièrement  dans  le  bois,  soit  et 
plas  souvent  contre  l'écorce,  qu'elle  touche  ordinairement  alors  à  plat  de 
tonte  sa  largeur. 

A  fa  hauteur  de  quelques  centimètres  (de  Oà  5  ou  6  ordinairement),  elle 
se  dirige  et  pénètre  résolument  ou  finalement  vers  Taxe  de  la  branche, 
suivant  une  courbe  toujours  tracée  dans  un  plan  de  cet  axe  et  dontlfL,^.^ 
forme  elliptique,  toujours  la  même,  la  ramène  vers  son  point  de  ^^éeéCra- 
lion.  Cette  courbe,  qui  tantôt  se  ferme  et  tantôt  ne  se  ferme  pa'i,  bien  qu'il 
paraisse  y  avoir  toujours  instinct  ou  tendance  de  la  larve  à  ta  fermer,  ne 
inanque  jamais  d'aboutir  à  l'écorce  ;  de  telle  sorte  que  l'insecte,  dès  qu'il 
sera  parfait  ou  prêt  à  sortir,  n'aura  plus  qu'à  percer  l'éoiirce,  mais  aura 
toujours  à  la  percer  pour  effectuer  sa  délivrance  (fig.  13)., 
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C'est  d'habitude  en  remontant  (fig.  8),  obliquement  à  l'axe  de  la  bran- 
che, dans  le  bois  que  la  larve  ouvre  la  première  partie  de  sa  courbe  finale, 
et  en  descendant^  c'est*à-dire  au-dessous  et  toujours  aussi  obliquement  à 
Taxe  de  la  branche,  qu'elle  la  termine  en  une  espèce  de  boucle  ou  crochet 
venant  aboutir  à  f  écoree. 

Mais  assez  souvent,  avant  de  pénétrer  résolument  dans  le  bois,  elle  exé- 
cute, sous  éoorce»  un  demi-tour  qui  la  ramène  la  tête  en  bas,  et  alors 
la  deuxième  branche  du  crochet  ou  la  cellule  ne  se  trouve  plus  au-des- 
sous, mais  au-dessus  de  la  première  branche  (fig.  9). 

Dans  le  premier  cas,  le  cas  ordinaire,  la  nymphe  se  trouvera,  comme 
l'insecte,  plus  tard,  obliquement  couchée  sur  le  dos,  la  tête  en  bas  ;  dans 
le  second  cas,  elle  sera,  toujours  obliquement,  plus  ou  moins  posée  sur 
le  ventre,  et  puis  Tinsecte  sur  ses  pattes,  la  tête  en  haut.  Nous  ignorons, 
pour  le  moment,  la  cause  de  cette  différence,  que  nous  n'avons  remarquée 
qu'un  peu  tard;  toutefois  il  est  facile  de  reconnaître  que  la  première  po- 
sition se  prête  mieux  que  la  seconde  au  travail  de  percement  de  Técorce  et 
conséquemment  à  la  sortie  de  l'insecte  parfait  (1). 

Au  terme  de  son  cheminement,  c'est-à-dire  dans  la  partie  de  la  courbe 
finale  qui  s'étend  de  l'axe  de  la  branche  à  Técorce,  la  larve,  s'arrondissant 
et  se  raccourcissant  de  près  de  moitié  (fig.  4),  élargit  sa  galerie  et  se  con- 
fectionne ainsi  la  cellule  dans  laquelle  elle  va  s'installer  et  passer  à  Tétai 
de  nymphe,  après  s'être  raccourcie  de  plus  de  moitié.  Contrairement  à  ce 
gu'pn  en  a  pu  dire,  la  larve  du  corœbus  ne  s'enveloppe  d'aucune  espèce  de 
coque  pour  passer  à  l'état  de  nymphe  (fig,  5). 

'  De  la  description  de  la  partie  de  branche  comprise  entre  la  galerie 
annulaire  et  la  chambre  ou  cellule  de  la  nymphe^  il  résulte  que  cette  par- 
tie de  branche,  perforée  qu'elle  est  de  toute  part,  se  brisera  facilement, 
se  désorganisera,  si  Ton  pèse  sur  la  branche,  et  que  cette  rupture  désor- 
ganisatrîce  aura  nécessairement  pour  effet  d'écraser  la  bête  ou  tout  au 
moins  de  la  mettre  à  nu. 

Une  même  branche  contient  ordinairement  un  seul  bupreste.  On  y 
en  trouve  cependant  deux  assez  souvent  ;  quelquefois  trois,  mais  rare- 
ment; nue  seule  fois,  j'en  ai  trouvé  quatre.  Les  cheminements  de  deux 
ou  trois  ou  quatre  larves  se  coupent  ou  s'entre-croisent  nécessairement, 
mais  ne  se  confondent  jamais  qu'en  leurs  points  d'intersection,  chaque 
larve  ayant  son  cheminement  propre  ou  particulier.  Ces  larves  ne  pro- 
viennent, du  reste,  jamais  d'une  même  ramicule,  mais  d'autant  de  rami- 
çules  quMI  y  a  de  larves,  non  voisines  ordinairement,  comme  noua  le  ver- 
rons plus  tard,  page  74,  , 

(1)  JX  j»nive  parfois,  mais  rtrament,  qoe  la  larve  ne  oonstrait  pat  ta  galerie  annu- 
laire au  poinUQ  plas  bas  de  sa  course,  mais  remonio  plus  ou^moins  avant  d'ouvrir  ladite 
galerie.  Je  po&)ède  un  échantillon  assez  remarquable  de  ces  anomalies,  la  larve  y  éiani 
remontée  de  plus  de  38  centimètres. 

Il  arrive  parfoie  aussi,  mais  plus  rarement  encore,  que  la  cellule  de  la  nymphe  se 
trottve  établie,  noi  plus  aunlessus»  mais  au-4essotts,  immédiatement  au-deaaoas  de  la 
galerie  annulaire.  , 
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YoU&bieD  des  menus  détaik;  mais  on  Terra  plus  tard  quMIs  ne  sont  pas 
kiutilea. 

Ed  ces  matières^  du  reste,  l'abondance,  tout  en  appelant  et  facilitant  le 
contrôle,  a  souvent  pour  effet  de  provoquer  de  nouvelles  observations  et 
pour  avantage  de  profiter  aux  recherches  de  même  genre. 


IIL  lOtTAHOIlPHOSBS  :  LÀ  UlRVE,  lA  KÏVPBE,  l'iKSBCTB  PiJlf  AIT* 

Mes  dernières  observations,  faites  en  1875,  ont  portée  comme  je  Tai 
déjà  dit,  sur  plus  de  quatre  cents  branches  ou  fragments  de  branches  at« 
taquées.  Elles  ont  duiié,  soit  en  forêt,  soit  au  laboratoire,  du  mois  de  fé^^ 
vrîer  au  mois  d*octobre.. 

Jusqu'au  mois  d'avril,  je  n'ai  eu  à  disséquer  que  des  branches  dessé^ 
diées  depuis  près  d'un  an^  et  n*y  ai  trouvé  que  des  ichneomons,  dont 
nous  aurons  à  définir  et  utiliser  le  rôle. 

A  partir  du  20  avril,  je  me  suis  fait  apporter  moyennement  tous  les 
trois  jonrs  dix  fragments  de  branches  attaquées^  provenant  de  la  forôt 
comnmnale  deSainte^Anastasie;  en  tout,  Cent  «soixante  froments  étiquetés 
et  annotés  an  fur  et  à  mesure  des  observations.  Cinq  des  dix  fragments 
étaient  disséqués  an  moment  de  leur  réception  à  l'effet  de  constater 
l'état  du  bois  et  celui  de  l'insecte  en  ces  premiers  moments.  Les  cinq 
autres  n'étaient  disséqués  que  plus  tard  et  successivement  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  paraissait  utile  de  les  examiner  aux  mêmes  points  de  vue  ou 
dans  le  même  but. 
•     Or  voici  ce  que' j'ai  constaté  : 

Quoique  fragile,  la  larve  est  robuste.  Elle  ne  travailla  et  chemina  que 
dans  le  bois  vif. 

Si  Ton  a  refendu  des  fragments  de  branches  en  contenant  avant  ou'  de 
soite  après  la  formation  de  la  galerie  annulaire,  il  suffit  de  replacer  et 
maintenir  le  tout  en  son  état  normal  ou  naturel  pour  que  la  larve  ne 
meure  point;  mais  elle  ne  continuera  pas  à  cheminer,  et  c'est  tout  au  plus 
si  elle  élargira  le  point  de  la  galerie  qu'elle  occupe  alors,  pour  s'y  loger 
définitivement  et  passer  à  l'état  de  nymfdie  d'abord,  et  puis  d'inaecte 
par&it. 

Ainsi  une  larve,  arrivée  à  son  presque  entier  développement  et  que 
j'avais  introduite  dans  une  gâterie  artificiellement  creusée»  k  Taide  d'une 
vrille,  dans  le  ccaur  d'un  fragment  de  chêne  vert,  n'a  pas  cessé  d'y  vivra 
et  s'y  est  métamorphosée  sur  place  ou  sans  cheminer  au  delà^  d'abord  en 
nymphe  et  puis  en  insecte  parfait*  Toutefois,  comme  l'extrémité  de  ma 
galerie  artificielle  ne  touchait  pas  à  l'écorce,  mais  en  était,  au  contraire^ 
le  plus  éloignée  possible^  l'insecte  parfait,  emprisonné,  n'aurait  pu  sortir 
de  sa  prison  et  y  serait  mort  nécessairement,  si  je  ne  Ten  avais  mécani*- 
quement  délivré,  au  temps  voulu. 

La  substance  de  ta  larve  étant  molle  ou  comme  liquide,  tandis  que  celle 
de  l'insecte  sera  consistante  ou  dure,  ou  même  coriace^  la  brve  a  besoin»' 
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pour  passer  à  l'état  d'insecte,  de  se  loger  au  sec,  pour  qu'une  certaine 
quantité  des  parties  liquides  s'échappe  de  la  nymphe  par  la  voie  de  Tin- 
sensible  transpiration.  Les  autres  parties  peuvent  alors  se  condenser»  se 
raffermir,  et  Tinsecte  se  forme  dur  et  consistant. 

De  là  pour  la  larve  la  nécessité  d'arrêter  le  mouvement  de  la  sève  ;  et 
c'est  ce  qu'elle  a  fait,  en  ouvrant  sa  galerie  annulaire  (i). 

De  là  aussi  nécessité  de  la  remonte  à  quelques  centimètres  au  moins, 
pour  s'éloigner  suffisamment  de  la  partie  sous-jacente  de  la  branche, 
restée  vivante,  et  dont  le  voisinage  immédiat  serait  une  source  d'humidité. 
Et  puis,  de  ce  que  le  bois  desséché  serait  peut-être  trop  dur  aux  mandi- 
bules de  rinsecte  parfait,  qui  ne  doit  se  nourrir  que  de  feuilles,  nécessité 
nouvelle  de  cheminer  jusqu'à  Técorce.  Nécessité  enfin  de  ne  pas  attaquer 
l'écorce,  qui  doit  protéger  la  nymphe  surtout  contre  ses  ennemis  animés 
ou  non  animés  du  dehors. 

Au  moment  de  passer  à  l'état  de  nymphe,  la  larve  s'arrondit  d'abord  et 
se  raccourcit,  puis  se  débarrasse  (observation  importante,  voir  page  78) 
des  parties  d'apparence  écailleuse  ou  cornée  dont  nous  avons  signalé 
l'existence  au  segment  porte-tête  et  à  la  queue.  Une  foisà  Pétat  de  nym- 
phe et  dans  les  premiers  temps  de  cet  état,  le  corœbus  est  si  fragile,  qu'il 
suffit  de  rompre,  en  pesant  sur  elle,  la  branche  qui  le  contient,  pour  l'é- 
craser. Plus  tard  ou  à  mesure  qu'il  devient  plus  consistant  et  se  fortifie, 
il  résiste  mieux  ;  mais  en  tous  états  ou  à  tout  ftge  en  cellule  et  tant  qu'il 
n*est  pas  arrivé  à  l'état  parfait  ou  n'est  pas  prêt  à  sortir,  il  est  assez  délicat 
pour  que  sa  inise  à  découvert  le  voue  à  une  mort  certaine. 

Pour  se  convaincre  de  la  sensibilité  de  la  nymphe  et  de  l'insecte  noa 
entièrement  arrivé  à  Pétat  parfait,  il  suffit  de  dét>oucher1e  trou  de  sortie  :  - 
la  sortie  ne  pourra  plus  s'effectuer  on  ne  s'effectuera  que  rarement  et 
difficilement. 

Et  maintenant  : 

De  ce  que  les  nymphes  doivent  être  au  sec  pour  se  métamorphoser  ea 
insectes  parfaits  et  que  les  larves  ont  dû  pratiquer,  à  cet  effet,  les  galeries 
annulaires  qui  les  séparent  ou  les  détachent,  pour  ainsi  dire,  des  arbres 
(vivants),  on  peut  conclure  que,  une  fois  ces  galeries  confectionnées,  les 
fragments  de  branches  contenant  des  larves  peuvent  être  détachés  des 
arbres  sans  qu'il  en  résulte  aucune  modification  ni  trouble  sérieux  dans 
Taccomplissement  des  métamorphoses  et  conséquemment  que  les  choses 
se  passeront  à  très  peu  près  au  cabinet  ou  ^u  laboratoire  pour  les  frag- 
ments contenant  des  larves  comme  elles  se  seraient  passées  en  forêt  ou 
sur  les  arbres  eux-mêmes  :  si,  d'une  part,  en  effet,  ces  fragments  de  bran- 
ches se  dessèchent,  détachés  de  l'arbre,  plus  vite  que  non  détachés,  d'au- 

(f )  Je  ne  sais  s*il  serait  possible,  mais  il  serait,  ft  coup  &ûr^  on  ne  peut  plas  intéres- 
sant de  rechercher  si,  dans  certaines  limites,  on  n*aurait  pas  po,  des  moavemenis 
connus  de  la  sève,  déduire  à  priori  le  cheminement  de  la  larve,  et  réciproquement  si^ 
du  cheminement  une  fois  bien  connu  de  la  larve,  on  ne  pourrait  pas  déduire  les  lieux 
et  les  temps  des  mouvements  ascendants,  descendants  et  latéraux  de  la  sève.  Nous 
tenterons  cette  recherche. 
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tre  part  et  par  compensation^  leur  dessèchement  est  moins  rapide  en 
ehambre  close  et  à  l'ombre  qu'en  plein  air  et  au  soleil. 

Cette  dernière  conclusion  acceptée^  voici  moyennement  les  résultats  de 
DOS  observations  tant  en  fofét  qu'au  laboratoire. 

V  Age  des  taillis  envahis  :  celui  de  leur  exploitabilité  (i). 

^^  Derniers  jours  d'avril  ou  premiers  jours  de  mai  :  manifestation  sensi- 
ble des  signes  accusateurs  de  la  présence  de  la  larve;  développement 
complet  et  cheminement  annulaire  de  ladite  larve  ;  dessèchement  de  la 
branche  à  partir  et  au-dessus  dudit  cheminement. 

3«  Première  quinzaine  de  mai  :  la  larve  remonte  à  quelques  centimètres 
au-dessus  de  la  galerie  annulaire,  termine  ses  travaux  et  se  loge  pour 
passer  k  Tétat  de  nymphe. 

4®  Deuxième  quinzaine  de  mai  :  sommeil  ou  repos  de  la  nymphe. 

8*  Première  quinzaine  de  juin  :  métamorphose  de  la  nymphe  en  insecte 
parfoit. 

6*  Deuxième  quinzaine  de  juin  :  percement  de  Técorce  (dure  un  jour, 
ou  deux  exceptionnellement);  sortie  du  corœbus  (si  difficile  à  trouver  à 
l'état  de  liberté^  que  je  n'ai  pu  l'y  trouver  encore^  malgré  de  nombreuses 
redierches)  (2). 

7*  La  larve  ne  vit  que  dans  le  bois  vif  et  de  bois  vif  (3).  La  nymphe  ne  vit 
on  sommeille  que  dans  le  bois  plus  ou  moins  sec  ou  en  train  de  se  dessé- 
cher; rinsecte  parfait  vit  dans  Tair  et  s'y  nourrit  de  feuilles  de  chêne  (c'est 
dans  la  nature)  ou  autres,  au  besoin  (au  laboratoire,  par  exemple). 

lY.  AGCOOPLBMBnT,  PORTE,  ÉCLOSlOlf. 

Les  nombreuses  manipulations  auxquelles  nous  avons  soumis  les  bran- 
ches ou  fragments  de  branches,  n'ayant  eu  généralement  pour  objet  que 
de  constater  les  états  divers  et  successifs  du  bois  et  de  Tinsecte^  ont  for- 
cément détruit  ou  mutilé  mortellement,  au  moment  même  de  l'observa- 
tiou,  la  plus  grande  partie  des  larves,  nymphes  ou  insectes  parfaits  que 
ces  branches  ou  fragments  de  branches  contenaient. 

(I)  Vingt  ans  ordinairemeDt;  vingt-quatre  on  vingt-cinq  ans  eiceptionnellement. 

(s)  La  saison  de  l^écorçage  comprend  moyennement  les  mois  de  mai  et  de  juin,  c'esi- 
à-dire  tout  le  temps,  à  partir  de  ia  coofeclion  de  la  galerie  annulaire,  que  le  corœbus 
pftsse  dans  le  bois. 

Le  début  au  mois  de  mai  et  Tépaissenr  du  cheminement  annulaire  annoncent  le 
débnt  et  précisent  i*épaisseur  maxima  du  courant  ascensionnel  de  la  sève  à  travers  les 
couches  les  plus  excentriques  de  Taubier  et  contre  écorce. 

Plus  tard  ou  vers  la  fin  de  juin,  alors  que  Tenveloppe  ou  renceinle  de  la  cellule 
B*es(  encore  que  mourante  et  non  désorganisée,  et  que  la  cellule  donc  reste  exposée  à 
ma  excès  d'homidité,  le  percement  de  Técorce  et  la  sortie  de  Tinsecte  annoncent  l'arrêt 
4u  mouvement  ascensionnel  de  la  sève  et  sa  diffusion  ou  circulation  prochaine  par 
tontes  les  coaches  de  la  masse  ligneuse. 

($)  C'est  donc  très-probablement  à  tort  pour  les  buprestes  en  général  et  certainement 
^  tort  pour  le  oorai6itt  trifOMcUthêt  que  les  emomologistes  regardent  les  larves  de  ces 
insectes  comme  vivant  dans  le  bols  mort  et  de  bois  mort.  ^ 
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i38  fragments  destinés  à  fournir  des  corœbus  vivants,  autant  que  pos- 
sible  sains  et  vigoureux,  ont  été  traités  comntie  tels  et  conservés  à  cet 
effet  ;  25  ont  donné  25  ichneumons,  dont  5  morts,  en  suite  sans  doute  de 
nos  manipulations,  et  20  vivants.  Les  100  autres  fragments  ont  produit  100 
corœbus,  dont  40  morts  en  suite  soit  de  nos  manipulations,  soit  de  bles- 
sures d'ichneumons,  entre  autres  causes^  telles  que  construction  vicieuse 
de  la  cellule  dç  la  nymphe  ou  non  entier  aboutissement  de  ladite  cellule  à 
récorce,  et  60  vivants,  sortis  avec  ou  sans  aide,  que  j'ai  recueillis  et  rois 
sous  cloche  au  furet  à  mesure  de  leur  apparition. 

42  buprestes,  recueillis  du  i3  juin  au  U  juillet  et  introduits,  sains  et 
vigoureux^  sous  une  cloche  métallique  de  44  centimètres  de  rayon 
avec  de  tout  petits  rameaux  de  chêne  vert  plantés  sur  une  couche  de  sable 
mainteuue  constamment  à  Tétat  humide  et  fréquemment  renouvelés,  n'ont 
rien  donné.  La  durée  moyenne  de  leur  vie  a  été  de  quinze  jours,  le  der* 
nier  étant  mort  le  20  juillet. 

Les  18  autres,  également  sains  et  vigoureux  et  recueillis  du  21  juin  au 
13  juillet^  ont  été  placés  sur  une  branche  (Fréquemment  renouvelée) 
plongée  dans  une  urne  remplie  d^eau  et  étalant  dans  un  espace  d'un  quart 
de  mètre  cube  environ  ses  rameaux  enceints  d*une  gaze.  La  durée 
moyenne  de  la  vie  de  ces  18  buprestes  a  été  de  vingt  et  un  jours,  la  der- 
nière mort  étant  du  4  août. 

A  partir  du  4  juillet,  j'ai  souvent  remarqué  des  velléités  d'accouplement,, 
jamais  une  accouplement  tenace  ou  décisif.  11  y  a  eu  cependant,  du  5  au 
25  juillet,  production  d'œufs  déposés  soit  à  l'aisselle  d^une  feuille  de  rami- 
cule  ou  dernière  pousse^  soit  sur  la  feuille  môme  ou  tout  autre  point  de  la 
ramicule.  Les  œufs,  delà  grosseur  à  peu  près  d'un  grain  de  millet  époinlé 
(plutôt  moins  gros  que  moins  petits)  et  de  forme  sphéroïdale,  lorsqu'ils 
ont  été  déposés  à  l'aisselle  d'une  feuille,  affectaient  ordinairement,  lors- 
qu'ils ont  été  déposés  sur  tout  autre  point  de  la  ramicule,  la  forme  (demi- 
sphéroïdale)  d*une  pastille.  Ils  étaient  opaques  et  de  couleur  jaune  ordinal* 
rement,  variant  du  jaune  clair  (le  plus  ordinairement)  ou  doré  au  jaune 
foncé,  quelquefois  roux,  d'autre  fois  gris-verdâtre  ou  même  gris-de-fer. 

Il  s'en  est  produit  soixante  environ  sur  dix  ou  douze  ramicules  ;  de  telle 
sorte  qu'on  peut  admettre  que  chaque  femelle  ne  déposait  ses  œufs  que 
sur  une  ou  deux  ramicules  et  que  chaque  ramicule  ne  recevait  les  œufs 
que  d'une  seule  femelle. 

En  fait,  et  dans  ces  mêmes  conditions  (1),  des  quelques  larves  éclosea 
sur  une  même  ramicule  une  seule,  la  première  ou  la  (Mus  bas  éclose  pros- 
pérera, parce  que  les  autres  n'auraient  à  pénétrer  que  dans  un  canal  vide 
de  moelle  ou  même  dans  une  ramicule  déjà  morte  (voir  page  68).  Et  de 
même  pour  des  larves  écloses  sur  des  ramicules  voisines,  vu  la  faible  di- 
mension du  rameau  qui  comprendra  ces  ramicules  (revoir  page  70). 

C'est  avecle  plus  grand  soin  que  je  conservais  les  branches  suriesquel- 

(I)  Eu  forèt^  la  fécondatioa  comme  la  féeaadité  dolveat  êtr»  plus  granta  qu'au 
laboratoire. 
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les  avaient  été  déposés  les  œufs  et  la  plus  minutieuse  atteution  que  je  les 
examinais  à  toute  heure  de  chaque  jour. 

J'arrivai)  de  la  sorte>  au  4  août,  sans  avoir  pu  constater  la  moindre  éclo- 
sion. 

Comme  les  branches  (tiges  et  feuilles)  se  desséchaient,  les  feuilles  pou- 
vaient tomber  et  les  œufs  se  détacher  et  se  perdre.  Je  les  détachai  donc 
moi-même  des  feuilles  et  en  recueillis  ainsi  quarante  que  j'enfermai  dans 
une  petite  botte,  sans  espoir  malheureusement  d'observations  utiles,  lors* 
que,  à  la  date  du  6  août,  je  constatai  deux  éclosions  ;  deux  nouvelles  éclo- 
sions,  le  7;  deux  autres,  le  8. 

Les  six  petites  larves  mises  à  jour  furent  précieusement  recueillies.  Elles 
avaient  de  2  à  3  millimètres  de  longueur  sur  une  largeur  proportionnée  et 
furent  reconnues  semblables  de  tous  points  aux  grosses  larves  déjà  décrites. 
C'étaient  évidemment  et  ce  ne  pouvaient  être  d'ailleurs  que  des  larves  de 
notre  bupreste  (1). 

Au  laboratoire  donc^  l'accouplement  et  la  ponte  de  nos  corœbus  s'effec- 
toeraient  dans  les  quinze  jours  de  leur  apparition  et  Téclosion  des  œufs  un 
mois  plus  tard. 

Mais  il  importe  de  remarquer  :  d'une  part,  que  Tinsecte  recueilli  et 
élevé  au  laboratoire  n'a  pas  la  vigueur  de  celui  qui  naît,  vit  et  vole  en 
liberté;  d'autre  part,  que  nos  branches  plongées  dans  Peau,  n'étant  qu'un 
domicile  précaire,  ofl^ent  moins  de  garantie  pour  l'avenir,  n'encoura- 
geaient donc  pas  à  l'accouplement  et  ne  favorisaient  pas  Téclosion  ;  enfin  que 
la  chaleur  et  la  lumière,  que  le  plein  air  et  la  liberté,  tout  en  fortifiant  le 
corps  et  excitant  les  sens,  activent  l'exercice  des  fonctions  de  reproduction. 

L'accouplement,  la  ponte  et  l'éclosion  doivent  donc  se  faire  beaucoup 
plus  activement  en  pleine  forêt  qu'au  laboratoire. 

Aussi  les  observations  sur  ces  points  dont  nous  venons  de  rendre  compte 
avaient-elles  principalement  pour  objet  de  déterminer,  non  les  dates 
précises,  mais  les  époques  ou  saisons  de  ces  diverses  fonctions  et  de  cor- 
roborer les  observations  déjà  faites  en  pleine  forêt  et  que  voici  : 

Â  la  date  du  6  juillet,  dans  la  forêt  communale  de  Navacelles,  j'étais,  en 
compagnie  de  plusieurs  gardes,  à  la  recherche  d'œufs  ou  de  petites  larves, 
que  nous  ne  trouvions  pas  Qe  croyais  cependant  en  avoir  vu,  en  1874, 
dans  la  forêt  communale  de  Tharaux),  lorsque  j'aperçus  une  ramicule  à 
feuilles  rougefttres^  une  ramicule  morte  conséquemment.  Je  saisis  la  bran- 
che, je  la  brisai  un  peu  aa-dessous  de  la  ramicule  rougefttre^  c'est-à-dire 
ea  sa  partie  vive,  et  la  disséquai. 

(1)  Restaient  trente-quatre  œufs  dans  notre  petite  boite,  dont  une  dizaine  cebutés 
comme  vides  ou  d'apparence  vaine  et  une  dizaine  déposés,  le  8  aoAt^  sur  une  branche 
baignant  dans  l'eau  et  qui,  ayant  été  abandonnée  pendant  plus  d*un  mois,  s'est  dessé- 
cbée  sans  avoir  rien  produit.  Les  quatorze  restants  furent  attachés,  à  la  même  date  du 
8  août,  sur  une  Jeune  cépée  du  vbois  des  Espèces.  Les  raroicules  sur  lesquelles  furent 
collés  ces  quatorze  oeufs  se  sont  promptement  fiétries,  sans  rougir  comme  à  Navacelles 
(voir  ci-après),  ni  même  jaunir.  Trois  de  ces  ramicules  ont  été  disséquées  le  S8  sep- 
tembre; je  n'y  ai  rien  va.  Je  conserve  et  snrveille  les  autres  ponr  les  examiner  en 
tjQm|NiO|Hportan, 
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A  partir  de  l'aisselle  d^une  des  feuilles  extrêmes  et  en  descendant,  je 
trouvai  le  canal  médullaire  et  le  canal  seulement  rempli  de  vermoulure 
sur  toute  la  longueur  de  la  ramicule.  Sur  toute  sa  longueur  aussi  la  rami- 
cule  était  morte,  comme  l'indiquait  assez,  du  reste,  le  dessèchement  de  ses 
feuilles.  Au-dessous,  c'est-à-dire  à  la  branche  qui  portait  la  ramicule,  bois 
vif,  cheminement  irrégulier  sous  écorce ou  à  travers  bois;  à  quelques  cen- 
timètres, la  larve,  une  larve  de  8  millimètres  de  longueur,  semblable  de 
tous  points  à  notre  grosse  larve,  une  larve  de  corœbus  évidemment. 

Les  ramicules  sèches  ne  manquaient  pas,  à  la  portée  du  regard,  et  je  pus, 
séance  tenante,  mettre  la  main  sur  une  vingtaine  de  ramicules  et  à  décou- 
vert autant  de  larves  d'une  longueur  de  8  à  45  millimètres  (une  de  19  et 
une  autre  de  23  millimètres)! 

Du  lendemain,  7  juillet,  mêmes  recherches  et  mêmes  résultats  dans  les 
bois  communaux  de  Seynes  et  de  Brouzet  (à  Brouzet,  un  très-grand  nombre 
de  branches  ont  été  marquées  pour  être  retrouvées  plus  tard  afin  de 
mesurer  les  vitesses  d'accroissement  et  de  cheminement  de  la  larve). 

Du  2i ,  mêmes  recherches  dans  le  bois  communal  de  Sainte-Ânastasie. 
Pas  de  résultat  ;  les  feuilles  desséchées  de  la  ramicule  seraient-elles  déjà 
tombées?  Je  ne  le  pense  pas.  Je  crois  plutôt  qu'il  n'y  a  pas  eu  dessèchement 
complet  des  feuilles  et  que  ce  non -dessèchement  complet  doit  être  attri- 
bué à  un  mouvement  particulier  de  surabondance  de  la  sève. 

Le  3  août,  de  nouvelles  recherches  à  Sainte-Anastasie  produisent  six 
ramicules  dont  je  retire  six  larves  de  10,  10,  11,  Il  (mort),  i 4  et  19  milli- 
mètres de  longueur.  Dans  un  septième  rameau,  la  larve^  longue  'de 
S2  millimètres  et  arrivée  à  une  grosseur  de  branche  de  6  centimètres  de 
tour,  sur  laquelle  on  remarque  une  foule  de  petits  trous  de  tarières  ou 
d'aiguillons,  remonte,  probablement  pour  éviter  la  présence,  la  poursuite 
peut-être  d'autres  insectes  ennemis  ou  non. 

Toutes  ces  larves  étaient  de  tous  points  semblables  à  notre  grosse  larve; 
plus  blanchâtres  cependant  ou  même  transparentes  en  quelques-unes  de 
de  leurs  parties  (contour  de  la  tête,  double  segment  attenant  et  ligne  mé- 
diane du  corps  notamment).  La  peau,  d'apparence  plus  mince  et  plus 
fragile  donc,  laisse  échapper,  pour  peu  qu'on  l'endommage,  une  liqueur 
ressemblant  assez  à  de  l'eau  pure  ;  ce  qui  paratt  indiquer  que  la  larve  ne 
s'est  jusque-là  nourrie  que  de  sève  et  n'en*a  élaboré,  pour  se  l'approprier, 
que  la  partie  la  plus  aqueuse. 

De  l'ensemble  de  ces  observations  il  résulte  : 

8*  Que,  en  dehors  des  cas  de  retard  ou  de  précocité  dans  l'accomplis- 
sement de  ces  fonctions,  l'accouplement,  la  ponte  et  l'éclosion  en  pleine 
fbrêt  Veffecluent  moyennement  aussitôt  après  l'apparition  de  l'insecte  par- 
fait, c'est-à-dire  dans  la  deuxième  quinzaine  de  juin^  et  si  rapidement,  qu'on 
peut  dire  de  notre  bupreste,  comme  de  la  plupart,  si  ce  n'est  de  tous  les 
buprestes,  qu'il  ne  naît  à  la  lumière  que  pour  s'accoupler,  pondre  et 
mourir;  ce  qui  explique  sa  rareté  ou  la  difficulté,  je  serais  presque  tenté 
de  dire  l'impossibilité  qu'on  éprouve  à  le  rencontrer. 

De  telle  sorte  qu'on  peut  dire  d'une  génération  de  corœbus  trifascia- 
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iu$  :  qu'elle  vit  dix  mois  environ  (juillet  et  suivants  jusqu'à  avril  inclusive- 
ment) à  l'état  de  larves  ;  qu'elle  prépare  y  dans  la  première  quinzaine 
de  mai»  sa  métamorphose  à  l'état  de  nymphes  ;  qu'elle  sommeille  en 
cet  état  pendant  la  deuxième  quinzaine  de  mai  ;  qu'elle  passe  la  pre- 
mière quinzaine  de  juin  à  se  métamorphoser  en  insectes  parfaits;  enfin 
que  son  apparition  à  la  lumière,  l'accouplement,  la  ponte  et  Téclosion 
s'accomplissent  dans  la  deuxième  quinzaine  de  juin;  que,  en  conséquence, 
la  durée  moyenne  de  sa  vie  est  d'une  année,  dont  quelques  jours  em- 
ployés à  l'incubation,  plus  de  dix  mois  au  travail,  un  mois  à  sommeiller  et 
naître  à  la  lumière^  quelques  jours,  enfin  et  seulement,  à  jouir  de  la  vie  ; 
le  tout  au  milieu  de  mille  dangers,  comme  nous  allons  le  voir. 

V.    DBS    ICHREUMONS. 

L'homme  vit  entouré  d'ennemis  de  toute  espèce  et  quelquefois  surtout 
de  la  sienne,  qui  ne  sont  pas  les  moins  dangereux. 

Il  en  est  de  môme  des  autres  animaux,- et  de  même  aussi  des  végétaux, 
et  généralement  de  tout  ce  qui  vit;  tant  il  est  vrai  que  la  vie  n'est  qu'une 
lutte. 

Le  corœbus  trifasciatus  n'est  pas  le  seul  ennemi  du  chêne  vert;  mais  il 
en  est,  pour  le  moment,  le  plus  dangereux,  et  c'est  comme  tel  qu'il  s'est 
attiré  le  premier  notre  attention.  Après  lui,  je  m'occuperai  d'une  chenille 
processionnaire  qui  s'attaque  aux  feuilles  et  du  ver  ou  des  vers  qui  dévo- 
rent les  glands;  du  cnelhocampa  processionnea  (de  Linné],  du  balaninus 
glandium  (de  Harscham)  et  autres  balaninus. 

Le  corœbus f  à  son  tour,  a  de  nombreux  ennemis,  et  notamment  :  à  l'état 
d'insecte  parlait,  la  cerceris  buprestida,  qui  approvisionne  son  nid  de  bu- 
prestes et  qu'on  a  vu  porteuse  (une  seule  fois  par  Léon  Dufour)  d'un  de 
nos  buprestes;  à  Tétat  déjeune  larve,  un  petit  ver  rouge,  qui  lui  fait 
plus  de  peur  que  de  mal,  mais  dont  il  s'effarouche  ou  s'épouvante  et  qui, 
dans  tous  les  cas,  le  pousse  à  des  déviations  et  des  divagations  dont  il 
souffre  et  meurt  quelquefois;  à  l'état  de  vieille  larve  et  de  nymphe,  des 
ichneumons. 

Malgré  qii'il  soit  et  restera  toujours  vrai  de  dire  qu'on  s'évertue  moins  à 
entretenir  ses  amitiés  qu'on  ne  s'acharne  à  guerroyer  contre  ses  ennemis, 
nous  allons  nous  occuper  de  ces  ichneumons,  ces  terribles  ennemis  du 
corœbus,  que  ce  titre  fait  des  meilleurs  ou  les  meilleurs  de  nos  amis. 

L'ichneumon  (i)  des  anciens  (mangouste  d'Egypte  ou  rat  de  Pharaon) 
est  une  espèce  de  civette  un  peu  plus  grande  que  nos  chats.  Lés  Egyptiens 
l'adoraient  à  cause  de  son  acharnement  à  détruire  les  œufs  de  reptiles, 
ceux  du  crocodile  notamment. 

Nos  ichneumons  sont  des  hyménoptères,  que  nous  pourrions  bien 
adorer  de  même,  au  moins  un  peu,  et  un  peu  moins  la  matière,  puisque, 
sans  eux,  d'autres  insectes  auraient  depuis  longtemps  dévoré  nos  pères. 

(t)  Vu  grec  txvt^f»,  suivre  à  la  pUie,  pourmitr^  avec  acbarnement. 
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Siy  du  mots  de  juillet  au  mois  d^atril  dé  l'année  qui  siiit^  on  examino  et 
dissèque  une  branche  de  chêne  vert  morte  du  printemps  el  de  même  appa- 
rence que  celles  tuées  j^ar  nos  buprestes,  mais  qui  n'aurait  encore  donné 
le  jour  à  aucun  insecte  -^  ce  qu'on  reconnaît  à  l'absence  du  trou  ordinaire 
de  sortie  >~,  on  constate  qu'un  animal  y  a  cheminé  suivant  une  galerie 
semblable  de  tous  points  à  celle  du  corœbus  :  l'aisselle  d'une  feuille  pour 
point  de  départ,  galerie  annulaire  au  point  le  plus  bas  du  cheminement, 
trajet  de  remonte  et  finalement  cellule  aboutissant  à  Técorce. 

Dans  la  cellule,  quelquefois  un  bupreste  mort,  soit  qu'il  n'ait  pas  entiè- 
rement  ou  convenablement  confectionné  sa  chambre,  soit  qu'il  n'ait  pas  eu 
la  force  de  sortir.  Presque  toujours  une  coque  (fîg.  iO)  à  peu  près  trans* 
parente,  composée,  si  on  l'effiloche,  d'une  soie  crépue  ou  d'apparence 
laineuse.  Dans  la  coque  :  aux  premiers  temps  et  jusqu'au  mois  de  mars, 
une  larve  apode,  blanchâtre,  ridée,  qui  va  bientôt  passer  à  Tétat  de  nym- 
phe et  prendre,  vers  le  mois  d'avril,  les  formes  de  l'insecte  parfait.  Dans 
le  courant  d'avril^  Tinsecte  parfait  percera  l'écorce^  à  la  manière  du  bu* 
preste,  et  prendra  son  vol,  pour  se  livrer,  après  accouplement,  à  la  recher- 
che de  ses  victimes. 

Cet  insecte  est  un  ichneumon  ou  mouche  vibrante  à  court  aiguillon,  du 
genre  echtrus  (une  seule  des  femelles  recueillies  par  nous  avait  un  long 
aiguillon)' (tig.  ii  et  12). 

Si  maintenant  on  examine  de  près  la  cellule,  on  y  trouve  des  fragments 
d'une  substance  d'apparence  cornée  semblables  à  ceux  dont  nous  avons 
fait  remarquer,  page  73,  que  le  corœbus  se  dépouille  en  passant  à  Tétat  de 
nymphe. 

La  forme  du  cheminement,  la  présence  des  fragments  écailleux  trouvés 
dans  la  cellule  et  son  occupation  accidentelle  par  un  corœbus  mort,  ce 
qu'on  sait  des  mœurs  des  ichneumons,  tout  nous  indique  évidemment  et 
surabondamment  que  le  cheminement  dont  la  branche  est  parcourue  n'est 
pas  celui  d'une  larve  d'ichneumon,  mais  celui  d'une  larve  de  bupreste 
dont  l'autre  larve  aura  dévoré  la  nymphe.  Vichnevmon  n'a  jamais  cheminé 
dans  cette  branche,  et,  de  plus,  il  est  facile  de  préciser  la  date  et  le 
champ  de  sa  première  attaque. 

,  On  sait,  en  effet,  quec'est  à  Tétat  d*insecte  parfait  que  la  femeïle  dMchneu- 
mon  exerce  sa  première  attaque  sur  ses  victimes,  en  introduisant  ees  œufs 
dans  les  parties  grasses  de  leur  corps  au  moyen  de  son  aiguillon  ;  la  larve  se 
nourrit,  une  fois  éclose,  de  ces  parties  grasses,  s'y  développe  sans  tou- 
cher aux  organes  essentiels  et  finit  par  dévorer  la  nymphe  sa  nourrice. 

Cela  posé  : 

De  ce  que  Vichneumon  (insecte  parfait)  n'apparaît  que  dans  le  mois 
d'avril  et  doit  s'accoupler  avant  de  pondre,  concluons  qu'il  ne  doit  se 
mettre  à  la  poursuite  du  corœbus  que  vers  la  fin  du  mois  d'avril  ;  el  de  ce 
que  son  aiguillon  est  courte  que  le  corœbus,  alors,  doit  se  trouver  naturel- 
lement ou  forcément  rapproché  de  Pécorce. 

Or  nous  avons  vu  que  le  corœbus  chemine  sous  et  contre  l'écorce,  peu 
avant,  pendant  et  quelque  temps  après  la  confection  de  la  galerie  annu- 
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bire,  c'est*à-dire  pendant  le»  derniers  jours  d^avril  et  les  premiers  du 
mois  de  mai. 

C'est  donc  en  cette  partie  de  branche  et  à  ces  dates  que  Vichneumon 
introduit  ses  œufis  dans  le  corps  du  corœbus. 

Cette  conclusion  théorique»  nos  observations  pratiques  Tout  définitive- 
ment confirmée;  mais  non  sans  peine,  parce  que,  Pécorce  étant  ordinai- 
rement plus  ou  moins  fendillée  sur  le  passage  de  la  lar\'e  et  l'ichneumon 
profitant  naturellement  des  interstices  pour  y  introduire  son  aiguillon,  le 
trou  d'introduction  n'apparaît  pas  ordinairement. 

C'est  ordiuairement  dans  les  moins  fortes  des  branches  attaquées  qu'on 
trouve  des  ichneumom^  par  la  raison  sans  doute  que  l'épaisseur  et  la 
dureté  moindres  de  Técorce  y  rendent  Tattaque  plus  facile  ;  et  par  là  s'ex- 
plique pourquoi  le  corœbus  élit  domicile  dans  les  taillis  les  plus  ftgés  (voir 
page  81). 

Cependant  la  larve  du  corœbus  poursuit  son  œuvre,  portant  avec  elie^ 
sans  s'en  apervoir  ou  tout  au  moins  sans  en  être  sérieusement  contrariée, 
son  ennemi  vorace  et  mortel.  Elle  ne  s'arrêtera  qu'après  l'entier  accom* 
plissement  de  cette  œuvre  ^  et  c'est  alors,  c'est-à-dire  quand  elle  passe  à 
l'état  de  nymphe^  qu'elle  est  dévorée  \  et  alors  seulement,  parce  que,  plus 
tôt,  la  sortie  ne  serait  pas  suffisamment  préparée,  et  l'ichneumon  resterait 
plus  tard  emprisonné,  comme  nous  en  avons  vu,  victime  de  son  impru^* 
dente  et  hfttive  voracité  (Gg.  44). 

Ainsi  la  larve  à'khneumon  aura  pris  la  place  du  corœbu$  dans  la  pre- 
mière  quinzaine  de  mai  et  s'y  installera  jusqu'au  mois  d'avril  de  Tannée 
suivante^  pour  sortir  alors  à  l'état  ailé  et  voler  à  de  nouvelles  amours  et  de 
nouveaux  exploits. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  :    • 

9<»  Que  du  i"  mai  au  l""'  juillet  moyennement  (un  peu  avant  comme  un 
peu  après  exceptionnellement)  les  branches  nouvellement  desséchées 
contiennent  soit  un  bupresUf  soit  un  iehneumon^  et  que,  les  buprestes 
étant  à  peu  près  tous  sortis  de  leur  cellule  aux  premiers  jours  de  juillet, 
ces  branches,  à  partir  de  cette  dernière  époque  et  jusqu'au  mois  d'avril 
de  l'année  suivante,  ne  logeront  plus  rien  ou  ne  logeront  que  des  iehneu^ 
mons,  ce  dont  il  est  facile  de  de  s'assurer  par  la  présence  ou  par  l'absence 
du  trou  de  sortie  du  corœbus  vers  le  pied  de  la  partie  morte  de  la  branche. 


VI.  coRCLUSioNs  pratiques;  mbsor»  dbstboctivbs  n  ntpnfsiTBS. 

4"^  De  ce  que  les  taillis  ne  sont  attaqués  que  lorsqu'ils  sont  près  d'at- 
teindre, ont  atteint  ou  ont  dépassé  leur  âge  (Pexploitabilité^  opportunité  de 
les  exploiter  au  plus  tard  à  cet  âge  et  plutôt  en  deçà  qu^au  delà  ;  action 
dommageable  ou  nocuitédes  balivages. 

2^  De  ce  que  Vinsecte  parfait  est  voyageur  et  ne  vit  que  très-peu  de 
teaips,  extrême  difSculté>  pour  ne  pas  dire  impossibilité  de  l'attaquer  en 
cet  état. 


Digitized 


by  Google 


80  RBVUB  DBS  BAUX  BT  PORAtS* 

3"*  De  ce  que  la  larve  et  la  nymphe  meurent,  une  fois  la  branche  qui  les 
récèle  rompue^  opportunité  de  rompre  les  branches  attaquées  {i).  La 
destruction  sera  complète  si  l'opération  se  fait  dans  la  première  quinzaine 
de  mai.  Faite  plus  tôt,  quelques  larves  pourraient  échapper  à  la  mort; 
faite  plus  tard^  quelques  nymphes  parvenues  à  l'état  d'insecte  parfait  pour- 
raient y  survivre,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il  peut  être  prudent  de  ne  procéder 
à  Tenlèvement  des  branches  que  dans  le  courant  de  juillet.  Bien  de  plus 
facile^  dp  reste,  que  de  rompre  les  branches  ;  il  suffit  de  les  tirer  à  soi  ou 
de  peser  sur  elles  plus  ou  moins  fortement. 

4""  De  ce  que  les  branches  mortes  du  printemps  ne  contiennent  plus  rien 
ou  ne  contiennent  que  des  ichneumons^  du  1®'  juillet  au  i"^'  mai  de  P année 
gui  suit,  nécessité  de  les  respecter  ou  de  ne  pas  les  rompre  pendant  tout 
ce  temps. 

5*^  Et  de  ce  que  Vexploitation  des  coupes  aurait  pour  efiet  de  détruire, 
en  tout  temps,  les  branches  contenant  des  ichneumons,  opportunité  de 
détacher  de  ces  branches,  au  fur  et  à  mesure  des  exploitations,  les  frag- 
ments (sur  une  longueur  de  iO  à  20  centimètres)  qui  logent  lesdits  ichneu- 
mons  et  utilité  de  répandre  ces  précieux  fragments  dans  les  peuplements  voi- 
sins envahis  ou  menacés  d^invasion. 

Nous  avons  dit,  page  74,  que  des  cent  vingt-cinq  fragments  de  branches 
destinés  à  fournir  des  corœbus  vivants  et  traités  comme  tels  vingt-cinq  ont 
donné  des  ichneumons  et  quarante  des  corœbus  morts.  Le  nombre  de 
corœbus  tués  par  les  ichneumons  serait  donc  rigoureusement  de  20  pour  iOO, 
d'une  part;  d'autre  part,  si  Ton  admet,  comme  on  peut,  je  crois,  le  faire, 
que  le  quart  ou  la  moitié  des  quarante  corœbus  trouvés  morts  le  sont  par 
suite  de  blessures  dïchneumons,  la  proportion  s'élèverait  de  20  pour  100 
à  28  ou  36  pour  iOO.  D'où  l'on  voit  que  les  services  des  ichneumons  ne 
sont  pas  à  dédaigner  et  qu'il  y  a  donc  intérêt  sérieux  pour  nos  forêts  à 
les  protéger. 

Les  moyens  de  guerre  que  j'indique  sont  des  plus  simples  ou  des  plus 
faciles  et  des  moins  dispendieux.  On  peut  les  regarder^  en  outre,  comme 
sûrs;  mais  il  importe,  pour  le  succès,  que  tous  les  attaqués  ripostent  et  que 
les  menacés  se  préparent  à  la  défense. 

(1)  Il  y  a  une  dizaine  d'années,  j'avais  toléré  cette  mesure  dans  quelques  taillis 
communaux  de  i*Ardècbe,  d*abord  ou  avant  lout,  pour  combaltre  le  corœbus  et,  de 
plus,  pour  ne  pas  favoriser  la  muliipIicaUon  d'une  foule  dinsecles  plus  ou  moins  nui- 
sibles qui  s'établissent  ou  se  réfugient  dans  les  bois  secs.  Or  cette  tolérance  a  dû  per- 
sévérer et  sans  doute  même  se  généraliser,  si  elle  ne  l'était  déjà.  Mais  on  ne  connais- 
sait alors  ni  la  coexistence  des  icbneumons  destructeurs  des  corœbus,  ni  surtout  le  rôle 
important  qu'ils  jouent  à  notre  bénéfice.  Et  comme  on  a  moins  le  goût  et  le  temps  de 
s'approvisionner  de  bois  dans  le  mois  de  juin  qu'aux  approches  de  Tbiver  et  quand  on 
a  froid,  c'est  au  moment  le  plus  inopportun  qu'on  aura  parfois,  sans  doute,  ou  même 
souvent  rompu,  mis  en  fagots  et  brûlé  les  branches  tuées  au  priutemps  par  le  corœbus. 
Et  delà  peut-être  la  plus  grande  multipIicaUon  de  ce  ravageur  et  la  recrudescence  de 
ses  invasions. 
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LE  CORŒBUS  TRIFASCIATUS. 


KXPLICATION    DES   FIGUBES. 

Fia.  1.  —  Corc^nu,  insecte  parFAit;  femelle. 

Fio.  2.  —  Corœhwt,  insecte  parfait;  mâle,  les  ailes  déployée». 

Fio.  3.  —  Larve  à  son  entier  développement  ;  dans  la  galerie  annulaire,  par 
exemple. 

Fio.  4 .  —  Larve  en  train  de  confectionner  sa  cellule. 

Fh}.  5.  —  Nymphe  de  Corœbus, 

Fio.  6.  —  Voie  de  déviation  d*nne  larve  effarouchée.  (Bois  éooroé«) 

Fio.  7.  •»  Dernière  étape  du  cheminement  de  la  larve  :  abcâefgh ,  de,  galerie 
annulaire  ;  fgh^  boucle  finale  ;  gk,  cellule  de  la  nymphe  ;  h,  trou  de  sortie. 
(Bois  éoorcé.) 

Fio.  8.  ->  Celltile  occupant  la  partie  inférieure  (l'ordinaire)  de  la  boucle  finale. 
(Bois  écorcé.) 

FlG.  9,  —  Cellule  oecnpant  la  partie  snpérieure  de  la  honcle  finale.  fBots 
éooreé.) 

Fio.  10.  —  Coqife  d'ichneffmon,  parasite  dn  CorttSui, 

Fia.  11.  —  lohneumon  mAlo. 

Fto  11.  •»  lohneumon  femelle. 

Fio.  iS.  —  Corœbus  dans  sa  cellule,  au  moment  de  sortir.  (Bois  non  écoroé.) 

Fin.  14.  —  Nymphe  d'ichnefimon  dans  sa  coque  et  dans  la  cellule  dn  Corœbus, 
1^  larve  de  l'irhueumon  a  dévoré  celle  du  Caro^ftui,  maïs  avant  l'entier 
.nch^vement  de  la  cellule.  Il   restera  et  mourra  prisonnier,   victime  de  sa 
trop  hâtive  voracité.  (Bois  non  écorcé.) 
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F'.^  13  fig.  9.  Pig.  14. 

Pralon  Chromolith  A„ou]  hth. 
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VII.  DBRNlftRB  OBSERVATION.  GàRDB  ▲  VOUS  I 

Jusqu'à  ce  jour,  je  n'avais  rencontré  le  corœbus  (rifaseiatus  que  dans 
les  peuplements  arrivés  ou  près  d'arriver  à  leur  âge  d'exploitabilité  (quinze 
ou  seize  ans  pour  les  plus  jeunes).  Et  de  ce  que  c'est  surtout  dans  les 
branches  les  moins  fortes  que  je  trouvais  des  ichnr'umons  (voir  page  79), 
je  concluais  que  la  plus  faible  épaisseur  de  l'écorce  dans  les  jeunes  peu- 
plements, permettant  moins  au  corœbus  de  s'y  soustraire  aux  attaques  des 
ichneumons,  les  attirait  moins  et  par  cela  même  s'opposait  plus  à  leur 
umliiplication. 

M.Tbiriât,  à  qui  je  communiquais,  il  y  a  quelques  jours,  ce  compte  rendu 
de  mes  travaux,  me  fait  remarquer  qu'il  a  déjà,  plusieurs  foisdepuis  Tannée 
dernière,  constaté  la  présence  de  corœbus  dans  de  beaucoup  plus  jeunes 
peuplements;  M.  Kiefer,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Nimes,  vient  de  la 
constater  aussi,  et  je  suis,  à  la  date  du  11  octobre,  informé  par  le  briga- 
dier Verrun  qu'une  coupe  de  six  ans  (touchant  à  la  dernière  coupe  exploi- 
tée, qui  était  envahie)  dans  la  forêt  communale  de  Saint-Mamert  est  atta- 
quée. Dans  ce  jeune  bois,  le  nombre  rigoureux  ou  minimum  de  corœbus 
tués  par  les  ichneumons  ne  serait  plus  de  20  pour  100  comme  pour  les 
l)ois  soumis  à  nos  manipulations  (voir  page  80),  mais  de  30  pour  iOO;  ré- 
sultat facile  à  prévoir  en  suite  de  ce  que  nous  avons  dit  page  79  et 
ci-dessus. 

De  ces  nouveaux  faits  résulte  malheureusement  l'évidence  que  le  bupreste 
du  chêne  vert  prend  de  plus  en  plus  et  rapidement  le  dessus  sur  ses  enne- 
mis; et  qu'il  n'est  plus  que  très-difficilement  tenu  en  échec  par  son 
ichneumon,  contme,  du  reste,  je  pense  être  bientôt  en  mesure  de  le  dé- 
montrer dans  mon  second  mémoire. 

Plus  que  jamais  donc,  l'heure  est  venue  de  jeter  énergiquement  et  je 
jette  le  cri  de  :  Garde  à  vous  I 

Et  maintenant  qu'il  me  soit  permis  d'adresser  mes  remerciments  et 
l'expression  de  ma  reconnaissance  à  M.  Thiriat  pour  les  preuves  d'intérêt 
et  d'encouragement  qu'il  a  bien  voulu  donner  à  mes  laborieuses  rècher* 
ches;  à  M.  Kiefer,  aux  brigadiers  Yerrun  et  Bénézet,  aux  gardes  Auzéby 
et  Cuzin,  pour  le  concours  actif  et  dévoué  qu'ils  m'ont  prêté.  Droit  ou 
devoir,  je  suis  heureux  d'en  user  ou  de  le  remplir. 

Rboimbeàu, 

Inspecieur  des  forèls. 
Nîmes,  le  iO  octobre  1875. 

Sole  de  la  direction,  —  Le  lirage  des  ligares  menlionnées  dans  cet  article  n*ayant  pu 
être  achevé  le  10,  nous  avoos  dû,  pour  ne  pas  retarder  la  publication  de  ce  numéro, 
Taire  parattre  le  texte  seul.  La  planche  sera  jointe  au  numéro  û*avril,  qui  contiendra 
en  outre  ane  autre  noilcasur  le  bupreste,  accompagnée  de  nombreuses  plaucbes  en 
cooleor. 

■▲18  1876.  6 
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EXPÉRIENCES 
SUR  LES  ÉGORGES  DE  CHÊNE  PROPRES  AU  TANNAGE» 


n.  District  Brand.-^  Bois  provenant  d'un  perchis  chênes  âgés  de  55  nns. 
Massif  et  constitution  géologique  comme  1.3.  Recherches  sur  3  stères  de 
bois  de  tige  et  i,A  stère  de  ramilles  en  provenant. 

A.  Toutes  les  parties  de  la  tige  mélangées. 

a.  Un  stère  de  bois  de  tige  contenant  58  bâches  a  donné  : 

Poids  d a  bois  vert  non  écorcé 711*. 

Votome  du  bois  non  écorcé 73t»*. 

Poids  spécifique  du  bois  veri  non  éoorcé .  0.971 

Poids  du  bois  veri  écorcé 594^.3 

Volume  ilu  bois  écorcé 587»\3 

Poids  spéciKque  du  bois  vert  érorcé f  .OIS 

Poids  de  l'écorce  ?ert6 lie''.? 

Volume  de  l'écorie  verte Ii4n«.7 

Poids  spécifique  de  l'écorce  verie 0.806 

Poids  de  l'écorce  sécbée  en  forêt 781^. 

Volume  de  Pécorce  sécbée  en  forêt I09««.9 

Poids  spéciBque  de  l'écorce  sécbée  eu  forêt 0.710 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état  sec  sous  bois  33,3 
pour  100  en  poids  et  24,8  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  16^4  pour  100  en  pdids  du  bois  frais  abattu  et 
19,8  pour  100  en  volume. 

Le  bois  écorcé  a  donné  encore  0^75  stère, 

11  résulte  également  des  chiffres  précédents  : 

Un  mètre  cube  de  bois  écorçable  de  tige  mélangé  rend  160  kil.  =  3,20 
quintaux  d'écorce  verte  ou  106  kil.  =  2,12  quintaux  d*éoorce  sécbée  en 
forêt. 

50  kil.  =2 1  quintal  d'écorce  verte  cubent  0^058  mètre. 

i  quintal  d'écorce  sécbée  en  forèt^  0,075  m.  c. 

b»  Ecorcé  provenant  des  branches.  Le  bois  des  branches  provenant  du 
stère  ci-dessus  expérimenté  a  donné  0,40  stère  et  les  résultats  trouvés 
ont  été  les  suivants  : 

Poids  du  bols  veri  non  écorcé 1571^.8 

Volume  du  k)ois  non  écorcé • 160"^s 

Poids  spécittqne  du  bois  Don  écorcé 0.088 

Poids  du  bols  venécorcé 108^.8 

Volume  du  bois  écorcé lOS**.) 

Poids  spécifique  du  bois  vert  écorcé 1.004 

(1)  Voir  p.  5  et  88. 
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Poids  de  réoorc^  verie • 49^, 

Tolume  de  Pécorce  verte 51b*.7 

Poids  spécifique  de  l*écorce  verte 0.948 

Poids  de  l'écorce  séchée  en  forêt 25^.9 

Volume  de  récorce  sécbée  en  forêt 8tB*.6 

Poids  spécifique  de  l'écorce  séchée  en  forêt 0.798 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  l'état  vert  à  Pétat  sec  en  forêt  48,6  pour 
iOO  en  poids  et  38,9  pour  100  en  volume. 

L'écorce  forme  en  poids  31  pour  400  du  lM)i8  frais  abattu  et  3S,3  pour 
100  en  volume. 

Le  bois  écorcé  produisit  encore  0,28  stère  ou  4  bourrées  ;  le  bois  non 
écorcé  avait  rendu  5  bourrées. 

il  résulte  des  chiffres  précédents  : . 

Un  mètre  cube  de  bois  de  branches  écorçable  donne  302  kil.  =  6,04 
quintaux  d'écorce  verte  ou  158  kil.  =  3,16  quintaux  d'écorce  séchée  en 
forêt. 

50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte  cubent  0,0530  mètre. 

i  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt,  0,0625. 

Joint-on  à  la  totalité  du  peuplement  qui  a  fourni  Técorco  S  bourrées  des 
ramilles  qui  en  dépendent,  cubant  75,2  décim.  cub.,  on  a  au  total  732  + 
160  +  75,2  =967,2  décim.  cub.  produisant  116,7+49  =  168,7  kil.  d'é^ 
corce  verte  ou  78  +  25,2  =  103,2  kil.  d'écorce  séchée  en  forêt.  Il  s'en 
suit  encore:  un  mètre  cube  de  la  totalité  des  produits  rend  171  kih= 
3,42  quintaux  d'écorce  verte  ou  106  kil.  =:  2,12  qiiintaux  d'écorce  sécbée 
en  forêt. 

fi.  Matériel  écorçable  composé  de  bûches  comprises  entre  0  et  3  mè- 
tres et  3  tnètres  et  plus  au-dessus  du  soi,  Técorce  des  branches  séparée, 

a.  Un  stère  de  bois  de  55  ans  contenant  45  bûches  de  bois  de  tige  prises 
à  partir  du  sol  jusqu'à  une  hauteur  de  3  mètres  a  donné  : 

Poids  du  lK>is  vert  non  écorcé 7391^. 

Volume  du  bois  non  écorcé lii^. 

Poids  spéciOqoe  du  bois  non  écorcé 0.955 

Poids  du  bois  ?eri  écorcé 638^.9 

Volume  du  bois  écorcé 65l»«.8 

Poids  spéciOque  du  bote  vert  écorcé 0.980 

Poids  de  l'écorce  vert<; lOOi^.l 

Volume  de  Técorce  verte .  •  lU^.t 

Poids  spéciQque  de  i'écorce  verte 0.819 

Poids  de  l'écorce  séchée  en  forêt  • 61*^.6 

Tolume  de  l'écorce  séchée  en  forêt «  «  1()8«".8 

Poids  spécifique  de  l'écorce  séchée  en  forêt 0.956 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  l'état  vert  à  l'étal  sec  en  forêt  28,4  pour 
100  en  poids  et  10,8  pour  100  en  volume. 

L*écorce  verte  forme  en  poids  13.6  pour  100  du  bois  frais  aboitu  et 
15.8  pour  100  en  volume. 

Le  bois  écorcé  a  donné  encore  0,80  stère* 

Il  résulte  des  chiffres  précédents  : 
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Un  mètre  cube  de  boh  »on  écorcé  rend  429  kil.  =  2,58  quintaux  d'é- 
corce  verte  ou  bien  92 kil.  =^,84  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 
50  kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte  cubent  0,0610  mètre. 
i  quintal  d*écoccç  léchée  en.  forêt,  6,0760  m.  c. 

b.  Un  stère  de  bois  de  55  ans  formé  de  bûches  prises  à  partir  de  3  mé  - 
très  du  sol  et  au-dessus,  et  renfermant  59  bûches,  a  donné  : 

Poids  du  bois  ?ert  noD  écorcé «Si^.i 

Voluno  du  bols  non  écorcé 693"*. 

Poids  spécifique  du  bois  vert  non  écorcé 0.9(1 

Poids  d a  bois  verr écorcé 5i3i^.7 

TolDine  du  bols  («corcé 554"*.4 

.  Poids  spécifique  du  bois  Tert  écorcé 0.981 

Poids  de  Técoroe  verte lOSi^.r 

Volume  de  récorce  verte. i38">«.e 

Poids  spécifique  de  IVcorce  verte 0.782 

Poids  de  i^écorce  séchée  en  forêt 771^.4 

Volume  de  récorce  sécbée  en  forèl I12">M 

Poids  spécifique  de  récorce  séchée  en  forêt 0.691 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état  sec  en  forêt  29  pour  100 
en  poids  et  19,3  pour  100  en  volume. 

L*écorce  verte  forme*en  poids  16,7  pour  100  du  bois  frais  abat  tu.  et 
S0,1  pour  100  en  volume. 

Le  stère  de  bois  écorcé  a  donné  encore  0J7  stère. 

Il  résulte  des  chiffres  précédents  : 

Un  mètre  cube  de  bois  non  écorcé  a  rendu  157  kil.  =  3^14  quintaux 
d'écorce  verte  ou  112  kil.  =  2,24  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt, 

BO  kil.  =  1  quintal  d'écorce  verte  cubent  0,0640  mètre. 

1  quintal  d'écorce  séchée  en  forêt,  0,0725  m.  c. 

c.  Le  bois  des  branches  écorçablé  provenant  des  deux  stères  expéri- 
mentés en  a  et  &  a  donné  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé 425^.6 

Volume  du  bois  non  écorcé 449b*.7 

Poids  spécifique  du  bol j  vert  non  écorcé 0.9ie 

Poids  du  bois  vert  écorcé 808^.3 

Volume  du  iMis  écorcé 813>*.4 

Poids  spécifique  du  bois  vert  écorcé 0.983 

Poids  de  l*écorce  verte .  .;..... 117^^.3 

Volume  de  récorce  verte 136««.3 

Poids  spécifique  de  i^écorce  verte 0.861 

Poids  de  récorce  séchée  en  forêt 67^.5 

Volume  de  l*écorce  séchée  en  forêt .  88»M 

Poids  spécifique  de  i^écorce  séchée  en  forêt 0.766 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état  sec  sous  bois  42,3  pour 
100  en  poids  et  38,2  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  27,5  pour  100  du  bois  frais  abattu  et  30,3 
pour  100  du  volume. 

Le  bob  écorcé  a  donné  0,83  stère,  formant  10  bourrées,  tandis  que  le 
bois  non  écorcé  avait  donné  14  bourrées. 
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Des  chiffres  précédents  il  résulte  encore  : 

Un  mètre  cube  de  bois  de  branches  écorçable  rend  250  kil.  :=  5  quin- 
taux d'écorce  verte  ou  i50  kil.  =  3  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 
50  kil.  ou  1  quintal  d'écorce  verte  cubent  0,0580  mètre. 

I  quintal  d'érorce  séchée  en  forôt,  0,065  m.  c. 

Considère- t-on  Técorce  non-seulement  par  rapport  au  bois  de  tige  et  de 
branches  écorçable^  mais  tient-on  compte  des  ramilles  qui  ont  produit 
10  bourrées  cubant  138,8  décim.  cub.,  on  a  pour  la  totalité  des  bois 
T74  +  693  +  449,7  +  138,8  =2055,5  kij.  rendant  100,1  +  108,7  + 
117,3  =  326,1  décim.  cub.  d'écorce  verte  ou  bien  71,6  +  77,4  + 
07,5  =  216,5  décim.  cub.  d'écorce  séchée  en  forêt. 

II  lésuite  encore  : 

Un  mèlre  cube  de  tous  les  produits  mélangés  donne  158  kil.  ==  3,16 
quÎDiaux  d'écorce  verte  ou  105  kil.  =  2,40  quintaux  d'écorce  séchée  en 
forôl. 

III.  Résultai  moyenê, 

a.  Prend-on  enfin  la  moyenne  du  produit  des  6  stères  de  bois  écorçable 
précédemment  expérimentés,  on  obtiendra  pour  1  stère  les  résultats  sui- 
vants : 

• 

Poids  d a  bois  vert  non  écorcé 784^.8 

Volume  du  bois  noa  écorcé 750n«.S 

Poids  spéclOqne  du  bois  vert  non  écorcé. 0.96i 

Poi>ls  du  bois  vert  écorcé 6I4>e.5 

Volume  du  bois  écorcé 6I3b«.0 

Poids  spéci&que  du  bois  Yen  écorcé •  t. 001 

Poids  de  l'écorce  verte v  .  .  .  .  110^.8 

Volume  de  l'écorce  verte 187"».7 

Poids  spéciOque  de  Pécorcc  verte 0.807 

Poids  de  Técorce  séchée  en  forêt 75^.1 

Volume  de  Técorce  séchée  en  forêt 107>B«.i 

Poids  spécifique  de  récorce  séchée  en  forêt .' .  •••'•..  0.090 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  Tétai  vert  à  l'état  sec  en  forêt  32  pour  100 
en  poids  et  21,4  pour  100  en  volume. 

L'écorce  verte  forme  en  poids  15,2  pour  100  du  bois  frais  abattu, 
18^2  pour  100  du  volume. 

Le  bois  écorcé  a  donné  encore  0.81  stère. 

Un  mètre  cube  de  bois  écorcé  a  rendu  147  kil.  =2,94  quintaux  d'écorce 
verte  ou  100  kil.  =7  2  quintaux  d'écorce  séchée  en  forêt. 

50 kil.  ==  1  quintal  d'écorce  verte  cubent  0,0625  mètre;  1  quintal 
d'écorce  séchée  en  forêt,  0,0715  m.  c 

b.  Prend-on  la  moyenne  des  3,45  stères  du  bois  de  branches  écorçable, 
qui  proviennent  des  6  stères  de  brins  de  tige  précédemment  expérimentés, 
on  arrivera  pour  1  stère  aux  résultats  suivants  : 

Poids  du  bois  vert  non  écorcé itOk.3 

Volume  du  bols  non  écorcé • iS0>B«.8 

Poids  spécifique  du  bois  vert  non  écorcé •  •  •  0.974 

Poids  du  bois  vert  écorcé 801^.7 
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Volume  do  bois  écorcé SOI^M 

Poids  spécifique  du  boîB  vert  éoorcé l.OOS 

Poids  de  l'écorce  verte 117^.6 

Volume  de  Técorce  verte 189b«.S 

Poids  spécifique  de  récorcd  verte 0.910 

Poids  de  i'écorce  sécbée  en  forêt. 65%.  i 

Volume  de  l'écorce  séchée  eo  forêt 8S»«.i 

Poids  spécifique  de  Pécorce  sécbée  en  forêt 0.790 

L'écorce  a  perdu  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état  sec  eu  forêt 
44,7  pour  100  en  poids  et  36,2  pour  iOO  en  volume. 

L^écorce  verte  forme  en  poids  28  pour  iOO  du  bois  frais  abatlu 
et  30  pour  100  en  volume. 

Le  bois  écorcé  a  donné  0,77  stère  ou  10  bourrées,  tandis  que  1  stère 
non  écorcé  avait  produit  en  moyenne  13  bourrées. 

Un  mètre  cube  de  bois  de  branches  écorçables  a  rendu  273  kil.= 5, 46  quin- 
taux d'écoBce  verte  ou  151  kil.  =3,02quintau»d*écorce  séchée  en  forêt. 
'  50  kit.  =  1  quintal  d'écoree  verte  cubent  0,0550  mètre  ;  1  quintal 
d^écorce  séchée  en  forêt,  0,0630  m.  c. 

c.  Considère-t-on  Técorce  non  pas  seulement  par  rapport  au  matériel 
purement  écorçable,  mais  tient-on  compte  des  ramilles,  on  obtient  pour 
i  mètre  cube  de  la  totalité  des  produits  166  kil.  =  3,32  quintaux  d'écorce 
verte  ou  105  kil.  z=  2,10  quintaux  d*écorce  séchée  en  forêt. 

De  ces  chiffres  découlent  également  les  résultats  suivants  : 

Par  100  stères  de  bois  écorçable  de  tige  on  a  57,5  st.  de  bois  écorçable 
de  branches. 

Par  100  mètres  cubes  de  bois  écorçable  de  tige  33  mètres  cubes  de 
bois  écorçable  de  branches. 

Par  100  kil.  d'écorce  verte  de  tige  61  kil.  d'écorce  verte  de  branches. 

Par  100  kil.  d*écorce  de  tige  séchée  en  forêt  50  kil.  d^écorce  de  bran- 
ches sécbées  en  forêt. 

III.   GOKPÂRAISON   DBS  RÉSttTÀTS. 

-J6tte-t"0n  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  l'ensemble  des  expériences 
effectuées  sur  Técorce  verte  ou  séchée  en  forêt,  à  quelque  catégorie  qu'elle 
appartienne,  on  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

1«  Le  volume  d'un  stère  de  matériel  écorçable  augmente  avec  Fftge 
et  proportionnellement  à  la  grosseur  du  bois.  Pour  les  brins  de  futaie  écor* 
çablea  de  55  à  62  ansj  il  est  de  0,725  mètre  cube,  et  pour  le  taillis  de 
0,521  ;  pour  les  branches  des  brins  de  futaie,  de  0,430  mètre  cube,  et  de 
0,337  mètre  cube  pour  les  branches  du  taillis. 

S,  La  quantité  d'écorce  que  donne  1  stère  pris  isolément  n'est  pas 
proportionnelle  au  volume  réel  de  ce  stère,  car  alors  1  stère  du  peuple* 
ment  à  écorcé  moyenne  devrait  donner  bien  plus  d'écorce  verte  qu'un 
stère  du  peuplement  à  écorcé  lisse,  tandis  que  la  proportion  est  la  sui- 
vante : 

i  stère  du  matériel  écorçable  donne  : 


Digitized 


by  Google 


BCORCBS   DB  GHÂNB   PROPRBS   AU   TAMNAGB.  87 


Koono  B00K8  Seorw  Boorc* 

»  ^M     moyen,  det  de  brins  de  brins  de  brins       de  brins 
branches           de                de  de  de 

de  taillis.      de  futaie.  16  ans.  94  ans.  88  ans.  55k 63 ans. 


Qainiaui.     Quintaux.     Qaintaax,     Quintaux.      Quintaux. 

Ecorce  verte 1.50         9.85  8.  8.74  S.iS         8.80 

Ecorecséchéeenforôt..    0.76         1.30  1.08         1.58  1.49         1.58 

3.  Les  quantités  d'écorce  verte  qu'un  mètre  cube  de  chaque  catégorie  de 
produits  donne  décroissent  promptement  lorsque  Tftge  du  matériel  aug- 
mente. La  différence  est  moins  rapide  pour  l'écorce  séchée  en  forêt  ;  cela 
tient,  comme  on  le  démontrera  ultérieurement,  h  ce  que  l*écorce  jeune 
perd  plus  d'eau  que  la  vieille.  La  justesse  de  celte  observation  se  trouve 
confirmée  ci-après. 

1  mètre  cube  de  matériel  écorçable  idonne  : 

Ecoroe  loorM  Ecorce  Beoroe  Kcoree  Beoree 

lisse  des  mojen.  des  de  brins  de  brins  de  brins        de  brins 

branches  branches  de  de  ^      ^         '* 

de  taillis.  de  ftitaie.  16  ans.  24  ans.  38  ans.  *  55  à  63  ans 

Quintaux.  Quintaux.  Quintaux.  Quintaux.  Quintaux.     Quintaux. 

Ecorce  verte 6.38  5.46  5.18  5.08  4.68         8.94 

Eeorce  Séchée  en  forèl..    3.80         3.08  8.64        8.78  8.76        8.(1) 

4.  Considère-t-on  la  quantité  d'écorce  produite  non-seulement  par  rap- 
port au  matériel  réellement  écorçable,  mais  tient- on  compte  aussi  des  bois 
de  toute  nature^  qui  en  proviennent ,  la  pi^oduction  de  Técorce  demeure 
alors  presque  constante  pour  les  difiéreuts  âges. 

\  mètre  cube  de  tout  le  matériel  donne  : 


de  taUlls  de  taillis  de  taillis  de  lésertes 

de                   de                  de  de 

16  ans.  Siens.           88  ans.  56à68ana. 

Quintaux.  Quintaux.  Quintaux.  Quintaux. 

Ecorce  verte 3.80  3.84  3.87  3.38 

Ecorce  séchée  en  forêt.  .  .       8.  8.18  8.89  8.10 

5*  Le  rendement  pour  100  d*écorce  verte  que  donne  le  bois  frais  abattu 
décroît  à  mesure  que  le  bois  avance  en  âge ,  et  de  même  du  pied  de  la  tige 
à  son  sommet  ;  car  il  contient  : 

Ecorce  lisse  des  branches,  35  pour  100  du  volume  du  bois  frais  abattu; 

Ecorce  moyenne  de  branche,  30  pour  100  du  volume  du  bois  frais 
abattu. 

Ecorce  lisse  de  la  tige,  27  pour  100  du  volume  du  bois  frais  abattu  ; 

Ecorce  moyenne  de  la  tige,  18  pour  100  du  volume  du  bois  frais  abattu. 

11  résulte  aussi  de  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  que  les  par- 
ties inférieures  de  la  tige  jusqu'à  2  mètres  au-dessus  du  sol  (et  même 
jusqu'à  3  mètres)  donnent  pour  100  un  volume  d'écorce  moins  considérable 
que  celles  prises  à  partir  de  2  mètres  et  au-dessus. 

(1)  D*après  M.  Bouvart,  le  rendement  d'écorce  sècbe  se  trouve  de  lOS  kilogrammes 
pour  le  taillis  de  quinze  ans;  de  108  kilogrammes  pour  le  taillis  de  vingt  ans;  de 
101  kllogrtmmes  pour  le  taillis  de  viogHïinq  ans;  de  90  kilogrammes  pour  les  brins 
de  futaie   de  quaranie-huit  ans. 
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6.  La  perte  de  poids  ou  la  perte  d'eau  subie  par  l'écorce  verte  en  séchant 
en  forêt  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  le  bois  est  plus  élevé  en  âge  et 
aussi  comme  conséquence  du  pied  de  la  tige  au  sommet  : 

Ecorce  lisse  de  branches,  49  pour  400  en  poids. 

Ecorce  moyenne  de  branches,  45  pour  400  en  poids. 

Ecorce  lisse  de  la  tige,  42  pour  400  en  poids. 

Ecorce  moyenne  de  la  tige,  32  pour  400  en  poids. 

Il  résulte  de  même  de  toutes  les  recherches  que  la  perte  de  poids  de 
toutes  les  parties  inférieures  de  la  tipe,  jusqu'à  une  hauteur  de  2  mètres  au- 
dessus  du  sol,  est  un  peu  plus  faible  (jusqu'à  13  pour  400)  que  celle  subie 
par  les  parties  supérieures. 

7.  De  même  la  diminution  de  volume  que  Técorce  verte  subit  en  séchant 
en  forêt  est  moins  forte  pour  les  bois  les  plus  âgés,  et,  comme  conséquence, 
moins  forte  au  pied  de  la  tige  qu'au  sommet. 

On  a  e^  effet  : 

Ecorce  lis^e  des  branches  à  Téiat  vert.  ...  41  poar  100  da  volume. 

Ecorce  moyenne  des  branches  à  TétalverU  .  36  — 

Ecorce  lisse  d a  tronc  à  Tétat  vert 34  — 

Ecorce  moyenne  du  tronc  M*état  vert.  .  .  .  il  — 

La  diminution  pour  400  en  volume  est  légèrement  plus  faible  que  la 
perte  pour  400  en  poids.  La  différence  est  plus  considérable  chez  les 
écorces  provenant  dfîs  brins  les  moins  âgés  que  chez  celles  qui  viennent 
d'arbres  d'un  certain  âge. 

8.  Les  volumes  sont  à  ppu  près  constants  pour  un  môme  poids  d'écorce. 
Le  volume  est  toutefois  plus  fort  pour  les  écorces  séchées  en  forêt  que 
pour  les  écorces  vertes.  Il  augmente  aussi  avec  l'âge  du  matériel  écor- 
çable. 

4  quintal  d'écorce  contient  en  m^tre  cube  : 

Boorcfl  Bcorce  Eooroe  Booroe          Boom          Ecorce 

lliM  moyenne  de  brins  de  brioi  de  brins  de  brins 

des  des                de                 de                de                de 

branches,  branches.  iS  ans.  24  ans.  88  ans.  56è6Sans. 

Ecorce  verte 0.0550       0.0550       0.0585        0.0552        0  05H7       0.06S5 

Ecorce  sécbée  en  forêt.     0.0640       0.0630       0.0615       0.0635       0.0667       0.0715 

Pour  ce  motif  il  serait  utile  d'employer  des  tables  de  réduction  pour  la 
conversion  en  mètres  cubes  d'un  poids  donné  d'écorces  lisses  ou  moyennes, 
aussi  bien  que  d'écorce  verte  ou  d^écorce  séchée  en  forêt. 

9.  La  comparaison  du  bois  écorçable  de  la  tige  avec  le  bois  écorçable 
des  branches,  aussi  bien  quç  celle  de  Técorce  provenant  de  la  tige  avec 
celle  provenant  des  branches,  donne  des  résultats  tout  différents,  suivant 
qu'il  s'agit  de  l'écorce  lisse  ou  de  l'écorce  moyenne. 

Par  100  stères  de  matériel  à  ecorce  lisse  de  bois  de  tige  on  a  40,8  stères 
de  bois  de  branches  écorçables. 

Par  100  stères  de  matériel  à  ecorce  moyenne  de  bois  de  tige  57,5  stères 
de  bois  de  branches  écorçables. 
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Par  100  mètres  cubes  de  matériel  à  écorce  lisse  de  bois  de  tige  4,9  m.  c. . 
de  bois  de  branches  écorçables. 

Par  iOO  mètres  cubes  de  matériel  à  écorce  luoyenne  de  bois  de  tige 
33  m.  c.  de  bois  de  branches  écorçables. 

Par  100  kil.  d'écorce  verte  lisse  de  brins  de  lige  6,4  kil.  d'écorce  verte 
de  branches. 

Par  100  kil.  d'écorce  verte  moyenne  de  brins  de  lige  61  kil.  d'écorce 
verte  de  branches. 

Par  100  kil.  d*écorce  lisse  de  tige  séchée  en  forêt  5,5  kil.  d'écorce  de 
branches  séchée  en  forêt. 

Par  100  kil.  d'écorce  moyenne  de  lige  séchée  en  forêt  50  kil.  d'écorce 
de  branches  séchée  en  forêt. 

10.  Le  poids  spécifique  du  bois  vert  non  écorce  est  sensiblement  égal 
pour  les  jeunes  peuplements.  Pour  les  plus  âpjés,  il  varie  entre 0,94  et  1 ,00; 
an  contraire,  le  poids  spécifique  des  parties  inférieures  de  la  tige  (jusqu'à 
3  mètres  an-dpssns  du  sol)  est  toujours  plus  fort  que  celui  des  parties  supé- 
rieures (de  3  mètres  du  sol  et  au-dessus). 

11.  Le  poids  spécifique  du  bois  vert  écorce  est  toujours  plus  fort  que 
celui  du  bois  non  écorce  ;  il  est  compris  entre  0,97  et  1,04.  Le  poids 
spécifique  des  parties  inférieures  de  la  tige  est  toujours  plus  fort  que  celui 
lies  parties  supérieures. 

12.  L'écorce  verte  est  toujours  plus  légère  que  le  bois  vert.  Le  poids 
spécifique  de  l'écorce  verte  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  le  bois  dont 
elle  provient  est  plus  âgé. 

Poids  spécifique. 

Bcorce  lisse  des  branches  à  Pétat  vert 0.9tl 

Ecorce  moyen n fi  des  branches  à  Tétai  vert 0.910 

Ecorce  Hsse  à  rétat  vert  de  bofs  de  16  ans 0.934 

Ecorce  lisse  à  rétat  vert  de  bois  de  94  ans 0.905 

Ecorce  lisse  à  rétat  vert  de  bois  de  3S  ans 0.849 

Ecorce  moyenne  à  l'état  vert  de  bois  de  55  k  62  ans 0.807 

13.  L'écorce  séchée  en  forêt  est  naturellement  plus  légère  que  l'écorce 
verte  ;  son  poids  spécifique  diminue  également  pour  les  bois  plus  âgés. 

Poids  spécifique. 

Ecorce  lisse  des  branches  séchées  en  forêt 0.7Ci4 

Ecorce  moyenne  des  branches  séchées  en  forêt 0.790 

Ecorce  lisse  séchée  en  forêt;  bols  de  16  ans 0.81$ 

Ecorce  lisse  séchée  en  forêt;  bois  de  24  ans .  0.768 

Ecorce  lisse  séchée  en  forêt  :  bois  de  38  ans 0.749 

Ecorce  moyenne  séchée  en  forêt;  bois  de  55  à  68  ans 0.699 

IV.   EXPÉRTENCBS  RELATIVES  AUX  ÉCORCBS  DB  CHÊNES  LISSES  ET  MOYENNES 
SÉCHÉES  A  L^AIR. 

Bien  que  les  expériences  relatives  à  l'écorce  verte  ou  séchée  en  forêt 
soient  celles  qui  offrent  le  plus  d'intérêt,  cependant  on  ne  négligea  pas 
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de  déterminer  les  conditions  de  l'écorce  complètement  séchée  à  l'air  libre, 
et  dans  ce  but  on  opéra  comme  il  suit  :  des  différentes  sortes  d'écorce 
précédemment  expérimentées,  on  pesa  6 à  8  kil.  séchés  en  forôt,  on  dé- 
termina leur  volume,  puis  chacun  de  ces  échantillons,  étiquetés  avec  soin, 
furent  réunis  ensemble  et  expédiés  dans  un  sac  à  Hohenheim.  Lii,  chacune 
de  ces  bottes  fut  conservée  de  la  fin  de  mai  1874  à  la  fin  d'avril  (875  dans 
une  maisonnette  en  planches  parfaitement  bien  sèche  et  bien  aérée.  Lors- 
que les  écorces  furent  complètement  séchées,  à  l'air  libre,  on  les  pesa  en- 
core une  fois,  botte  par  botte,  par  un  jour  bien  sec,  chaud,  éclairé  par  un 
brillant  soleil  ;  puis  on  détermina  leur  volume  à  Faide  d'un  xyloraètre  de 
grande  précision.  Les  résultats  de  cette  opération  peuvent  facilement  être 
résumés  dans  les  quelques  points  suivants  : 

i*"  L'écorce  lisse,  de  môme  que  l'écorce  moyenne  de  la  tige,  perd  en  pas- 
sant do  l'état  sec  en  forôt  à  l'état  sec  en  plein  air  encore  4  pour  100  d'eau  ; 
Técorce  des  branches,  5  pour  100. 

La  perte  totale  de  l'état  vert  à  l'état  sec  en  plein  air  est  donc  en  chiffres 
ronds  : 

Pour  Pécorce  lisse  de  la  tige 46  pour  100 

Pour  l*écorce  moyenoe  de  la  tige 86       — 

Pour  Técorci^  lisse  des  brancbes 54       -- 

Pour  l'écorce  moyenne  des  branches..   .' 50       — 

2^  Le  changement  du  volume  en  passant  de  Tétat  sec  en  forêt  à  Tétat 
sec  à  Tair  est  beaucoup  plus  considérable,  tandis  que  par  le  passage  de 
l'état  verl  à  Tétat  sec  en  forêt  la'  perle  d'eau^  pour  100,  subie  par  les 
écorces  vertes,  était  beaucoup  plus  forte  que  la  diminution  de  volume  pour 
100  ;  ici  les  résultats  sont  juste  opposés. 

La  différence  qui^  pour  Técorce  séchée  en  forôt,  existait  entre  la  perte 
de  poids  et  la  perte  de  volume,  se  trouve  suffisamment  compensée  par  le 
passage  à  l'état  sec  au  grand  air  ;  de  sorte  que,  pour  les  écorces  séchées  à 
l'air,  la  diminution  de  volume  concorde  approximativement  avec  l'évapo- 
ration  ou  la  perte  du  poids  pour  100. 

H  disparaît  en  effet  par  suite  du  passage  de  Tétat  sec  en  forêt  à  l'état  sec 
à  l'air: 

L*écorce  lisso  de  Uge,  encore 17  pour  100 

L*écorce  moyeu  ne  de  tige,  encore U       — 

L'écorce  lisse  de  branches,  encore 19       — 

LVcorce  moyenne  de  branches,  encore.' 90       — 

D'où  la  diminution  totale  du  volume  de  Tétat  verl  à  Tétat  sec  en  plein 
air  serait  en  chiffres  ronds: 

Pour  l'écorce  lisse  de  tige - 51  pour  100 

PourPécorce  moyenne  de  tige 32       — 

Pour  Pécorce  lisse  de  branches 60       — 

Pour  récorce  moyenne  de  branches 56       — 

^  Le  poids  spécifique  des  plus  vieilles  écorces  lisses  de  tige  (38  axis) 
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sécbées  à  Tair  concorde  presque  exactement  avec  celui  de  Técorce  séchée 
en  forêt,  0J4  au  lieu  de  0,75  ;  au  contraire,  le  poids  spécifique  des  plus 
jeunes  écorces  lisses  séchées  àTair,  parce  qu'elles  diminuaient  davantage, 
se  trouve  être  un  peu  plus  élevé  pour  iOO,  c'est-à-dire  de  0  80  pour 
l'écorce  des  brins  de  24  ans,  de  0,86  pour  Técorce  des  brins  de  iC  ans  ;  et 
pour  récorce  lisse  des  branches,  0,83.  Pareillement,  le  poids  spécifique  de 
l'écorce  moyenne  séchée  à  Pair  concorde  presque  avec  celui  de  Técorce 
séchée  en  forêt  ;  il  est  pour  Técorce  de  tige  0fi9,  pour  l'écorce  des  bran- 
ches 0,78. 

4*  Le  volume  d'un  même  poids  d'écorce  séchée  à  Tair  diffère  peu  de 
celui  de  Técorce  séchée  en  forêt. 

Un  quintal  d'écorce  contient  en  mètre  cube  : 

Beoroe  Eooroe  Bcofoe  Ecorw  Boorce  Ecoroe 

moyenm     detpereliM    dM'pereliefl    desperctaM    docperchM 


• 

des 
braochM. 

dM 

branchet. 

de 
i6ans. 

de 
24  «ne. 

de 
38  ans. 

de 
55  b  62  an 

Eoorceverie 

Bcorce  séchée  à  Pair.  . 

0.0550 
0.0640 
0.0610 

0.0550 
0.0630 
0.0620 

0.0535 
0.0615 
0.0575 

0.0552 
0.0635 
0.0635 

0.0587 
0.0667 
0.0675 

0.0625 
0.0715 
0.0795 

Puissent  ces  recherches,  dont  la  direction  et  la  préparation  nous  ont 
coûté  beaucoup  de  temps  et  de  peine,  être  utiles  à  la  science  et  à  la 
pratique  ! 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


HÉcBOLOftiB.  M.  Brongniârt.  —  Les  bIbUotbèques  forestières.  —  Règlement  déRniiif 
des  budgets  des  recèues  et  des  dépenses  de  Teserclce  1860.  —  Le  congrès  îles  fores- 
tiers de  Russie. —- Le  déboisement  dans  le  khanat  de  Bokbara.  — Société  de  secours. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Adolphe  Brongniart, 
membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale  d'Agriculture,  professeur- 
administrateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

H.  Brongniart  avait.acquisdans  les  sciences  naturelles  et  particulièrement 
dans  la  botanique  une  place  éminente*.  Ses  travaux  sur  les  plantes  fossiles 
auraient  sufti  à  illustrer  un  homme^  ils  ne  furent  pour  lui  que  le  complément 
de  ses  recherches  sur  l'organisation  générale  des  végétaux.  H.  Brongniart 
a  donné  quelques  articles  très-remarques  aux  Annales  forestières^  il  s'inté- 
ressait à  tout  ce  qui  touche  à  la  sylviculture,  et  comptait  parmi  l'un  de  ses 
plus  beaux  titres  de  gloire  les  progrès  réalisés  d'après  ses  conseils  dans 
l'agriculture  de  la  Sologne  par  l'introduction  de  la  culture  des  résineux. 
La  perte  de  cet  éminent  botaniste  mort  à  soixante-quinze  ans,  dans  la  plé- 
nitude de  ses  facultés,  sera  non-seulement  sentie  en  France,  mais  aussi 
dans  le  monde  entier,  car  il  avait  dans  tous  les  pays  des  collaborateurs 
dont  son  aménité  avait  fait  des  amis. 
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—  Les  préposés  des  forêts,  qui  habitent  presque  toujours  des  villages  ou 
des  maisons  forestières,  n*ont  aucun  moyen  de  se  procurer  des  livres;  aussi 
ceux  qiii  entrent  dans  le  service  avec  la  meilleure  volonté  de  s'instruire 
perdent-ils  bientôt  toute  habitude  des  travaux  de  Tesprit.  M.  le  directeur 
général,  frappé  de  ^inconvénient  qu'il  y  a  à  laisser  ainsi  s*atrophier  dans 
l'oisiveté  des  intelligences  qui  ne  demandent  qu*à  se  développer,  a  conçu 
l'heureux  projet  de  créer  des  bibliothèques  destinées  aux  gardes  et  à  leurs 
familles. 

Ces  bibliothèques,  placées  dans  les  maisons  forestières  situées  au  centre 
de  plusieurs  triages,  sont  composées  de  livres  de  morale,  de  littérature  et 
de  science  choisis  parmi  ceux  qui  sont  à  la  portée  des  préposés.  Les  cata- 
logues de  la  Société  Franklin,  qgi  ont  servi  à  faire  les  premiers  choix, 
renferment  un  grand  nombre  de  bons  ouvrages,  qui  ont  fourni  les  premiers 
éléments  de  ces  bibliothèques  installées  dans  plusieurs  conservations. 

Les  heureux  résultats  de  cette  institution  ne  peuvent  manquer  de  se 
faire  promptement  sentir.  Aussi  est-il  à  désirer  que  les  ressources  de  l'ad- 
ministration des  forêts  permettent  à  M.  le  directeur  général  de  retendre 
bientôt  à  toute  la  France. 

Chaque  bibliothèque  doit  renfermer  environ  vingt  volumes;  mais^ 
comme  la  composition  de  chacune  d*elles  doit  être  différente,  les 
éiïhanges  permettront  de  faire  passer  sous  les  yeux  des  préposés  un  grand 
nombre  d'ouvrages  variés.  Aussi  nous  paraît-il  fort  important  de  faire 
porter  le  choix  non-seulement  sur  les  ouvrages  compris  dans  le  catalogue 
de  la  Société  Franklin,  qui  est  un  peu  pauvre  en  livres  techniques,  mais 
encore  sur  les  traités  de  botanique,  d'entomologie,  de  géologie,  de  météo- 
rologie, etc.,  sciences  qui  peuvent  trouver  dans  le  personnel  forestier  de 
très-utiles  auxiliaire?. 

—  Le  Journal  officiel  du  30  janvier  publie  la  loi  du  27  décembre  187K, 
portant  règlement  définitif  du  budget  de  Tannée  1869.  Nous  reproduisons 
d'après  ce  document  quelques  chiffres  extraits  des  nombreux  tableaux  qui 
y  sont  annexés. 

nègUmmlt  dé/lnitifdês  r$Cêtte$  du  budget  de  1869  (tableau  C). 

Evaluation    Produite  rénltant  Besto 

des  dot  BflooDTremenU  è 

produite.       droite  eoBstaiéa.  efltetaés.  roeoaTiflr. 

Produits  des  coupes  de  t)Ois.  34 173  000    83*8t7  Mo  16        33  757  869  15  80  584  01 

Valeur  des  bois  cédés  direc- 
tement aux  arsenaux  de 
la  marine  et  au  service  du 
génie  miliUire 1 000  000        465  450  74  8  886  44        463 164  ^ 

Produits  divers 4000000      408903157         8788  388  34       940649  83 

Contribution  des  communes 
et  des  établissemenis  pu- 
blics pour  frais  de  régie 
de  leurs  bois 1  800000      1865755  97  1886330  84         89485  78 

40473000  89  598084  44        3878486117         813883  87 
Produits  extraordinaires  des 
forêts  pour  reboisement 

et  routes  forestières 8  500  000  a  479  839  96         9  479  838  96              » 
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Bèf^lmmU  défMUfdu  dépensés  dt»  budget, 
(Strrlce  •dbalnittratifflC  4e  snrvimaBee  daiw  Im  dép«rteiie&te.  ) 


résultant 

Hesle  è  payer 

parle 

dei 

Payements 

àUcUlaie 

badgetprimiur. 

aerrioes  faits. 

effoctués. 

de  l'exercice. 

Ghap.  i9.  —  Personnel 

.  ..     4997017 

4096605  91 

4995  806  09 

799  85 

Chap.  50.  —  Matériel. . 

...     3902000 

3  807  924  11 

8  802302  93 

4921  18 

Chap.  5t.  —  Dépenses 

di- 

?ersefl.. 

...     ISOiOOO 

1256514  87 

1255  552  01 

962  86 

Budget  extraordinaire. . 

...     8500000 

2480  429  63 

2  479832  96 

596  68 

—  Lé  troisième  congrès  des  sylviculteurs  de  Russie  aura  lieu  cette  au* 
née  à  Riga.  Voici  quel  sera  le  programme  des  questions  à  débattre  dans 
cette  session  :  1^  les  modifications  survenues  dans  les  conditions  écono-» 
miqnes  des  provinces  de  l'Ouest  pendant  les  dix  ou  quinze  dernières  an- 
nées ont-elles  exercé  une  influence  sur  l'étendue  du  terrain  boisé  et  sur 
Télat  des  forêts  de  celte  région,  et  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  prévoir  des  chan- 
gements importants  dans  l'avenir  sous  ce  rapport  ?  ^°  Quelles  sont  les  cir- 
constaoces  qui  pourraientdéterminer  ceschaugements?  Dans  quelle  mesure 
l'état  des  forêts»  dont  les  produits  alimentent  le  commerce  de  Riga,  assure- 
t-îl  la  satisfaction  des  demandes  de  ce  port  pour  Texportation  des  bois  ? 
3*  Quelle  est  la  situation  de  l'exploitation  dans  les  forêts  particulières  des 
provinces  baltiques  et  ne  dénote-t-elle  pas  l'influence  de  l'intensité  pro- 
gressive de  l'agriculture  ?  A"*  Est-il  permis  d'espérer  d'un  lien  plus  étroit 
entre  l'économie  forestière  et  l'économie  agricole  en  Russie  une  amélio* 
ration  de  la  première  ?  L'emploi  du  sol  forestier  à  des  usages  agricoles 
peat-il  se  produire  longtemps  encore  et  sous  quelles  formes?  S*"  Le 
développement  insuffisant  de  la  science  forestière  en  Russie  dépendant  du 
peu  de  popularité  de  cette  science  dans  le  public^  qu'a-t-il  été  fait  jusqu'à 
présent  et  qu'y  a-t-il  à  faire  dans  l'avenir  pour  la  vulgariser  ? 

—  Le  khanat  de  Bokhara  'présente  un  exemple  frappant  des  consé- 
quences qu'entraîne  le  déboisement  d^un  pays.  Il  y  a  une  trentaine 
d'anoées,  le  Kbanat  était  une  des  régions  les  plus  fertiles  de  TAsie  aus- 
trale; ce  pays,  très-boisé  et  bien  arrosé  par  dejnombreux  cours  d'eau^  était 
un  véritable  paradis  terrestre.  Mais,  depuis  vingt-cinq  ans,  la  manie  du 
déboisement  s'est  emparée  des  habitants  ;  on  a  abattu  toutes  les  futaies,  et 
le  peu  de  bois  qui  restait  fut  dévoré  par  le  feu  pendant  une  guerre 
GivÛe.  Les  conséquences  ne  s'en  sont  pas  fait  longtemps  attendre  ;  elles 
ont  été  la  transformation  du  pays  en  une  sorte  de  désert  aride.  Les  cours 
d^eau  se  sont  taris  ;  les  canaux  creusés  jadis  pour  les  irrigations  sont  com- 
plètement à  sec.  Les  sables  mouvants  du  désert  n'étant  plus  retenus,  par 
les  barrières  de  forêts^  gagnent  du  terrain  chaque  jour  et  finiront  par  tout 
envahir,  transformant  le  Khanat  en  un  désert  aussi  désolé  que  les  solitudes 
qui  le  séparent  de  Khiva. 
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Société  de  secours  et  prêts,  —  Dans  le  courant  du  mois  de  février  1876, 
la  Société  de  prêts  et  secours  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

l""  Des  dons  supplémentaires  deMH.  de  Saintignon,  10 francs;  d*Hau- 
sen^'iO  francs  ;  Chassaigne,  10  francs;  Zœppel,  iO  francs  ; 

2°  Une  somme  de  200  francs  de  M.  François  (J.),  qui  devient  membre 
fondateur  ; 

a*"  Un  don  anonyme  de  5  francs  ; 

4'  Les  cotisations  (1871  et  1872)  de  M.  Gaury  ; 

5""  Les  cotisations  (1874)  de  M.  de  Lamirault  ; 

6*^  Les  cotisations  (1875)  de  MM.  Suremain  de  Saiserey,  Chitier^  de 
Lamirault,  Rose  (solde),  de  Suzanne,  Monget  ; 

7»  Les  cotisations  courantes  (1876)  de  MH.  Serval^  Dalsace,  Larzillière, 
Japiot,  Ethis,  Lhéritier,  Durocher,  Lecour,  Fouquet,  Récopo,  Nor- 
mand (R.),  Baraban,  Suremain  deSaisery,  Levret^de  Sainttgnon,  Chitier, 
d'Hausen,  Compte,  Malle,  de  Lamirault,  Rousseau,  Noël  (L.-A.-M.-A.), 
Chassaigne,  Zœpfel,  Giloire  de  Lépinais,  Guiot,  Thomas  (G.),  Rollet,  Le 
Grix,  de  Viguerie,  de  la  Taille,  Dardy,  David  (C.-M.-T.),  Joubaire,  Cavaroz, 
Catinat,  Lefebvre  ((L.-S.-Ch.),  Pruvost  deSaully,  Combrau,  le  Rouyer, 
Berjeaud,  Dubar,  Perrard,  Garreau,  Rance  de  Guiseuil,  Soubirane,  Can- 
ferra,  Guary  (F.-A.),  Chervau,  Dubarry  de  Lesqueron,  de  Gorsse,  Rochoux, 
de  Boixo  (M.-J.-P.),  Tassy  (V.-F.-N.)>  Rogé,  Bourbon,  Foulon,  Nouguès« 
Guary  (A.-H.)i  Fréchou,  de  Carbon-Ferrière(J.-A.-H.-D.).  LioultdeCbé* 
nedollé,  Barbier  de  la  Serre  (H.-G.-G.),  Barbier  de  lai!ierre(G.-A.-A.)» 
Bienvenu,  de  Framond,  Boniface,  de  la  Bunodière,  Le  Père,  Gaucher, 
Bouvaisty  Chiboys,  Dambrun,  Bramaud-Boucheron,  Monget,  Panariou^  Hûè 
de  la  Blanche,  Tezénas,  Blandin,  Viney,  Mollerat,  Masson  (J.*G.),  Picard, 
Gilliot,  Fortunet,  Dion,  Beurnier,  Faucompré,  Grognol,  Mourgeon,  Biar- 
nois,  Dubouclez,  Philippe  (C),  Jolyet,  Roussel  (E.),  Grattepaini  Maulbon 
d'Arbauroont,  Fraissignes,  Foncin,  Levrault. 

MaiaiUiis  dans  le  Mi*«oiiBel  de  l*adHilBlaCnai«B  des  fMête. 


DATE 
arrêtés. 

nous. 

POSITIOIIS  ÂBiaBRRBfl. 

posmaas  routbixUw 

1176. 
31  id. 

iij 

S..iDsp  de  3«  eU  eo  dtspoDibifHè. 

lutp.  de  4*  cl.,  thet  deU4*comiB. 

(Itère). 
G.  Rén.  de  i»  cl.  i  Saintgean-de- 

■aarieoM  (Seveie). 

S.-iiMp.  de  f  el.,  tltacbé  tempe- 

raircDenlAradmio.  cent. 
iDtp.  de  4«  cl.  ebefde  la  i»  ooniaii. 

G.  géB.  de  !•«'  et.  à  Anberive  (Hie- 

(1)  Sn  rempUeement  de,  ■.  Dineker  démiMieDOêlré.  —  (2)  En  remptoeenent  de  ■.  Vattlol,  an 
coDgè  de  maladie. 


Digitized 


by  Google 


BULLETIN   DU    COMMERCB   DES   BOIS.  95 


BULLETIN  BU  COMMERCE  DES  BOIS. 


5  mars  t876. 

Paris.  —  Nous  n'avons  rien  à  modifier  de  ce  que  nous  avons  dit  le  mois 
dernier  sur  la  siluation  du  commerce  des  bois  de  feu.  Les  transactions 
sont  restées  suspendues  en  février  comme  en  janvier.  Aux  froids  rigoureux 
ont  immédiatement  succédé  les  grandes  eaux  et  les  inondations,  qui  ont 
entravé  d'une  façon  absolue  l'arrivage  des  bateaux.  On  peut  dire  que 
depuis  le  commencement  de  Tannée  la  place  n'a  plus  reçu  aucun  approvi* 
sionnement.  Aussi  les  chantiers  se  sont-ils  à  pou  près  vidés.  Quelques 
marchands  ont  même  dû,  pour  satisfaire  leur  clientèle»  se  rejeter  sur  les 
bois  de  qualité  inférieure  amenés  de  la  Cure  et  de  TYonne.  par  des  négo- 
ciants forains,  et  dont  nous  avons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs. 

Les  affaires  sont  également  très-calmes  pour  tous  les  bois-d'œuvre.  Il 
se  produit  beaucoup  d'offres,  et  fort  peu  de  demandes.  Néanmoins  les 
sciages  chêne  continuent  la  hausse  que  nous  avions  déjà  signalée  dans 
notre  dernier  numéro.  Les  sapins  du  Nord  se  cotent  également  à 
10  pour  400  au-dessus  des  cours  fixés  pour  1875.  Hais  il  n'y  a  nulle  varia- 
tion dans  le  prix  des  charbons  de  bois  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
Louvre. 

Clamecy,  —  La  charpente,  le  merrain,  les  échalas,  les  lattes,  sont  l'objet 
de  très- nombreuses  transactions.  Mais  les  bois  de  feu  sont  délaissés. 
Acheteurs  et  vendeurs  s'observent,  en  attendant  que  la  diminution  des 
crues  de  FTonne  el  de  la  Seine  permette  de  nouveau  les  transports  sur  ' 
Paris.  Les  charbons  sont  très-recherchés,  on  décharge  des  bateaux  pour 
les  expédier  en  chemin  de  fer  à  Paris. 

ViUen-Cotterets,  —  Les  transactions  ont  été  rares  pendant  le  mois  de 
février,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  bois  de  feu,  qui  s'enlevaient  avecani- 
matioDy  grâce  à  la  rigueur  de  la  température.  Les  cours  n'ont  point  varié. 

Saint'Fioreniin.  ^  Stock  au  ^  février  :  charpente  chêne  et  grumes, 
9299  décistères,  cotés  de  4  à  5  francs  Tun.  Affaires  assez  actives.  —  Vo-* 
liges  peuplier  :  76472  mètres,  se  vendant  de  17  à  18  francs  les  104 mètres. 
Marchandise  très-deroandée  par  le  commerce  de  Paris.  -—  Bois  à  brûler 
dur  pelard  :  99  décastères  (110  à  li5  francs  Tun}  ;  id.  tendre,  7  décastères, 
70  à  80  francs  l'un.  Sans  affaires. 

CàâtiUon'Sur'Loing,  —  La  charpente  est  toujours  délaissée,  elle  se  cote 
de  3  fr.  75  à  4  fr.  50  le  décistère.  L'écorce  seule  est  recherchée,  et  augmente 
toujours  de  prix.  Les  104  bottes  se  vendent  de  215  à  240  francs,  suivant 
qualité.  Le  stock  au  27  février  comprenait  :  charpente  chêne,  1 053  déci- 
stères; étais  chêne,  406  décistères.  Bois  de  feu  dur,  349  décastères; 
id.  tendre,  101  décastères.  Cotrets  de  0.65, 27  302  ;  id.  de  1.14>  9  887. 

Vitry-Je-Franfois.  —  La  rigueur  de  l'hiver,  le  débordement  des  rivièrea 
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ont  entravé  la  fabrication  des  sciages^  et  le  transport  des  marchandises 
débitées.  Les  ports  sont  complètement  dégarnis,  contrairement  à  ce  qui  a 
lieu  généralement  à  cette  saison  de  Tannée.  Les  sciages  de  bois  blancs 
seront  rares  au  printemps,  et  sans  doute  chers.  Le  stock  au  29  février 
comprenait  :  sciages  chêne,  échantillon,  bon  bois,  2  436  mètres,  id.  en- 
trevoux,  739  mètres.  Sciages  bois  blanc  :  quartelot,  i6  096  mètres; 
volige  Bourgogne,  47  049  mètres;  volige  Champagne,  31162  mètres; 
dosse,  57  581  mètres. 

Arbois  et  Salins.  —  Les  froids  rigoureux  de  la  première  quinzaine  de 
février  ont  déterminé  une  hausse  de  5  francs  par  décastère  sur  les  bois 
de  feu.  Lesécorcesont  été  également  fort  recherchées^  avec  augmentation 
de  10  francs  par  iOO  bottes.  Le  prix  des  autres  marchandises  n'a  pas 
varié. 

Pierre  (Saône-ei-Loire). —  La  charpente  chêne  est  très-rare,  et  ne  donne 
lieu  qu'à  de  très-rares  transactions.  Les  cours  sont  nominaux.  La  charpente 
sapin  fait  également  défaut  sur  la  place.  Il  est  jusqu'à  présent  impossible 
de  la  descendre  de  la  montagne.  La  douelle  de  2  pouces  est  offerte  à 
5  fr.  60  ;  celle  de  2  pouces  et  demi,  7  fr.  .50;  celle  de  3  pouces,  9  IV.  50. 
Les  écorces  sont  délaissées  pour  le  moment. 

Bordeaux.  —  Les  transactions  ont  été  peu  importantes  pendant  le  mois 
de  février.  Les  bois  de  feu  seuls  se  sont  maintenus  à  un  cours  élevé,  par 
suite  de  la  rigueur  de  la  température.  Les  merraius  sont  légèrement  en 
baisse.  Les  produits  résineux  ont  également  grand'peine  à  se  relever. 

René  Dbschàmps. 

Tableau  comparailff  de  l'entriée  4aas  Paria,  pendaot  le  mois  de  JanTler 
i99«,  des  eombusilbleef  ferii  et  ffoale  cniployéa  daoa  les  eooslraciloaa  el 
bola  à  ouvrer. 


DtfSIOlf  ATION  DES  MATIÈaBS. 


Bois  à  brûler  dar.. 

—  —     blanc 

Cotrets,  menaise  et  fagots. . . 

Charbon  de  bois 

Poussier  de  charbon  de  bois. 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con- 

siracilons 

Ponte  employée  dans  les  con- 

straclions ; 

Cbarpenie  et  sciage  de  bois 

dar • 

Charpente  et  solage  de  bois 

blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchirage  en  chêne.. 

—  —         en  sapin.. 


NATURE 


stère. 

hectolitre 
100  kilog, 


stère. 


100  bottes 
mét.carr. 


2-2 


tr.  c. 
3.00 
2.2U 
1.80 
0.«<) 
O.SO 
0.73 

8.60 

3.40 

tt.38 

9.00 
11.38 
0.3t 
0.13 


QUANTITÉS  ENTRÉES 


pendant 
l'année  i  875. 


14.343. 79 

11.945.75 

5.564.95 

195.911.81 

7.937.85 

64.153.956 

883.193 

457.919 

6.094.31 

13.134.03 

8.050 

144 

507 


pendant 
l'année  1870, 


13.343.30 
9.911.90 
5.589.90 

339. 345. 61 
5.801.35 

70.886.554 

930.745 

836.553 

7.978.19 

14.957.84 
7.838 
368 
649 


DIFFÉRENCE 
8UB  LB  non  ooHanroHiuiiT. 


Augmen- 
tation 
en  1876. 


34.95 
43.333.80 

» 
6.733.598 

48.553 

378.633 

1.878.88 

3.833.81 
m 
134 


Dimiaalioii 
en  1876. 


1.000.49 
3.033.85 


3.136 


733 
48 
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généHiax  de  Salni-Dents.—  Pori  et  gare  d'AnberrlUiers. 

MOVfRMnrr  du  von  di  FirRira  i878. 


Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


PLAGE  DB  PABIS. 

«  FnJ  (octroi  non  compris).^  Bois  de  flot,  laoà  185  fr.;  traverses,  110  à  180  fir.; 
bois  pelard,  180  à  135  fr.  le  décaslère  ;  bois  neufs  durs,  145  à  150  fr.;  bois 
blancs,  bonleau  et  tremble,  100  àllOfr.;  pin,  185  à  185  fir.;  falonrdesde 
pin,  le  cent,  65  à  70  fr. 

GttABPnm  (octroi  compris).  —  C/i^na  neuf.  —Ordinaire  (jasqu*à  0%80  d'équar- 
rissage),  le  mètre  cube,  bois  flotté,  65  fr.;  le  bois  non  flotté,  55  tt,\ 
petit  arrimage  (0b,30  x  Ob,33  jusqu*à  0»,36  x  0b,36),  80  fr.  le  mètre  ' 
cube  flotté,  et  65  le  non  flotté  ;  moyen  arrimage  (0»,36  x  Ob,39  jnsqu*à 
0>>,48  X  0^,51),  110  fr.  le  mètre  cube  flotlé  ;  gros  arrimage  (0b,51  d'éqnar- 
rissage  et  au-dessus),  130  à  170  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  des  Vosges  et  du  Jura.  Petits  bois  (0",87  x  0",a7),  60  fr.  le  mètre 
cube;  groe  bois  (0«,36x  0",39  et  au*dessus),  70  fr.;  |»ltcbpin  pour  cbar- 

VAIB  1870  7 
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pente,  de  15  à  SO  mètres  de  longueur,  bien  équarri,  de  O^iSe  X  0"»,S6 
jusqu'à  0B,56  X  0»,56y  tOO  fr.  le  mètre  cube. 
SciASBÊ  (six  mois  de  terme  ou  8  pour  100  d'escompte).* CMne  de  Champagne.— Flotté 
Jusqu'à  8«,75  de  long.  Bntrevoux  (0»»,027  X  0«,«i),  le  mètre  linéaire 
bon  bois,  1  fr.  i6;  bois  inférieur.  0  fir.  85;  échantillon  (0»,03i  x  0*,Si), 
1  fr.  55  le  bon  boit  et  1  fr.  35  le  bois  inférieur;  échantillon  (o»,Oil  x0n,91), 
1  fjr.  60  ie  bon  bois  et  1  fr.  85  le  bois  inférieur  ;  doublettes  (0",05iX0*>,$9), 
8  f^.  SO  pour  le  bon  bois  et  t  fr.  10  pour  ie  bois  inférieur;  petit  battant 
(0u,078x0n>,8i),  8  fr.  40  pour  le  bon  bois  et  S  fr.SOpour  le  bois  Inférieur; 
membrure  (0»",078  xO^ïlO),  l  fr.  65  pour  le  bon  bois  et  1  fr.  10  pour  le 
bois  inférieur  ;  gros  battant  (0»,1i  X  0b,89),  7  fr.  le  bon  bois  et  4  fr.  66 
le  bois  inférieur;  chevron  (0%0^  x  0»,08),  1  fr.  SO  le  bon  boia  et  0  fr.  85 
le  bois  inférieur.  Au-dessua  de  3*>,75  de  longueur,  10  pour  100  en  plus 
sur  ces  prix. 

ChéfM  de  quarUêTt  non  flotté,  par  mètre  superficiel  à  moins  de  désigna» 
tien  contraire;  feuillet,  0»,010,  8  fr.;  id.,  0»,014,  8  fir.  50;  ïd.,  0»,0S1, 
5  fr.;  id.,  0«,08T,  7  f^. 

Hêtre.  —  Sur  quartier,  réduit  à  l'unité  de  Ob,OI7  X  0B,t4>  0  (^.  85  lé 
mètre  linéaire  ;  membrures,  180  fr.  les  104  mètres  ;  plateauxi  M  à  100  fr. 
le  mètre  cube. 

Sapin  du  Nord,  le  mètre  linéaire,  madriers  ronges  (0b,08  x  0,9i  à 
0«,88),  1  fr.  55  le  bon  bois  et  1  fr.  85  le  boia  Inférieur)  madriers  blancs^ 
mêmes  dimensions,  1  f^.  40  le  bon  bois  et  1  fr.  85  ie  bols  inférieur  ;plan* 
cbes,  0B,084x0"',8l  à  0b^88,  0  fr.  67  en  bon  bois  ;  bastens,  0b,065x0«,1T 
à  0B,18,  0  fr.  70  à  0  fr.  80^  solvant  qualité.  ->  6apin  de  Lorraine»  le  mètfe 
linéaire,  madriers  (Ob,075xo»,9S},  1  fr.  45  ie  bon  bois  et  1  fr.  85  le  boia 
inférieur;  planches  (0-,0B7X0»,88),  0  fr.  80  le  bon  boia  eto  fr.  80  le  bota 
Inférieur;  l'd.,  0»,084x0»,89, 1  fr.  15  le  bon  boia  et  0  fr.  85  le  boia  infé- 
rieur ;  chons,  0  f r.  85  le  mètre  courant.  ^ 

PA8QCBT.  —  Le  mètre  carré.  CMm.  —  Frises  de  0«,0t7  x  0«,06  à  0«,08  dejargeur, 
6f^.S5;  id.»  de  0«,027X  0»,089  à0»,11,  6  f^.  en  bon  bois;  les  deux 
dimensions,  4  fr.  85  en  bois  inférieur;  frises  de  0",084  à  0b,085  d'épaia- 
seur,  toutes  largeurs,  8  fir. 

Sapin.  —  Frises  de  0«,oa5  X  0»,10  à  on,ll,  blano»  8  fir.  401  ^*$ 
rouge,  a  fr.  60. 

M»  blancs  (peuplier  ou  grisard).  —  Feuillet  de  Ob,018  et  de  0n,l9  à 
0^,85,  les  104  mètres  :  chois,  80  fr.;  ordinaire,  88  fr.  50;  rebut,  16 fr.; 
\olige  Champagne  de  0»,018  et  de  0",16  à  0",85,  les  104  mè&rea, choix 
33  fr.;  ordinaire,  84  fr.;  rebut,  16  fr.  50;  voliges  Bourgogne  de  0»,083  et 
de  0",8i  à  0B,85  :  choix,  55  fr.;  ordinaire,  40  fr.;  rebut,  87  fr.;  planches 
de  O^B^OSO  et  de  0",S8  à  0»,86  choix  :  67  fr.  50;  ordinaire,  55  fr.;  rebut, 
37  fr.;  qnarttîlots  de  0b,060  et  de  0B,8a  à0",a5  :  choix,  185  fr.;  ordinaire, 
97  fr.  50;  rebut,  65  fr. 

GBAâwma  M  Boia  (le  double  hectolitre  sur  les  mârchéa  flotUnU  dea  porta  de  la  Seine}. 
•*  Charbon  de  la  Loire,  7  fr.  80  ;  de  l'Yonne,  7  fr.  70;  Marne,  7  (r.  60; 
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Gamux,  Y  fir.  80}  iprenallle,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  pous- 
sier et  fumerons,  4  fr.  50. 


POET  DB  GLAMBCT  (NIÈYBB). 

CkAwmrs.  -  Chêne.  —  45  ft  55  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  »*oiinrAR.  —  Chên^  équarri,  50  i  05  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  700  fr.  le  millier 
de  S600 pièce»;  lattes  l'«qnalité,  145  fr.  les  t04  bottes:  »•  qual.^  00  fr.; 
aubier,  0$  fr.;  échalas,  45  fr.  le  mille,  en  cœur,  obène  ;  en  acacia  et  ch5- 
uignier,  55  à  00  fr. 

Bois  ra  VBV.  —  Bois  de  Ilot,  le  déoast.,  tl5  k  t\%  fr.;  bois  neuf  dur,  110  à  139  fr.;  bols 
blanc,  85  fr.;  traverses  en  hêtre  de  (lot,  110  à  115  ft.;  id.  neuves,  liO  fr. 
menuise,9S  fr.;  charbonnette,  8  fr.  00  le  stère;  margotin,  4  fr.  85  le  cent. 

OiABBOKs  ra  1018.  -«  Le  double  hoct.,  7  fr.  85. 

BooBcn.  —  Les  104  boites,  I90à  800  fr.;  un  battu,  les  1040  kllog.,  175  fr. 

PLACB     DB    TILLBB8-GOTTBBBT8. 

Gbabpbrtb.  —  Le  mètre  cube  chêne,  !'«  qualité,  180  k  130  fr.;  8«  qualité,  85  à  100  fr.; 
U.,  sapin,  70  à  80  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  00  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume^  15  à  10  fr. 

SciA«BS.  ^  CMné.—  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (900  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  V  qualité  (épaisseur,  0»,14;  largeur,  0b,96; 
longueur, 9B,50  à  2a,00),  5 fr.  95  la  pièce;  2*qualité  (épaisseur,  0%115  ;  lar- 
geur, 0B,99  ;  longueur,  2b,50  à  9«,00),  8  fr.  la  pièce  ;  membrure  (Ob,10  x 
0-f  18),  les  lOO  mètres,  100  fr.;  planches  (Ob,038  x  0b,95),  100  fr.;  entre- 
voui  (Oi»,0SX0«,85),  70  fr.;  ehevrons  (0b,08  x  0b,08),  00  fr.;  frte 
(0»,19XO»,0*)t  »*'«•• 
Sapin.  —  Madriers,  100  à  190  fr.  le  mètre  cube. 

Hêtre  — 130  à  140  fr.  les  100  toises  assorties  ou  00  à  05  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaui,  élaux;  chevrons  (0>b,10  X0",10],  les  100  mè- 
tres, 50  fr.;  quarielot  (0» ,00x0» ,95),  75  fr.;  membrure  (0B,10X0">,18)i 
75  fr.;  doublelte  (0>b>08  x  0n,88),  tOO  fr.;  entrevoux  (0«,030  X  0",95),  leo 
100  mètres  carrés,  975  fr.;  feuillet  (0>b,015  x  0^,99),  id.,  110  fr.;  traverses 
(0B,99X  0»,19X  9»,50),  3  fr.  95  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  40  à  45  fr.;  au  quart 
pour  mojeux,  55  à  05  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (pUteau),  suivant  quiilité, 
00  à  05  fr. 

Frén$.  -  Le  mètre  cube  (plateau),  solvant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charm.  *-  Le  mètre  cube,  platoiu  (0«,09  x  0«.80),  55  fr. 

Nc^fêT.  — 190  à  195  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0",  04 
d^épaisseur  et  0^,95  de  largeur,  150  fr.  les  100  coiief . 
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Bois  blancs.  —  VoUges  (largeur,  0«,li;  épaisseur,  0«,015},  10  fr.  les  ccnl 
mètres;  volige Champagne  (0«,!6  à  0«  19  de  largeur  sur  0«,OiO  d'épais- 
seur), 17  à  19  fr.;  volige  Bourgogne  (0",«0  à  0-,«5  8nr  0«,oai),  30  à  83  fr.; 
chevrons  (0",08  surO»  08),  S6  k  80  fr.;  quarielol  (0",M  à  0»,15  sur  0«,06), 
75  fr.  les  100  mètres. 

Bois  db  ferib.  -CMne.-Merrain,  70  à 72  fr.  lelast  assorti  (lastde  35  poignées,  last  de 
5a  poignées  et  iast  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  ro%S5  de  hauteur,  0*.08  de  largeur  et  0>B,oa5  d*épais- 
seur),  5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  à  10  fîr.  le  cent  de  douves 
(de  0»,i5  à  0",55  de  hauieur);  lattes,  135  à  140  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaux, le  mille,  7  fr.;  échalas,  le  mille,  85  à  40  fr. 

Bétre.  —  MerraiD,  1«  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 

Charme,  —  Merrain,  55  à  60  fr.  le  last. 

aals  pour  voitures, chêne,!"  cholx,pour  fortes  roues,  0  fr.  70  la  pièce  ; 
Id.,  a»  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

Bois  di  nu.— Grand  bois  dor,l«'  choix,  190  àl30  fr.  iedécastère  ;  S*  choix,  05  à  100  fr.; 
3«choix,  70175  fr.Grandbois  blanc,  100àl05fr.Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 150  fir.;  merisier  rondin, 140  à  145  fr.  Bois  de  forme  et  embauchoir, 
hêtre  et  charme,  18  fr.  le  stère.  CotreU,  170  à  180  fr.les  1 040  bottes  ou 
15stères.  Bourrées,  16 à  17 fr.  leceui.  Margotins,  5  à  6  fr.  le  cent. 

Cbauon  db  bois.  *  Les  100  kilog.,  19  fr.  50,  ou  5  fr.  le  sac  de  40  kilog. 

AcoMBs.  —  Le  cent  de  bottes,  grosses,  970  tr.;  petites,  995  fr. 

rLAGB  DB  SAIITT'lBAR-DB-LOSlfB. 

« 

CaAmFBNTB.  —  Chêne.  «-  Le  mètre  cube  écpiarri,  85  à  90  fr.,  suivant  dimensions. 

St^,  au  choix.  —  Gros  bois,  60  fr.;  petits  bois,  46  à  47  fr.;  moy  ens^ 
54  ft. 

SaAOïs.— Sapin.—  La  douzaine  .de  planches  19/19,  94fr.50;  planches  de  recette 
et  autres,  prix  à  proportion. 

Bon  DI  VBU.  «-  Bois  durs,  80  à  39  h.  le  double  stère. 


PLAGE  D'AEBOIB  (lUEA). 

GflAmFBRTB.  —  Chêne  (équarri  à  vive  arête),  4  mètres  au  moins  de  long.,  135  à  150  fr .  ; 
au-dessous  de  4  mètres,  190  fr.  ;  plateaux,  1"  choix,  185  fr.;  9»  choix> 
115  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  (le  m.  c.)»  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  40  à  55  fr.; 
équarries  à  vive  arête,  1»  choix,  65  fr.;  9«  choix>  pour  pUnches,  60  fr.; 
ordinaires»  56  flr.s  chevrons,  &5  fr. 
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SdAnkt.—  Chêne.  —  Frises  ei  lames  pour  plancher,  de  O^^M  d'épaisseur,  le  mèue 
carré,  S  fr.  50;  lames  pour  parque^  de  0«,09  il  O^itS  de  large  sur  O^^TS 
de  long  et  ob,08  d^épaissenr,  18  f r.  le  cent. 

Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  9fr.40  ;  de  15  lignes 
a  fr.  ;  de  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes^  1  fr.  15. 

Bon  0B  wtanm.  —  CMim.— Donelle^le  cent,  longueur  40  pouces,  57  Ar.  75;  36  pou- 
ces, 5a  fr.  50;  32  pouces,  38  fr.  50;  i8  ponces,  sa  fr.;  douelles  pour 
foudres,  100  francs  le  mètre  cube. 

Sapin.— Lattes,  le  mille,  la  lignes  sur  3,  longueur  ta  pieds^  36  fr.  30; 
id.,épaiss.  4 lignes,  iafr.35;  id.,5lîgnes,55  fr.;  id.,  6  lignes,  64  fr.; 
id.,  7  lignes,  75  fr.  60  ;  id.,  8  lignes,  90  nr.;  id.,  la  lignes,  lai  fr.;  id., 
15  lignes,  160  fr.;  id.,  18  lignes,  \W  fr. 

Bois  db  vbo.^Lo  décastère^dur,  115  fr.  ;pelard,  100  fr.;  bols  blanc,  00  f)r.;colrets,  70  fr. 

CiAmBOH  DB  BOIS.  —  Le  mètre  cube,  15  ftr.,  livré  à  domicile. 

BT  TAHs.  —  Les  100  bottes,  3  pieds  1/a  de  long,  3  pieds  l/i  de  toar«  100  f^. 
rendoB  à  domicile. 


BLAGB  DB  8AL1B8. 

Gbabpbbtb.  —  Sapin  «n  grume,  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois,  54  fr.; 
moyens,  50  fr.;  petits,  43  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jusqu'à 
6  mètres,  le  m.  c,  60  fr.;  de  6b,50  ii  10  mètres,  65  fr.;  chevrons,  50  fr. 

ScuABS.  ^  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.carré^  1  fr.  50;  de  15  lignes,  9  fir.  lo  i 
de  18  lignes,  9  flr.60  ;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  1  fîr.  05  ;  de 
6  lignes,  0  fr.  80. 

Bou  DB  rBHTi.  —  Laites  de  la  lignes  su?  3,  le  mille,  80  fr.;  4  lignes  épaisa.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 65  fr.;  8  lignes,  85  fr.;  la  lignes,  135  fr.;  tout  4  mètres  de  long. 

BC0BGB8.  —  Les  100  bottes,  3  pieds  l/a  de  long,  3  pieds  1/a  de  tour,  180  fr.,  rendues 
à  domicile.  (Prix  nominal.) 

BLAGB  DB  RAOB-Ii'ÉTAFB. 

Cbabmbtb.  —  Sapin,  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  aa/aa  à  88/30,  80  f^.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  85/30, 85  fr.;  id.  recharges,  80/30  à  35/35,  85  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  40  fr.;  chevrons,  ia/18,  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  36;  id.  de  10  mètres  et  au- 
-dessus, Ofr.  48. 

SciAAa»*  —  Sapin.  ^  Le  cent  de  planohes,  9/ia,  l«'  ehoii,  160  fir.;  a«  choix,  140  fr.; 
3«  choix  (rebut  à  pl8lre),  180  fr.$  id.,  8/18,  l« choix,  14«  fr.;  a«  choix, 
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lao  fr.;  8*  ehoii  (rebut  à  plâtre),  1(»0  fr.;  fd.,  19/lt,  !•'  choii,  MO  ttA 
f  ohoix,  190  Ar.;  t«oboii  (rebut  à  plâtre),  UO  fr.;  )d.,  1S/13,  à  18  lignes, 
1«  choix,  845  fr,;  %•  cboix,  185  fir.;  8*  choix,  110  fr.:  id.,  tS/18,  à 
15  ligaes,  i«r  choix,  890  fr.;  8*  cboix,  840  fr.;  3»  choix,  175  fr. 

iRDUiTAiB,  ^  Sa^,  —  Perches  à  houblon  de  5  à  T  môtres  de  longueur,  le  cent,  UO  fr., 
de  T  mètres  et  au-dessus,  185  fr.;  perches  d^esu  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  150  tt.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  885  fr.j  tuteurs  de 
5  pieds  (1,86),  le  cent,  8  fir.  ;  ècbakis  dits  de  Champagne,  85  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  9$  fr.  le  mille. 

Boiaoi  f ra.<-> Pin  sylfeatroi  le  stère,  8  fr.  50;  sapin,  quartier,  8  fr.  50;  chêne, 
quartier»  9  fr.  50  ;  heure,  quartier,  14  fr.  50. 


PI«AGB  DK  RB1M8. 

GBABFnm  (octroi  compris).  ^  CMm«.  <->  Le  mètre  enbe  au  quart,  TO  à  80  fr.;  sapin, 
60  fr.;  bois  blancs,  30  à  40  fr . 

SclAon.-»-  Planches,  entrevottx,  cMm,  les  900  mètits,  180  à  190  fr.;  sapin,  1^8,  bon 
bols,  170  fr.  le  cent;  id.  bois  inférieur,  155  fr.;  19/18,  940  fr.;  hèire,  en- 
trevoux,  190  fr.;  peuplier  voliges,  80  fr.  les  900  mètres. 


PLAGB  HB  «OVIiUlS  (ALLIBB). 

CBAnriHTi.  —  Chên$,  ^  De  0»,90  à  on,30, 90  fr.  le  mètre  cube;  de  0«,19  à  on,90, 
SOOfir.  le  cent  réduit. 

SciAoïi.  —  Planches  chêne,  80  fr.  les  100  mètres;  bols  blancs,  40  fr.  les  lOO  mètres 

Bois  DB  vsNTB.  —  Merrains,  660  fr.  le  millier;  grand  barricage,  900  fr.;  petit  id»^, 
197  fr.;  lattes  chêne,  de  t»,50,  40  fr.  le  mille. 

Bois  BB  VBU.  «- 19  fir.  1  stère  89  centlstères. 

Cbabbob  db  9018.  —  I  fr,  les  50  Ulogrtmmos. 

EcoBCBS.  —  180  fr.  les  1000  kilogrammes. 

PLACB  D'AVBBBAS  (ABDÈCHB). 

Cbabbbbtb.  «-  Bopto.  «•  Bn  grume,  45  fr.  le  mètre  eube;  id.,  équarri,  50  h., 
selon  les  dlmeBSions;  perches  de  0»,0T  x  0«,07,  et  de  9«,50  à  s  mètres 
de  longueur,  la  douaalne,  5  à  6  fir.;  Id.  de  8«,50de  longueur,  9  fr«;  id., 
de  4  mètres  de  longueur,  15  fir. 

8CI40BS.  —  fi^apin.  —  Madriers,  60  fr.  le  mètre  cube;  planches  de  0^,08  d*épalsseur, 
delà  A  mètres  delongueur,  Iem.c9rrè»  Ifir.nà  ifMToUgosdelU- 
fies»  t  fr.  le  m.earré;  id..  de  •  lignoe,  t  fir.  15. 
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Bon  DB  MiHB.— Peiit6B  perches«  0  fr.  4»;  grandos  id.,0  i»;  pUaclMtdtMiNU.flr. 
le  m.  carré,  1  fr. 


NJkCM  DB  MOKnBB-BBB4AUU« 

CBAmPsHTB.  —  Chêne,  en  grome,  la  lolive^  usage  de  Salni-Diiler,  tO  fr.;  hêtr§, 

5  fr.  50  ;  iMlipI^,  3  fr»  50. 

SciA«B9.  —  Hêtre,  les  i08  mètres,  échaDlilIon,  175  fr.;  enirevoux,  150  fr.;  cAAM^écbaa* 
illIoD»  i50  fr.  les  MO  mèlrati  id.»  eaMtoaxi  100  fr. 

Bois  db  »o.  —  le  stère,  quartier  charme,  15  fr.  50;  td.  bètre,  19  fr.  SO;  rondio  Uillia 
llfr. 

Ghabboh  bb  bois.  -  Pour  fusion,  19  fr.  50  les  1000  litres  en  forêt. 


PLACB  DB  BBAUCAIRB. 

Cbabpbbtb.  —  Chêne.  -  M.  c,  90à  105  fr.,  suivant  qualité. 

Sapin.  -  M.  e.,groa,  58  iioa  fr.  ;  petits  bois,  a  146  fr.;  moyens,  »8à 
50  fr. 

SciAABS.  —  Chêne.  -  Plateaux  de  0n,05  h  Ob,010  d'épaisseur,  le  m.  c,  110  à  liO  fr. 

Sapto.  — Planches,  ia/19,  97  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs 
à  proportion. 

PlilGB  DE  MOBTEBJBAV. 

GSABVBBTB.  —  Lo  mètre  cube,  chêne,  69  fr.;  sapin,  71  fr.;  bols  blancs  équarris,  58 fr. 
ScufiBS.  —  Le  mètre  cube,  «apin,  79  fr.  ;  hêtre,  68  fr.;  chône,  65  fr. 
Bon  BB  VBU.—  Le  stère,  chêne,  11  fr.  50;  hêtre,  10  fr. 
Chabbobs.  —  Hêtre.  ->  8  fr.  iO  les  45  Idiogrammes. 

PLAGB  DB  BOEDBAUX. 

Bou-b'obutbb.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  du  pays,  95  è  100  fr.;  du  Nord,  190  à  140  fr. 
SopM.  -*  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  fr.;  la  poutre,  75  à  80  fr • 

BoABBS.  —  Chêne,  195  à  135  fr.  le  m.  c;  sojpin,  85  à  95  fr. 

Bois  DB  FBtiTB.  —  Merrstn,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1 616  douves,  de  84  à  86  pou. 
ces  de  longueur  sur  19  à  14  lignes  d'épaisseur,  1 100  à  1140fr.;  14  à 
16  lignes,  1 500  fr.;  18  à  90  lignes,  1650  à  1 700  fr. 

Bon  DE  IBU.  —  Fagots  de  l>",50  de  hauteur  et  0^,80  de  tour,  le  cent  :  chênoi  115  k 
180  fr.;  pin  pelé,  70  à  80  fr. 
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CsABBom.  —  L'hectolitre,  de  cbèoet  7  à  8  fn;  de  pin,  4  à  5  fr. 

RftsiNss.  —  Essence,  les  100  iLilog.,  5i  fr.  ;  pAte  de  térébenthine  au  soleil,  la  barri- 
que, 75  fr.;  brai,  lO  à  U  fr.;  goudron  ordinaire,  la  cbalosse,  U  fr.;  colo- 
phane, selon  qualité,  les  100  kiIog.>  18  à  14  fr.;  galipoi,  manque;  résine 
Jaune,  18  fr. 

PLAGE  DE  CETTE. 

Bois  db  fbhtb.  —  Les  cent  douilles  en  monte,  Si/86,  i/6, 18/U,  38  à  43  fr.:  id.,  14/16* 
45  à  50  f^.;  88/30,  4/6,  18/14,  40  à  50  fr.;  id.,  14/16,  50  à  60  fr;  34/36. 
4/6,  18/14, 60  à  64  fr.;  Id.,  14/16,  75  à  80  fr. ;  id.,  18/80,  90  à  95  fr  ;  48/4i, 
4/6,  4/18,  70  à  75  fr.;Md.  18/15,  80  à  85  fr.;  id.,  14/16,  100  à  105  fr. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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LES  INSECTES  PU  CHÊNE  VERT^ 


I.   QUKLQUBS  MOTS  SUR    LB  CHftNB  VERT. 

Le  chéDe  vert  est  une  des  essences  les  plus  précieuses  qui  peuplent  les 
forêts  de  France. 

i*  C'est  un  de  nos  meilleurs  combustibles.— Il  vaut  le  charme,  tant 
vanté  dans  TEsl^  assertion  qu'il  est  facile  de  justifier.  En  effet,  d'après 
mes  expériences  faites  sur  du  bois  parfaitement  sec,  ayant  six  mois  de 
coupe,  la  pesanteur  spécifique  du  chêne  vert  est  de  0,96,  tandis  que  celle 
du  charme^  suivant  les  auteurs^  n*est^  dans  les  mêmes  conditions,  que  de 
0,70;  et  Ton  sait  que  la  puissance  calorifique  du  bois  est  précisément  pro* 
portiounelle  à  sa  densité.  De  plus,  quand  il  est  sec,  le  chêne  vert  brûle 
facilement  et  d'une  manière  égale.  Il  satisfait  donc  ainsi  à  toutes  les  con- 
ditions requises  pour  faire  un  excellent  bois  de  feu. 

â**  Son  écorce  est  supérieure  à  celle  des  chênes  du  Nord. 

3»  Comme  bois  d'industrie,  il  sert  utilement  à  plusieurs  emplois.  On  en 
fait  notamment  de  très-bons  manches  d*outils. 

Il  parait  qu'il  peut  remplacer  le  gaïac  pour  la  confection  des  poulies  de 
navires.  C'est  du  moins  ce  que  m'assurait,  il  y  a  quelques  années^  un 
fournisseur  de  la  marine,  qui  aurait  désiré  que  TAdministralion  introduisit 
le  chêne  vert  dans  les  forêis  domaniales  de  Bretagne  (2),  et  qui,  tout  ré- 
cemment, cherchait  à  se  mettre  en  relation  avec  des  marchands  de  bois 
du  Gard,  pour  obtenir  de  belles  pièces  de  cette  essence. 

4<»  Enfin  le  chêne  vert  recouvre,  en  France,  une  superficie  considérable 
comme  essence  dominante  ou  même  unique.  C'est,  en  effets  le  chêne  vert 
qui,  au  sud  de  Valence,  forme  la  majeure  partie  dès  forêts  de  plaines  et 
surtout  de  coteaux  de  la  vaste  région  comprise  entre  les  Cévennes,  les 
Alpes  et  la  Méditerranée,  c'est-à^ire  de  la  partie  inférieure  du  bassin  du 
Rhône.  Dans  le  seul  arrondissement  d'Uzès^  cette  espèce  de  chêne  occupe, 
d'après  mes  'recherches  personnelles,    abstraction   faite  des  chênes  à 

(1)  Les  recherches  exposées  dans  celle  élude  ont  éié  entreprises  sous  ta  haute  direc- 
liOD  de  M.  le  conservateur  Tbiriat^  qui^  juslemenl  inquiet  des  dégftls  exlraordiuaires 
comunis  en  1874  par  le  corœbus  bifasciatus  dans  les  forêts  de  chênes  du  Gard,  sVmpressa 
d'aiiirer  sur  ce  poiut  raileoiioii  des  agents  placés  sous  ses  ordres.  C*est  un  devoir  pour 
moi  d'adresser  ici  mes  respectueux  remerclments  à  M.  Thirlat,  dont  les  con^eiis  et  les 
encouragements  m'oni  été  si  précieux  au  milieu  de  mes  laborieuses  investigations. 

(i)  J*ai  i  peine  be;ioiii  de  Faire  ol>server  quMl  no  faut  pas  songer  à  racclimatation  du 
clièoe  vert  en  Bretagne.  J*ai  vu,  il  est  vrai,  dans  le  Finistère,  de  beaux  pieds  isolés  de 
celle  essence,  mais  ils  étaient  placés  dans  une  situation  très-abritée^  près  du  mur  d'une 
maison  de  campagne.  Le  climat  de  la  Bretagne^  avec  ses  gelées  qui  commencent  sou- 
vent dès  le  mois  d*octobre,  et  se  prolougent  parfois  jusqu'en  juin,  ne  saurait  aucune- 
ment convenir  à  la  culture  en  grand  du  chêne  vert. 
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feaillês  caduques  qui  y  sont  mélangés,  une  étendue  d'environ  35  000  hec- 
tares, dont  sept  dixièmes  soumis  au  régime  forestier  et  trois  dixièmes  aux 
particuliers. 

Une  essence  qui  s'offre  avec  de  tels- avantages  mérite  bien  de  fixer  l'at- 
tention, et  tout  ce  qui  la  concerne  est  digne  d'intérêt.  Aussi  est-il  peut- 
être  permis  de  regretter  qu'elle  soit  peu  connue  des  forestiers  qui  n'ont 
point  parcouru  le  midi  de  la  France. 

Les  observations  sur  le  chêne  vert  sont  peu  nombreuses,  et,  en  fait 
d'écrits  qui  s*y  rapportent,  je  crois  qu'on  ne  peut  guère  citer  que  Particle 
qui  lui  a  été  consacré  dans  le  Traité  de  sylviculture  de  MM,  Lorentz  et  Pa- 
rade, et  une  excellente  étude  de  M.  l'inspecteur  Bédel  insérée  dans  la 
Revue  des  aaux  et  forêts  (année  1866). 

Cette  élude  renferme  un  paragraphe  qui  pourrait  presque  servir  d'épi- 
graphe au  travail  que  je  présente  aujourd'hui.  Le  voici  : 

Q  On  ne  remarque  le  dépérissement  (du  chêne  vert]  en  forêt  que  par 
suite  de  circonstances  exceptionnelles^  indépendantes  de  l'âge,  savoir  : 
les  grandes  chaleurs,  de  fortes  gelées  avec  intermittences  de  dégel,  et  enfin 
la  larve  d'un  coléoptères  dont  nous  ignorons  le  nom^  et  que  nous  n'avons  pu 
classer  malgré  nos  nombreuses  recherches. 

«  Cette  larve,  qui  fait  chaque  année  des  dégâts  considérables  dans  les  taillis 
de  cette  essence,  est  blanche,  laiteuse,  armée  de  puissantes  mandibules  ;  elle 
perce  les  branches  même  de  la  grosseur  de  0"*,i5;  ronge  le  bois  par  uf^e 
galerie  en  spirale  jusqu'au  cœur:  alors  la  partie  supérieure  de  la  branche 
sèche  et  les  feuilles  jaunissent.  Cette  partie  de  l'arbre  tombe  sous  l'effort  du 
vent  ou  s'arrache  facilement  à  ta  main»  » 

Rechercher  Tinsecte  inconnu  dont  il  est  question  dans  les  lignés  précé- 
dentes^ observer  ses  diverses  métamorphoses,  étudier  ses  mœurs,  les  lois 
de  son  existence,  la  forme  et  l'étendue  de  ses  ravages,  et  indiquer  les 
moyens  de  prévenir  ou  de  diminuer  les  dégâts  quil  occasionne,  tel  a  été 
le  but  principal  de  ce  travail. 

IL  U  BUPRESTE  DD  CH&IVB  YBRT  OU  COAOBBUS  BIFA8GIATUS. 

En  parcourant,  pendant  le  mois  d'avril  1874,  la  plupart  des  forêts  de 
chêne  vert  du  Gard,  principalement  celles  qui  se  trouvent  ^  des  exposi- 
tions chaudes  et  abritées,  on  était  surpris  de  la  quantité  de  branches  et 
surtout  de  cimes  desséchées  que  l'on  y  rencontrait.  Si  l'on  venait  à  im- 
primer à  l'une  de  ces  branches  ou  de  ces  cimes  un  effort  sufiisant,  elle  «e 
brisait  avec  une  grande  netteté^  et  presque  toiyours,  au  point  même  où 
avait  eu  lieu  la  cassure,  on  apercevait  un  petit  ver  blanc  signalé  de  temps 
immémorial  par  les  gardes  comme  l'auteur  du  dessèchement  de  ces 
branches. 

Mes  recherches  m*ont  démontré  que  l'opinion  des  gardes  était  fondée; 
et,  si  elles  n'ont  commencé  en  1874  qu'à  l'époque  où  les  ravages  de  ce  ver 
étaient  à  peu  près  achevés,  j'ai  pu  néanmoins,  en  multipliant  mes  obser- 
vations sur  les  bois  ravagés  et  en  remontant  du  connu  è  l'inconnu,  me 
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PLANCHE  I. 


FiG.  la.  —  Larve  du  Corœbus  bifascialus  (commençant  sa  galerie,  et  décou- 
verte le  9  février).  Ue  année. 

Fio.  16.  —  Larve  du  Corœbus  bifasciaius  (creusant  sa  (^alerte,  et  découverte  le 
6  février).  2«  année. 

Fio.  le  —  Larve  du  Corœbus  bîfasciaius  (sur  le  point  de  se  transformer  en 
nymphe,  le  16  mai)* 

Fio.  2.  —  Appendices  de  la  larve  du  Corosbus  béfasciatus  (grossis). 

FiG.  3.  —  Nymphe  du  Corœbus  bifasciatus  (grossie  et  vue  en  dessous). 

Fio.  4  a.  —  Nymphe  du  Corœbus  bifasciatus  (grandeur  naturelle  et  vue  en 
dessus). —  46.  —  4c.  —  4d.  —  4«.  —  S.os transformations  successives  (id . ) 
—  4  ^.  —  L'insecte  parfait  complètement  développé  (grandeur  naturelle  et 
vu  en-dessus). 

Fio.  5.  Insecte  parfait  du  Cora^us  bifasciatus  (gros»!  et  vu  en  dessous). 


Nota.  —  Sur  ces  planches,  les  fractions  placées  entre  parenthèses  à  cAté  des 
chiffres  des  figures  indiquent  le  rapport  des  objets  dessinés  ^.\  leur  grandeur 
réelle. 
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rendre  compte  de  la  marche  du  phénomène  aussi  sûrement  que  si  j'avais 
assisté  sans  interruption  à  son  développement  progressif. 

Ces  premières  constatations  ont  été  corroborées,  du  reste,  par  de  nou- 
velles observations  Taites  en  4875. 

Il  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  que  le  petit  ver  blanc  trouvé 
dans  les  branches  sèches  du  chêne  vert  est  une  larve  d'insecte.  En  voici 
la  description  : 

Larve.  ^  Cette  larve  est' apode,  à  peau  rase.  Sa  forme  est  d^abord  grêle, 
allongée  et  fortement  aplatie.  Puis,  lorsque  approche  le  moment  de  la 
transformation  en  nymphe,  elle  devient  sensiblement  cylindrique. 

Comme  la  plupart  des  larves,  elle  est  divisée  en  douze  segments,  non 
compris  la  tête.  Les  onze  premiers  segments,  en  partant  de  la  tête,  sont 
de  couleur  blafarde  et  recouverts  d'une  peau  membraneuse  et  extensible. 
Tant  que  la  larve  n'a  pas  pris  Taspect  cylindrique,  ils  diffèrent  entre  eux 
de  formes  et  de  grandeurs.  Le  premier  segment,  qui  est  le  plus  large^ 
porte  en  dessus  et  en  dessous  une  sorte  d'écusson  jaune*brun,  de  forme 
circulaire  el  de  consistance  ferme.  L'écusson  qui  se  voit  en  dessus  est 
traversé,  suivant  Taxe  du  corps,  par  une  double  ligne  très-fine  de  couleur 
bnme  et  marqué  en  avant  de  deux  petits  poiijts  de  même  couleur. 
L'écusson  existant  en  dessous  est  séparé,  suivant  Taxe  du  corps,  en  deux 
parties  par  une  sorte  de  petit  sillon. 

La  tête  est  recouverte  d'une  peau  cornée  brune.  On  observe,  à  sa  partie 
supérieure,  sur  les  côtés,  deux  petites  plaques  circulaires  jaune-brun. 

Le  dernier  segment,  qui  est  jaune-brun,  est  armé  de  deux  appendices 
hrnn-rouge  en  forme  de  scie,  très^résistants  (pi.  I,  fig.  2). 

Lorsque  la  larve  est  parvenue  à  son  maximum  de  développement,  elle 
mesure  à  peu  près  0™,050  de  longueur;  sa  largeur  moyenne  est  d'environ 
0-.004  (pi.  I,  fig.  t*). 

Mais,  vers  la  fin  d'avril,  elle  se  raccourcit  au  point  de  présenter  à  peine 
0"^030de  longueur  (pi.  1,  fig.  4«). 

On  trouve  des  larves  ayant  cette  dernière  dimension  depuis  la  fin  d'avril 
jusque  vers  le  45  juin.  Cependant  leur  nombre  diminue  beaucoup  à  partir 
des  premiers  jours  de  juin.  A  cette  époque^  en  cassant  des  branches  des- 
séchées, on  n'y  trouve  presque  plus  que  des  nymphes. 

Si  l'on  vient  à  casser  une  branche  attaquée,  vers  la  fin  d'avril  ou  au 
commencement  de  mai,  la  larve  paraît  alors  extrêmement  sensible  à  l'in- 
flnence  de  Tair.  A  peine  fait-elle  quelques  mouvements^  et  presque  immé- 
diatement elle  offre  la  rigidité  de  la  mort.  Cette  impressionnabilité  vient 
sans  doute  de  ce  qu'elle  est  alors  sur  le  point  de  se  transformer  en  nym- 
phe, et  Ton  sait  que  les  époques  des  métamorphoses  sont  des  périodes  cri- 
tiques dans  la  vie  des  insectes.  Cette  opinion  paraît  justifiée  par  le  fait  que 
j'ai  pu  conserver  vivante  pendant  deux  ou  trois  jours  une  très-jeune  larve 
trouvée  dans  une  branche,  et,  pendant  plus  longtemps  encore,  des  larves 
parvenues  à  l'apogée  de  leur  développement. 
Nymphe  {{).  —  La  forme  de  la  nymphe  est  à  peu  près  ellipsoïdale,  mais 
(1)  A  l'époque  de  la  traosforraaUon  en  nymphe,  malgré  mes  très-nombreuses  obser- 
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assez  aplatie.  Sa  longueur  est  de  0^^,016  à  O'^yOâO,  et  sa  plus  grande  lar- 
geur d'environ  0"»,0055. 

Elle  est  de  couleur  blafarde  (pi.  I»  fig.  4*). 

On  commence  à  la  rencontrer  vers  le  !&  mai^  mais  seulement  à  la  fin 
de  ce  mois  en  quantité  notable,  puis  en  grand  nombre  dans  la  première 
quinzaine  de  juin,  et  enfin  elle  devient  fort  rare  dans  la  deuxième  quin- 
zaine. 

D'abord»  dans  ses  traits  généraux,  la  nymphie  ne  laisse  pressentir  que 
d'une  façon  assez  indécise  les  formes  futures  de  l'insecte  parfait.  Mais  peu- 
à  peu  celles-ci  se  dessinent  mieux.  Les  quatre  ailes^  les  six  pattes  et  les 
antennes  deviennent  de  plus  en  plus  visibles,  repliées  en  dessous  du  corps. 
Seulement  les  antennes,  qui  doivent  être  plus  tard  longues  et  effilées,  sont 
alors  courtes. et  renflées  en  massue  vers  leur  extrémité.  Les  a  yeux  com^ 
posés  »  commencent  bientôt  à  se  colorer  en  brun  clair  et  passent  peu  à 
peu  au  brun  foncé  (pi.  I,  fig.  3). 

Puis  l'ensemble  du  corps  devient  bleu  foncé  ;  les  articulations  des  seg^ 
ments  et  les  ailes  restent  seules  d'un  gris  brun  (pL  1,  fig.  4^,  A^). 

Bientôt  la  couleur  bleue  envahit  de  plus  en  plus  le  reste  du  corps  en 
tirant  insensiblement  sur  le  vert  et  prenant  alors  des  reflets  métalliques. 
La  tête  s'est  débarrassée  de  la  pellicule  gris-brun  qui  lenveloppait  et  paraît 
avec  sa  couleur  vert-jaune  bronzé.  Les  antennes  se  sont  eflilées  et  colorées 
d'abord  en  rouge  bronzé.  Cette  dernière  couleur  se  remarque  en  môme 
temps  sur  les  élytres.  Celles-ci,  semblables  d'abord  à  une  gaze  brillante, 
prennent  vite  une  consistance  plus  ferme,  et  leur  couleur  passe  au  vert- 
jaune  bronzé;  comme  celles  des  antennes,  en  présentant  seulement,  vers 
les  extrémités,  trois  bandes  en  forme  d'accolade  de  couleur  vert-bleu 
foncé  à  reflets  métalliques.  Cette  dernière  couleur  est  aussi  celle  du 
dessus  du  thorax  et  de  l'abdomen.  Le  dessous  du  corps  est;  d'un  vert 
bronzéi  un  peu  jaunfttre  (pi.  I,  fig.  4^,  4*,  4^). 

Alors  rinsecte  est  complet.  Il  commence  à  se  mouvoir,  et  sans  doute  à 
percer  la  mince  épaisseur  d'écorce  qui  le  sépare  du  monde  extérieur  où, 
sous  sa  forme  brillante^  il  va  commencer  une  nouvelle  vie. 

Insecte  parfait.  —  L'insecte  parfait  afiecte  une  forme  à  peu  près  cylin- 
drique, légèrement  aplatie.  Sa  longueur  est  d'environ  0^,016,  et  sa  plus 
grande  largeur  de  0^,005. 

Le  prothorax  est  un  peu  incliné  en  avant.  La  tête,  enfoncée  jusqu'aux 
yeux  dans  le  thorax^  montre  une  inclinaison  encore  plus  prononcée  dans 
le  même  sens. 

Elle  est  munie  de  deux  antennes  fines  et  serriformes,  à  onze  articles, 
dont  la  longueur  est  un  peu  plus  du  quart  de  la  longueur  totale  du  corps, 
et  qui  sont  habituellement  recourbées  et  appliquées  des  deux  côtés 
(pLII,fig.  i). 

vaUoDS,  je  n*ai  point  trouvé,  dans  la  chambre  où  se  font  les  méumorphoses^  la  coque 
mince  ei  blanchâtre  que  signale  H.  Mathieu,  professeur  k  TEcole  forestière  de  Nancy, 
dans  une  note  très-intéressante  du  95  août  1874.  Cette  coque  ne  serait-elle  pas  celle 
dont  s'enveloppe  l'ichneumon  parasite  du  corœbufqvA  sera  décrit  plus  loin  ? 
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PLANCHE   II. 


FiG.  I.  —  Antenne  du  Corœbus  bifasciatus  (grossie). 

FiG.  2.  —  Tarse  du  môme  (grossi). 

FiQ.  3  a.  Tarière  de  la  femelle  du  Corcebus  bifasciatus  (grossie) . 

FiG.  3  b.  —  La  même  (vue  avec  uu  plus  fort  grossissement). 

FiG.  4.  —  (TEufs  trouvés,  eu  grand  nombre,  sur  une  femelle  de  Corœbus  bi- 
fasciatus desséchée  dans  sa  chambre  11  métamorphoses. 
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LalM>ocheest  pourvue  de  deux  mandibules  fortes  et  tranchantes. 

Lfô  yeux,  de  forme  elliptique  et  de  couleur  brune^  sont  composés  d'une 
multitude  de  petites  facettes  hexagonales. 

Les  pattes  sont  au  nombre  de  six.  Le  tarse  est  formé  de  cinq  articles, 
dont  quatre,  cordiformes,  sont  munis  de  brosses  en  dessous,  et  le  cin- 
quième, sans  brosse,  se  termine  par  deux  crochets  bifides  de  couleur 
Doire  (pi.  II,  fig.  3). 

Cet  insecte  a  quatre  ailes  :  les  deux  supérieures  cornées  et  les  deux  in* 
férieures  membraneuses. 

La  femelle  a  Tabdomen  armé  d'une  tarière  de  couleur  brun-noir,  de 
consistance  cornée  et  très-résistante.  Cette  tarière  est  formée  d'un  tube 
creux  en  trois  parties  :  la  partie  médiane  finissant  en  pointe  et  les  parties 
latérales  terminées  chacune  par  un  crochet  gris-foncé  recourbé  en'  haut 
(pi.  Il,  fig.  3»,  31»). 

Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut^  la  couleur  générale  de  cet  insecte  est  un 
vert-jaune  bronzé,  à  part  le  dessus  du  corps  et  trois  bandes  en  accolade 
marquant  l'extrémité  des  élytres  qui  sont  d'un  vert-bleu  foncé.  Tout  le 
corps,  y  compris  les  élytres^  est  parsemé  de  petits  enfoncements  d'où 
sortent  des  poils  imperceptibles  (pi.  I^  fig.  4^  5). 

En  1874,  j'ai  commencé  à  trouver  l'insecte  complètement  développé 
vers  le  i  5  juin.  Il  devenait  très-abondant  dans  la  deuxième  quinzaine  de 
ce  mois.  A  la  fin  de  juin,  quelques-uns  de  ces  insectes  avaient  déjà  percé 
le  bois  et  s'étaient  envolés.  Au  45  juillet^  on  n'en  trouvait  presque  plus 
dans  les  branches. 

Cet  insecte,  une  fois  sorti  du  bois,  vole  avec  une  grande  facilité.  Il  se 
tient  habituellement  vers  la  cime  des  arbres,  dont  il  ronge  les  feuilles^  sur- 
tout les  plus  jeunes,  ainsi  que  je  m'en  suis  personnellement  assuré. 

Comme  il  est  toujours  solitaire  dans  sa  galerie,  il  est  évident  que  l'accou- 
plement se  fait  h  l'extérieur,  sur  les  feuilles  où  il  se  pose.  Malgré  mes 
recherches  multipliées  et  celles  de  mon  personnel,  je  n'ai  pu  encore 
découvrir  les  œufs  de  cet  insecte,  ce  qui,  du  reste,  n'a  rien  de  surprenant^ 
car  il  est  présumable  que  la  femelle,  en  raison  de  la  forte  tarière  dont  elle 
est  munie,  les  dépose  sous  l'écorce.  S'il  en  était  autrement,  à  quoi  bon 
une  tarière,  et  une  tarière  si  résistante,  qu'on  a  quelque  peine  à  la  couper 
avec  une  lame  très-tranchante  ? 

Je  dois  ajouter  que,  dans  le  cours  de  mes  recherches,  j'ai  trouvé  trois  fois, 
sur  des  insectes  de  l'espèce  qui  nous  occupe  à  moitié  desséchés  et  placés 
dans  la  galerie  curviligne  où  se  font  les  métamorphoses,  une  grande  quan- 
tité d'œufs,  les  uns  à  peu  près  sphériques,  les  autres  un  peu  ovales^  ayant 
environ  O'^^OûOT  de  diamètre,  de  couleur  jaune  et  légèrement  translucides. 
Dans  une  de  ces  observations,  les  œufs  présentaient  des  linéaments  blanchâ- 
tres (pi.  II,  fig.  4).  J'ai  pensé  que  ces  œufs  pouvaient  bien  être  ceux  de 
l'insecte  ravageur  du  chêne  vert,  mais  des  œufs  non  fécondés,  puisque 
cet  insecte  est  toujours  seul  dans  une  galerie. 

Si  l'on  cherche  à  classer  cet  insecte,  en  analysant  ses  organes,  on  voit 
toQl  d*abord  qu'ayant  quatre  ailes  d'inégale  consistance^  dont  les  dei^x 
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supérieures  sont  des  éiyfres,  ii  appartienl  à  Tordre  des  colioptèrest  qui 
se  divise,  comme  on  sait,  en  quatre  sections  suivant  le  nombre  des  arlicles 
du  tarse. 

Notre  insecte  ayant  cinq  articles  est  un  coléoptère  peniamère. 

On  reconnaît  facilement  à  ses  quatre  palpes,  ses  élytres  recouvrant  la 
totalité  de  Pabdomen,  et  ses  antennes  serriformes^  qu'il  appartient  à  la 
famille  des  serricornes. 

Et,  comme  la  tête  est  engagée,  jusqu'aux  yeux  dans  le  prothorax,  que 
les  téguments  sont  solides  et  que  le  prosternum  est  prolongé  en  arrière 
en  une  pointe  qui  s'engage  dans  une  échancrure  du  mésosternum,  cet. 
insecte  fait  nécessairement  partie  de  la  section  des  serricornes  9(ernoxe$^ 
tribu  des  bupresiides, 

Ca  dernier  caractère  suffit  pour  l'exclure  de  la  section  des  serrioomes 
térédyles,  dans  laquelle  on  a  voulu  le  placer.  De  plus,  la  seule  tribu  de 
térédyles,  à  laquelle  ses  mœurs  pourraient  le  faire  rattacher,  celle  des 
lime-bois  ,  se  distingue  en  ce  que  la  tête  est  séparée  du  prothorax  par  un 
étranglement,  tandis  que  notre  insecte,  ainsi  que  je  viens  de  le  faire  re- 
marquer, a  la  tète,  au  contraire^  engagée  jusqu'aux  yeux  dans  le  pro- 
thorax. 

C'est  donc  bien  un  bupi^este.  Son  nom  spécifique,  d'après  M.  le  profes- 
seur Mathieu,  est  corœbus  bifamatm{Là^.). 

Après  avoir  décrit  les  métamorphoses  de  cet  insecte,  et  essayé  de  le 
classer,  j'arrive  à  la  question  la  plus  intéressante  pour  les  forestiers,  celle 
de  ses  ravages. 

Dégâts  commis  par  le  bupreste  du  chêne  vert,  —  Des  observations 
attentives  faites  sur  plus  de  deux  cents  brandies  desséchées  au  printemps 
de  1874  et  au  printemps  de  1875  m'ont  permis  constamment  de  remonter 
du  point  de  ces  branches  où  la  larve,  ayant  achevé  sa  carrière,  et  par  suite 
ses  dégâts,  se  métamorphosait  en  nymphe  jusqu'au  point  même  par  où  elle 
avait  pénétré  dans  le  bois,  en  suivant  ses  galeries  sans  la  moindre  solution 
de  continuité.  Or  je  suis  toujours  arrivé  ainsi  à  l'extrémiié  même  de  la 
branche,  ou,  mais  moins  souvent,  à  l'extrémité  d'un  des  rameaux  latéraux  ; 
et  j'ai  pu  constater  que  Torigine  des  galeries  était  le  petit  coussinet  déter- 
miné par  la  chute  soit  du  bourgeon  terminal,  soit  d'un  des  bourgeons 
voisins  de  celui-là  (pi.  111,  fig.  1%  1*»). 

La  jeune  larve  (pi.  I,  fig.  i*")  pénètre  donc  dans  le  bois  par  l'extré- 
mité de  l'axe  de  la  branche  ou  d'un  rameau,  et,  avec  le  concours  simultané 
de  ses  fortes  mandibules  et  des  appendices  en  forme  de  scie  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  elle  commence  à  creuser  une  galerie  descendante  à 
section  elliptique  et  de  forme  singulière.  D'abord  elle  suit  le  canal  médul- 
laire^ mdis  bientôt  elle  le  quitte  pour  ronger  le  lil^er  sur  une  assez  grande 
longueur.  Généralement,  à  la  finde  mars,  c'est  là  qu'on  la  trouve  :  elle  est 
donc  alors  très-près  de  la  surface  du  rameau.  Puis  la  galerie  de  cette  larve, 
que  l'on  peut  reconnaître  parfaitement  à  la  vermoulure  excrémentitielle 
jaune-brun  qui  la  remplit,  se  dirige  en  serpentant,  tantôt  dans  la  moelle  ou 
l'étui  médullaire,  tantôt  à  travers  les  couches  extérieures  du  bois  ou  môme 
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PLANCHE   m. 


Fio.  1  a.  —  1  6.  —  Bois  de  oIiAne  vert  éeorcés  pttiielleineiit,  pour  inontrisr 
les  galeries  creusées  par  la  larve  du  Cf^rmbus  biftucUUw  (parties  termi- 
nales de  Taxe,  par  lesquelles  s'est  introduite  la  larve). 

Fio.  2 .  ^-  Bois  de  chône  vert  fendu  partiellement,  pour  montrer  la  direction 
des  galeries  dans  le  corps  d'une  branche. 

Fio.  9.  —  Bois  de  chêne  vert  écorcé  partiellement^  pour  montrer  la  direction  de» 
galeries  dans  le  cas,  très-rare,  d'une  larve,  qui,  ayant  pénétré  dans  l'axe 
d'une  branche,  a  passé  dans  un  rameau  voisin,  pour  revenir  ensuite  dans 
la  branche. 

Nota.  —  Dans  les  figures  de  cette  planche,  les  ligues  ponctuées  indiquent  les 
changements  de  direction  des  galeries,  cachés  par  l'épaisseur  du  bois. 
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PLANCHE  IV. 


Fio.  1  a.  —  1  6  —  BoU  de  chéiit;  vert  écorcés  et  fendus  partiel lentent,  pour 
montrer  la  direction  des  galeries  et  deux  situations  de  la  larve  du  Corœ- 
bus  hifnscialuSy  sur  le  point  de  terminer  sa  carrière. 

FiG.  2  a.  ^  2  6.  ~  Bois  de  chêne  vert  fendus  partiellement,  pour  montrer 
la  situation  de  l'insecte  parfait  du  Corœbtu  bifasdattu  plus  ou  moins  déve- 
loppé, dans  la  chambre  à  métamorphoses. 

Fio.  2  c.  ~  Bois  de  chêne  vert  éoorcé  partiellement,  pour  découvrir  la  direc- 
tion des  galeries,  et  montrant  l'insecte  parfait,  qui,  après  avoir  percé 
l'écorce  près  de  l'intersection  d'uu  rameau,  a  déjà  la  tète  et  le  prothorax 
hors  de  Toriflce  de  sortie. 

FiG.  3.  —  Bois  de  chéue  vert  entr'ouvert  et  éoorcé  partiellement,  pour  montrer 
à  la  fois  la  direction  des  galeries  «t  la  chambre  à  métamorphoses,  avec 
Toriflce  par  lequel  l'insecte  parfait  pst  sorti. 
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dans  le  liber,  et  passant,  par  suite,  d'une  direction  à  l'autre,  en  perçant 
presque  toute  Tépaisseur  de  la  branche  (pi.  111,  fig.  !â). 

On  est  étonné  qu'avec  des  moyens  en  apparence  aussi  faibles,  cette 
larve  puisse  réaliser  de  tels  effets  ;  car  la  résistance  opposée  par  un  bois 
tel  que  le  chêne  vert,  qui  est  une  de  nos  essences  les  plus  dures,  dans  le 
sens  perpendiculaire  aux  tibres  ligneuses,  est  considérable. 

Il  y  a  lieu  d'être  tout  autant  surpris  de  la  bizarrerie  de  ces  changements 
de  direction  dans  la  route  suivie  par  la  larve  en  creusant  ses  galeries.  J'ai 
bien  constaté  qu'ils  peuvent  être  provoqués  quelquefois  par  les  nœuds  du 
bois.  Ainsi  on  les  remarque  souvent  aux  bifurcations  des  rameaux,  ce  qui 
se  comprend,  Tinsecte  évitant,  par  ce  moyen,  la  difficulté  de  perforer  les 
nœuds,  dont  la  dureté  est  très-grande  dans  le  chêne  vert.  Mais  ces  change- 
ments de  direction  s'observent  aussi  dans  les  entre-noeuds,  ayant  lieu 
tantôt  du  liber  vers  le  centre  de  la  branche,  tantôt  inversement,  et  tou- 
jours sans  cause  apparente. 

Lorsque  la  larve  est  près  d'arriver  à  Tapogée  de  son  développement, 
elle  fait  un  circuit  complet  dans  le  liber,  et  la  partie  extérieure  de  l'aubier, 
où  sa  galerie  est  profondément  entaillée,  puis  elle  remonte  de  i  à  3  centi* 
mètres  en  moyenne,  quelquefois  davantage,  en  croisant  sa  galerie  descen- 
dante^ trace  parfois  une  seconde  galerie  circulaire,  et,  perçant  vers  le  cen- 
tre du  bois,  sans  doute  pour  mieux  se  dérober  aux  atteintes  de  ses  ennemis, 
tels  que  pics  et  autres  oiseaux  insectivore»,  elle  creuse  enfin  une  dernière 
galerie  légèrement  oblique  par  rapport  à  l'axe  de  la  branche,  et  dont  la 
forme  curviligne  peut  se  comparer  à  la  section  longitudinale  faite  dans 
une  poire,  dont  la  queue  serait  indifféremment  dirigée  en  haut  ou  en  bas. 
Cette  galerie^  véritable  chambre  à  métamorphoses,  où  la  larve  se  trans- 
forme successivement  en  nymphe  et  en  infecte  parfait,  est  tellement 
disposée,  que  ce  dernier  n'aura  plus,  pour  se  faire  jour  au  dehors,  qu*à 
trouer  Pépaisseur  du  tissu  cortical  (liber  et  écorçe  proprement  dite) 
(pi.  iV,  fig.  U,  ï\  2*,  2N  2\  3). 

Lorsque  Ton  courbe  fortement  la  branche  attaquée,  elle  casse  précisé- 
ment au  point  où  la  larve  a  effectué  sa  galerie  annulaire. 

D'après  mes  nombreuses  observations  sur  les  branches  attaquées  par 
la  larve  du  bupreste,  la  longueur  ravagée  est  en  moyenne  de  1^^,30; 
le  diamètre  des  galeries  est  d'environ  0™,004. 

La  larve  ne  quitte  presque  jamais  le  rameau  par  lequel  elle  descend. 
Sur  deux  cents  observaiions  environ,  je  n'ai  rencontré  qu'une  larve  qui, 
descendant  par  l'axe  principal  d'une  branche ,  se  soit  décidée  —  pour 
quel  motif?  je  Tignore  ^  à  remonter  par  un  rameau  latéral^  pour  revenir 
ensuite  dans  l'axe  de  la  branche  (pi.  111,  fig.  3). 

Souvent^  sur  une  cépée,  on  remarque  plusieurs  branches  attaquées. 

II  n'est  pas  rare  non  plus  de  rencontrer  deux  larves  dans  la  même  bran- 
che, chacune  ayant  pénétré  par  un  rameau  distinct.  J'en  ai  môme  trouvé, 
une  fois,  quatre  dans  une  branche.  Pres(]ue  toujours  alors  ces  larves 
exécutent,  à  des  hauteurs  différentes^  leur  galerie  circulaire,  et  se  logent 
ainsi  Tune  au-dessus  de  l'autre  pour  accomplir  leurs  métamorphoses. 
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Cependant,  il  m'est  arrivé  de  constater  une  dérogation  singulière 
à  cette  habitude,  et  qui  montre  l'instinct  dont  sont  doués  les  moindres 
êtres  du  monde  animal.  Une  larve,  peu  de  temps  avant  sa  transformation 
en  nymphe,  ouvrait  une  galerie  sensiblement  verticale  dans  le  liber.  Vers 
le  même  temps,  et  dans  le  même  rameau,  une  autre  larve  perçait  sa  ga- 
lerie dans  les  couches  moyennes  du  bois  du  côté  opposé.  Tout  à  coup 
cette  dernière,  changeant  brusquement  de  direction,  perce  toute  l'épais- 
seur du  bois  pour  gagner  la  galerie  de  la  première,  qu'elle  suit  alors  jus- 
qu'à son  extrémité,  s'épargnant  ainsi  la  peine  de  se  creuser  à  elle-même 
une  galerie  spéciale.  Lorsque  j'ai  cassé  le  rameau,  toutes  les  deux  étalent 
métamorphosées  en  nymphes  dans  deux  loges  distinctes,  côte  à  côte,  au 
centre  du  bois. 

On  comprend  facilement  que  la  désorganisation  opérée  dans  les  diverses 
parties  du  tissu  ligneux  parle  creusement  des  galeries  dont  je  viens  de 
parler,  nuit  essentiellement  à  l'ascension  de  la  sève.  Plus  la  forme  des 
galeries  est  tortueuse,  plus  sont  grands,  évidemment,  les  obstacles  ap- 
portés à  cette  fonction  végétale;  et  peut-être  faut-il  voir  là  le  but  que 
Tinslinct  de  la  larve  cherche  précisément  à  atteindre,  et  par  âuite  la 
raison  de  la  direction  bizarre  qu'elle  suit  dans  ses  ravages.  Comme  consé- 
quence toute  naturelle  de  la  difficulté  de  plus  en  plus  grande  qu'éprouve 
la  sève  à  monter  dans  le  corps  ligneux,  il  arrive  que  les  feuilles  de  la 
branche  attaquée  jaunissent  successivement  à  partir  de  la  cime;  et,  lors- 
que la  larve  a  terminé  son  œuvre  de  dévastation,  c'est-à-dire  lorsque,  après 
avoir  parcouru  cette  branche  dans  tous  les  sens,  elle  a  déchiré  et  obstrué 
tous  les  vaisseaux  et  toutes  les  cellules  ligneuses,  Tascension  de  la  sève 
est  complètement  arrêtée  :  la  branche  est  alors  tout  à  fait  desséchée.  Tels 
sont  les  phénomènes  que  Ton  pouvait  observer  dans  le  courant  du  mois 
d'avril  1874;  à  la  fin  de  ce  mois,  l'œil  était  attristé  par  Ténorme  quan- 
tité de  branches  sèches  que  l'on  apercevait,  dans  les  forêts  dévastées,  à  la 
cime  des  cépées  de  chêne  vert. 

Les  observations  faites  dans  le  cantonnement  dllzès,  en  1874,  tendent 
à  montrer  que  la  larve  dont  il  s'agit  ne  s'attaque  guère  qu'à  des  taillis 
âgés  d'une  dizaine  d'années  au  moins.  Les  bois  où  les  ravages  sont  les  plus 
grands  sont  ceux  qui  approchent  du  terme  d'exploitabilité  (vingt  à  vingt- 
cinq  ans). 

Dans  les  forêts  dont  le  peuplement  est  le  chêne  rouvre  pubescent,  dit 
chêne  blanc,  dans  le  pays,  à  l'état  pur  ou  mélangé  au  chêne  vert,  on  ren- 
contre des  cépées  appartenant  à  la  première  de  ces  essences  qui  sont 
attaquées  par  la  larve  du  bupreste;  mais  les  ravages  sont  toujours  plus 
considérables  parmi  les  chênes  verts,  pour  lesquels  cette  iarve  paraît  avoir 
une  réelle  préférence. 

Je  donne  ci-après  un  tableau  indiquant  approximativement  l'étendue 
des  ravages  causés  en  1874  par  cette  larve  dans  les  fovêts  du  cantonne- 
ment d'Uzès  soumises  au  régime  forestier: 
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GoDleiiaDoe 


Nooit  dei  forets. 


Aigaliers Cbèoe  vert.  1800^60« 

Ar^illiers —  S24  ,86 

Aabouargues Chêne  blaDC.  116  ,83 

Baron Chêne  vert.  889  ,59 

La  Bastide  d'Eogras —  331  .64 

BeWez^t —  489  ,19 

La  Bruguière —  706  ,71 

La  Capelle-MasiDolëne Gb.  v.  etch.  bl.  597  ,81 

Cavillargues.. —  193      s 

Collorgues —  74  ,96 

Flaox Chêne  vert.  489  ,05 

Foîssac Chêoe  blanc.  9  ,70 

FoDS-sur-Lussan Cb.  v.  et  cb.  bl.  959  .33 

FoDUrèches Chêne  vert.  358  ,90 

Safot- Laurent  la  Vernède.  .  .  .     —  531  ,06 

Loasao.  . Ch.  v.  et  cb.  bl.  1053  ,03 

Saiol-Marcel  de  Carreiret.  .  .  ^  973  ,97 

Saint-Maximin Chêne  vert.  359  ,98 

MoDiaren —  193  ,98 

Saiot-Médiers —  158  ,99 

Saiol-Qncniin —  741  ,66 

Sanilbac —  500     » 

Saint-Stffret —  956  ,7 1 

Serviers Ch.  v.  et  ch.  bl.  116  ,84 

Yailabrix —  978  ,39 

Vallérargues —  152  ,90 

Verfeuil —  439  ,67 

Totaux 104951»  ,90» 


IfahiatiOD 

Bteodoe         du  bois  sec 

■pproxImatiTO    proTenant 

rarag6e.      de*  ravagM 

(en  ftigols 

daU  Ulog.). 

340h 

4100 

110 

900 

45 

90 

110 

1900 

60 

95 

109 

160 

300 

550 

900 

130 

» 

» 

» 

» 

900 

600 

» 

» 

95 

195 

130 

1900- 

100 

850 

930 

1300 

60 

440 

160 

450 

30 

95 

95 

95 

100 

30 

900 

450 

80 

300 

18 

140 

49 

50 

50 

35 

75 

375 

9799h 


13050 


Ainsi  un  peu  plus  du  quart  de  la  superficie  des  forêts  portées  sur  le  ta- 
bleau précédent  a  été  dévasté  en  1874  par  la  larve  du  bupreste;  et  Ton  peut 
évaluer  à  650  francs  environ  la  valeur  des  bois  desséchés  qui,  tombant 
lot  ou  tard  sous  l'effort  des  vents,  sont  perdus  pour  la  consommation 
comme  pour  les  communes  propriétaires.  Mais  le  préjudice  occasionné 
par  cetjnsecte  ne  se  borne  pas  là.  On  comprend,  en  effet,  que  de  la  perte 
cTune  portion  plus  ou  moins  importante  des  organes  foliacés  doit  résulter, 
pour  les  taillis  attaqués,  un  certain  état  de  souflrance,  et  par  suite,  un 
amoindrissement  de  vigueur  dans  la  végétation  qui  peut  être  assez  sen- 
sible si  les  ravages  sont  .répétés  pendant  plusieurs  années  consécutives,  et 
qu'on  ne  saurait  traduire  en  chiffres. 

Une  question  intéressante  à  étudier  serait  l'histoire  des  ravages  du 
bupreste  du  chêne  vert  depuis  un  certain  laps  d'années.  Hais  on  manque 
complètement  d'observations  à  cet  égard.  Les  plus  anciens  préposés, 
comme  les  plus  intelligents,  ne  peuvent,  à  ce  sujet,  fournir  aucune 
donnée  précise.  On  n'a  point  remarqué  de  périodicité  dans  ces  dévasta- 
tions qui  ont  lieu,  comme  je  l'ai  dit,  depuis  un  temps  immémorial.  On 
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croit  avoir  observé  seulement  que  les  forêts  du  cantonnement  dTzès 
voisines  de  celui  de  Remoulins,  c'est-à-dire  celles  qui  occupent  la  région 
sensiblement  la  plus  chaude,  sont  les  plus  exposées  aux  attaques  de  cet 
insecte.  11  est  à  noter,  du  reste,  que  l'hiver  de  4873-1874  a  été  assez  doux 
dans  ce  pays  :  point  de  neige  et  point  de  froids  prolongés.  C'est  peut-être 
à  l'influence  de  cette  température  relativement  élevée,  et  surtout  assez 
égale,  que  Ton  doit  attribuer  la  multiplication  excessive  du  bupreste  en 
1874. 

En  présence  ^de  tels  ravages,  il  importe  de  rechercher  les  moyens  à 
employer  pour  diminuer,  sinon  supprimer,  un  pareil  mal. 

Moyens  préservatifs  et  destructifs  à  employer  contre  le  bupreste,  —  En 
fait  de  moyens  préventifs,  M.  l'inspecteur  Bédel,  dans  Tétude  que  j'ai 
citée  plus  haut,  conseille  »  le  ravalement  rez  terre  des  souches,  et  la 
bonne  fixation  de  la  révolution  » . 

J'avoue  ne  comprendre  Tefiicacité  d^aucun  de  ces  deux  prétendus  pré- 
serAratifs. 

En  quoi,  par  exemple,  ie  ravalement  rez  terre,  lors  de  Texploitation 
d'un  taillis,  peut- il  empêcher  plus  lard,  lorsque  les  rejets  auront  au  moins 
dix  ans,  que  le  bupreste  ne  vienne  pondre  ses  œufs  à  leur  cime?  Du  reste, 
je  ferai  observer  que,  dans  le  Gard,  le  chêne  vert  s'exploite  toujours 
non*seulement  rez  terre,  mais  même  au-dessous  du  niveau  du  sol,  ou, 
comme  on  dit,  a  entre  deux  terres  ». 

Quant  à  la  révolution,  loin  que  la  fixation  d'un  terme  élevé  soit  uu 
remède,  ce  serait  plutôt  une  circonstance  favorable  à  la  multiplication  de 
cet  insecte,  puisqu'il  a  été  constaté  uniformément,  dans  tout  le  canton* 
nement  d'Uzès,  qu'il  s'attaquait  aux  bois  de  vingt  à  vingt-cinq  ans, 
plutôt  qu'à  ceux  de-dix  à  vingt  ans. 

Suivant  moi,  le  seul  moyen  préservatif  vraiment  efficace  serait  la  con- 
servation des  oiseaux  insectivores.  Et  c'est  ici  le  lieu  de  rappeler  Tutilité 
de  l'arrêté  du  préfet  du  Gard,  en  date  du  18  décembre  1866,  qui  interdit 
de  prendre  ou  détruire  les  œufs  et  les  couvées  de  toute  espèce  d^oiseaux, 
autres  que  ceux  déclarés  nuisibles.  Malheureusement  ces  d  ispositions  si 
sages  paraissent  être  lettre  morte,  et  les  gardes  champêtres,  à  qui  incom- 
berait surtout,  par  la  nature  de  leurs  fonctions,  le  soin  de  les  faire  respec- 
ter (i),  ou  n'en  ont  point  connaissance,  ou  n'en  ont  point  souci.  Gomme 
rinlérêt  —  c'est  triste  à  dire  —  est  un  des  mobiles  les  plus  puissants 
chez  l'homme,  il  serait  à  désirer  que,  pour  assurer  l'exécution  de  l'arrêté 
préfectoral  dont  je  viens  de  parler,  les  Sociétés  d'agriculture  votassent 


(1)  Les  gardes  champêtres  me  paraissent  avoir  plus  d'occasions  que  les  gardes  fores- 
liers  de  verbaliser  en  pareille  matière  »  dans  lo  Gard,  au  moins,  où  les  forèis  sont 
toiiU'S  irailées  en  taillis  —  les  uids  étant  plus  nombreux  autour  des  champs  et  surtout 
dans  le  voisinage  des  villages  que  dans  les  bois,  soit  parce  que  les  oiseaux  trouvent, 
dans  lo  prfmier  cas,  des  uibres  plus  |iropices  à  rétablissement  de  leurs  nids,  soit  parce 
qu'ils  peuvent  plus  racllemi^nt  découvrir  dans  les  champs  et  surtout  près  des  villages 
165  subsiauces  qui  entrent  dans  la  composition  des  nids  et  les  aUnients  qui  conviennent 
aux  couvées. 
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des  primes  en  argent  proportionnées  au  nombre  des  procès^verbaux 
constatant  des  infractions  à  cet  arrêté. 

Quant  aux  moyens  destructifs,  je  n'en  aperçois  pas  qui  soient  à  la  fois 
faciles  et  certains.  Comme  quelques  agents,  j'avais  bien  songé  d'abord  à 
conseiller  la  rupture  des  branches  sèches  du  15  avril  au  «5  mai,  période 
pendant  laquelle  la  larve,  sur  le  point  de  se  transformer  en  nymphe,  est 
comme  foudroyée  par  le  contact  de  l'air.  Mais,  ainsi  que  je  le  fais  voir  plus 
loin,  remploi  de  ce  moyen  serait  plus  dangereux  qu'efficact,  parce  que 
pour  tuer  le  bupreste,  on  s'exposerait  à  détruire  un  de  seb  ennemis' 
un  insecte  de  la  tribu  des  ichneumonides ,  qui  lui  fait  une  ^erre  à 
mort. 

Cependant  on  pourrait,  à  la  rigueur,  essayer  le  procédé  destructif  que  je 
vais  indiquer:  dans  la  deuxième  quinzaine  de  mars  ^  au  moins  |»)ur  \e 
cantonnement  d'Uzès  —  les  toutes  jeunes  larves  de  corœbus  se  tiouvent 
encore  vers  Textrémité  des  rameaux.  Il  faudrait  donc  examiner  attentive- 
ment  les  rameaux  dont  les  feuilles  extrêmes  commencent  à  jnunK  qq 
rougir.  On  n'aurait  qu'à  les  couper,  en  s'assurant,  ce  qui  est  très-facile,  t^e 
la  larve  est  logée  dans  la  partie  que  Ton'  a  retranchée.  A  cette  époqut 
du  reste,  on  peut  être  à  peu  près  certain  qu'en  coupant  le  rameau  atta- 
qué à  0^^,30  de  son  extrémité  on  a  enlevé  la  petite  larve.  Il  serait  pru* 
dent  de  brûler  ensuite  toutes  ces  ramilles  avec  les  larves  qu'elles  renfer- 
ment. 

le  ne  me  dissimule  pas  combien  remploi  de  ce  procédé  serait  long  et 
délicat.  De  plus^  il  n'est  applicable  qu'aux  cimes  des  taillis  d'environ  dix 
80S,  ou  aux  branches  basses  des  taillis  plus  ftgés.  De  là  impossibilité  de 
détruire  ainsi  toutes  les  jeunes  larves.  Néanmoins  on  peut  encore,  avec  du 
^in,  en  tuer  un  nombre  assez  considérable  :  c'est  ce  dont  je  me  suis  con- 
vaincu par  ma  propre  expérience.  Hais  cette  opération  ne  doit  pas  être 
^nfiée^  bien  entendu,  à  des  ouvriers  i  il  faut  en  charger  les  gardes  sous 
/û  direction  d'un  brigadier  sûr. 

J>e  la  longévité  de  la  larve  du  bupreste.  —  Dans  une  critique  très-inté- 
ressante de  mes  prcuiières  études  sur  le  bupreste  du  chêne  vert,  le  savant 
sous-directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  M.  Mathieu,  indiquait  comme 
^  point  essentiel  à  éclaircir  i>,  dans  l'histoire  du  corœbus  bifasciatus^  la 
question  de  la  longévité  de  la  larve.  Je  crois  être  en  mesure  aujourd'hui 
^  donner  une  réponse  à  peu  près  certaine  à  cette  question,  en  m'ap- 
PUyantsur  les  observations  qu'il  m'a  été  donné  de  faire  au  commencement 
*e  l'année  1875. 

Oans  la  première  semaine  du  mois  de  février  dernier,  j'ai  trouvé  en  même 
^^»»/>#,  dans  des  branches  de  chêne  vert  :  d'une  part,  des  larves  longues 
«e  0*^035  et  de  0",039,  qui  avaient  déjà  parcouru,  dans  le  bois,  la  pre- 
*Jîère  une  longueur  de  i"',25,  et  la  seconde  une  longueur  de  0*,S0,  et 
*'autre  part,  trois  larves  de  0",0i2  et  0"*,0I3  seulement,  dont  les  galeries 
^^  <îomprenaient  que  G"",!!,  0™,i5  et  0°*,20  de  longueur.  Et  encore  con- 
^*ent-î[  de  faire  observer  que,  sur  les  deux  tiers  de  ces  trois  dernières  lon- 
gueurs, le  parenchyme  de  Técorce  était  resté  vert,  de  sorte  que  par  le  fait 
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la  partie  entièrement  desséchée  et  détruite  n'avait  que  0",03  à  0»,08  de 
développement  (i). 

En  remarquant  la  différence  énorme  qui  existait  entre  les  dimensions 
des  grandes  et  des  petites  larves  trouvées  dans  le  bois  â  la  même  date^  et 
la  différence  non  moins  grande  constatée  dans  retendue  des  ravages  que 
les  unes  et  les  autres  avaient  causés,  on  est  forcé  de  conclure  qu'un  laps 
de  temps  c^nsi<iérable  a  dû  s'écouler  entre  la  naissance  des  premières  et 
la  naissance  des  secondes. 

Si,  maintenant,  on  observe  que  les  petites  larves  découvertes  au  com- 
mencen?ent  de  février  n'avaient  encore  détruit  qu'une  longueur  de  O-^OS 
en  moyenne,  à  l'extrémité  des  branches  où  elles  avaient  pénétré,  on  doit 
ad0etl/e  que  l'éclosion  de  ces  larves  n'avait  eu  lieu  que  depuis  fort  peu  de 
lempf)  vraisemblablement  à  la  faveur  des  journées  chaudes  qui  ont  marqué 
les  derniers  jours  de  janvier  et  le  commencement  de  février,  alors  que  le 
ther'^omètre  accusait  au  milieu  du  jour,  à  l'ombre,  +  i2  degrés  centi- 
grêles. 

Au  contraire,  les  grandes  larves,  qui,  dès  les  premiers  jours  du  mois  de 
février^  étaient  déjà  parvenues  à  Fapogée  de  leur  développement  et  avaient 
presque  terminé  leurs  galeries  (puisque  la  longueur  totale  des  galeries  a  été 
trouvée  Pan  dernier,  en  moyenne,  de  i",30),  n'avaient  pu  éclore,  elles^ 
qu'en  1874.  Hais  à  quelle  époque? 

Ici  je  dois  rappeler  que  j'ai  constaté  que  l'insecte  parfait  du  corœbus  est 
sorti  du  bois  vers  le  15  Juillet.  Et,  comme,  en  général,  un  insecte  parvenu 
à  l'état  parfait  ne  vit  pas  longtemps,  que  «  la  durée  de  sa  vie  est  limitée  au 
temps  nécessaire  pour  assurer  la  reproduction  de  l'espèce,  »  (Mathieu, 
Entomologie,  p.  40),  on  est  ainsi  fondé  à  penser  que  l'accouplement  et  la 
ponte  du  corœbus  ont  lieu  en  juillet  ou  en  août.  Peut-on  admettre,  dès 
lors,  que  certaines  larves  de  corœbus  éclosent  l'année  môme  de  la  ponte,  à 
la  fin  de  Tété  ou  à  l'automne,  et  que,  par  suite,  les  grandes  larves  trouvées 
en  février  dernier  étaient  dues  à  une  éclosion  de  cette  sorte,  c'est-à-dire  à 
une  éclosion  prématurée  qui  aiirait  eu  lieu  dans  l 'été  ou  à  l'automne  de  1874? 
Hais  aucun  fait,  à  ma  connaissance  au  moins,  n'autorise  à  formuler  une 
telle  hypothèse. 

Raisonnant,  au  contraire,  par  analogie,  vu  la  régularité  des  lois  qui  pré- 
sident à  la  formation  des  êtres,  et  considérant  qu'en  février  1875  on  a  ren- 
contré de  très^jeunes  larves,  et  en  certain  nombre,  provenant  de  la  ponte 
de  1871,  qui  ne  venaient  que  d' éclore,  il  parait  de  môme  infiniment  pro- 
bable que  les  grandes  larves,   découvertes  aussi  en  février  dernier^ 

(1)  Ces  fftits  ont  été  conflrmés  par  de  nouvelles  observations  Taites  en  1876.  Le 
16  mars  1876,  j*ai  trouvé  83  jeunes  larves  de  corœbus  ayant  une  longueur  moyenne  de 
0^,0146,  dont  les  galeries  n'avaient  encore  que  O'jSt  de  long  en  moyenne,  et  le  même 
Jour,  sur  le  même  point,  j*ai  rencontré  plusieurs  larves  de  0%04  à  0">^05  de  longueur, 
qui  avaient  déjà  creusé  dans  le  bois  des  galeries  de  Ob,75  à  I^^IO  de  développement. 
Enfin,  le  81  mars  1876,  j*ai  pu  faire  des  observations  presque  identiques  aux  procé- 
denies.  Je  ferai  remarquer  que  lesrameaui  habités  par  les  petites  larves  avaient  prmgtM 
toutes  leurs  feuilles  encore  vertes,  tandis  que,  sur  les  branches  oà  se  trouvaient  logées 
les  grandes  larves,  toutes  les  feuilles  étaient  desséchées  ou  au  moins  flétries. 
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PLANCHE   V. 


h^a.  I  cl.  —  l  6  —  Hoi»  (iHcMiKî-vi'rt  femUiH  parliulIciiiHiit,  pour  iiumtrvr  la 
direotiou  des  galeries  creusées  par  la  iarvo  du  Corœbut  bifasciatus,  avec 
un  oocon^  tantôt  btanchAtrt%  tantôt  jaunâtre,  placé  dans  la  chambre  à  mé- 
tamorphoses. 

'  (Dans  la  flg.  1  by  ou  voit  une  petite  larvt^  de  Coratbas  bifa$ciatus  en  Lraiii 
dt*  descendre  duuH  la  galerie  déjà  creusée  par  une  première  larve  du  même 
insecte  ) 

PiG.  *.  —  Cocon  trouvé  dans  la  chambre  à  métamorphose:*. 

F[G.  3  a.  —  H  6.  —  Larve  retirée  de  ce  cocon  (^3  a,  vue  en-desuub;  —  3  fr,  vu* 

en-dessous). 

Kiu.  3  c.  —  Partie  antérieure  de  cette  larve   ((grossie). 

Fio.  3  rf.  --  Insecte  parfait,  «i(t/«,  sorti  d'un  de  ces  cocons  [ichneumon,  parasite 
du  corosbus  bifasciatus). 

PiG.  4  a.  —  Extrémité  d*une  branche  de  chêne  vert  ravagée  par  la  larve  du 
Curahas  bifasekUw,  dans  laquelle  ou  voit  un  trou  circulaire  creusé  par 
un  petit  coléoptère  brun-noir  (le  synQœyUm  S9xdentalum). 

Fio.  46.  -«^c.  —  4<i.  ~  Extrémités  de  branches  semblables  fendue»  (uirtiel- 
lement^  pour  montrer  In  galerie  intérieure  creusée  par  ce  petit  coléoptère. 

Vifi.  5.  —  Synoxylon  sexdentatum  {grandeur  nAlurelle). 

FiG»  6.  —  Une  de  ses  antennes  (grossie) . 

Jfm.  7.  ~  L'n  de  ses  tarses  (gr(»ssi). 
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étaient  écloses  en  février  1874  et  provenaient  de  la  ponle  de  4873.  Toute- 
fois cette  assertion  demande  à  être  corroborée  par  de  nouvelles  observa- 
tions. 

De  toutes  les  remarques  qui  précèdent,  je  serais  donc  porté  à  conclure 
que  la  lan^e  du  corœbus  bifasciatus  vit  deux  ans  dans  le  bois,  qu'elle  éclôt 
(dans  le  Gard)  un  janvier  ou  au  commencement  de  février  de  Tannée  qui 
suit  la  ponte,  qu'elle  vit  dans  le  bois  toute  cette  année-là  et  une  partie  de 
l'année  suivante  (la  deuxième  après  la  ponte),  pour  se  transformer  en 
nymphe  fin  mai,  ou  au  commencement  de  juin.  Cette  déduction  s'accorde, 
du  reste,  avec  les  enseignements  de  Tentomologie^  qui  nous  apprend 
que  les  buprestes  «  ont  la  génération  bisannuelle  » .  (Mathieu,  Entomo- 
logie^ p.  55.) 

lil.    l'aPàTE  du  CBÊNB  VBRT. 

A  rhistoire  du  bupreste  se  rattache  tout  naturellement  celle  d'un  autre 
ennemi  du  chêne  vert  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  branches  attaquées 
par  le  premier. 

On  remarque  en  effet  fréquemment,  vers  les  extrémités  de  ces  bran- 
ches^ des  trous  circulaires  n'ayant  que  (y^fifH  à  O'^fOOd  de  diamètre.  Si 
Ton  essaye  de  ployer  la  branche  en  ces  points,  elle  se  brise  comme  du  verre 
en  montrant  une  cassure  parfaitement  nette  ;  et^  si  Ton  opère  vers  la  fin 
de  mai,  il  s'échappe  de  la  branche  cassée  un  insecte  très-petit  et  très*agile, 
de  forme  cylindrique^  ayant  environ  C^^OOè  à  CjOOS  de  longueur  sur 
0^,002  de  largeur.  La  tête,  relativement  grosse  et  noire^  est  séparée  du 
prothorax  par  un  étranglement.  Le  corps,  également  noir,  est  recouvert 
d'élytres  de  couleur  rouge-brun  qui  se  terminent  par  deux  petites  pointes 
(pi.  V,  fig.  5.  6,  7). 

Si  l'on  analyse  cet  insecte  avec  soin  au  microscope,  ou  voit  qu'il  a  le 
tarse  formé  de  quatre  articles  :  c'est  donc  un  coléoptère  tétramère.  Et, 
comme  les  antennes  sont  en  massue^  que  les  articles  des  tarses  sont  entiers 
et  que  la  tête  n'est  pas  prolongée  en  trompe  ou  en  bec,  il  doit  appartenir 
à  la  tàmille  des  xylophages.  Çn  remarquant  que  les  antennes  sont  com- 
posées de  trois  articles,  on  le  range  immédiatement  dans  la  tribu  des 
cerylidesy  genre  apate.  Il  présente  bien  la  même  forme  et  la  même 
Coloration  que  Tapate  capucin  (Mathieu^  Entomologie  forestier^  p.  iiO), 
mais  il  est  moitié  plus  petit  que  ce  dernier,  dont  la  longueur  est  de  0'°,Oii . 

D'après  H.  le  professeur  Mathieu,  ce  petit  insecte  est,  en  effet,  un  apate 
auquel  on  donne  le  nom  de  synoxylon  sexdentatum  (Fab.j. 

11  creuse  dans  le  boié  une  galerie  horizontale^  dont  la  section  est  circu- 
laire,  et  à  laquelle  en  correspond  une  autre  verticale,  cette  dernière  ayant 
0»,0i  à0"*,03  seulement  de  longueur  (pi.  V,  fig.  4*,  4^  4%  4*). 

Je  n'ai  encore  rencontré  l'insecte  dont  il  s'agit  que  dans  les  branches 
déjà  desséchées  par  les  ravages  du  tiupreste.  Dans  de  telles  conditions,  il 
ne  présente  évidemment  aucun  intérêt.  Ses  dégâts  sont  sans  importance, 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper. 
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IV.  AUTRES  INSECTES  TROCYÉS  SDR  LE  CHÊNE  VERT. 

En  faisant,  sur  !e  chêne  verl,  les  recherches  nécessitées  par  l'étude  du 
bupreste  dont  il  a  été  parié  plus  haut,  on  a  trouvé  des  capsules  lantôt  noires, 
tantôt  brimes,  rappelant  un  peu,  comme  aspect,  les  baies  du  lierre,  et  ren- 
fermant des  œufs  qui  ont  été  pris  pour  ceux  du  bupreste. 

Ces  capsules,  lorsquelles  sont  noires,  présentent  le  brillant  du  jais. 

Les  capsules  brunes  ou  rouge-brun  sont  souvent  comme  poudrées  de 
blanc. 

Les  unes  et  les  autres  se  trouvent,  soit  fixées  dans  une  crevasse  de  Té- 
corce  ou  dans  une  bifurcation  de  ramilles,  soit  môme  simplement  collées 
à  la  surface  de  Técorce. 

De  forme  à  peu  près  sphérique,  ayant  environ  0*,005  de  diamètre,  elles 
sont  un  peu  aplaties  et  bosselées  du  côté  de  Tarbre  auquel  elles  adhèrent 
au  moyen  d'une  matière  blanche  filamenteuse  (pi.  VI,  fig.  1*,  IS  2). 

A  prtort,  il  était  facile  de  se  convaincre  que  l'opinion  qui  regardait  ces 
capsules  comme  l'enveloppe  des  œufs  du  bupreste  était  erronée.  En  effet, 
d'abord  à  l'époque  où  ces  œufs  étaient  signalés  dans  l'Ardèche  (premiers' 
jours  de  juin),  on  constatait  en  même  temps  que  l'insecte  parfait  n*avait 
pu  être  découvert  dans  ce  département,  ce  qui  n'était  point  étonnant, 
puisque  dans  Tarrondissement  d'Uzès,  pays  beaucoup  plus  chaud  que 
l'Ardèche,  des  observations  presque  journalières  démontraient,  à  la  même 
époque,  que  dans  toutes  les  forêts  le  bupreste  était  ou  à  l'état  de  larve,  ou 
plus  généralement  à  l'état  de  nymphe.  Mais  si  l'insecte  n'avait  acquis 
nulle  part  fout  son  développement,  il  était  impossible  dès  lors  que  Ton 
rencontrât  ses  œufs  dejftjpbndus. 

(  De  plus,  les  capsules  annoncées  dans  l'Ardèche  et,  que  l'on  trouvait 
aussi  dans  le  cantonnement  d'Uzès,  mais  en  petit  nombre,  étaient  toujours 
placées  à  peu  de  distance  du  pied  de  l'arbre,  en  moyenne  à  0"*,30.  Or  la 
petite  larve  du  bupreste,  pénétrant  toujours  par  l'extrémité  d'une  bran- 
che ou  d'un  rameau,  ainsi  que  Ton  avait  pu  déjà  s'en  assurer  dès  le  mois 
de  mai,  il  était  difficile  d*admettre  que  les  œufs  fussent  déposés  presque 
au  pied  de  l'arbre,  ce  qui  aurait  exigé  de  la  part  de  la  jeune  larve  une 
ascension  pénible.  La  Providence  n'a  pas  de  ces  singulières  inadvertances, 
et  les  lois  qui  régissent  la  vie  des  insectes  sont  plus  intelligentes  :  l'insecle 
dépose  toujours  ses  œufs  à  proximité  du  lieu  où  la  jeune  larve  doit  trou- 
ver sa  nourriture. 

Mais,  non  content  de  cette  réfutation  par  preuve  indirecte.  J'ai  voulu 
m'assurer,  par  l'examen  microscopique  des  capsules,  de  la  nature  de  leur 
contenu. 

L'enveloppe,  de  consistance  cornée,  est  assez  dure.  En  ouvrant,  vers  la 
fin  de  juin,  une  capsule  noire  de  jais^  il  s'en  est  échappé  une  fine  pous- 
sière de  couleur  blanche  et  roussâlre  que  j'ai  pu  analyser  au  moyen  d'un 
grossissement  de  80  diamètres.  N 

J'ai  constaté  que  cette  poussière  est  composée  d^une  énorme  quantité 
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d'œufs  et  d'insectes.  Quelques-uns  de  ces  œufs,  dans  la  première  phase  de 
leur  développement,  sont  blancs,  et  légèrement  translucides,  d'autres  sont 
rosés,  d'autres  roussfttres.  Dans  ces  derniers  on  remarque  quelques  linéa* 
menis  plus  foncés,  et  même  Tindice  de  deux  yeux.  Sur  quelques-uns  j'ai 
observé  à  la  partie  postérieure  une  sorte  de  tégument  blanchâtre,  qui  sans 
doute  revêtait  d'abord  la  totalité  de  Tœuf,  et  dont  il  parait  se  dépouiller  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  se  développe.  Bientôt  les  antennes  et  les  pattes  se  dis- 
tinguent. EnRn  l'insecte  se  montre  complet.  Il  est  de  couleur  roussàtre, 
ressemblant  assez  à  une*puce,  et  muni  de  deux  antennes  et  six  pattes, 
avec  Tabdomen  terminé  par  deux  soies.  Il  m'a  paru  aptère.  Sa  longueur 
est  à  peine  de  0*,0006.  H  est  excessivement  remuant,  va  et  vient,  tour- 
nant et  retournant  les  œufs  et  semblant  les  aider  à  se  débarrasser  de  cette 
enveloppe  dont  j'ai  parlé,  et  qui,  floconneuse  et  translucide,  présente  à 
peu  près  Taspect  du  camphre  (pi.  VI,  flg.  3). 

Dans  d'autres  capsules, 'celle-ci  rouge-brun,  fai  trouvé  exactement  la 
même  matière  blanche  accompagnant  des  œufs  à  divers  degrés  de  leur  dé- 
veloppement et  des  insectes  complets.  Les  uns  et  les  autres  offraient  iden- 
tiquement les  dimensions  et  la  forme  des  précédents.  Mais  ici  les  œufs  et 
les  insectes,  au  lieu  d'être  roussfttres,  étaient  rouge  écarlate    (pi.   VI, 

fig.  6). 

Les  observations  concernant  ces  diverses  capsules  ont  été  faites  à* la 
fin  de  juin  et  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Hais,  dès  la  première 
quinzaine  de  ce  dernier  mois,  presque  toutes  ces  capsules  étaient  percées 
de  petits  trous,  et  dans  ce  cas,  elles  ne  renfermaient  plus  qu'une  poussière 
inerte,  blanche  et  brune,  formée  de  détritus  organiques. 

Il  résulte  d'une  note  de  M.  Lichtenstein^  savant  entomologiste  de  Mont- 
pellier^ que  les  insectes  roussfttres  et  rouges  trouvés  dans  ces  capsules 
étaient  confusément  englobés,  par  Linné  dans  le  genre  kermès  t/tm, 
et  qu'ils  forment  actuellement  deux  genres  ou  deux  espèces  :  le  leea^ 
nimm  Baukinii  (capsule  noire)^  et  le  lecanium  mrmiliù  (capsule  rouge- 
bruo).  (Gust.  Planchon.) 

Pour  terminer  les  observations  qu'il  m'a  été  donné  de  faire  sur  cette 
matière^  j'ajouterai  que  dans  deux  des  capsules  noires  signalées  plus 
haut  j'ai  rencontré»  outre  la  poussière,  les  œufs  et  les  insectes  déjà  décrits, 
une  sorte  de  très-petite  mouche,  ayant  à  peine  O^'^OOâ  de  long  sur  0",00i 
de  largeur,  de  forme  à  peu  près  cylindrique.  Examinée  au  microscope, 
elle  présentait  les  caractères  suivants  :  tête  de  couleur  noire,  forte  et  presque 
détachée  du  corps,  avec  des  yeux  de  grande  dimension;  antennes  divisées 
en  trois  segments,  dont  l'extrême  noir,  le  moyen  blanc,  et  le  suivant  jaune  ; 
corps  bleu-noir  i  reflets  métalliques; ailes,  au  nombre  de  quatre,  toutes 
membraneuses;  les  supérieures,  plus  grandes  que  les  inférieures,  sont  noi- 
râtres et  un  peu  irisées.  Les  pattes  sont  à  jambes  noires  et  à  tarses 
jaunes.  Cet  insecte  saute  avec  une  extrême  vivacité  (pi.  VI,  fig.  4).  Ne 
r«yaot  trouvé  que  deux  fois,  je  n'ai  pu  le  classer  avec  certitude;  mais  je 
terais  tenié  de  croire  qu*il  appartient  à  Tordre  des  hyménoptère$^  tribu 
des  chalciditeSf  et  que  ce  serait  un  parasite  vivant  aux  dépens  du  petit 
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insecte  qui  habite  en  si  grand  nombre  les  capsules  dont  il  a  été  parlé.  Les 
caractères  organiques  que  j  ai  pu  apprécier  au  nioyen  du  microscope,  joints 
à  sa  faculté  de  sauter^  correspondent  assez  bien  à  la  description  donnée 
par  M.  Mathieu  des  chalcidites  {Entomologie,  p.  176).  Hais  cet  auteur  < 
donne  simplement  les  caractères  généraux  de  la  tribu,  ce  qui  m'a  mis  dans 
Pimpossibilité  de  déterminer  le  genre  et  Tespèce  de  ce  petit  insecte. 

Les  diiïérents  insectes  que  je  viens  de  passer  en  revue  sont  loin  de  for- 
mer la  liste  complète  de  ceux  que  Ton  peut  rencontrer  sur  le  chêne  vert. 
Il  y  a  certaines  larves,  de  formes,  de  couleurs  et  ^e  dimensions  variées,  qui 
s'attaquent  aux  branches  déjà  ravagées  par  le  bupreste.  Mais  les  observa- 
tions que  j'ai  pu  faire  jusquici  à  cet  égard  n'offrent  pas  assez  de  précision 
pour  qu'il  soit  permis  d'en  parler. 

Enfin  cette  étude  sur  les  insectes  du  chêne  vert,  pour  être  complète,  de- 
vrait embrasser  non-seulement  ceux  qui  s'attaquent  au  bois,  mais  encore 
ceux  qui  dévorent  les  feuilles,  les  insectes  phyliophages.  Ces  derniers 
sont  nombreux.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  chenilles  appartenant 
à  diverses  espèces  de  lépidoptères  ;  pour  mon  compte,  j'en  connais  trois. 
L'une  d'elles  surtout  fait  quelquefois,  au  printemps,  des  dégâts  d'une  cer- 
taine gravité.  En  dépouillant  tes  cépées  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
feuilles,  elle  les  prive  d'organes  qui,  dans  l'économie  de  la  vie  végétale,  ont 
une  grande  importance.  Il  en  résulte  un  certain  temps  d'arrêt  dans  la  vé- 
gétation, par  conséquent  un  préjudice  notable  causé  aux  taillis.  Malheu- 
reusement je  n'ai  pu,  jusqu'à  ce  moment,  réunir  que  des  données  incom- 
plètes sur  l'histoire  de  ces  ennemis  assez  dangereux.  Il  faudrait  décrire  la 
chenille,  la  chrysalide  et  le  papillon  de  chaque  espèce  s'attaquant  aux 
feuilles  du  chêne  vert,  et  par  suite,  classer  ces  (liverses  espèces  on  les 
nommant;  c'est  ce  que  ne  me  permet  pas  encore  l'insuffisance  de  mes 
recherches. 

Hais  il  est  encore  un  insecte  habitant  le  chêne  vert  sur  lequel  je  dois 
attirer  particulièrement  l'attention.  Celui-ci^  loin  de  nuire  à  nos  forêts,  en 
est  le  protecteur  ;  je  l'ai  déjà  nommé  plus  haut  :  c'est  Vichneumon  ennemi 
du  corœbuB. 

V.  l'iCBRBUIIOII  PARASrrB  DU  COROEBOS  BIFÀ8CUTUS. 

A  partir  des  derniers  jours  de  mai  jusqu'au  mois  d'avril  de  l'année  sui- 
vante, on  trouve  fréquemment,  dans  la  galerie  curviligne  où  se  rencon- 
trent successivement  la  larve,  la  nymphe  et  l'insecte  parfait  du  bupreste, 
un  cocon  tantôt  blanc  jaunâtre,  tantôt  jaune-brun,  de  forme  allongée, 
ayant  0»,0!5  à  0"»,018  de  longueur,  formé  d'une  matière  translucide  très- 
résistante  qui  ressemble  assez  à  du  taffetas  gommé,  et  à  l'extrémité  duquel 
on  voit  une  pellicule  brune  qu'on  reconnaît  bien  vile,  avec  l'aide  d'une 
loupe,  pour  la  peau  desséchée  et  recroquevillée  de  la  larve  du  bupreste. 
On  distingue  en  effet  nettement  la  tête  avec  ses  mandibules,  la  plaque 
cornée  qui  la  suit  et  la  double  tarière  qui  termine  le  corps  de  la  larve 
(pi.  V,  fig,  r,  i*,  2), 
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Si  Ton  ouvre  ce  cocon,  on  y  voit  un  petit  ver  blanc  un  peu  jaunfttre, 
offrant  par  transparence  des  teintes  grisâtres,  de  forme  ellipsoïdale,  ayant 
environ  0",012  à  0",013  de  long  sur  0",004  de  largeur,  et  dont  le  corpg 
divisé  en  douze  anneaux,  non  compris  la  tête,  montre  de  chaque  côté 
une  espèce  de  bourrelet.  La  tête,  fort  petite,  jaunâtre,  est  comme  ren- 
trée dans  le  segment  qui  la  suit  (pi.  Y,  fig.  3%  3^,  3''). 

Ce  petit  ver,  expulsé  du  cocon,  reste  vivant  pendant  longtemps.  J'en 
ai  vu  qui,  au  bout  de  quinze  jours^  donnaient  encore  signe  de  vie,  en  se 
tordant  sur  eux-mêmes  lorsqu'on  les  excitait,  et  surtout  lorsqu'on  leur 
touchait  la  tête,  ou  qu'on  les  es^posait  aux  rayons  du  soleil. 

Qu'est-ce  que  ce  ver?  Trouvant  constamment  le  cocon  qui  le  renferme 
dans  la  chambre  à  métamorphoses  du  corœbus^  et  le  voyant  comme  sub* 
stitué  à  la  larve  de  ce  dernier,  dont  les  débris  se  remarquaient  sur  le  cocon 
même,  je  supposai,  dès  Tannée  i874,  que  j'avais  affaire  à  un  parasite  du 
corœbus. 

Toutefois,  pour  éclaircir  complètement  cette  curieuse  question,  j'avais 
conservé  un  certain  nombre  des  cocons  dont  je  viens  de  parler,  les  uns  dé- 
tachés du  bois  et  contenus  dans  une  botte,  les  autres  encore  enfermés  dans 
des  tronçons  de  branches.  Aujourd'hui,  j'ai  la  satisfaction  de  voir  se  réaliser 
mon  hypothèse.  Dès  les  premiers  jours  d'avril,  il  est  sorti  de  ces  cocons 
des  insectes  ailés  dont  je  vais  donner  la  description. 

De  forme  allongée,  ils  ont  quatre  ailes  membraneuses,  dont  les  deux 
supérieures  sont  plus  longues  que  les  inférieures.  Ce  sont  donc  des  hy- 
ménoptères. 

La  femelle  est  pourvue  d'une  tarière,  caractère  qui  fait  ranger  immé- 
diatement cet  insecte  dans  la  section  des  térébrants. 

L'abdomen  est  d'ailleurs  nettement  pédoncule,  et  par  suite  Tinsecte 
appartient  à  la  famille  des  pupivores. 

Enfin,  comme  il  a  les  quatre  ailes  veinées  et  des  antennes  formées  de 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  articles,  il  fait  nécessairement  partie  de  la  tribu 
des  ichneumonides  ou  icHneumoniens,  C'est  un  ichneumon  (i). 

A  ce  point  s'arrête  mon  travail  de  classification,  par  la  raison  que  le  traité 
d'entomologie  de  H.  Mathieu,  le  seul  que  j'aie  entre  les  mains,  ne  renfer- 
mant que  des  notions  générales  sur  la  tribu  des  ichneumonides,  ne  donne 
aucune  indication  sur  les  divers  genres  et  espèces  qui  la  composent. 

D'après  M.  Lichtenstein,  de  Montpellier,  dont  le  nom  fait  autorité  en 
pareille  matière,  cet  ichneumonien  appartient  au  genre  Imonota  (Gra- 
venhorst),  et  parait  très-voisin  du  lissonota  setosa.  Toutefois,  jusqu'à  pré- 
sent, Tespèce  n'a  pu  être  encore  déterminée. 

Cette  incertitude  ne  surprendra  pas,  lorsqu'on  saura  que  la  monogra- 
phie des  ichneumoniens  par  Gravenhorst  comprend  deux  mille  espèces, 
et  qu'elle  est  encore  incomplète. 

Voici,  du  reste,  les  autres  renseignements  descriptifs  que  je  puis  fournir 
sur  t'ichneumon  ennemi  du  corœbusy  parvenu  à  l'état  d'insecte  parfait  : 

(t  )Je  cloone  sur  la  plancbe.Y  bit  (&g.  5*  et  S^)  le  dessin  des  nervures  des  ailes,  qui  est 
eMcnUel,  para!t-il,  poar  la  détermiuation  du  genre  auquel  apparUent  cet  ichneumon. 

ATBIL  1876.  9 
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/  Longueur  totale  du  corps  :  environ  0^,016. 

Tête  noire  séparée  du  corps  par  un  étranglement.  Antennes  filiformes, 
noires,  de  0^^010  de  longueur^  ayant  vingt-quatre  ou  vingt-ninq  articles 
peu  distincts,  dont  les  douze  extrêmes  sont  plus  courts  que  les  autres. 

Thorax  noir,  dont  les  trois  parties  sont  soudées  ensemble ,  réuni  à 
Tabdomen  par  un  «  pédoncule  »  courbe  très-mince. 

Abdomen  fortement  renflé  à  sa  partie  antérieure,  et  terminé  en  pointe, 
formé  de  sept  segments  imbriqués.  Les  deux  segments  antérieurs  sont 
rouge-brun,  les  cinq  postérieurs  sont  noirs. 

Six  pattes,  dont  les  deux  antérieures  sont  les  plus  courtes  et  les  deux 
postérieures  les  plus  longues.  Hanche  et  trochanter  noirs.  Cuisses- et 
jambes  rouge-brun.  Tarse  brun  formé  de  cinq  articles  et  terminé  par 
deux  crochets.  Au  bas  de  la  jambe,  près  de  l'articulation  qui  la  sépare  du 
tarse,  ou  remarque  deux  appendices  rougefttres,  en  forme  de  pointes 
(pl.V6w,fig.3). 

Cet  insecte,  en  raison  de  la  longueur  de  ses  pattes,  court  avec  une 
grande  rapidité. 

La  femelle  se  distingue  du  mftie  : 

D'abord  par  les  antennes,  dont  le  septième,  le  huitième  et  le  neuvième 
article  à  partir  de  la  base,  au  lieu  d'être  noirs  comme  les  autres,  sont 
d'un  jaune-brun  clair  en  dessus  et  blanchftire  en  dessous  (pi.  V  bt>, 
Bg.  2»  et  2*); 

Puis  par  un  appendice  terminant  Tabdomen,  qui  n*est  autre  chose  que 
ce  qu'on  appelle  en  entomologie  une  tarière.  « 

On  remarque  dans  cette  tarière  trois  pièces  principales  :  deux  latérales^ 
de  couleur  noire,  creusées  longitudinaicment  à  Tintérieuret  pouvant  s'ap- 
pliquer hermétiquement  l'une  conti^e  Tautre,  de  façon  h  protéger  la  pièce 
médiane  qui  est  l'instrument  perforateur  ou  la  tarière  proprement  dite. 
Cette  sorte  dé  fourreau  forme  avec  Tabdomen,  dont  les  derniers  seg- 
ments sont  eux-mêmes  creusés  en  dessous,  un  véritable  «  oviducte  n 
(pi.  V  bis,  fig.  4*). 

Quant  à  la  tarière  proprement  dite,  c'est  une  tige  filiforme  de  couleur 
rouge,  prenant  naissance  vers  l'origine  du  canal  observé  en  dessous  de 
Tabdomen  et  renfermée  dans  ce  canal  et  dan^  l'étui  qui  lui  fait  suite 
(pi.  V6t5,fig.4»>). 

A  Tétat  de  repos,  ce  filet  se  termine  par  une  pointe  taillée  en  biseau  et 
renforcée  d'une  sorte  d'écusson  qui  est  strié  transversalement  (pi.  V  biê^ 
fig.  4»).  Hais,  au  gré  de  Tinsecte,  cette  petite  tige  se  partage  en  deux  vers 
son  extrémité,  et  il  en  sort  une  espèce  de  lance  dont  Fextrémité,  taillée 
également  en  biseau,  est  striée  à  la  façon  d'une  vis  (pi.  V  bis,  fig.  4^).  La 
longueur  de  cette  tarière,  lorsqu'elle  a  f/ris  tout  son  développemtenty  est 
d'environ  0"  008. 

Ainsi  que  je  i'ai  dit  plus  haut,  cet  insecte  est  sorti  dès  le  commencement 
d'avril  des  cocons  que  je  tenais  renfermés  dans  une  boite.  Mais  j'ai  pu 
constater  que,  dans  les  conditions  ordinaires,  sa  sortie  du  bois  n*a  lieu  qu'à 
Ja  fin  d^avril^  ou  même  au  commencemeni  de  mai.  Je  possède  mômei  en  ce 
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PLANCHE  V^'" 

(RUITK    J)K    l.A    PI.ANCHK     \  ). 


Fio.  1.  —  Ichneumon  femelle,  parasite  du  Cor(pb»s{\e  mâle  eut  repréflent«  à  la 
flg.  8  ci  de  la  planche  Y). 

PiG,  2  a.  —  Antenne  de  Vichneumon  mdie  (grossie). 

FiG.  26.  —  Antenne  de  Vichneumon  femelle  (grossie'. 

Fto.  3.  —  Tarse  de  Vichneumon  (grossi). 

Pio.  4  «.  —  4  6.  —  4  c.  —  4  d.  —  Ta^i^^e  de  Vichneumon  femelle  (grossie).  — 
4  a,  le  fourreau  de  la  tarière;  -- 4  6,  la  tarière  proprement  dite  armer 
de  sa  lance  terminale;  —  4  c,  extrémité  de  la  tarière  avant  l'allongement 
de  la  lance;  4  <f,  extrémité  de  la  lancej. 

Pio.  5  a.  —  Aile  supérieure  de  Tichneumon  (grossie). 

FiG,  5  bl  —  Aile  inférieure  de  l'ichneumon  (grossie). 
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PLANCHE   VI. 


FiG.  1  a.  —  Tronçon  de  chêne  vert  montrant  deux  capsules  noir  de  jais  placées 
dans  une  fente  de  l'écorce. 

Fio.  1  6.  —  Bifurcation  de  deux  ramilles  de  chAne  vert  à  laquelle  f(e  trouve 
fixée  une  capsule  semblable. 

Fi6.  2.  —  Portion  d'écorce  de  chêne  vert  avec   deux  capsules  rouge-bruff 
placées  à  Tabri  d'une  saillie  de  cette  écorce. 

Fio.  8.  —  Œufs,  enveloppes  d'œufs  et  insectes  rouss&tres  trouvés  dans  U  cap- 
sule noire  de  la  flg.  4  h  (grossis)  (Lecanhim  Bauhinii). 

Fio.  4.*—  Insecte  trouvé  dans  une  capsule  noire  avec  les  œufs  et  insectes 
roussâtres  de  la  flg.  8  (grossi)  {Chalcidien)» 

FiG.  ft.  —  Œufs,  enveloppes  d*œufs,  et  insectes  rouges  trouvés  dans  une  des 
capsules  rouge-brun  de  la  flg.  2  (grossis)  {Ucanium  Vermilio). 
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montent  (0  mai),  des  échantillons  de  bois  renfermant  encore  Ticfaneumon 
qui  ne  parait  pas  prêt  à  quitter  ce  refuge.  On  conçoit,  en  effet,  facilement 
que,  en  forêt,  le  développement  de  cet  insecte  se  trouve  arrêté  par  les 
variations  atmosphériques,  et  que  son  apparition  à  l'air  libre  soit  retardée 
par  Tobstacle  que  lui  opposent  le  liber  et  Técorce  qu'il  doit  perforer. 

Comme  tous  les  insectes  parasites,  l'ichneumon  femelle,  ennemi  du 
corœbuB,  doit  déposer  ses  œufs  soit  dans  les  œufs,  soit  dans  les  larves  de 
ce  dernier.  Est->ce  dans  Tœuf  ou  dans  la  larve?  Telle  est  Timportante  ques- 
tion qui  se  pose. 

On  ne  peut  guère  songer  à  en  trouver  la  solution  par  Tobser vation  di- 
recie«  Comment  espérer  de  saisir  Tinsecte  sur  le  fait?  Mais  le  raisonnement 
permet  de  résoudre  cette  question,  sinon  avec  certitude,  du  moins  avec 
beaucoup  de  probabilité,  en  s'appuyant  sur  ce  que  nous  savons  déjà  de 
rbîsloire  du  corœbui  et  de  son  ennemi. 

Ce  dernier  est  armé,  comme  je  viens  de  le  dire,  d'une  assez  longue 
tarière,  qui  doit  lui  permettre  de  percer  jusqu'à  une  certaine  profon- 
deur (f).  Or,  dans  la  nature  physique,  les  organes  sont  toujours  merveil- 
leusement adaptés  aux  fonctions  qu'ils  doivent  remplir,  les  moyens  pro- 
portionnés au  but  à  atteindre.  On  ne  s'expliquerait  donc  pas  la  longueur 
de  la  tarière  de  Tichneumon,  s'il  ne  s'agissait,  pour  cet  insecte,  que  de 
percer  les  œufs  du  corœbus^  qui,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  au  cours 
de  cette  étude,  sont  placés  tout  à  fait  à  l'extrémité  des  branches  ou  des 
rameaux,  abrités  sans  doute  par  l'écorce,  mais  par  une  écorce  tendre  et 
mince,  et  placés^  par  suite,  à  une  faible  profondeur. 

1^  forme  même  de  la  tarière,  qui  en  fait  comme  une  vis  très-flne,  snp- 
pose  la  héceasité  de  perforer  une  matière  résistante,  telle  que  l'écorce 
épaisse  d'une  branche  déjà  grosse,  et<  par*conséquent,  implique  le  dépôt 
des  œufs  de  l'ichneumon  dans  une  larve  déjà  avancée  dans  le  bois. 

Enfin,  en  comparant  les  dimensions  des  tarières  du  eorœbuê  et  de  l'ich^ 
neumon  femelles,  on  voit  que  la  longueur  de  celle  du  parasite,  lorsqu'elle 
a  acquis  tout  le  développement  dont  elle  est  susceptible,  est  près  du  triple 
de  celle  du  corœbus.  Cette  différence  considérable  n'aurait  pas  de  raison 
d'être,  si  Tichneumon  déposait  ses  œufs  dans  ceux  du  corœbm.  Dans  cette 
hypothèse,  en  effet,  il  suffirait  que  la  tarière  de  l'ichneumon  fût  à  peine 
plus  longue  que  celle  du  corœbus. 

Ainsi  donc^  il  me  parait  démontré  que  Tœuf  de  Tichneumon  est  déposé 
dans  la  larve  et  non  dans  Tœuf  du  corœbus^  ce  qui  se  fait  naturellement 
avec  toute  la  délicatesse  que  les  parasites  apportent  à  cette  opération,  pour 
ne  point  endommager  les  organes  vitaux  de  celui  aux  dépens  duquel  leurs 
larves  doivent  vivre. 

La  larve  du  corœbus^  en  grossissant  insensiblement,  permet  à  celle  de 
richneumon,  éciose  en  elle^  de  s'accroître  aussi,  aux  dépens  de  ses  tissus 

(t)  D*tprès  des  expériences  faites  pendaqt  quatre  ans,  sous  ma  direcUon)  l^épaisseur 
moyenne  de  l^écorce  du  cliêne  vert,  dans  les  talilis  en  exploitation,  n'est  que  de  0^,0035. 
La  tarière  de  Tiobiieiliiion^  ayant  environ  0»,0OS  de  développement  lutui,  pourrait^  par 
eoaaéquea  t»  pénétrer  Joaqo'k  0",00é  dans  l'aubier. 
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graisseux, qui  se  renouvellent  au  furet  à  mesure  de  leur  destruction.  Puis 
la  larve  de  Tichneumon,  ne  respectant  plus  rien,  perce  et  déchire  celle  qui 
Ta  nourrie,  et  finit  par  se  renfermer  dans  un  cocon  qu'elle  a  préparé  sur 
la  dépouille  de  la  larve  du  corœbus^  pour  s'y  transformer  successivement 
en  nymphe  et  en  insecte  parfait. 

Ces  derniers  détails  ne  sont  pas  purement  hypothétiques.  Ils  sont  d'abord 
fondés  sur  tout  ce  qu'on  sait  des  mœurs  des  ichneumonides,  et  confirmés 
de  plus  par  le  fait  suivant.  Un  brigadier  de  mon  cantonnement  a  trouvé 
plusieurs  fois,  en  1874^  vers  la  mi-mai,  dans  la  chambre  à  métamorphoses 
du  corœbus,  de  petites  larves  qui,  d'après  sa  description,  devaient  être  pré- 
cisément des  larves  de  Tichneumon  non  encore  encoconnées,  et  à  côté 
d'elles  des  larves  de  corœbus  déchirées  et  à  demi  dévorées. 

J'ai  pu  moi-même  constater  ce  fait  en  i875. 

Les  observations  que  je  viens  de  rapporter  au  sujet  de  l'ichneumon 
parasite  du  corœbus  bifasciatus  permettent  d'expliquer  maintenant  pour- 
quoi il  y  aurait  imprudence  à  chercher  dans  la  rupture  des  branches  de 
chêne  vert  desséchées  un  moyen  de  détruire  le  corœbus. 

Enefiet,  en  brisant  toutes  les  branches  sèches  c/u  15  avril  au  15  mai  y  pé« 
riode  pendant  laquelle  les  larves  de  corœbus  ne  peuvent  supporter  le  contact 
de  l'air,  ou  détruirait  non-seulement  ces  larves,  mais  aussi  celles  de  Fich- 
neumon,  ces  dernières  ne  se  transformant  en  insectes  parfaits  que  vers  la 
fin  d'avril  ou  le  commencement  de  mai  ;  car  on  conçoit  qu'il  est  très-dif- 
ficile, sinon  impossible  à  priori^  de  distinguer  les  branches  renfermant  des 
larves  de  corœbus  de  celles  qui  contiennent  des  cocons  dMchneumon.  Or 
la  destruction  de  ceux-ci  serait  très-fàcheuse,  l'ichneumon  étant  pour  le 
corœbus  un  ennemi  bien  autrement  redoutable  que  l'homme.  Il  est  vrai 
que,  d'après  mes  recherches,  eh  1875  le  nombre  des  larves  d'ichneumon 
n'était  au  nombre  de  larves  de  corœbus  que  dans  le  rapport  de  1  à  3  ou 
à  4;  mais,  si  l'on  réfléchit  à  l'extrême  fécondité  des  insectes,  on  verra,  par 
un  calcul  bien  simple,  que  les  ichneumons  supprimés  auraient  opéré  une 
destruction  de  corœbus  infiniment  plus  considérable  que  celle  que  l'on  a 
en  vue  de  réaliser  par  la  rupture  des  branches  sèches. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  attendait  la  mi-mai  pour  casser  ces  branches,  le 
danger  ne  serait  pas  moindre.  Â  cette  époque,  je  le  reconnais,  la  méta- 
morphose de  l'ichneumon  en  insecte  parfait  a  eu  lieu.  Mais,  comme  ordi- 
nairement l'accouplement  et  la  ponte,  chez  les  insectes,  se  font  dans  un 
bref  délais  il  est  permis  de  supposer  que,  dans  le  courant  du  mois  de  mai, 
les  œufs  de  l'ichneumon  sont  déposés  dans  les  larves  du  corœbus.  Dès  lors, 
il  serait  à  craindre  qu'en  brisant  les  branches  sèches  dans  le  courant  de 
mai  ou  un  peu  plus  tard,  on  ne  détruisit  les  larves  de  corœbus  gui  renfer^ 
ment  des  œufs  ou  des  larves  d'ichneumonSyVésulM  qui  serait  très-regrettable 
et  contraire  au  but  que  Ton  veut  atteindre,  ainsi  que  je  l'ai  montré  plus  haut. 

Le  mieux  est  donc,  suivant  moi,  de  s'abstenir  de  casser  ou  couper  les 
grosses  branches  desséchées,  pour  ne  pas  troubler  notre  précieux  auxiliaire 
dans  son  œuvre  conservatrice.  D'ailleurs^  lors  même  que  la  rupture  des 
grosses  branches  n'offirirait  pas  les  dangers  que  je  viens  de  signaler^  on  ne 
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sauitiit  niéconnattre  rinfériorité  de  ce  procédé  à  l'égard  du  mode  des- 
tructif que  j'ai  proposé  plus  haut,  pour  diminuer  les  ravages  du  corœbus 
(p.  H5).  En  effet,  par  ce  dernier  moyen,  c'est-à-dire  en  coupant  les  extré- 
mités des  rameaux  lorsque  les  jeunes  larves  n'ont  encore  rongé  qu'une 
longueur  de  0",20  à  0"*,25  (en  mars),  on  arrêle  le  mal,  pour  ainsi  dire,  à 
son  origine.  Hais^  si  l'on  attend  que  les  branches  soient  complètement 
desséchées,  le  dommage  causé  est  alors  considérable.  On  ne  remédie  donc 
pas  au  mal  :  on  ne  fait  qu'en  arrêter  Texlension. 

En  terminant  cette  étude,  je  ne  puis  m'empécher  de  m'arréter  un  instant 
sur  le  rôle  admirable  assigné  par  la  Providence  aux  ennemis  des  insectes 
nuisibles. 

Comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut,  les  ravages  du  eorœbus  bi* 
fasciatm  ont  été  considérables  en  4874,  dans  le  cantonnement  d'Uzès. 
J'ai  indiqué,  il  est  vrai  (p.  115),  le  moyen  que  Ton  pourrait  employer 
pour  détruire  en  partie  cet  insecte  malfaisant.  Hais  on  a  dû  comprendre 
que  ce  procédé  sera  toujours  d'une  application  difficile,  en  raison  dès 
grandes  étendues  sur  lesquelles  il  faudrait  l'appliquer  et  des  soins  minu- 
tieux qu'on  devrait  apporter  à  son  emploi. 

Si  donc  l'homme  avait  été  réduit  par  Dieu  à  se  proléger  tout  seul,  il  est 
probable  que,  depuis  longtemps  déjà,  nos  taillis  de  chêne  vert  du  Midi 
auraient  été  ruinés  par  le  corei?6ti«,cel  insecte  si  chétif  en  apparence,  mais 
si  puissant  comme  agent  de  destruction.  Une  pareille  assertion  n'a  rien 
d'exagéré,  si  Ton  songe,  d'une  part,  à  l'inquiétante  invasion  de  1874,  et, 
d'autre  part,  à  l'extrême  fécondité  des  insectes,  fécondité  en  vertu  de  la- 
quelle ces  êtres  infimes,  se  multipliant  avec  la  rapidité  d'une  progression 
géométrique,  ne  tarderaient  pas  à  devenir,  par  leur  nombre,  une  force  re- 
doutable, et  amèneraient  infailliblement  des  résultats  désastreux. 

Mais,  à  côté  du  mal,  la  Providence  a  placé  le  remède.  On  sait  déjà 
combien  les  oiseaux  insectivores,  pics,  sittelles,grimpereauk,  etc.,  détrui- 
sent d'insectes  nuisibles,  et  avec  quelle  adresse  merveilleuse  ils  savent  les 
découvrir  jusque  dans  leurs  retraites  les  plus  inaccessibles.  Le  corœbus 
a  encore  d'autres  ennemis. 

Ainsi  que  l'ont  fait  observer  M.  le  professeur  Mathieu  et  M.  Lichtenstein, 
de  Montpellier,  les  cercéris,  insectes  hyménoptères  fouisseurs,  approvision- 
nent leurs  nids  creusés  en  terre  avec  les  corps,  paralysés  par  leurs  piqûres, 
du  corœbus  à  l'état  parfait. 

Et,  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  tels  adversaires^  voilà  que  l'ichneu- 
mon,  dont  nous  avons  essayé  de  faire  la  monographie,  vient  joindre  ses 
efforts  à  ceux  des  cercéris  et  des  oiseaux.  Les  larves  du  corœbus  pourront 
bien  ronger,  une  année,  les  bois  sur  lesquels  ont  été  déposés  les  œufs  qui 
leur  ont  donné  naissance.  Mais  il  n'est  point  à  craindre  que  cette  œuvre  de 
dévastation  prenne,  les  années  suivantes,  une  extension  toujours  crois- 
sante^ parce  que  beaucoup  de  ces  œufs  portent  en  eux  un  germe  de  mort. 
Au  lieu  des  nymphes  de  corœbus^  dont  la  métamorphose  en  insectes  par- 
faits aurait  décuplé  ou  peut-être  même'  centuplé  les  ravages  l'année  sui- 
vante, surgiront  des  larves  d'ichneumon  qui,  dévorant  celles  du  corœbus 
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et  anéantissant  ainsi  l'espoir  d'une  postérité  nuisible,  parviendront  ^ré* 
duire  le  mal  dans  de  strictes  limites.  Les  observations  faites  cette  année, 
dans  le  cantonnement  d'Uzès,  tendent  précisément  à  montrer  que  le  fléau 
a  légèrement  diminué  (i).  C'est  ainsi  que  se  trouve  providentiellement 
établi,  dans  la  nature,  entre  les  forces  destructives  et  les  forces  répara* 
trices,  ce  remarquable  équilibre  sur  lequel  repose  la  conservation  de  notre 
vaste  et  bel  univers.  Arthur  de  TafiGOiiAm. 

-    Uzès^  mai  1875. 


LE   REBOISEMENT. 


HoifSIBUR  Ut  DIRECTEUR, 

Je  viens  de  lire  dans  votre  numéro  de  décembre  1875  un  excellent  article 
sur  le  reboisement  et  les  inondations.  Vous  traitez  cette  importante  ma- 
tière avec  une  grande  compétence,  car  vous  en  connaissez  les  moindres 
détails.  Comme  vous,  je  pense  que  les  massifs  sont  les  seuls  moyens  ef- 
ficaces d'atténuer  les  inondations.  Je  n'accepte  les  barrages  qu'à  une 
condition,  c'est  que  les  sommets  des  montagnes  dénudées  seront  complè- 
tement couverts  de  plantations  naturelles.  Sans  doute  ces  prairies  ne  re- 
tardent point  la  chute  des  eaux  dans  le  thalweg,  ainsi  que  le  font  les 
bois,  mais  elles  empêchent  la  formation  des  torrents.  Lorsque  le  sommet 
des  Alpes,  des  Pyrénées  et  des  Cévennes  sera  complètement  reboisé  et 
regazonné,  on  pourra  établir,  dans  les  gorges  inférieures,  des  barrages  qui 
n'auront  point  à  redouter  le  comblement.  Or,  ces  barrages  pourront  être 
empoissonnés.  Ils  pourront  également  fournir  des  forces  motrices  à  l'in- 
dustrie et  des. eaux  d'irrigation  pendant  l'été. 

Malheureusement,  nous  n'en  sommes  point  encore  là.  Avec  vous  je 
reconnais  «  que  le  reboisement  des  montagnes  est  une  œuvre  de  longue 
haleine,  qui  exige  une  grande  suite  de  vue  ;  une  grande  énergie  de  la  part 
du  gouvernement.  Mais  que  c'est  une  opération  fructueuse  qui,  loin  de 
devenir  comme  les  travaux  de  maçonnerie  une  source  de  dépenses  d'en- 
tretien^ créera  des  produits  précieux,  n  Vous  ne  dites  pas^  monsieur,  à 

(1)  Postérieurement  à  la  rédaction  de  celle  élude,  j'ai  bien  entendu  dire  que,  sur 
certains  points  du  Gard^  les  ravages  du  corœbus  semblaient  avoir  augmenté  en  1875. 
Mais  je  puis  certifier  que,  pour  le  cantonnement  d^Uzès,  à  part  la  furet  de  Sanilhac, 
voisine  du  cantonnement  de  Nîmes  et  ceile  d*ArgiUiers,  voisine  du  cantonnement  de 
Remoulins,  il  n'eu  a  pas  élé  de  même.  Espérons  donc  quMI  arrivera^  pour  celle  nouvelle 
invasion  du  oorcBàtu,  ce  qui  a  été  tant  de  fois  observé  dans  des  eirconsiunces  analogues, 
et  que  l*on  pourra  consiateo  dans  le  Gard,  la  série  de  phénomènes  si  bien  décriis  par 
M.  Blalbleu  [Entomologie,  p.  171-172),  c'esl-à-dire,  avec  la  multiplication  de  Tichneu- 
mon,  la  destruction  de  l'insecte  nuisible  sur  une  grande  échelle.  N*oublions  pas  que, 
suivant  cet  auteur,  ce  n^est  qu'au  bout  de  trois,  et  parfois  de  quatre  ans  que  les 
ichneumonides  parvienoentâ  dominer  une  invasion  de  chenilles,  et  gardons-nous  bien 
dVntravcr,  par  une  iuterveniiou  inconsidérée,  la  lutte  opiniâtre  et  si  uUle  que  soutient 
contre  le  corœbtu  son  intéressant  parasite. 
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quelle  époque  on  pourra  recueillir  ces  produite  précieux, Combienhudra-t-îi 
d'années  ?  Comme  le  reboisement  a  presque  toujours  pour  but  de  créer 
des  hautes  futaies,  après  un  siècle^  c'est  à  peine  si  l'opération  pourra  se 
liquider^  c'est-à-dire  que  le  capital  consacré  à  cette  entreprise  réparatrice 
pourra  être  amorti.  Or  quel  sera  ce  capital  ?  Supposons  que  le  reboisement 
ne  coûte  que  iOO  francs  par  hectare^  ce  qui  est  un  chiffre  bien  minime^ 
à  combien  s'élèvera,  au  bout  d'un  siècle,  cette  somme  à  intérêts  composés? 
Les  calculs  nous  donnent  12.800  francs,  chiffre  certainement  beaucoup  plus 
élevé  que  le  prix  de  la  vente  des  bois  à  cette  époque.  Hais^  allons  plus  loin, 
comme  les  hautes  futaies  ne  s'exploitent  guère  avant  cent  cinquante  ansi 
la  somme  de  100  francs  à  intérêts  capitalisés  aurait  produit  à  la  fin  de 
cette  période  304800  francs.  Est-ce  bien  là  ce  qu'à  votre  estime  peut  rap-» 
porter  1  hectare  de  vieilles  écorces  ? 

A  partir  de  ce  moment  les  tubercules  payent  les  frais  de  culture  et  amor* 
lissent  une  partie  du  capital.  Cet  amortissement  doit  être  complet  vers 
la  fin  de  la  huitième  année.  Alors  on  est  en  pleins  bénéfices  qui  augmentent 
à  chaque  campagne. 

Ce  prix  de  revient  esf  en  quelque  sorte  pour  les  truffières  de  luxe.  Lors* 
qu'on  veut  agir  plus  simplement,  on  imite  l'exemple  de  la  commune  de 
Bédouin,  qui  reboise  1  hectare  avec  une  dépense  de  75  francs.  Le  système 
suivi  par  cette  commune  est  fort  simple.  Au  moyen  d'une  charrue,  on 
ouvre  une  première  raie,  puis  une  seconde  dans  laquelle  on  dépose  les 
glands,  enfin  une  troisième  raie  recouvre  ces  derniers. 

Les  lignes  sont  espacées  à  3  mètres.  Il  n'y  a  plus  d'autres  dépenses 
que  celle  du  recepage  des  semis  à  quatre  ans.  Alors  les  chênes  sont  aban- 
donnés à  eux-mêmes  et  ne  se  mettent  complètement  à  fruit  que  vers  la 
douzième  année.  A  celte  époque,  la  dépense  de  75  francs  par  hectare 
s'élève  à  165  fr.  37  en  calculant  l'intérêt  composé.  Or  cette  somme  est 
minime  et  peut  facilement  être  amortie,  si  l'on  considère  qu'à  partir  de  la 
douzième  année  ces  truffières,  bien  qu* abandonnées  à  elles-mêmes,  rap- 
portent en  moyenne  20  kilogrammes  de  tubercules  qui  valent  200  francs, 
pris  sur  les  lieux. 

Les  truffières  dont  l'établissement  coûte  148  francs  par  hectare,  et  dont 
la  dépense  totale  après  la  quatrième  année  s'élève  à  640  francs,  rapportent 
au  minimum  500  francs  par  hectare.  On  voit  par  ces  chiffres,  combien  est 
lucratif  le  reboisement  par  le  chêne  truffier.  Je  ne  parle  ici  que  pour  mé- 
moire des  produits  forestiers  qui,  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  auront 
une  grande  valeur. 

Vous  le  voyez,  monsieur,  par  les  produits  qu'il  donne,  ce  système  de 
reboisement  est  bien  préférable  à  celui  que  préconisent  les  sylviculteurs. 
Ce  n'est  point  ici*Ie  bois  que  Ton  préfère,  mais  bien  la  truffe,  voilà  pourquoi 
Taménagement  doit  être  conduit  de  telle  sorte  que,  dans  les  éclaircies,  on 
doit  toujours  préférer  un  chêne  rabougri  donnant  beaucoup  de  truffes  à 
un  chéiic  à  haute  tige  complètement  stérile.  C'est  là  un  point  sur  lequel 
jo  ne  saurais  trop  ujsistcr. 

An  reste,  u  l'appui  de  mon  opinion,  je  puis  invoquer  le  téuioignagc 
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d'hommes  haut  placés  dans  radministration  forestière.  Je  citerai  d'abord 
M.  Bedel,  conservateur  des  forêts  à  Aix,  qui  a  consigné  dans  un  rapport 
son  opinion  sur  les  plantations  de  chênes  truffiers  dans  Vaucluse.  ((  Ecoutez, 
s'écrie-t-il,  ceci  n'est  point  un  paradoxe^  mais  bien  une  belle  et  bonne 
vérité  :  la  truffe  fera  peut-être  pour  U  restauration  de  nos  montagnes  de 
Vaucluse,  plus  que  la  crainte  des  inondations,  plus  que  les  règlements 
d'administration  publique,  plus  que  la  loi  de  1860'.  »  Je  citerai  un  autre 
témoignage  bien  plus  imposant  encore,  c'est  celui  d'un  congrès  de  fores- 
tiers tenu  à  Carpentras  en  4862.  Ce  congrès  comprenait  :  les  agents  des 
Bouches-du-Rhône,  du  Gard,  de  la  Drôme,  de  TArdèche  et  du  Vaucluse. 
Tous  ces  départements  produisent  de  la  truffe.  Après  avoir  visité  les  truf- 
fières de  Puits  du  Plant  et  y  avoir  discuté  très-longuement  sur  les  planta- 
tions de  chêne  trufiier  et  les  ressources  qu'il  offre  pour  le  reboisement  de 
la  France  méridionale,  le  Congrès  se  sépara  en  déclarant  que  cette  çssence 
était  appelée  à  jouer  un  très-grand  rôle  au  double  point  de  vue  de  la  mise 
en  valeur  de  nos  plus  mauvaises  terres  et  des  plantations  qu'elles  pour- 
raient recevoir  comme  préservatif  d*un  soleil  dévorant. 

Vous  le  voyez  donc,  monsieur,  je  nh  conteste  point  que  les  produits  du 
reboisement  doivent  être  très-précieux,  seulement  je  me  demande  s'ils  équi- 
valent à  la  faible  somme  de  100  francs  capitalisés  pendant  cenl  cinquante 
ans  ?  Atcc  un  homme  de  votre  compétence,  je  n'ai  pas  besoin  de  répondre. 

Tel  que  vous  le  concevez,  tel  qu'on  l'exécute,  le  reboisement  est  une 
opération  très-onéreuse,  mais  qu'il  faut  exécuter  parce  qu'elle  atténuera  le 
fléau  des  inondations;  qu'elle  régularisera  le  régime  de  nos  cours  d'eau; 
qu'elle  doit  créer  des  ressources  forestières  pour  l'avenir;  enfin  et  surtout 
qu'elle  restaurera  notre  climat  perverti  par  les  déboisements.  Avec  de 
telles  perspectives,  il  n'y  a  donc  point  à  hésiter,  si  coûteuse  que  doive  être 
l'opération . 

Mais,  monsieur,  n'existe-t-il  point  de  moyen  qui  permette  d'exécuter  le 
reboisement  à  bien  meilleur  compte  et  de  manière  à  ce  qu'il  soit  lucratif? 
Ce  moyen  existe.  Il  est  aujourd'hui  appliqué  sur  une  grande  échelle  dans 
le  département  de  Vaucluse  ;  je  veux  parler  de  la  plantation  du  chêne 
trufiier.  Au  moyen  de  cette  essence,  d'une  grande  valeur  forestière,  on  a 
établi  dans  Vaucluse,  depuis  un  demi -siècle,  mais  surtout  dans  les  trente 
dernières  années,  destruftières  artificielles  qui  donnentun  gros  revenu.  Avec 
ce  système,  la  truffe  devient  le  principal,  le  bois  n'est  plus  que  l'accessoire. 

Comment  procède-t-on  à  ce  mode  de  reboisement  d'un  nouveau  genre? 
On  sème  des  glands  ou  on  repique  des  jeunes  chênes  de  cinq  à  six  feuilles. 

Les  semis  sont  recépés  par  le  pied  à  quatre  ans.  A  partir  de  la  sixième  an- 
née, ils  commencent  à  donner  des  tubercules  ;  à  la  huitième  année,  la  récolte 
est  complète.  Les  repiquements  sont  encore  plus  précoces.  Les  deux 
modes  de  boisement  sont  très-productifs,  lorsqu'on  a  soin  de  labourer  les 
entre-lignes  et  de  débarrasser  le  sol  des  herbes  parasites  et  des  débris  de 
toutes  sortes.  Alors  à  huit  ans,  les  chênes  sont  complètement  à  fruit  ; 
tandis  qu'il  faut  attendre  jusqu'à  la  douzième  année,  lorsqu'on  ne  leur 
donne  aucune  culture. 
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Combien  coûte  le  reboisement  par  les  chênes  truffiers?  le  prix  varie  sui- 
vant les  méthodes  employées  par  les  cultivateurs.  Dans  les  environs  de 
Carpentras,  i  hectare  de  plantation  coule  U8  francs.  A  cette  première 
dépense,  il  Taut  ajouter  l'impôt  foncier,  le  loyer  de  la  terre  et  les  trois 
façons  pour  ameublir  le  sol.  Cette  dépense  s'élève  à  i22  francs  par  hec- 
tare. En  multipliant  cette  somme  par  4,  nombre  des  années  durant 
lesquelles  la  truffière  ne  produit  encore  rien,  on  obtient  une  dépense  totale 
de  488  francs.  Si  à  ce  chiffre  on  ajoute  celui  de  iAS  francs  pour  frais  de 
premier  élablissement,  on  obtient  une  somme  de  640  francs,  prix  auquel 
revient  i  hectare  de  truffière,  tenue  avec  soin,  après  la  quatorzième  année. 

C'est  depuis  1856  que  le  mouvement  s'est  accentué  dans  le  Vaucluse. 
A  la  suite  de  Texposition  universelle  de  1855,  M.  Durand  Saint-Amand, 
préfet  à  Avignon,  autorisa  les  communes  du  département  à  prendre  sur 
leur  budget  une  certaine  somme,  pour  la  consacrer  à  faire  des  plantations 
de  chênes  truffiers  sur  leurs  ^/am^ties  communales.  Depuis  lors,  ces  plan- 
tations se  sont  tellement  multipliées,  que  le. Vaucluse  en  compte  plus 
de  60000  hectares.  L'administration  forestière  elle-même  favorise  ce 
mouvement  par  des  subventions,  dr,  ces  subventions  ont  permis  à  la 
commune  de  Bédouin  de  reboiser  plus  de  2500  hectares  sur  le  mont 
Ventoux  et  à  la  commune  de  Flessan  plus  dé  600  hectares.  Au  train  dont 
marchent  les  choses,  le  mont  Yentoux,  qui  était  presque  complètement 
dénudéf  sera  bientôt  couvert  de  plantations.  H  en  sera  de  même  de  la 
cbatne  de  montagnesqui  se  prolonge  par-delà  la  fontaine  de  Vaucluse,  et  qui 
naguère  encore  offrait  une  stérilité  désolante. 

Jusquici,  monsieur,  je  n*ai  parlé  que  du  département  de  Vaucluse. 
Mais  ce  département  n'est  pas  le  seul  dont  le  sol  se  prête  à  la  culture  de 
la  truffe.  On  en  compte  cinquante-quatre,  où  se  trouvent  de  vastes  éten- 
dues, appartenant  aux  formations  jurassiques  et  de  l'époque  tertiaire. 
Presque  tous  ces  terrains,  n'ayant  aucune  valeur  agricole,  se  trouvent 
complètement  dénudés.  Les  plantations  de  chêne  truffier  seraient  un 
moyen  de  faire  passer  ces  mauvaises  terres  de  la  dernière  classe  à  la  pre- 
mière. On  les  couvrirait  ainsi  d*épaisses  forêts  qui  restaureraient  notre  cli- 
mat. Or  cette  transformation  pourrait  s'opérer  avec  une  faible  dépense  de 
100  firancs  par  hectare,  qui  serait  complètement  amortie  après  la  douzième 
année.  En  serait-il  de  même^  monsieur,  si  on  voulait  se  borner  à  couvrir 
ces  terrains  d'essences  forestières  de  hautes  futaies?  Je  crois  avoir  établi 
que  le  reboisement,  opéré  de  cette  manière,  coûterait  des  sommes  folles, 
puisque,  après  un  siècle,  la  somme  de  100  francs  à  laquelle  j'évalue  la  dé- 
pense par  hectare,  serait  portée  à  tSOOO  francs  au  moyen  de  l'intérêt  com- 
posé, et  à  204  800  francs  en  reportant  Texploitation  à  cent  cinquante  années. 

Je  le  répète,  monsieur,  le  mode  de  reboisement  par  le  chêne  truffier 
est  préférable  à  tous  les  autres  ;  et  il  est  convenable  de  l'employer  partout 
où  le  sol  et  le  climat  peuvent  se  prêtera  la  production  de  la  truffe.  Sur 
les  autres  terrains  et  notamment  sur  le  flanc  des  Alpes,  des  Pyrénées  et 
des  Cévennes,  il  sera  toujours  facile  de  recourir  aux  méthodes  que  vous 
indiquez^  peu  importe  la  dépense,  puisque  le  reboisement  est  aujourd'hui 
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use  véritable  question  de  salut  public.  Qu'on  TexécutedoDc  au  plus  vite  et 

à  tout  prix.  Entre  vons  et  moi  il  ne  peut  y  avoir  là-dessus  aucune  dissidence. 

Recevez,  je  vous  prie,  monsieur  le  directeur,  etc.  J.  Valseeris. 

NOTA .  —  Pour  plus  de  détails,  consulter  :  !•  notre  livre  intitulé  :  Culture 
lucrative  de  la  truffe  par  le  reboisement.  Un  volume  in-48  de  300  pages. 
Prix,  3  francs.  Chez  Sagnier,  libraire,  rue  Vivienne,  n*^  9  ;  2»  Imtruction 
pour  la  culture  de  la  truffe.  Brochure  in-8'»  de  34  pages  compactes. 
Prix,  1  franc.  Chez  le  môme  libraire. 


BULLETIN  BIBUOGRAPHIQUE. 

OUVRAGES  FORBSTIEBS  PDBLIÉS  PBNOANT  LB  PBBMIBR  TRIHBSTBB  DB  1876. 

\A  Chien  :  deflcription  des  nkces,  croisemenls,  élevage,  dressage,  maladies  et  leur 
iraitemeoi^  d'après  les  ouvrages  les  plus  récenis  de  Sloneheoge»  Yonatl^  etc.»  avec 
UDO  gravures  sur  bois.  la-ie,  349  pages.  Paris,  libr.  Boihscbild.  Prix  :  S  fr.îO. 

I.e  Réducteur  des  bois,  ouvrage  uliie  aux  cbarpcoUers.  gardes  foresliors^  etc.^  pa^^ 
Prlnguez.  lu-'lS,  180  pages.  Amiens,  libr.  bamhert- Prieur. 

Les  Poissons  :  synonymie,  description,  mœurs,  frai ,  pêche,  iconographie  des  es- 
pèces, composant  la  faune  française,  par  MM.  Gervaiset  Bouiart,  aitacbés  au  Muséum. 
IntroducUoD  par  Paul  Gervals,  membre  de  riosiilui;  t.  !«'  :  Poissons  d*eaa  doac^, 
60  cbromolilb.  et  56  vigneites»  lo-S»,  S38  pages.  Paris,  libr.  Rothschild. 

L'Eucalyptus:  son  iulroduciion.  sa  culture,  ses  propriétés,  etc.,  par  M.  Baverei*- 
Waiielj  a'crétaire  des  séances  de  la  Société  d'acclimatation,  a«  édition,  In-18  jésus* 
Ui  pages.  Paris,  libr.  Coin. 

Eludes  d'un  système  général  de  défense  contre  les  torrents,  concertées  entre  les 
fonctionnaires  des  forêts  et  des  pools  et  chaussées.  Partie  de  la  compétence  des  pools 
et  chaussées,  par  M.  Breton,  iogéuieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  chargé  du  ser- 
vice spécial  des  études  des  torrents  des  Alpes,  lo-i»,  yiii*233  pages  et  10  j^lancbes* 
Paris,  Impr.  oalSonale.. 

Etude  générale  sur  le  régime  des  cours  d'eau  du  déparlement  de  l'Aude,  par  Tb« 
Bonneau,  ofûcier  forestier.  Ip-8o,  86  pages  et  1  cane.  Toulouse,  impr.  Sirven. 

Annuaire  des  eaux  et  forôls  pour  1876  :  tableau  complet  du  personnel  dt*  Tadmlnis- 
I ration  des  forêts,  du  service  forestier  de  l'Algérie,  des  ofUciers  de  louveterie,  précédé 
du  budget  des  forêts  et  de  nombreux  renseignements  slati»tiques,  â&«  année.  Io-18« 
17  i  pages.  Paris,  bureau  de  la  Rfwu  des  eaux  et  forétt, 

Essai  sur  rexploilation  du  chêne-liége  en  Algérie,  par  le  capitaine  Hope,  propriétaire 
de  la  forêt  de  Kef-Djemel  au  Beni-Salab  (province  de  ConstaDiine).  In-4o,  79  pagps. 
Pari^,  impr.  Rl'hou,  Maulde,  etc. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 

Retraite  de  M.  Nouguier.  — -Réoompenie  pour  acte  de  dévouement.  ~  Société  des  agri- 
culteurs. Session  de  1876.  Récompenses,  questions  discntoes.  —  Projet  do  budget 
de  l'année  1877.  -^  Dépôt  d'un  projet  de  loi  sur  l(>s  inondations,  -*  Projet  de  loi 
sur  les  permis  de  chasse.  —  Une  chasse  à  l'ours  dans  les  forôls  du  Vercors.  ^  Société 
de  secours. 

Après  trente-cinq  années  de  services  non  interrompus  tant  dans  les  forêts 
de  Ia  liste  civile  que  dana  celles  de  TEtat,  M.  Nouguiar,  inspecteur  à  Botc- 
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logne-8ur-Her,  Vient  (Tètre  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite; 

Ancien  élève  libre  de  Pécole  de  Nan<*.y,  où  M.  Parade  l'honora  de  son 
amitié  personnelle,  il  fréquenta  ensuite  la  célèbre  académie  forestière  de 
Tharand,  qu'avait  illustrée  renseignement  de  Cotta. 

Rentré  en  France,  il  débuta  à  Lorris,  au  service  de  la  liste  civile.  En  4848, 
il  était  garde  général  à  Coucy'- le- Château  (Aisne). 

La,  à  cette  époque  tourmentée  dont  nos  forêts  eurent  à  souffrir  sur  bien 
des  points,  son  infatigable  activité,  une  fermeté  sans  roideur,  Tautorité  de 
sa  parole  naturellement  persuasive,  réussirent'  à  maintenir  dans  le  devoir 
une  population  impatiente,  surexcitée  et  prête  à  exercer  sur  les  beaux 
massifs  de  Coucy  des  rancunes  inconsidérées. 

Entre  temps,  H.  Nouguier  faisait  paraître  une  traduction  du  Traité  de 
culture  de  Cotta.  On  appréciera  facilement  l'opportunité  de  cette  publi- 
eation  en  songeant  au  petit  nombre  de  documents  que  notre  pays  possé- 
dait alors  sur  les  matières  de  renseignement  forestier. 

Aussi,  jusqu'à  ce  que  MM.  Lorentz  et  Parade  aient  fait  éditer  le  traité 
que  nous  avons  tous  entre  les  mains^  la  tradiKtion  de  Cotta  a-t-elle  dû 
rendre  de  nombreux  services. 

H.  Nouguier  administra  successivement  les  cantonnements  d'Hesdin  et 
d'Embrun^  puis  il  dirigea  les  inspections  de  Die  et  de  Boulogne-sur-Her. 

Pendant  cette  carrière  si  utilement  remplie,  il  a  accompli  ses  fonctions 
avec  un  zèle  et  une  conscience  au-dessus  de  tout  éloge. 

Son  travail  opiniâtre^  son  activité'  toujours  ferme,  la  droiture  dé  son 
caractère,  Téiévation  de  ses  sentiments  et  surtout  la  bonté  de  son  cœur, 
sont  autant  de  qualités  dont  il  a  fait  preuve  partout  ob  Font  conduit  les 
hasards  de  sa  carrière. 

Enfin,  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  ses  amis  comme  ses  subordonnés, 
auxquels  il  savait  rendre  si  doux  Taccomplissement  dif  devoir,  sont  una« 
Dîmes  pour  lui  offrir  le  tribut  de  leurs  regrets  et  le  témoignage  de  leur 
reconnaisance.  A.  Thélo. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  le  président  de  la  Répu- 
blique a  conféré,  par  une  décision  en  date  du  5  mars  dernier,  une  médaille 
d'argent  de  2°  classe  au  sieur  Loubet;  garde  forestier  à  Saurai  (Ariége)^ 
qui  a  fait  preuve  de  dévouement  dans  un  incendie. 

—  La  session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  été 
ouverte  le  15  mars  et  close  le  23. 

La  section  de  sylviculture  a  dès  le  16  constitué  son  bureau  en  nom- 
mant président  M^'  le  duc  d'Aumale»  vice-président  M.  Barbie  du  Bocage^ 
et  M.  Pissot  secrétaire. 

Dans  la  précédente  session,  la  Société  avait  institué  un  prix  de 
1 000  francs,  destiné  à  récompenser  Tinventeur  d'un  procédé  pratique  et 
économique  d'extraction  des  écorcesà  tan.  Sur  la  proposition  de  la  section, 
rassemblée  générale  a  donné  ce  prix  à  M*  de  Nomaison.  La  section  a 
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ensuite  décerné  les  médailles  instituées  par  l'ancienne  Société  forestière 
en  faveur  des  régisseurs  et  gardes  des  particuliers.  Voici  les  noms  et  titres 
des  lauréats»  qui  ont  tous  reçu  une  médaille  d'argent  grand  module  : 

M.  Nivault,  garde  depuis  cinquante-trois  ans  des  bois  de  Hangay  (Loir-et- 
Cher)  appartenant  à  H°^^  Luce. 

H.  Parthiot,  maire  de  Corancey  (Nièvre),  régisseur  des  boi6  que  H.  le 
comte  de  Bridieu  et  H.  le  comte  de  Monteynard  possèdent  sur  le  territoire 
de  ladite  commune. 

M.  Halotet,  garde  depuis  vingt-trois  ans  de  la  forêt  de  Couches  (Eure- 
et-Loir). 

.  H.  Renaud  (Nicolas),  garde  depuis  4869  des  bois  de  M.  Clavé,  à  Bleur^ 
ville  (Vosges). 

H.  Daguet,  garde  depuis  4844  des  bois  de  M.  Orion,  à  Meray  (Eure). 

H.  Mire,  garde  depuis  4842  des  propriétés  de  H.  le  marquis  de  Hesson, 
è  Broussay  (Indre-et-Loire).      / 

La  section  a  ensuite  discuté  deux  propositions  de  MM.  de  Bertier  et  de 
Vives. 

M.  de  Bertier  demande  que  les  bois  étrangers  soient  frappés  d'un  droit 
d'entrée  afin  de  favoriser  la  production  française. 

H.  de  Vives  demande  que  l'Etat  prenne  des  mesures  énergiques  pour 
atténuer  les  ravages  causés  par  lés  inondations;  pour  cela,  il  propose.àla 
Société  d'émettre  les  vœux  suivants  : 

4""  Que  le  gouvernement  apporte  tous  ses  soins  à  ce  que  les  prohibi- 
tions des  défrichements  en  pays  de  montagnes  et  de  coteaux  ne  restent 
pas'de  vaines  dispositions  législatives  et  qu'il  donne  la  plus  grande  acti- 
vité au  reboisement  des  montagnes; 

i*"  Qu'il  soit  établi  des  réservoirs  temporaires  partout  où  ce  sera  pos- 
sible, à  l'aide  d'anciens  étangs  et  des  replis  du  terrain; 

3"*  Que,  pour  donner  aux  propriétaires  une  juste  compensation  à  la  ser- 
vitude légale  pesant  sur  leurs  fonds,  les  terrains  sur  lesquels  seront  établis 
des  réservoirs  temporaires  soient  affranchis  d'impôts; 

4"*  Que  le  niveau  des  lacs  naturels  existants  soit  élevé  dans  la  limite  du 
possible  ; 

5^  Qu'il  soit  établi  dans  les  pays  de  montagnes  de  vastes  réservoirs  et 
des  canaux  réservoirs  à  niveau  variable  dont  les  eaux  seront  utilisées  pour 
les  besoins  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  ; 

6*^  Que,  dans  les  endroits  où  ce  sera  possible  et  avantageux,  les  eaux 
soient  dirigées  vers  les  couches  perméables  souterraines  ; 

7^  Que  le  gouvernement  veuille  bien  faire  procéder  dans  le  plus  bref 
délai  aux  études  indispensables  pour  déterminer  :  les  bois  dont  la  conser- 
vation est  nécessaire  au  régime  des  eaux,  les  travaux  auxquels  l'emmagasi- 
uement  des  eaux  devra  donner  lieu  en  les  divisant  par  catégorie  de  travaux 
et  eu  supputant  la  dépense  qu'ils  nécessiteront  dans  chaque  bassin. 

La  section  a  ensuite  entendu  H.  de  Bernage  qui  lui  a  donné  des  détails 
sur  l'entrepôt  des  bois  et  charbons  récemment  fondé  à  Bercy  par  M  Be- 
iouze;  cet  établissement  reçoit  directement  les  bois  expédiés  par  les  pro- 
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ducteurs  et  peut  rendre  de  très*utiles  sepvices  aux  propriétaires  forestiers 
en  supprimant  les  inlermédiarres^  qui  absorbent  une  grande  partie  des 
bénéfices. 

M.  de  Roscoat  a  fait  connaître  un  moyen  de  mettre  les  graines  de  pin 
employéesaux  repeuplements  à  l'abri  de  la  voracité  des  oiseaux.  Ce  moyen, 
enseigné  par  M.  John  Lamont^  pépiniériste  écossais,  à  M.  Transon,  horti- 
culteur à  Orléans^  communiqué  par  ce  dernier  h  M.  Duchalais,  sous-inspec- 
teur à  Orléans,  qui  Ta  employé  avec  succès,  consiste  à  enduire  la  graine 
d'une  couche  de  minium,  en  malaxant  25  kilogrammes  de  graines  avec 
I  kilogramme  de  cette  dernière  substance  avec  addition  d'un  peu  d'eau. 

Indépendamment  des  questions  mises  à  Tétude  dans  la  session  de  1875, 
la  section  appelle  toute  Pattention  des  sylviculteurs  sur  les  questions  sui- 
vantes; 

1**  Moyens  pratiques  d'opérer  la  vidange  des  coupes,  surtout  dans  les 
pays  de  montagnes; 

^  Carbonisation  des  bois;  procédés  à  employer  pour  augmenter  le  ren- 
dement; 

3"*  Mode  d'abatage  du  bois  dans  les  taillis.  Quel  est  celui  qui  doit  être 
préféré  pour  assurer  la  production  des  rejets  suivant  les  essences  et  les 
localités; 

A"*  Etude  des  espèces  et  variétés  des  chênes  qui  forment  les  peuplements 
des  forêts  en  France. 

Les  questions  mises  à  Tétude  en  1875  et  sur  lesquelles  la  section  n'a 
reçu  que  de  rares  communications  sont  :  1^  l'établissement  de  la  statisti- 
que forestière  de  la  France;  â*"  l'étude  des  maladies  des  conifères  et  des 
chênes. 

Il  serait  fort  à  désirer  que  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  aux 
progrès  de  la  sylviculture  se  missent  en  devoir  de  recueillir,  dans  les  limites 
de  leur  pouvoir,  les  renseignements  que  demande  ta  Société  des  agricul- 
teurs. Si  chacun  apporte  son  contingent  d'observations,  ta  section  de 
sylviculture  saura  les  coordonner  et  en,  tirer  de  précieux  enseignements, 
mais  elle  ne  peut  agir  sans  ses  correspondants.  Nous  ne  saurions  donc 
insister  trop  vivement  auprès  de  nos  lecteurs  pour  qu'ils  prêtent,  plus  acti- 
vement qu'ils  ne  l'ont  fait  jusqu'ici,  leur  concours  à  une  association  qui 
ne  demande  à  ses  adhérents  qu'un  peu  de  bonne  volonté,  pour  étendre  son 
influence  progressive  sur  toutes  les  branches  de  arts  agricoles. 

—  Le  projet  de  loi  du  budget  de  1877  a  été  présenté  à  la  Chambre  des 
députés  le  14  mars  dernier. 

Le  produit  des  forêts  figure  dans  ce  projet  pour  une  somme  de 
38548680  francs,  dépassant  de  484  000  francs  les  recettes  prévues  de 
Tannée  1876. 

Les  dépenses  de  l'administration  des  forêts,  non  compris  celles  de  Tad- 
rainistration  centrale  qui  se  trouvent  confondues  dans  le  chapitre  du  ser- 
vice générai  des  finances,  s'élèvent  à  13020732  francs,  qui  se  répartissent 
ainsi  qu'il  suit  : 
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Pmowiei 5M»617 

Matériel 3074015 

Constroction^,  reboisemeni 3  783000 

Dépenses  diverses 8  071100 


Total 130S07SS 

.  — Dans  la  séance  du  48  mars,  M.  Talandier^  député  de  la  Seiâa,  a  déposé 
une  proposition  tendant  à  «  créer  une  commission  chargée  de  s'enquérir 
des  moyens  de  combattre  le  fléau  des  inondations  périodiqtles,  et  d*étudier 
les  conditions  d'organisation  d'un  corps  du  génie  agricole,  auquel  seraient 
confiés  les  travaux  à  entreprendre  à  frais  communs  par  l'Etat  et  par  les 
départements  intéressés.  » 

Cette  proposition  a  été  renvoyée  à  la  commission  d'initiative  parlemen- 
taire. Que  la  terre  lui  soit  légère  I 

.  —  M.  Dréolle  a  présenté^  à  la  chambre  des  députés,  dans  la  séance  du 
30  mars,  une  proposition  de  loi  tendant  à  la  suppression  des  permis  de 
chasse.  Le  compte  rendu  de  la  séance  constate  que  le  dépôt  de  cette  pro<* 
position  a  été  accueilli  par  des  exclamations  et  des  rires.  Voici  Pexplica-* 
tion  de  cette  hilarité  de  nos  mandataires. 

.  Quelques  députés^  jaloux  d'acquérir  dans  les  campagnes  la  popularité 
que  les  faubourgs  leur  accordent  si  aisément^  avaient  imaginé  de  deman-* 
der  la  suppression  des  permis  de  chasse,  bien  convaincus  d'ailleurs  que 
cette  proposition  n'aurait  aueune  chance  de  succès.  H.  Dréolle  a  eu  vent 
de  ce  projet  machiavélique  et,  de  concert  avec  quelques-uns  de  ses  amis^ 
il  s'est  h&té  de  le  déjouer  en  prenant  les  devants.  Les  fortes  tôtes  qui 
avaient  préparé  mystérieusement  cette  amorce  aux  électeurs  ruraux  ont 
été  désagréablement  surprises  de  la  voir  attacher  à  l'hameçon  d'un  adver* 
saire;  aussi  ont-ils  vivement  protesté.  La  galerie  s'est  beaucoup  amusée 
de  cette  course  à  la  popularité,  dans  laquelle  H.  Dréolle  a  spirituellement 
distancé  ses  concurrents.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  le  projet  de  loi  a  été 
renvoyé  à  la  commision  d'initiative,  qui  lui  rendra  les  honneurs  funéraires 
avec  les  formalités  qu'exigent  les  rites  parlementaires. 

.  —  H.  Brimont,  garde  général,  nous  envoie  du  Vercors  le  récit  suivant 
d'une  chasse  à  Tours  : 

«  Le  21  janvier  dernier,  quatre  hommes  de  la  commune  de  Saint-  Agnan 
en  Vercors,  armés  de  fusils  et  d'une  hache,  partirent  dès  l'aube,  pour 
visiter  toutes  les  tanières  pouvant  servir  de  repaire  aux  ours,  qui  sont 
assez  nombreux  dans  la  localité*  Une  couche  de  neige  de  50  centinièlres 
d'épaisseur  couvrait  la  terre,  mais  aucune  trace  n'indiquait  la  présence 
des  ours,  qui  ne  sortent  plus  de  leur  tanière  quand  la  neige  couvre  le  sol. 
«Vers  le  soir  les  chasseurs  atteignirent  la  forêt  domaniale.  Arrivés  dans 
un  endroit  des  plus  sauvages,  ils  aperçoivent,  au  fond  d'un  trou  ouvert  dans 
un  rocher,  un  ours.  L'orifice  de  la  tanière  n'a  pas  i  mètre  de  diamètre. 
L'animal  ne  peut  leur  échapper.  Ils  font  feu  à  bout  portant  de  trois  coups. . 
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i       Cn  grognement  se  fait  entendre.  La  béte  est  ble^ée.  Mais  an  lieu  de  8*é- 
]        lancer  au  dehors,  elle  se  blottit  au  tond  de  son  repaire.  Les  chasseura 
I        Texcitent;  un  chien  est  introduit  dans  la  taiHère;  Tours  ne  bouge  pas 
encore. 

M  Alors  les  braconniers  coupent  des  perches  faisant  crochet,  et  essayent 
d'attirer  l'aninnal  qui  oppose  une  résistance  insurmontable.  A  bout  de  forces 
et  d'expédients,  ils  ne  savent  plus  quel  parti  prendre,  lorsque  tout  à  coup 
l'animal  s*élance  au  dehors,  et  tombe  foudroyé  de  deux  coups  tirés  à  la 
tête,  r/est  une  mère  ourse. 

«  Supposant  qu'il  peut  y  avoir  des  petits,  un  chasseur  s'introduit  dans 
ta  tanière,  et  en  retire  trois  petits  oursons  qui  viennent  de  naître.  L'un  est 
traversé  d'une  balle. 

«  Les  braconniers  construisent  aussitôt  un  brancard,  et  traînent  sur  la 
aeige  pendant  près  de  4  kilomètres  le  produit  de  leur  chasse  qu'ils  dépo- 
sent à  la  première  maison,  au  bord  de  la  forêt. 

«  Le  lendemain^  samedi,  aucun  bruit  ne  transpira  ;  mais  te  dimanche 
tout  le  pays  connaissait  ce  fait  hardi.  La  peau  fut  portée  en  triomphe  à 
la  Chapelle,  chef*lieu  du  canton  du  Vercors,  et  vendue. 75  francs  à  un^ 
spéculateur  qui,  quelques  jours  après,  la  revendait  100  francs  à  un  araa<* 
leur  de  Lyon. 
-  «  Lesdeux  petits  n'ont  pu  être  élevés.  La  mère  pesait  122  kilogrammes,  a 

r 

Soûiété  de  iêcourê  et  prêté.  —  Dans  le  courant  du  mois  de  mars  1876,  la 
Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 
\  i^  Un  don  de  M.  Cézar  (M.),  10  francs; 

2«  Les  cotisations  (1870,  1871,  1872  et  1873)  de  MH.  Gastel  et  Bruys 
des  Gardes  ; 

d""  Les  cotisations  (1874)  de  HH.  Couture,  Guyot,  Bujon,  Génin,  Cartel, 
Bruys  des  Gardes,  Marchand  (P.  L.-J.),  de  Lassence,  Guerrier,  Pollet; 

i""  Les  cotisations  (187B)  de  MM.  Couture,  Guyot,.Jouaux,  Guénot, 
Petitcollot,  Gabet,  Bujon,  Génin,  Gallot  (Ch.),  Bruys  des  Gardes,  Hon- 
genot.  Marchand  (P.-L.-J.),  de  Lasseqce,  Guerrier,  Pollet,  Mazières,  Des- 
liens, Lespine,  Noirol; 

S*  Les  cotisations  courantes  (1876)  de  MM.  Couture,  Bruand,  Henry  (H.), 
de  Monteîl,  Girard,  Delassasseigne,  Carrière  (F.),  Chassinat,  Noguier^ 
Meynieux,  de  Villeneuve  (G. -G. -H.),  Mélard,  Delannay  (M.  H.-A.),  Be- 
thery  de  la  Brosse,  Loze,  Thinus,  Malpel,  Guyot,  Desgodlns,  Muel,  Mal- 
gras, Maire,  Davesne,  Georges  (Ch.)»  Brussaux,  Nieger  (C.-V.)i  de  GayfRer, 
Mathieu  (J.W.-A.),  Jouaux,  de  Taillasson,  Guénot,  Gral,  Philippe  (G.), 
Ctavé,  Delageneste^  Rivet,  Bourotte,  Gilardoni,  Petitcollot,  Petiton,  Gabet, 
Mangenot,  Rousselet  (V«-£.),  Ruillé,  de  Laboissiôre,  Laprévote  (F.-L.), 
jflochoux,  Goin,  Bussière,  Cardot,  Bourdin,  Tupin,  Puton,  Vaney  (C.-A.), 
Vaney  (J.-R.-A.),  Boppe,  Vivier,  Fliche,  Legros  Saint*Ange  (P.),  Legros 
Saint-Ange  (H.K  Colin  (J..-M.-H.),  GalIot  (Ch.)»  Pillon  (P.-A.),  Herpin, 
Gillet,  Goupifleau,  Beaussire,  Chouffe,  Génin,  Bruys  des  Gardes,  Mon- 
genot,  Lespine,  Noirot,  Runacher,  Desliens,  Marchand  (P.-L.-J.),  Vincent, 
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Hokioré,  Henoequin,  Vernin,  de  Lassence,  Griliot  de  Calvinhac,  Besançon» 
Rénaux  de  Mercy,  Guerrier,  Pollet,  Mazières; 

&"  Les  cotisations  anticipées  (1877)  de  HH.  Guyot,  de  Gayftier,  Lapré- 
vole  (F.-L.),  Mongenot,  Marchand  (P.-L.-J.). 


llaUiil«aa  ûmwi  le  peraoMael  ûe  l*a4iinlBtair«tUii  ûem  forêta. 


nATB 
arrèlèi. 

NOMS. 

1876. 
6  ours 

GAmT 

1d. 

ROCHOVX 

Id. 

PlBRIOlf 

Id. 

Sautaob 

Id. 

CAM  KIID. ........ 

Id. 
Id. 

Id. 

llO«B 

DlLàCHAT 

Tasw 

lid. 
Id. 

DB  RIPPBBT  D'A- 
LAUIIBB 

Galmichb. 

Id. 

JOOVFBOT 

id. 

BOVBGAIIT 

Id. 

DOHBT.... ...... 

Bid. 

Gabhibr  DB  Pal- 

LBTAH8 

14  Id. 

Ob  Guillbboh  . . 

Id. 

NOBIH 

isid. 

POUPAKDIII 

id. 

UUIIOHT 

Id. 

Lk  Routbb..... 

Id. 

OATID 

Id. 

Roi 

18  id. 
Id. 

DucmnoH 

Hobbl. 

Id. 

Mabgbabd 

27  id. 

id. 

GIRABD 

POSITIONS  ARClBNNiUl. 


G.  géo.  adj.  de  f  cl.  à  Vire  (Gal- 

ffdos). 
S.-ioap.  de  i"  cl.  à  St-GaodeDi 

(Haate*GarooDe). 
G.  geo.  de  1»  cl.  A  Sl-Dié  (Vosges). 

G.  géo.  de  f  cl.  A  BroQVelieares 

(Vosges). 
Garde  géo.  de  V  cl.  A  Corcleai 

(Vosges). 
G.  gén.  de  2'  cl.  A  CasUlion  (Ariége) 
G.  géo.  de  2*  cl.  A  IfyoDS  (Drdme). 
G.  gen.  sM.  de  i**  cl.  A  Touloose 

(liaule-Garonoe). 
G.  gen.  de  i'*  cl.  ao  Vigao  (Gard). 

S.-iDSp.  de  2*  cl.,  membre  de  la 

7*  comoiiss.  (Allier). 
S.-lDsp.  de  2«  cl.  8  Vesoal  (ll*-Sadn.) 

S.-losp.  de  2*  cl. ,  membre  de  la 

4«commUs.  (Isère). 
S.-iD8p.  de  2*  cl.  A  ClermonUPer* 

raiid  (Poy-de-Dôme). 

G.  géo.  de  S*  cl.  en  dispODibilité. 

iDsp.  de  8*  cl.  à  Nice  ouest  (Alpes* 

Marilimes). 
S.-iDsp.  de  i**  cl.  à  Aix  (Bonches- 

da-Bbône). 
6.  fén.  eo  alage,  aU.  A  la  conserv 

de  CbaorooDl  (Haale-Maroe). 
S.-iDsp.deS*èl.A  Boargoin  (Isère) 

G.  gèD.  de  r«  el  à  Blols  sud  (Loir- 
et-Cher). 

G.  géo.  de2«Gl.  AVitry-aai-Logef 
(Loiret). 

G.  géo.  de  S*  cl.  en  congé. 

Brig.  séd.  A  HAeon  (Saène-ei-LoIre) 
8.-rnsp.  de  s*  cl.  en  disponiblllié. 

S.-insp.  de  S*  cl.,  attaché  lempor. 
A  l'admidist.  ceotrale. 

iDsp.  de  8*  el.,  chef  de  la  9*  com- 
mission (Hante-Garonne), 

S.-iDsp.  de  i^*  cl.,  chef  de  la  12* 
commîss.  (Gironde). 


POSITIONS  HOCTBLLB8. 


Admis  A  faire  Taloir  ses  droite  A  la 

retraite. 
S.-insp.  de  i^*  cl.,  mis  A  la  dispos. 

de  H.  le  Goof .  gén.  de  1* Algérie. 
S.-liisp.  de  8*  cl.,  mis  A  la  dispos. 

de  M.  le  Gouv.  gén.  de  rAlgerte. 
S.-insp.  de  s*  cl.  a  Saiot-Gaadens 

(Hanie-Garonne). 
G.  gén.  de  2*  cl.  A  Brouvelienres 

(Vosges). 
G.  gén.de2«cl.AGorcieox(Vosges) 
G.  gfto.  de  2«cl.  A  S.-Dié  (Vosges). 
S.-insp.  séd.  de  3*  d.  sur  place, 

G .  gén.  de  !'«  cl. ,  service  des  rebois. 

de  la  27*  conservation  (Gard). 
S.-io«p.  de  1"  cl.,  chef  de  la  4' 

commission  {isén)  (i). 
S.-in8p.  dé  2*  cl.,  membre  de  la 

4*  commission  (lière). 
S.-insp.  de  2*  cl.  A  Clermonl-Fcr- 

rand  (Poj-de-l>dme). 
S.-insp.  de  2*  cl.  A  Vesoal  (Hanto- 

Sadne). 

G.  gén.  de  v  cl.  A  Bagnères-de- 

Locbon  (nord)  (U'-Garonne)(*i). 
Insp.  de  3*  cl.  A  Boulogne-s.-Her 

(Pas-de-Calais)  (3). 
Insp.  de  4*  cl.  A  Nice  onest  (Alpes< 

Hariiiroes). 
G.  gén.  de  3*  cl.  A  Dampierra-sor- 

Salon  (Haute-Saône) (4). 
S.-insp.  de  8*  cl.,  chef  de  service 

A  Bxlleroy  (Calvados)  rs). 
a-insp.  des*  ci.  A  Bourgoln  (Isère). 

G.  gén.  de  2*  cl.  A  Blols  snd  (Loir- 
et-Cher). 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  Vitry-anx-Loges 
(Loiret). 

Commis  ordiD.  A  Kadmin.  cent.  (6j. 

S.-insp.  de  2*  cl.  A  Aii  (Bouches- 
do-Rbène). 

S.-insp.  de  3«  cl.,  serv.  des  rebois, 
de  la  27*  conserv.  (Ardécbe). 

Insp.  de  S*  cl.  A  Pau  (B.-Pjrén.  (7). 

Insp.  de  4*  cl.  sor  place. 


(i)  Un  remplacement  de  M.  Mérandon.  qui  a  reçu  une  antre  destination.  —  (2)  En  remplacement 
de  M.  de  Godailh,  mis  en  disponibilité.  —  (S)  Kn  rempUcemeot  de  .M.  Nongnier.  admis  A  fair« 
valoir  ses  droits  A  la  retraite.  -^  (4)  En  remplacement  de  M.  Rousselet,  promu  an  grade  de  sons- 
inspecteur.  -  (5)  En  remplaremeni  de  M.  Le  Rouyer-Delafosse,  admis  A  faire  valoir  ses  droiu  A  la 
reiratte.  —  (0)  En  remplacement  de  H.  Cordiez,  commis  principal  de  i*"  classe  A  l'adminlstraUon 
centrale,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la  retraite.  —  (7)  En  i emplacement  de  M.  Banbv,  admit  A 
faire  valoir  ses  droits  A  la  retraite.  w  r  .  ji 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


4  avril  1876. 

Parié.  —  La  Seine  est  rentrée  dans  son  lit,  et  la  navigation  a  recom-^ 
mencé.  Des  bateaux  nombreux  chargés  de  bois  sont  arrivés  à  la  gare  des 
Lions,  et  se  sont  vendus  presque  aussitôt.  Les  transactions  ont  été  actives 
pendant  toute  la  dernière  quinzaine,  car  les  besoins  étaient  et  sont  encore 
très-considérables.  Aussi  la  mercuriale  spéciale  de  la  place  accuse-t-elle 
sur  toutes  les  catégories  de  bois  de  feu  une  hausse  de  5  à  iO  francs  par 
décastère. 

Les  bois-d'œuvre  continuent  d'avoir,  au  contraire,  un  marché  fort 
ealme.  La  place  est  d'ailleurs  fort  mal  approvisionnée,  notamment  en  bois 
de  cbène.  Les  sapins,  tant  du  Nord  que  ceux  de  Lorraine,  sont  complète* 
ment  stationnaires.  Les  écorces  sont  en  baisse  de  20  à  30  pour  iOO. 

Les  derniers  ouragans  ont  causé  de  véritables  désastres  dans  les  forêts 
des  conservations  de  Paris  et  de  Rouen.  On  nous  a  cité  telle  forêt  où  le 
vent  a  abattu  plus  de  20000  arbres,  telle  autre,  60000>  etc.  Ces  bois 
gisants  devront  être  exploités,  façonnés  et  vendus  le  plus  tôt  possible,  et  il 
est  fort  à  craindre  que  ces  ventes  forcées  ne  réagissent  sur  le  succès  des 
adjudications  normales  de  Tautomne. 

Clamecy.  —  La  charpente  est  toujours  en  très-grande  faveur;  elle  se 
vend  dans  d'excellentes  conditions  sur  le  parterre  des  coupes.  Le  merrain 
est  également  fort  recherché,  ainsi  que  les  échalas.  Ces  marchandises  sont 
enlevées  au  fur  et  à  mesure  de  la  fabrication,  et  il  semble  même  que  les 
échalas  disponibles  ne  suffisent  pas  aux  besoins,  qui  sont  considérables. 
Hais  ce  sont  les  bois  de  feu  qui*  donnent  lieu  aux  transactions  les  plus  sut- 
vies.  Nos  ports  sont  journellement  visités  par  les  négociants  de  Paris,  et 
des  affaires  assez  considérables  ont  été  conclues.  Les  charbons  de  bois 
sont  calmes;  les  écorces  sont  momentanément  délaissées  ;  le  tan  battu 
semble  à  la  veille  d*une  baisse. 

ChâtiUm-êur-Loing.  —  Les  transactions  ont  été  complètement  inter- 
rompues par  la  crue  de  la  Seine  qui  a  entravé  tous  les  transports.  Quel- 
ques lots  de  sapin  nouveau  commencent  à  arriver,  et  ces  bois  paraissent 
devoir  jouir  de  la  même  faveur  que  Tan  dernier.  Le  stock  au  31  mars  se 
composait  de  :  charpente  ehêne,  1 665  décistères;  bois  de  feu  dur^  362  dé* 
castères;  id.,  tendre,  411  décastères;  cotrets  de  1^14,  9T74;  cotretsde 
0,65,  45  SOO. 

VUry^le-Prançois.  •—  Les  sciages  de  chêne  sont  très-rares  et  fort  recher* 
chés,  et  partant  les  prix  élevés.  La  préparation  des  sciages  de  bois  blancs 
est  fort  en  retard  ;  il  en  résulte  que  les  ports  sont  presque  complètement 
dégarnis.  Bien  que  les  derniers  ouragans  aient  abattu  un  nombre  consi- 
dérable de  peupliers,  la  tendance  est  à  la  hausse,  puisque  la  marchandise 
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prête  à  être  livrée  est  tràs-rare.  Le  stock  au  31  mars  comprenait  :  sciages 
bois  blancs >  quartelot,  10532  mètres;  planche,  3  377  mètres;  volige 
Bourgogne»  19631  mètres;  volige  Champagne,  75581  mètres;  dosse, 
55  896  mètres. 

Saint-Florentin,  —  Les  affaires  en  bois  de  charpente  et  sciages  de  bois 
blancs  sont  assez  suivies.  Il  en  est  de  même  des  écorces.  Mais  il  y  a  calme 
ccrmplet  en  oe  qui  concerne  les  bois  à  brûler.  Au  31  mars  dernier,  il  y 
avait  à  port  :  charpente  ohênaet  grumes,  9  096  décistères  (4>S0  à  5  francs 
Tun);  voliges  de  peuplier»  65917  mètres  (17  à  18  francs  les  104  mètres); 
boia  à  brtder  dur,  99  décastères  (110  à  130  francs  l'un). 

Saint-Jean^de^Loine.  -^  La  navigation  recommence  seulement,  et  les 
transactions  sont  encore  rares.  Les  cours  ne  s'établiront  d'une  façon  car^ 
taine  que  dans  une  quinzaine  de  jours. 

Arbois  et  Salins.  —  Les  cours  sont  fermes.  Les  bois  de  feu  surtout  aont 
recherchés. 

Pierre  (Saône-et-Loire).  •—  La  pénurie  des  bois  de  construction  dans  le 
Midi  vient  de  les  faire  monter  de  85^95  et  même  100  francs  le  mètre 
cube.  Cette  hausse  subite  est  due  au  mauvais  temps^  à  la  difficulté  des 
transports  et  au  manque  d'ouvriers. 

AubenaB*  -^  La  campagne  s'annonce  mal.  La  crise  des  vers  à  soie  s'ac- 
oenlue  tous  les  Jours  davantage.  Les  bas  prix  de  la  soie  découragent  la 
production,  et  comme  il  s'agit  d'une  récolte  essentielle  pour  la  régioDi 
toutes  les  industries  se  trouvent  plus  ou  moins  atteintes,  et  notamment 
celle  du  bâtiment. 

'  Bardeaux.  -<-«  Les  pluies  continuelles  du  mois  de  mars  et  les  inondations 
qui  s'en  sont  suivies  devaient  arrêter  les  affaires»  et  c'est  oe  qui  a  eu  lieu. 
Le  merrain  est  sans  demandes,  à  cause  de  la  difficulté  dea  transports. 
Les  produits  résineux  ont  au  contraire  éprouvé  un  mouvement  de  hausse» 
parce  que  le  mauvais  temps  a  empêché  jusqu'à  présent  l'apport  de  la  nou" 
velle  récolte  sur  la  place.  Le  stock  est  d'ailleurs  abondant. 

Cette,  —  Depuis  quelques  mois,  les  affaires  en  douelles  ont  été  très- 
calmes  sur  la  place  :  les  bonnes  dimensions  soutiennent  leur  prixj  tandis 
que  sous  la  dénomination  d'éeart$  on  vend  au  mieux»  Il  se  confirme  cepen* 
dant  tous  les  jours  que  l'exploitation  en  Autriche  sera  des  plui  réduites, 
qu'à  peine  elle  atteindra  le  chiffre  deSOmiIKons,  et  que  la  sortie  des  bois 
exploitéssera  fort  retardée  par  suite  des  inondations  qui  ont  eu  lieu  pen» 
dant  le  mois  dernier.  Si  la  vigne  passe  bien  le  moment  critique  des  geléesi 
il  y  aura  une  reprise  sérieuse»  et  l'on  verra  en  ce  cas  des  prix  très«éle-> 
vés.  Dans  un  mois  on  sera  fixé»  et  il  est  probable  que  d'iei  là  la  demande 
se  sera  déjà  réveillée. 

En  février  et  mars,  les  arrivages  ont  été  presque  insignifiants  par  suite 
de  la  persistance  des  vents  de  nord«ouest  qui  éloignaient  les  navires  de 
nos  côtes  ;  mais  ces  jours  derniers  les  rentrées  ont  été  très-^importantat, 
et  la  plupart  des  entrepôts  sont  bien  approvisionnés. 

René  DfiâCHAMt»!. 
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DO  UWB  !>■  lUU  1IT0. 


SITUATIONS 
eo  18T6- 


Silstatl  Id  téft. . . 
Entré  de  mars. . 


Total.. 
8«rii  de  Bara. 


lesiaJloinanL. 


amiATioiis 

en  ittf. 

(fon»  idtaiovM.} 


BiisUftiSoftYr.. 
IMrédeioan.... 


T#iai»»«,  • 
Sorti  da  mari.... 

KaaieiBUian 


8CIAGB  BÈTRE. 


Pla. 
teaax. 


4M  t 
50 


530  t. 
M 


470  t. 


Bntre- 

VOttX. 


aTOU 

50 


320  t. 
30 


270  1. 

m— iu 


bmres 


390  t. 
50 


370  t. 
SO 


340  t. 


SAPIN. 


Madriers 

da 

lford« 


100 


!•!•  t. 

400 


1410 1. 


Planches 

de 
iorraiso 


SGIAGB  CBÊVB. 


Pla- 
teaux. 


840  t. 


640  t. 
30 


500  U 


Botre- 

voox. 


3  840L 
50 


3800  t. 
30 


3140  t. 


Grmnei. 


4  120  t. 
350 


4  370  t. 


4  070t 
Jtl  Tl  H 


Cbar 
penteg 


280  t. 
60 


380  t. 
10 


380  t. 


SGIAGE  PEUPLIER. 
V0U6B8, 


gogoe. 


1250 1. 


1350  t. 
100 


11501. 


BOIS  A  BRULBIl. 


5001. 
150 


650  t. 

50 


600  t. 


D«r. 


371  ( 


I8f  t. 

30 


327  t. 


Tendre, 


160705lt 
16562 


Iff7il7k 

10  960 


166897  k 


Gotreta, 


140  L 


840  t. 
10 


290  t. 


AllQ. 

inettea. 


380  t. 


230 


100  t. 


ChaiD- 
pagoe. 


1060  t. 


1060  t. 
lOO 


960  t. 


Quar- 
teleta. 


830  t. 
50 


880  t. 
50 


830 1. 


GBARBOIf 
de 


12  448IOQ0«a, 
20 


12468  tODliei. 
1632 


10846 


Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  tes  principaux  marchés. 


»LAGS  DB  PABIB. 

Bois  db  fbu  (octroi  non  compris].—  Bois  de  flol^  ItSà  ISO  fr.;  traverses,  110  à  180  fr.; 
bois  peispd,  1S5  àliOfr.  Isdéosstèrej  boia  neufli dors,  liSk  IM  rr.;bols 
blancs,  boolesa  et  trembla,  110  àltOfr.;  plD,lSSà  iSS  fr.;  falourdesde 
piot  le  cent,  70  à  SS  fr. 

Cbabpbntb  (octroi  compris).  —  CAdna  n«t«^  —  Ordinaire  (Jo8qu*A  0%30  d*équar- 
rissage),  le  mètre  cube^  bois  flouée  65  fr.;  le  bois  non  flollé,  55  fr.; 
petit  arrimage  (0b,3O  x  Ob,33  jusqu*à  0n,36  x  0",36),  80  fr.  le  mètre 
cube  flottèi  ei65  le  non  flotté,  moyen  arrimage  (0^,36  x  0",39  josqu^à 
0",i8  X  0^,51),  110  fr.le  mètre  cube  floué  ;  gros  arrimage  (0b,51  d'équar- 
rlsssge  et  au-dessus),  180  à  170  fr.  le  mètre  cube. 

^apîii  des  Vosges  et  dn* Jura.  Petits  bois  (0>,B7  x  0»,97],  60  fr.  le  mètre 
cube;  gros  bois  (0b,30x  0«,S0  et  au-dessus),  70  fr.j  pitchpin  pour  char- 
pente, de  15  à  80  mètres  de  longueur,  bien  équarri,  de  0",86  x  0i»,86 
ju8i|u*à  0*,56  x  0«,56, 100  fr.  le  mètre  cube. 
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SciASBs  (six  mois  de  lerme  ou  3  pour  100  d*etcompte).— CMim  de  Champagne.— Flotié 
Jusqu'à  S»,75  de  long.  Bntrevoux  (0B,0i7  x  0«,ai)^  le  mètre  linéaire 
bon  bois,  1  fr.  95;  bois  inférieur.  0  fr.  85;  échantillon  (0»,0Si  x  0»,i4)t 
1  fr.  55  le  bon  bols  et  l  fr.  85  le  bols  inférieur;  échantillon  (0«,0il  x0>^81), 
1  fr.  60  le  bon  bois  et  1  fr.  85  le  boia  inrériear  ;  doublettes  (O'.OSixOV'.Si), 
3  fr.  SO  pour  le  bon  bois  et  8  fr.  10  pour  le  bois  inférieur;  petit  batunt 
(0»,078x0",a4),  8  fr.  iO  pour  le  bon  bois  et  8  fr.90pour  le  bois  inférieur; 
membrure  (0",078  x  0b,16),  1  fr.  65  pour  le  bon  bois  et  1  fr.  10  pour  le 
bois  inférieur  ;  gros  battant  (0>,11  X  0">39),  7  fr.  le  bon  bois  et  i  fr.  65 
le  bois  inférieur;  chevron  (0^,08  X  0«,08),  1  fr.  80  le  bon  bois  elO  fr.  85 
le  bois  inférieur.  Au-dessus  de  3*^5  de  longueur,  10  pour  100  en  plus 
sur  ces  prix. 

Chêne  de  quartier,  non  flotté,  par  mètre  superficiel  à  moins  de  désigna- 
tion contraire  ;  ftiuiUeU  OB.OIO,  8  fr.;  id.,  0«,0U,  8  fr.  50;  id.,  0",021, 
5  fr.;  id.,  0-,0i7,  7  fr. 

Hêtre.  —  Sur  quartier,  réduit  k  Tunité  de  0»,087  X  u«,i4, 0  fr.  85  le 
mètre  linéaire  ;  membrures,  130  fr.  les  104  mètres;  plateaux,  95  à  100  fr. 
le  mèire  cube. 

Sapin  da  Nord,  le  mètre  linéaire,  madriers  rouges  (Ob,08  x  0,82  à 
0B,a8},  1  fr.  55  le  bon  bois  et  1  <r.  85  le  bois  inférieur;  madriers  blancs, 
mêmes  dimensions.  1  fr.  40  le  bon  bois  et  1  fr.  85  le  bois  inférieur;  plan- 
ches, 0»,084X0B,8I  à  0"jS8, 0  fr.  67  en  bon  bois  ;  bastens,  0b,065x0>,17 
à  0»,18,  0  fr.70  à  0  fr.  80,  suivant  qualité.  —  Sapin  de  Lorraine,  le  mèire 
linéaire,  madriers  (0»,075x0",8a},  1  fr.  45  le  bon  bois  et  1  fr.  85  le  bois 
inférieur;  planches  (0»,087XO",88),  0  fr.  90  le  bon  bois  etO  fr.  80  le  bols 
inférieur;  id.,  0«,084xOB,8a,  1  fr.  15  le  bon  bois  et  0  fr.  95  le  bois  infé- 
rieur ;  cbons,  0  fr.  35  le  mètre  courant. 

Pabqdbt.  '-  Le  mètre  carré.  Chêne,  —  Frises  de  0*,087  x  0b,06  à  0^,08  de  largeur, 
6fr.85;  id.,  de  0-,0i7x  0>,089  à  0«,11,  6  fr.  en  bon  bois;  les  deux 
dimensions,  4  fr.  85  en  boislnférieur;  frises  de  0^,034  à  0» ,085  d'épais- 
seur, toutes  largeurs,  8  fr. 

Sapin.  —  Frises  de  0»,085  x  Oo^^lO  à  On,ll,  blanc,  8  (lr.40;  id., 
rouge,  9  fr.  60. 

Bois  blancs  (peuplier  ou  grisard).  —  Feuillet  de  0b,0I3  et  de  0«,19  à 
0B,95,  les  104  mètres  :  choix,  30  fr.;  ordinaire,  83  fr.  50;  rebui,  16  fr.; 
volige  Champagne  de  0",018  et  de  0b,16  à  0">,95,  les  104  mètres,  choix 
33  fr.;  ordinaire,  84  fr.;  rebut,  16  fr.  50;  voliges  Bourgogne  de  0",083  et 
de  0»,82  à  0B,85  :  choix,  55  tT,\  ordinaire,  40  fr.;  rebut,  87  fr.;  planches 
de  0»,080  et  de  0b,89  à  0b,8S  choix  :  67  tr,  50;  ordinaire,  55  fir.;  rebut, 
87  fr.;  quartelots  de  0",060  et  de  0B,9a  à  0",85  :  choix,  185  fr.;  ordinaire, 
97  rr»50;  rebut,  65  fr. 

Chabbons  db  B018  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  des  ports  de  la  Seine}. 
'—  Charbon  de  la  Loire,  7  fr.  80;  de  TTonne,  7  fr.  70;  Mime,  7  fr.  60; 
Canaux,  7  fr.  80;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  pous- 
sier et  fumerons,  4  fr.  50. 

POBT  DB  GLAMBGT  (NlfeTBE). 

Chabpbntb.  —  Chêne.  —45  à  65  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d'obctbb.  ^  Chêne  équarri,  50  hr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  780  fr.  le  millier 

de  8600 pièces;  lattes  !'•  qualité,  145  fr.  les  104  bottes;  a«  quai.,  90  fr.; 

aubier,  63  fr.;  échalas,  45  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne  ;  en  acacia  et  cbl- 

uignier,  60  à  65  fr. 

BoifDBFBD. —Bois  de  flot,  le  décast.,185  ifr.;  bois  neuf  dur,  135  fr.;   bois  blanc. 
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7S  fr.;  traverses  en  bèlre  de  flot,  110  fr.;  id.  oeo?eB,  tS5  fr.;  menoisé^ 
98  fr.;  ebarbonnette,  3  fr.llO  le  stère;  inargotins,  4  fr.  U  le  cent. 

Chaiboivs  d«  bois.  —  Le  double  hect.,  7  fr.  70. 

KcoBcn.  —  Les  104  bottes,  t05  fr.;  un  battu,  les  lOiO  kilog.*  175  fr. 

PLkCE     DE    VlLLBftS-GOTTBRRTS. 

CiunPBifTB.  —  Le  mètre  cube  cbène,  1'*  qualité,  liO  à  130  fr.r  i«  qualité,  8&  à  100  fr.; 
id.,  sapin,  70  à  80  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  00  fr.;  id.  étais  et  percbes  en 
grume,  15  à  10  fr. 

ScuGBS.  —  Ckéne,^  00  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100 loises  (SOO  mètres)  as- 
sorties; traverses  cbène,  V  qualité  (épaisseur,  0»,li;  largeur,  0^,30; 
longoeuf,8B,50  à  8>,00), 5  fr.  85  la  pièce;  8«qualUé  (épaisseur,  0",tt5  ;  lar- 
geur, 0>,88  ;  longueur,  8»,50  à  aB,60],  8  fr.  la  pièce  ;  membrure  (On.lO  X 
0»,18),les  100  mètres,  100  fr.;  planches  (0»,Q38  x  0n,85),  100  fr.;  entre- 
TOUX  (0",03  X  0«,85] ,  70  fr.;  chevrons  (0>,08  x  0",08),  60  fr.;  frise 
(0",l8x0",08),  35fr. 

Sap<n.  —  Madriers,  100  à  180  fr.  le  mèlre  cube. 

Héire.  — 130  à  liO  fr.  les  100  toises  assorties  ou  60  à  65  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaux;  chevrons  (0»,10  X0%10),  les  100 mè- 
tres, 50  fr.;  quarlelot  (0»,06x  0«,85},  75  fr.;  membrure  (0",10X0»,18), 
75  fr.;  donblcite  (0«,08  x  0»,33],  160  fr.;  entrevoux  (0»,036  X  0».85),  les 
100  mètres  carrés,  875  fr.;  feuillet  (0B,0t5  x  0",88),  id.,  110  fir.;  traverses 
(0»,88x  0«,18x  8>,50],  3  fr.  85  ia  pièce. 

OtfiM.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  iO  à  45  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau)^  suivant  qualité, 
60à65fr. 

Frêne,  -  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charme,  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0b,09  x  0b,30),  55  fr.v 

Noyer.  »  180  à  185  fr.  le  mèlre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0»,  04 
d'épaisseur  et  0^.85  de  largeur,  850  fr.  les  100  toises. 

Boit  Uanet.  —  Voliges  (largeur,  0»,  18;  épaisseur,  O^fOlS),  10  fr.  les  cent 
mètres;  volige Champagne  (0*,16  à  O^^lOde  largeur  sur  0»,080  d'épais- 
seur), 17  i  19  fr.;  volige  Bourgogne  (0",80  à  0-,85  sur  0",08i),  30  à  33  fr.; 
chevrons  (0>,08  sur0",08),  86  à  30  fr.;  quaricloi  (0«,88  à  0",85  sur  0«,06], 
75  fr.  les  100  mètres, 

Boif  DB fflifTB.— CA^fM.— Bferrain, 70  à 78  fr.  lelast  assorti  (lastde  35  poignées,  last  de 
58  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0",35  de  hauteur,  0»,08  de  largeur  et0",085  d'épais- 
seur), 5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0",45  k  0",55  de  hauteur);  lattes,  135  à  140  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaux, le  mille,  7  fr.;  échalas,  le  mille,  35  è  40  fr. 

Hêtre,  —  Merrain,  l^r  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 

Charme,  —  Merrain,  55  à  60  fr.  le  last. 

Rais  pour  voitures,  cbène,  1«'  choix,pour  fortes  roues,  0  fr.  70  la  pièce  ; 
id.,  8«  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

Bois  DB  FBV.^Grandbois  dor,l«>  choix,  180  à  130  fr.  ledécastère  ;  8«  choix,  05à  100  fr; 
3«  choix,  70  à75  fr.  Grand  bois  blanc,  tOO  à  105  fr.  Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 150  fr.;  merisier  rondin,!  iO  à  1 45  fr.  Bois  de  forme  et  embauchoir, 
hêtre  et  charme,  16  fr.  le  stère.  Cotreis,  170  à  180  fr.les  1 040  bottes  on 
15slères.  Bourrées,  16 à  17  fr.  le  cent.  Margoilns,  5  à  6  fr.  le  cent. 
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Cbaiuoii  qb  lOM.  —  Les  100  kilog.,  19 fr.  50^  OU  9  fr.  le  mc  de  40  UM>g* 
âcoEGBs.  •«  Le  oenl  de  boUes,  groasee,  ^0  fr.;  peiiles,  ttt  fr. 

PLkCE  DB  SAIST-#BAN-DB-LOSHB. 

CHABPENTR.  —  Chêne.  —  Le  mètre  cube  équarri»  100  à  110  fr.«  suiTsnt  dimensions. 
Sapin,  aa  cboii,  —  Gros  bo%  59  à  60  fr,;  petiu  bots.  45  à  46  fr.; 
moyens^  55  à  56  f^. 

SeiAtBs.  —  Sapin.  —  La  douzaine  de  planebei  It/ll,  M  àS6  fr.;  ptanohes  de  reeetie 
et  autres,  prit  S  proportion. 

Bois  db  fbo.  —  Bois  durs,  30  à  3S  fr.  le  double  stère. 

PLAGB  D'ABBOin  (AUBA). 

CqABPRRTB.  ^  Chêne  (ôquarri  à  vive  arête),  4  mètres  au  moins  de  loog.^  135  à  150  fr.; 
au-dessous  de  4  mètres,  isO  fr,  ;  plateaux,  t*'  eboix,  185  fr.;  %•  cboii, 
115  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  (le  m.  c.)>  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  40  à  55  fr.; 
équarries  à  vite  arête,  1«'  cboix,  65  fr.;  %•  choix,  pour  planches,  60  fr.; 
ordinaires,  5&fr.;  chevrons,  55  fr. 

SciAets.-*  Chên$.  —  Frises  et  lames  pour  plancher,  de  0*,03  d'épaisseur,  le  mètre 
carré,  S  fr.  50;  lames  pour  parquet^  de  0«^oe  à  0"|13  de  large  sur  Q^^ji 
de  long  et  0«,03  d^épaisseur,  18  fr.  le  cent* 

Sapin,  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  8fr«40;  de  15  lignes, 
8  fr.  ;  de  13  lignes»  1  fr.  60  ;  de  8  iigoeSi  I  fr.  15. 

Rois  ob  fsirrB.  «-  CMbs.— Douellesile  cent,  longueur  40  pouces*  17  fr.  75;  36  pou- 
ces«5i  tr.  50;  38  pouces,  38  fr.  50i  89  ponçeSf  88  fr«;  douelles  pour 
foudres,  100  francs  le  mètre  cube. 

Sap<fi,--Laites,  le  mille.  18  lignes  sur  3,  longueur  18  pieds,  36  fr.  30; 
id.,épais8.  4 lignes,  48fr.35;  Id., 5 lignes, 55  fr.;  Id.,  6  lignes,  64  fr.; 
îd.,  7  lignes,  75  fr.  60  ;  id.,  8  lignes,  90  tT.\  id.,  18  lignes,  181  fr.;  id.» 
15  lignes,  160  fr.;  Id.,  18  lignes,  190  fr. 

Bois  DB  f  BU.— Le  décastère,dur,  115  fr.  ;  pelard,  100  fr.;  bois  blanc,  90  fr.;cotrets,  70  fr. 

Cbarbob  db  Boii.  *  Le  mèire  cube,  18  fr.,  livré  à  domloile. 

BcoBGBS  BT  TABs.  —  Los  100  bottos,  8  piods  1/8  de  long,  8  pieds  1/8  de  tour,  190  fr. 
rendus  I  domicile. 

BkAGB  PB  BÀbIBB. 

Gbabpbbtb.  —  Sapin  en  grume,  —  Pièces  marchandes,  le  m.  e.,  gros  bois,  54  fr, 
moyens,  50  fr.;  petits,  43  fr.;  poutrelles  équarries  k  vive  arête,  jusqu'à 
6  mètres,  le  m.  c,  60  fr.;  de  6b,50  à  10  mètres,  65  fr.;  éhevrons,  50  fr. 

SciAOBs.  —  5aptn.  —  Planches  d'un  pouce,  le  mtCarré,  1  fr.  50;  de  15  lignes,  8  fr.  10  ; 
de  18  lignes,  8  fr.60;  voligesou  lambris  de  6  lignes,  le  m.  q.,  1  fr.05;  de 
6  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  PB  MB7B,  —  lattes  de  18  lignes  sur  8,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiss.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 65  fr.;  8  lignes,  85  fr.;  18  lignes,  185  fr.;  tout  4  mètres  de  long. 

BcoBCBS.  —  Les  100  bottes,  3  pieds  1/8  de  long,  3  pieds  1/8  de  tour,  190  fr;,  rendues 
à  domicile.  (Prix  nominal.) 

»I«ACB  I^B  BAOB-li'ftTAPB. 

Chabmhtb.  ^  Sapin.  —  Le  mèire  cube.  Pannes  doubles,  8S/88  à  88/30,  30  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  85/80, 85  fr.;  Id.  recharges,  80/36  à  85/35,  35  fr»; 
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fd.  tottimUK^  M/M  el  fttt-desiui,  40  fr»;  ohevrotts,  IH/tt^  de  fr  è  Krnè» 
tre«  de  longueur»  le  mètre  eourtnt,  0  fr.  M;  Id.  de  tO  mètren  et  «n- 
deesufty  Q  fr.  it. 

SciAfics.  —  âTapffi.  —  Le  cent  de  planches,  9/12,  !«'  choix,  160  fr.;  S«  choix,  liO  fr. 
3«  choix  (rebut  ^  pifttre),  liO  fr.;  id.,  8/ii^  l«r  chois,  140  fr.;  a«  choix 
180  fr.;  3«  choix  (rebut  à  pi&tre),  100  fr.;  id.,  18/19,  1«'  choix.  8d0fr.; 
i«  choix,  100  fr.;  8« choix  (rebul  à  pifttre),  140  fr.;  id.,  19/18,  à  18  lignes, 
l«r  choix,  345  fr.;  8«  choix,  885  fr.;  3«  choix,  810  fr.;  id.,  18/18,  à 
15  lignes,  l««  eboix.  890  rr.(  Êfi  choix»  840  (t.;  8«  ohois,  175  fir. 

iHMiSTuitt.  —  SûTpin.  ^  Pereheft  à  houblon  de  5 1  T  mètres  de  longueur,  le  cent,  110  Ar., 
de  7  mètres  61  êu^desius,  189  fr.;  perches  d*eêu  de  8  à  to  mètre»  de 
longueur,  le  cent,  150  fr.)  de  10  mètres  et  au--dessus,  885  fr.$  tuteurs  de 
5  pieds  (1,06),  le  cent,  8  fr.  ;  éclialas  dits  de  Champagne,  35  fr.  le  mille; 
i().  dits  de  Lorraine,  88  fr.  le  mille. 

BoisoB  FBU.— Pin  sylvestre,  le  itère»  9  fr.  90;  tapiOi  quartier,  8  fr.  50;  chêne, 
«4uarlier,  9fr.  50  ;  hêtre,  quartier^  14  fr.  50. 

PLACE  bB  BBIMS. 

Gbaapinti  (octroi  compris).  —  Chêne,  —  Le  mëiro  cube  au  quart,  70  1  80  fr.;  sapin, 
60 fr.;  bois  blancs,  30  à  40  fr. 

SciA«BS.—  Planches,  entre  veux,  cMfMi  les  800  mètres,  180  à  190  fr.;  sapin,  18/9,  bon 
bois,  170  fr.  le  cent;  id.  bois  inférieur,  155  fr.;  18/18,  840 fr.;  hêtre,  en- 
irefonij  t80fr.;  peuplier  Tollges,  60  fr.  les  aoo  mètres^ 

PLAQB  OB  MOULINS  (ALLIBB). 

eBABPMtB»  -^  ChêM.  «»  Dè0>,80  è  0«,80,  90  fr.  l6  mèlre  oabe;  de  9«,18  ft  0«,89» 
100  nr.  le  cent  réduit. 

Sciages.  •—  Planches  chèné,  60  fr.  les  tOO  mètres  ;  bols  blaftcs,  95  fr.  lés  100  mètres. 

Bots  DR  FKiiTB.  —  Merraios,  660 /r.  le  millier;  grand  barricago,  800  fr.;  petit  id., 
190  fr.;  laites  chêne,  de  i»,50,  40  fr.  le  mille. 

Bois  di  fbd.  —  14  fr.  1  sière  33  ceniistères. 

Cbabboii  pm  ■OIS.  —  5  fr.  les  50  kilogrammes. 

lûMicts.  ^  190  h.  les  i  000  kilogrammes. 

PLACB  D'AUBBNAS  (ARBfcBllB). 

Cbabpbhtb.  r-  Sapin.  —  En  grums^  40  ff.  le  mètre  cube;  id.,  équarri,  50  fr., 
selon  les  dimensions;  perches  de  0«,07  x  0'n,07,  et  de  8», 50  à  3  mètres 
d«  longueur,  la  doussloe,  5  à  9  fr.;  Id.  de  9<*.50de  longueur,  9  fl*»;  id.» 
dé  4  métrés  de  longueur,  15  tt. 

SaABiOt  »•  Sêfiln,  -»'  Madriers,  55  è  90  fr»  le  mètre  cnbei  planohes  de  0«,03  d'épais- 
seur, de  8  è  4  mètres  de  longueur,  le  m*  carré..  1  fr.  50  fr.;  voliges  de  6  li- 
goes»  t  fr.  le  m. carré;  id..de  9  lignes,  1  fr.  85. 

Boii  DB  MiBB.—  Petites  perches,  0  fr.  45;  grandes  Id.,  0  fr,  55;  planches  de  rebul, 
le  m.  carré,  Ofr.  T6. 

PLACE  DB  MOBtlEB-BtB^AULZ. 

GMBNnrtt.  —  Chêne,  en  gruM,  la  lOUvOi  usige  de  g9lfti»Dl9l9r,  to  f^.;  Mft, 
5  fr.  50  ;  fMiipIJer,  3  (ir.  50. 
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Sci46«s.  ^  Héirey  les  t08  mètres,  écbaDliUon,  175  fr.;  eotrevoux,  150  fr^  cftAM^échao* 
tilloD,  250  fr.  les  iSO  mètres;  id.,  entrevoux,  190  fr. 

Bois  db  fbct.  —  Le  stère,  quartier  charme,  15  fr.  50;  id.hètre,  18  fr.50;  rondin  taillis 
larr. 

Charbon  db  bois.  »  Pour  fusion^  li  fr.  50  les  1000  litres  en  forêt. 

PLACE  DB  BBAUCAIRB. 

Gbabpbhtb.  —  CMn$.  ~  M.  c,  90  à  100  fr.,  suivant  qualité. 

Sapin,  «  M.  e.,gros,  00  fr.  ;  petits  bois,  47  fr.;  moyens,  58  fr. 
SciAens.  —  Chêne.  —  Piateanx  de  on,05  A  0",010  d'épaisseur,  le  m.  c,  110  à  ItO  f^. 

Sapin.  —  Planches,  li/18,  i7  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs 
à  proportion. 

PI.AGB  DB  M01ITBB#BAU. 

Charpbntb.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  6S  fr.;  sapin,  7i  fr.;  boi6  blancs  équarris,  60  fr, 
SciAeBs.  --  Le  mètre  cube,  sapin,  71  fr.;  hêtre,  64  fr.;  chêne, 65  fr. 
Bois  db  fbu.—  Le  stère,  chêne,  11  ît.;hêtrey  10  fr. 
CH4BB0NS.  •*  Hêtre,  —  S  fr.  iO  les  i5  kilogrammes. 

PLACB  DB  BORDEAUX. 

Bois-D*OBUTRB.  -v  Chêne.  —  Le  m.  c.  du  pays,  95  A  100  fr.;  du  Nord,  190  à  140  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  fr.;  la  poutre,  75  à  80fr. 
SciAORS.  —  Chêne,  195  à  135  fr.  le  m.  c;  eapin,  85  à  90  fr. 

Bois  DB  FBifTB.  —  Merrsin,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1 616  douves,  de  84  à  86  pou- 
ces de  longueur  sur  19  à  14  lignes  d*épai8seur,  1 100  A  1140  fr.;  14  A 
16  lignes,  1 450  fr.;  18  à  90  lignes,  1650  à  1 700  fr. 

Bois  DR  FBU.  —  Fagou  de  1>',50  de  hauteur  et  0^,80  de  tour,  le  cent  :  chêne,  115  A 
195  fr.;  pin  pelé,  70  à  75  fr. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  6  5  7  fr.;  de  pin,  8  à  4  fr. 

BAsiHRS.  ^  Essence,  les  100  kilog.,  57  à  58  fr.  ;  p5te  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,  75  fr.;  brai,  lO  à  11  fr.;  goudron  fln,  la  chalosse,  47  A  48  fr.; 
colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  19  fr.  50  et  17  il  95  fr«;  galipot, 
19  à  90  fr.;  résine  jaune,  11  fr.  50  à  19  fr. 

EcoRGBS.  —  Les  100  kilog.,  8  à  9  fr. 

PLAGB  DB  GBTTE. 

Bois  dr  pbrtb.  —  Les  cent  douilles  en  monU,  94/96, 4/6, 19/ 14,  38  à  48  (t.:  id.,  14/16, 
45  à  50  fr.;  98/30,  4/6,  19/14,  50  à  55  fr.;  id.,  14/16,  50  à  60  fr.;  84/36, 
4/6,  19/14, 69  à  66  fr.;  id.,  14/16,  75  à  80  tt,;  id.,  18/90,  90  à  95  fr.;  49/U, 
4/6, 18/14,  80  à  90  fîr.  —  Amérique,  double  pipe  eitra,  190  à  195  fr. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRËZARD. 


EBBATUM. 
Dans  le  présent  numéro,  page  118,  ligne  34,  au  lieu  de  :  les  lois  qui  régisunt  la  vie  des 
inseeles  sont  plus  Intelligentes,  Use%  :  les  lois  qui  régissent  la  vie  des  inseetesont  été  élablieA 
avec  plus  d'intelligence. 
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L'ARBRE  A  COPAL*. 


Il  était  difficile  d'intéresser  quelqu'un  aux  recherches  que  je  fis  à 
Dar-es-Salam  au  sujet  de  Tarbre  qui  donne  de  nos  jours  la  gomme  de 
copal.  Les  Arabes  m'assuraient  que  ce  n'était  point  la  peine  de  m'en  occu- 
per. Quand  nous  nous  adressions  aux  Banyams  du  voisinage,  qui  font  un 
grand  commerce  d'animé,  ils  nous  disaient  aussi  qu'il  était  inutile  de  nous 
inquiéter  en  rien  de  cette  recherche,  en  ajoutant  :  «Si  le  vrai  sandarusi 
pouvait  être  déterré  près  de  la  côte,  ce  serait  une  fortune  pour  nous  ; 
mais  tout  le  monde  ne  sait-il  pas  que  Tarbre  à  copal  est  une  bagatelle 
sans  valeur?  »  Et  Ton  voyait  clairement  leur  regret  de  ne  pouvoir  trouver 
là  une  nouvelle  source  de  gains. 

A  la  fin,  ne  pouvant  obtenir  aucun  renseignement,  ni  exciter  l'intérêt 
de  personne  sur  cet  important  sujet  parmi  la  portion  la  plus  civilisée  des 
habitants,  je  me  tournai  vers  la  population  esclave,  et  je  pris  langue  dans 
laplantation.de  Seyyids,  hors  de  la  ville.  J'y  appris  vite  que  non-seule- 
ment il  y  avait  à  portée  de  là  plusieurs  arbries  isolés^  et  quelques  petits 
bouquets,  mais  encore  que  les  esclaves  employés  à  défricher  les  terres 
étaient  arrivés  à  un  massif  étendu,  où  Ton  avait  aussi  trouvé  en  abon- 
dance Tindia-rubber  uiana  :  ce  massif  s'enfonçait  à  une  distance  considé- 
rable dans  l'intérieur.  Le  16,  je  quittai  Dar-es-Salam  en  compagnie  du 
lieutenant  T.  F.  PuUen,  S.  Shearwaier  de  Sa  Majesté,  et  nous  primes, 
avec  un  guide,  la  direction  de  l'ouest.  Après  une  course  de  3  milles  par 
un  sentier  étroit  et  sinueux,  traversant  de  vastes  champs  de  «  mogho  9  et 
une  plantation  de  cocotiers  bien  alignés,  nous  arrivâmes  à  un  défriche- 
ment comme  on  les  fait  sur  la  côte  orientale.  Les  souches  arrachées^  les 
troncs  noircis  tombés  pêle-mêle  avec  les  lianes  dures  et  à  demi  brûlées 
de  l'india-rubber,  encombraient  le  sol.  On  ne  pouvait  s'avancer  que  len- 
tement au  milieu  des  cendres,  où  l'on  enfonçait  jusqu'à  la  cheville,  et  des 
trous  d'arrachage,  qui  semblaient  autant  de  pièges.  D'un  côté,  se  trou- 
vaieut  des  herbes  très-hautes,  et  des  haies  touffues  bordant  les  terres  cul- 
tivées ;  de  l'autre,  les  fourrés  épais  d'une  forêt  africaine  qui  s'étendait  au 
loin  en  avant  vers  les  collines  de  Marui  et  de  TUzeramo. 

Après  ce  défrichement,  nous  trouvâmes  des  esclaves  au  travail,  abattant 
nonchalamment  les  arbres.  Notre  guide  eu  choisit  deux  dans  la  bande,  un 


(I)  La  gomme  copal  {animé)  qui  sert  de  base  à  nos  plus  beaux  vernis  est  l'objet  d*un 
commerce  si  imporiaol  qu*il  nous  a  paru  utile  d'appeler  raUeutioo  de  nos  lecteurs  sur 
une  sut>stance  végéiale  que  nos  colonies  d'Afrique  pourraient  aisément  produire  en 
abondance. 

MAI  1876.  n 
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Hlao  et  un  Mninde;  ils  nous  firent  passer  par-dessus  quelques  centaines 
d'arbres  couchés  à  terre;  nous  atteignîmes  les  limites  du  bois,  et  nous 
nous  trouvâmes  au  milieu  des  a  niti  sandarusi  ».  Nous  ne  fûmes  pas  long- 
temps à  vérifier  l'exactitude  du  rapport  du  docteur  Kirk,  publié  dans  le 
Journal  de  la  Société  linnêenne  (Botanique,  vol.  XI,  article  sur  le  copal 
de  Ziinzibar^  et  le  trachylobium  mozambicense)  \  et  tous  les  deux  nous 
fûmes  étonnés  par  le  nombre  et  les  dimensions  énormes  de  ces  arbres^  qui 
dépassaient,  et  de  beauoup,  tout  ce  que  nous  avions  imaginé  ;  les  dimen- 
sions suivantes  mesurées  avec  le  plus  grand  soin  peuvent  Aire  regardées 
comme  celles  deTarbre  moyen,  mais  elles  ne  donnent  aucune  idée  des  plus 
gros  du  massif  : 

Hauteur  (non  QftiRprU  la  cime) 60  piedt  0  poaoei. 

Grosseur  au  niveau  du  soi f  3 

—       à  5  pieds  du^oi i  .8 

Hauteur  jusqu'à  la  première  branche.  .  91  0 

Grosseur  en  ce  point t  10 

Le  tronc  est  couvert  d'une  écorce  modéi*ément  épaisse  (trois  seizièmes 
de  pouce),  ressemblant  à  celle  du  bouleau  ;  il  s'élève  perpendiculairement 
avec  le  port  majestueux  des  arbres  jusqu'à  une  hauteur  de  20  à  25  pieds. 
Il  se  ramifie  en  ce  point,  et  à  l'extrémité  des  branches  le  feuillage  s'étale 
en  forme  de  couronne  aplatie,  disposition  commune  à  la  plupart  des 
arbres  d'Afrique.  Le  fruit  est  d'une  couleur  rouge  brun;  c'est  une  amande 
de  forme  irrégulière,  hérissée  de  petites  excroissances  ;  les  feuilles  sont 
luisantes  et  d'un  vert  très-vif,  comme  le  montreront  les  échantillons 
ci-joints. 

En  enlevant  Técorce,  nous  trouvâmes  entre  elle  et  le  bois  la  gomme, 
réunie  en  maint  endroit  à  l'état  liquide.  Des  sections  fait(:s  à  la  scie  sur 
des  branches  la  montraient  en  plus  grande  abondance;  partout  où  l'arbre 
avait  été  blessé,  une  gomme  résineuse  s'était  amassée  en  quantités  consi- 
dérables. On  en  voyait  aussi  sur  quelques  arbres,  à  la  partie  inférieure  des 
branches,  jamais  sur  leur  face  supérieure. 

Le  Huinde  grimpa  sur  les  arbres,  et  détacha  plusieurs  échantillons  à 
l'aide  d'un  couteau;  mais  aucun  d'eux  n'avait  de  grandes  dimensions.  Les 
plus  gros  morceaux,  nous  dit-on^  sont  trouvés  au  pied  des  arbres,  où  ils 
tombent  et  s'enterrent  dans  le  sable.  Le  Miao  nous  raconta  que  sa  femme 
avait  reçu  i  dollar  pour  avoir  déterré,  au  pied  d'un  arbre,  une  branche 
pourrie  qui  en  était  tombée.  Des  traces  de  fouilles  se  remarquaient  sur 
tout  le  terrain  qui  nous  environnait. 

Je  ne  pense  pas  que  la  gomme  tombe  à  l'état  liquide  :  on  ne  remarque 
de  dépôt  un  peu  étendu  qu'aux  endroits  où  les  arbres  montrent  des  signes 
de  dépérissement.  Il  est  probable  que^  lorsqu'ils  sont  tombés  en  morceaux 
par  suite  d'une  extrôme  vieillesse,  on  peut  s'attendre  avec  raison  a  trouver 
enterrées  de  grandes  quantités  de  gomme  qui  auront  survécu  à  toutes 
les  traces  laissées  par  l'arbre  de  son  existence  passée. 
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D'innombrables  insectes  vivent  sur  le  niti  sandarusi.  On  coupa  uni| 
branche  dans  laquelle  un  essaim  de  fourmis  s'était  fait  un  nid  entouré 
d'un  rempart  de  gomme,  et  avait  creusé  complètement  le  cœur  de  Tarbre. 
Entre  le  bois  et  Técorce,  en  pelant  la  dernière  couche  de  celle-ci,  on  décour 
vrait  des  légions  de  fourmis  et  de  poux  de  bois  :  qous  vîmes  s'échapper 
aussi  un  petit  lézard  vert,  à  la  tête  jaune  zébrée  longitudinalement  de 
lignes  noires^  et  qui  nous  parut  particulier  à  cet  arbre.  Il  est  facile  de 
comprendre  qu'il  s'agit  uniquement  d'une  question  de  temps  pour  récol- 
ter la  gomme  dans  laquelle  se  trouvent  nécessairement  des  spécimens  des 
divers  insectes  communs  an  sandarusi.  Dans  les  arbres  à  demi-décompo*^ 
sésy  on  peut  s'attendre  à  rencontrer  des  traces  de  leurs  anciens  habitants, 
mais  on  ne  trouve  ni  les  Teuilles  ni  les  fruits  qui  viennent  à  Textrémité 
des  branches,  comme  iious  Tavons  dit  ci-dessus,  et  loin  des  points  oui  le 
copal  commence  peu  à  peu  à  se  former. 

La  conclusion  à  laquelle  nous  arrivâmes  tous  les  deux»  le  lieutenant  Pul- 
len  et  moi,  c'est  que  les  attaques  des  essaims  de  fourmis  et  des  autres 
insectes  finissent  invariablement  et  inévitablement  par  amener  la  destruc- 
tion de  ces  arbres,  morceau  par  morceau,  branche  par  branche.  Lorsque 
le  cœur  du  bois  a  été  rongé,  l'arbre  rejette  la  gontme  résineuse  en  quan- 
tités considérables  \  il  semble  faire  un  effort  pour  arrêter  les  progrès  de 
sou  dépérissement  ;  mais  il  finit  par  tomber^  et  il  ne  faut  que  peu  d'an^ 
nées  pour  que  ses  restes  soient  enterrés  dans  le  sable  mobile  qui  recouvre 
un  sous-sol  I  couleur  de  terre  de  Sienne,  riche  en  détritus  végétaux,  terr 
raiu  où  Von  trouve  l'arbre  à  copal. 

Presque  tous  ces  arbres  portaient  des  guirlandes  entrelacées  de  lianes 
de  rindia-rubber  uiana  ^  leurs  cordes  solides  qui  descendaient  des  princi- 
pales ramifications,  semblaient  avoir  été  disposées  pour  aider  les  natifs  à 
monter  sur  les  arbres,  afin  de  chercher  la  résine  déposée  sur  les  branches. 
On  exploitait  ici  beaucoup  autrefois  rindia-rubben  maison  n'en  tira  bien- 
tôtque  peu  de  profit,  les  léopards  emportaient  nombre  d'esclaves.  Mainte^ 
oant  encore,  les  employés  du  sultan  ne  semblent  pas  comprendre  qu'il 
serait  beaucoup  plus  lucratif  de  ramasser  Tuiana  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
en  trouvent  dans  les  défrichements,  au  lieu  de  couper  cette  liane  et  de  la 
brûler  par  centaines. 

Nos  guides  nous  récoltèrent  facilement  deux  grosses  boules  d'india^ 
rabber.  Après  avoir  fait  des  incisions  longitudinales  profondes  dans  les 
grosses  cordes  de  Tuiana,  ils  laissaient  étaler  sur  la  face  supérieure  du 
bras  gauche  la  substance  laiteuse  qui  s'en  échappait  avec  abondance. 
Qujiod  il  }  en  avait  une  quantité  suffisante,  ils  l'enlevaient  par  lambeau^t, 
et  la  roulaient  dans  leurs  mains  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  pris  la  forme  d'un 
petit  ballon.  A  Dara-es-Salam ,  cet  article  de  commerce  se  vend  de  9 
à  10  I.  st.  par  frasilah  pesant  35  livres, 

L«8  esclaves  nous  dirent  que  l'on  pouvait  voyager  pendant  deux  jours 
dans  rintérieur  sans  quitter  les  «  niti  sandarusi  «,  et  que  sur  tout  ce  par- 
cours 00  trouvait  Tindi^-rabber  vivant  communément  en  parasite  sur  ces 
«rbiis.  Mais,  ^  la  manière  dont  1^  défrichements  s'avanc^ut,  il  ne  faudra 
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pas  grand  temps  pour  que  cette  forêt  de  copal  ne  soit  plus  qu'un  souve- 
nir du  passé. 

A  une  seconde  visite  que  nous  fîmes  sur  la  lisière  et  dans  Tintérieur  de 
la  forêt,  nous  ne  pûmes  que  confirmer  les  conclusions  auxquelles  nous 
étions  arrivés  d'abord.  Cependant,  j'espère  qu'après  avoir  visité  les  prin- 
cipales fouilles»  je  pourrai  donner  un  récit  plus  détaillé  sur  les  régions 
dans  lesquelles  on  trouve  l'arbre,  et  ses  rapports  avec  l'animé  fossile. 

Notre  marche  de  la  journée^  que  j'estime  à  19  milles,  nous  fit  traverser 
une  contrée  verdoyante^  doucement  ondulée,  et  de  larges  massifs  de  beaux 
arbres  (parmi  lesquels  on  pouvait  reconnaître  fréquemment  le  «  niti  san- 
darusi  »)  :  cette  région  s'étend  au  pied  des  collines  qui  marquent  la 
limite  de  TUzeramo  ;  elle  est  coupée  çà  et  là  par  des  sources  tran- 
quilles, ou  par  les  petites  cascades  du  Shamba  :  des  défrichements  et  des 
champs  de  «mohgo»  l'entourent. 

On  voyait  de  tous  côtés  la  trace  des  fouilles  faites  pour  déterrer  le  copal. 
Nous  passions,  en  effet,  à  travers  la  localité  qui  à  elle  seule  autrefois 
approvisionnait  presque  entièrement  le  marché  de  Zanzibar  :  elle  fournit 
encore  cette  gomme  précieuse  en  quantités  considérables. 

La  marche  des  fouilles  est  très-simple.  Vingt  ou  trente  hommes  libres, 
en  générai  des  tribus  voisines,  s'associent  et  se  portent  sur  un  canton 
qu'ils  se  partagent  ;  chaque  chantier  comprend  cinq  ou  six  travailleurs. 
On  commence  l'opération  dans  chaque  chantier  en  creusant  cinq  trous  (X), 
à  la  profondeur  de  â  pieds,  comme  l'indique  le  croquis  ci-joint. 

0X0 
X  o  X 
0X0 

Si  la  fouille  est  productive,  on  creuse  quatre  nouveaux  trous  ^  et 
on  déblaye  le  carré  à  une  même  profondeur,  3  pieds  environ,  profon- 
deur plus  considérable  que  celle  où  les  débris  sont  enfoncés.  Quand  une 
place  a  été  fouillée,  on  recommence  à  un  autre  endroit,  et  l'on  procède 
absolument  de  la  même  manière,  jusqu'à  ce  que  tout  le  terrain  favo- 
rable  ait  été  retourné. 

Quand  Topéralion  est  faite,  il  ne  reste  pliis  qu'un  terrain  sablonneux 
au-dessus  d'un  sous-sol  composé  de  détritus  végétaux.  Ceux  que  leur  con- 
naissance du  commerce  et  des  villages  de  la  côte  fait  choisir,  procèdent 
alors  à  la  vente  :  ils  reçoivent  une  part  en  plus  que  le  reste  des  travailleurs. 

Le  partage  du  gain  opérée  tout  travail  cesse  jusqu'à  ce  que  le  manque 
d'argent,  c'est-à-dire  de  marchandises,  oblige  à  reprendre  la  campagne. 
Le  commerce  se  fait  généralement  la  nuit,  dans  les  maisons  des  Indiens, 
dont  la  principale  occupation  est  le  trafic  du  copal.  Si  aucun  marché  n'est 
conclu  à  l'aube,  les  Washenzi  se  retirent,  vont  dormir  dans  les  bois;  ils 
reviennent  au  crépuscule  du  soir  renouer  leurs  négociations.  La  gomme 
que  Ton  apporte  là  est  un  mélange  de  la  gomme  de  Tarbre,  du  chakazi 
et  du  vrai  copal  (appelée  aussi  gomme  fossile)  :  je  m'imagine  qu'elle  est 
encore  droguée  plus  tard  par  les  marchands  européens.  Le  sandarusi 
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OU  arbre  à  copal  est  abondamment  répandu  sur  la  contrée  qui  s'étend  des 
collines  de  Harui  et  de  TUzeramo,  à  travers  le  riche  district  de  Kwale, 
jusqu^à  la  chaîne  de  montagnes  de  Matumbwi  au  sud-est  de  la  rivière  de 
Rufiji  :  elle  est  bornée  à  Test  par  la  ligne  des  cultures  et  les  établisse- 
ments du  bord  de  la  mer;  à  l'ouest,  par  les  hauteurs  qui  forment  la 
Kmile  irrégulière  du  Mrima,  à  une  distance  de  30  à  35  milles  dans  Pinte- 
rieur  dû  pays.  Entre  ces  limites,  d'immenses  quantités  d'animé  à  moitié 
fossile  sont  déterrées  par  les  natifs^  et  ce  produit  alimente  les  petits  ports 
de  commerce. 

Plus  au  sud,  derrière  les  villages  de  Samanga,  la  production  est  inter- 
rompue :  le  commerce  des  esclaves,  qui  détruit  rapidement  partout  où  il 
passe  la  confiance  et  le  travail,  en  est  probablement  la  cause  ;  mais  il 
fiint  l'attribuer  également  aux  difficultés  du  transport  à  travers  les  terrains 
marécageux  qui  .découpent  la  côte  en  cet  endroit  beaucoup  plus  profon- 
dément que  vers  le  RuHgû  Après  Kiiwa  cependant,  le  copal  reparaît  de 
nouveau  et,  quand  le  pays  est  tranquille,  on  l'apporte  en  quantité  aux  nom- 
breux comptoirs  établis  sur  le  bord  de  la  mer,  au-dessous  de  la  rivière  de 
Rovuma.  L'ancien  champ  de  production  près  du  village  de  Hassonga,  sur 
la^oute  de  Kisiju,  d'où  l'on  a  tiré  maint  chargement  de  navires  en  animé, 
parait  être  complètement  épuisé  aujourd'hui.  Les  hommes  qui  approvi- 
sionnent habituellement  les  Indiens,  l'ont  abandonné  pour  un  autre  ter- 
rain longeant  la  même  route,  et  situé  un  peu  plus  au  sud^  dans  le  district 
de  Mangatani.  Une  forêt  de  ce  district  qu'on  appelle  Kiregesi^  renferme  le 
sandarusi  en  abondance.  Entre  les  arbres  et  dans  les  larges  clairières  qui 
coupent  toujours  les  massifs  boisés  en  Afrique,  on  déterre  de  la  gomme 
fossile  de  la  meilleure  qualité.  Hais  cette  gomme  n'arrive  jamais  au  mar- 
chand sans  avoir  été  largement  additionnée  du  copal  tiré  des  arbres  voi* 
sins,  et  les  récipients  des  ouvriers  renferment  du  sable  humide  et  des 
petites  pierres  destinés  à  augmenter  un  peu  le  poids  de  la  marchandise. 
Le  trafic  de  l'animé  amène  toujours  des  discussions  et  souvent  des  com- 
bats an  couteau  entre  les  Indiens  et  les  Washenzi,  aussi  peu  scrupuleux 
les  uns  que  les  autres. 

On  n'apporte  que  rarement  de  la  gomme  à  Dar-es-Salam  ;  le  commerce 
s'est  tourné  sur  Mgogoni,  Tuliani,  etc.  ;  mais  la  contrée  voisine  approvi- 
sionne aisément  cette  partie  de  la  côte,  et  à  Hangatoni,  les  agents  des 
Banyanis  achètent  pour  Kisiju^  Bosa,  etc. 

Tant  que  l'on  n'est  pas  entré  dans  le  district  de  Kvale,  on  ne  voit  pas 
la  production  dans  son  plein  développement.  On  trouve  là  des  stations  où 
le  trafic  se  fait  méthodiquement^  et  qui  s'occupent  uniquement  du  seul 
commerce  du  copal,  Kitmangato,Zerare^  Russebgani^  Kunderani,  Demnni, 
Hakrora^  Kivinja,  Sandazi,  Hji-Hema^  Pemba,  et  Kikunia. 

Le  matin,  de  bonne  heure,  on  voit  défiler  sur  les  routes  des  bandes  de 
natifs  escortés  par  un  petit  nombre  d'hommes  armés  de  vieux  mousquets, 
d'arcs  et  de  flèches.  Ces  bandes,  composées  de  femmes  et  d'enfants^  appor- 
tent des  baquets  de  copal,  et,  à  l'exception  de  la  saison  des  fortes  cha- 
leurs, ces  arrivages  se  font  journellement.  Là  encore  cependant,  on  n'a 
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padde  système  organisé  d'exploitation.  On  a  partout  ce  coup  d*œil,  on 
découvre  partout  des  fouilles,  mais  on  ne  peut  être  certain  d'un  rende- 
ment régulier,  et  rien  ne  saurait  faire  accroître  ce  rendement  lorsqu'on  a 
apporté  la  gomme  en  quantité  snflSsante  pour  les  besoins  présents  des  petits 
chefs.  Aucun  Indien  ne  se  hasarde  à  vendre  une  partie  de  ce  qu'il  en 
possède  :  chaque  village  et  chaque  Chantier  sont  représentés  par  un  chef 
ou  0  jumbe  n,  et  les  natifs  sont  toujours  tout  prêts  à  s^inir  contre  la 
moindre  atteinte  à  leur  monopole  ;  le  système  des  Trade^^Dnions  est  repré* 
sente  ici  dans  sa  forme  la  plus  rigoureuse. 

Pendant  la  saison  des  pluies,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  ralentissement 
dans  la  production  :  le  terrain  est  mou  et  plus  facile  à  travailler  pour  les 
houes  et  les  bâtons  pointus  qu'on  emploie  à  creuser  les  fosses.  On  ne 
trouve  pas  de  gomme  fossile  à  plus  de  4  pieds  de  profondeur,  et  peu 
d'ouvriers  la  cherchent  à  une  profondeur  de  plus  de  3  pieds  ;  mais  tout 
est  farine  qui  va  au  moulin  :  le  copal  des  arbres,  le  copal  pris  soos  les 
branches,  le  copal  fossile,  la  gomme  avariée;  et  il  est  très^difflcile,  en  con- 
séquence^ d'arriver  à  une  estimation  suffisamment  exacte  de  la  quantité 
récoltée.  J'ai  eu  de  récentes  occasions  de  visiter  les  fouilles  et  les  arbres 
dans  ce  district  :  c'est  là  que  j'ai  recueilli  les  échantillons  joints  à  ce  rapport, 
ainsi  que  les  fruits  que  les  natifs  m'ont  affirmé  être  bons  à  mettre  en  terre. 
Je  ne  vois  rien  à  changer  à  mon  premier  rapport  sur  le  sandarusi. 

Sandaii  se  glorifie  de  posséder  un  arbre  copal  géant,  qui  couvre  de  son 
ombrage  la  large  place  de  ce  village,  et  est  supérieur  eil  dimensions  à 
tous  ceux  que  j'ai  pu  voir.  Mais  les  dimensions  de  ce  spécimen  réelle^ 
ment  remarquable  sont  souvent  dépassées  encore,  à  ce  que  m'ont  dit  les 
natifs,  par  celles  d'arbres  qu'on  trouve  près  des  collines.  Kikunia  est  un 
centre  actif  pour  le  commerce  de  la  gomqie  entre  les  tribus  des  Rufiji  et 
les  Htotii.  Passé  Mpenbeno  FerrieSi  sur  le  Rufiji,  et  au  bord  des  plaines 
qui  s'étendent  jusqu'aux  monts  Hutnmbwi,  on  atteint  Moharo  (village  sur 
la  rivière  du  même  nom,  qui  se  jette  dans  la  mer  à  Pemba^Utagiii  ;  mais 
en  dehors  du  delta  du  RuHji)  :  là  aussi,  comme  à  Furu^  Hurdengo,  Kuajo^ 
Samanaga,  et  dans  une  station  située  à  Tintérieur,  et  qu'on  appelle  Chah 
wani^  la  principale  occupation  est  le  commerce  du  copal. 

Au'delà  du  groupe  des  villages  de  Samanga,  la  roule  de  KilwaKivinJa 
passe  à  travers  des  terrains  marécageux,  difficiles  à  parcourir.  Le  pays  est 
peu  peuplé  et  très-insalubre.  A  Kiiwa^  le  commerce  des  esclaves  et  celui 
de  l'ivoire  ont  le  monopole  :  le  peu  de  copal  qu'on  y  vend  y  est  réduit  à 
de  minimes  quantités  apportées  par  les  esclaves  qu'on  envoie  en  expédi* 
lions  s'aventurant  à  peu  de  distance  de  la  ville. 

Le  district  de  Hungao  est  maintenant  dans  un  tel  état  de  désordre,  que 
tout  commerce  y  est  interrompu,  sauf  à  Lindy  et  à  Mzinga;  quelques  natifs 
ont  été  tués  pendant  qu'ils  se  rendaient  aux  comptoirs  avec  des  charge- 
ments de  copal.  Mais,  en  temps  de  paix,  de  grandes  quantités  de  gomme 
arrivent  de  ce  côté  à  Zanzibar.  Kwale  et  Delgadoen  ont  apporté  40000 
de  1867  à  1868.  Depuis  cette  époque>  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  fait  un 
relevé  exact  du  commerce  du  Sud« 
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Leoûmmerce  indien  sur  le  Hrima  souOire  mainte  exaction  ;  il  a  de  lourds 
droits  à  payer«  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  mène  une  existence  agréable  au 
milieu  d'une  succession  ininterrompue  de  discussions  sur  les  prix  et  de 
querelles  avec  les  natifs^  de  rivalités  avec  ses  voisins,  et  en  butte  aux  accès 
répétés  de  la  fièvre  intermittente  de  la  côte.  Le  «  jumbe  »  local  retient 
une  forte  part  pour  lui,  et  le  marchand  est  trop  heureux  sli  n'apparaît  sur 
la  scène  qu*un  seul  individu  réclamant  la  dlme  territoriale.  Le  «  jumbe  » 
est  suivi  par  le  «  jemadar  » ,  qui  prélève  un  impôt  arbitraire  sur  le  bénéfice 
supposé  du  marchand,  bénéfice  qu'il  estime  à  lui  seul  pour  éviter  toute  dis- 
cussion. Alors  survient  le  «custom-housen^qui  retient  20  frasilahs  par  100 
frasilahs  de  copai  embarqué,  (lomme  droit  du  gouvernement^  et  en  outre 
grève  le  marchand  de  frais  d'entrepôt  et  lui  fait  perdre  du  temps.  Ajou- 
tons à  cela  les  dépenses  de  chargement,  l'intérêt  de  Targent,  et  le  prix 
d*acbat  se  trouve  singulièrement  augmenté. 

On  estime  à  Kwale  de  3  à  4  dollars  et  demi  par  frasilah  le  prix  du  copal 
acheté  aux  Washenzi  ;  le  prix  varie  suivant  la  saison,  le  nombre  des  hom*- 
mes  des  diverses  tribus  employés  à  la  besogne,  la  demande^  etc.  ;  et  à 
Zanzibar  les  marchands  achètent  à  7  ou  8,  d'après  les  conditions  arrêtées 
p«r  écrit  avec  les  agents  de  la  côte.  Malgré  toutes  ces  difficultés,  le  com« 
merce  est  incontestablement  prospère  ;  il  donne  des  gains  considérables  à 
ceux  qui  s'y  livrent.  Hais  il  est  clair  que  les  approvisionnements  de  copal, 
qui  semblent  inépuisables,  pourraient,  avec  une  exploitation  régulière  et 
mécbodique,  donner  des  moyens  d'existence  h  une  population  bien  plus 
considérable  que  celle  qui  est  aujourd'hui  disséminée  à  de  si  rares  intep* 
▼ailes  le  long  de  la  côte.  Il  semble  que  Taf  bre  copal  ait  occupé  autrefois  le 
bord  de  la  mer  ;  mais  on  peut  seulement  estimer  aujourd'hui  l'étendue  des 
anciennes  forêts  par  la  surface  des  exploitations  actuelles  et  par  la  posi- 
tion où  Ton  trouve  aujourd'hui  le  sandarusi.  Ou  le  rencontre  au  loin  aU 
pied  des  petites  collines  qui  bordent  le  Hrima,  et  sur  tous  les  plateaux 
étages  à  partir  de  la  ligne  de  fatte  jusqu'à  la  plage  actuelle.  Il  est  impos* 
sible  aussi  d'évaluer  le  temps  nécessaire  pour  transformer  la  gomme  de 
l'arbre  eu  animé  fossile,  bien  que  tout  confirme  Tévidence  de  l'identité 
d  origine  de  ces  deux  articles  de  commerce,  dont  la  valeur  présente  une 
si  grande  différence.  Capitaine  F.  Elton. 

(Extrait  de  Vlndian  Fovester,  publié  à  Calcutta.  Traduit  par  A.  Lb 
TsLLiER,  sous-inspecteur.) 


VARIATIONS  DU  PRIX  DU  BOIS  EN  FRANCE. 


Eq  1869,  r Académie  des  sciences  morales  et  politiques  mit  au  concours 
la  question  des  variations  des  prix  en  France  depuis  un  demi-siècle  ;  après 
plusieurs  prorogations  successives,  le  prix  fut  décerné,  sur  un  rapport 
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fort  élogieux  de  N.  Levasseur,  à  M.  de  Foviile,  sous-chef  au  miûistère  des 
finances.  Cet  auteur  a  publié  la  plus  grande  partie  de  son  remarquable 
travail,  remanié  et  complété  sur  bien  des  points,  dans  F  Economiste  fran- 
çais. Dans  ce  mémoire,  qui  constitue,  en  somme,  une  véritable  histoire  des 
prix,  H.  de  Foviile  a,  naturellement,  à  propos  des  objets  de  consomma- 
tion, parlé  des  variations  du  prix  du  bois  ;  il  a  recueilli  à  cet  égard  des 
données  aussi  curieuses  que  précieuses  et  des  chiffres  qu'il  importe  de 
faire  connaître  surtout  au  public  spécial.  Tel  est  le  but  de  ce  travail,  dans 
lequel,  en  nous  aidant  des  matériaux  rassemblés  par  H.  de  Foviile,  nous 
voudrions  retracer  la  variation  des  prix  du  bois  en  France  depuis  un 
demi-siècle. 

Tout  d'abord^  il  importe  d'étudier  la  situation  forestière  de  notre  pays 
avec  M.  de  Foviile. 

Le  fait  sur  lequel  ce  dernier  a  insisté  en  débutant,  c'est  le  déboisement 
progressif  du  globe  ;  si  partout  il  a  été  très-considérable  et  si  cette  ten- 
dance à  détruire  les  surfaces  boisées  se  manifeste  dans  tous  les  pays,  où 
l'on  cherche  non-seulement  à  obtenir  du  combustible  et  des  instruments 
de  travail,  mais  aussi  à  augmenter  l'étendue  des  terrains  labourables,  c'est 
surtout  en  Europe  où  cette  guerre  aux  arbres  a  été  très-meurtrière.  On 
peut  évaluer  aujourd'hui  le  domaine  forestier  européen  à  270  millions 
d'hectares,  soit  28  pour  iOO  de  la  superficie  totale,  mais  dans  ce  chiffre 
respectable,  la  Russie  seule  figure  pour  190  millions  d'hectares  et  la  pénin- 
sule Scandinave  pour  30  millions.  Plus  d'une  fois^  il  est  vrai,  ces  travaux 
de  déboisement  ont  donné  des  résultats  fâcheux  et  ont  eu  de  très-graves 
inconvénients.  C'est  ainsi  que  l'Espagne  a  vu  sa  fertilité  compromise  ;  en 
Autriche,  les  sécheresses  sont  devenues  plus  fréquentes  et  plus  persistant 
tes,  les  vents  plus  violents,  les  maladies  plus  nombreuses,  notamment  à 
Vienne,  Peslh,  Presbourg,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  sans  vouloir  nous  appesantir  sur  ces  détails  bien 
connus  de  nos  lecteurs,  nous  dirons  que  la  France  ne  s'est  pas  montrée 
moins  portée  au  déboisement,  comme  le  fait  voir  la  statistique  forestière 
de  notre  pays  à  différentes  époques. 

Lors  de  la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains,  ou  admet  générale- 
ment que  les  forêts  couvraient  40  millions  d'hectares.  M.  de  Foviile  fait 
^observer  avec  raison  que  si  ce  chiffre  est  vraisemblable  il  n'est  rien  moins 
que  certain,  et  il  ajoute  que  l'on  ne  peut  en  garantir  l'exactitude  quand  on 
songe  qu'à  des  époques  plus  rapprochées  de  nous,  au  siècle  dernier,  les 
évaluations  différaient  presque  du  fout  au  tout.  Ainsi  Vauban,  en  1700, 
pariait  de  5  130  000  hectares  de  bois  ou  forêts  ;  cinquante  années  après, 
Mirabeau  donnait  le  chiffre  de  12  662  000  ;  Arthur  Young,  en  1788,  et 
Délai  d'Agier,  en  1790,  évaluaient  notre  propriété  forestière,  l'un  à 
9  715  000  hectares,  l'autre  à  4  085  000.  Bien  mieux,  le  nombre  de 
9  167  700  hectares  figurant  dans  la  statistique  agricole  de  1862  a  été» 
comme  beaucoup  d'autres,  reconnu  inexact,  et  Ton  est  communément 
d'avis  de  le  réduire  de  6  ou  700  000  hectares.  En  somme,  d'après  Fauteur 
que  nous  citons,  notre  pays,  qui,  avant  la  funeste  guerre  de  1870,  possé- 
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dait  environ  8  millions  et  demi  d'hectares  boisés^  n'en  aurait  plus  que 
8  millions,  l'annexion  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  à  TAIIemagne  nous 
ayant  fait  perdre  500  000  hectares,  soit  un  seizième  de  notre  domaine  fores- 
tier comme  étendue  et  un  huitième  comme  valeur. 

En  i868,  l'Etat  possédait  i  i60  000  hectares  et  les  communes  ou  éta- 
blissements publics  2140  000,  soit  en  tout  3  300  000  hectares  dont 
i  300  (KX)  en  futaies,  i  700000  en  taillis  sous  futaie  et  300000  en  taillis 
simples.  Les  particuliers  avaient  5  millions  d'hectares.  Le  revenu  annuel 
est  de  30  à  40  millions  de  stères  de  bois  ;  en  1804  le  chifire  n'était  que 
de  38  717  000  stères  et  en  1835  de  32  150  000  seulement.  En  1862  on  a 
déterminé  de  la  manière  suivante  la  production  moyenne  de  l'hectare 
dans  les  forêts  de  l'Etat,  de  la  liste  civile  et  des  communes  : 


Bois  comrounaax..  .  « 
Forêts  de  l*Etal.  .  .  . 
Forèis  de  la  couronne. 


dafeu.     d'industrie.  Totaux. 

'Taniis  Simples.    ...  St.  1.96  0.00  1.96 

—  sous  futaie 4.50  0.57  5.07 

Futaie  sans  taillis 1.17  1.94  3.71 

TaiUls  simple 9. 86  0.60  9.68 

—  sous  futaie 5.17   '      0.78  5.90 

Futaie  sans  taillis 9.64  9.45  5.09 

Taillis  simple 9.00  0.00  9.00 

—  sous  futaie 8.53  0.88  4.36 

FaUie  sans  taillis 0.99  1.89  9.74 


En  présence  des  besoins  croissants  suscités  par  remploi  .si  général  et 
si  varié  du  bois,  on  ne  s'est  pas  contenté  des  produits  de  nos  forêts  et  l'on 
a  importé  des  bois  étrangers  en  très-grande  quantité.  M.  de  Foville  donne 
à  cet  égard  un  tableau  fort  curieux  des  importations  annuelles  en  millions 
de  francs.  Nous  reproduisons  ce  document. 

1817-1836 93.9     1869 189.9 

1837-1846 39.9     1870 151.3 

1847-1856 57.9     1871 89.8 

1857-1866 195.8     1879 198.4 

1867 179.6     1878 156.8 

1868 179.4     1874 166.6 

Le  fait  à  remarquer,  c'est  raugmentation  continue  des  achats  de  bois 
étrangers  et  l'excédant  de  jour  en  jour  plus  accusé  des  importations  sur 
les  exportations  (1).  Evidemment  les  besoins  ont  été  pour  beaucoup,  mais 
ne  peut-on  pas  dire  aussi  que  cet  accroissement  tient,  pour  une  bonne 
part,  à  la  diminution  si  sensible  des  droits  ?  Nous  sommes  convaincu, 
pour  notre  part,  que  la  réduction  de  la  taxe  de  25  centimes  par  stère 
à  5  centimes,  pour  les  bois  de  feu,  n'a  pas  été  étrangère  à  cette  pro- 
gression. 

(1)  L*excédant  était, en  1897-1886, de  90  millions;  en  1837-1846,  de 35  millions;  en 
1847-1856,  de  50  millions;  en  1857-1866,  de  100  millions;  en  1867,  de  138  millions,  et 
enfln,  en  1874,  de  190  millions  de  francs.l 
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Après  avoir  exposé  sommairement  l'état  actuel  de  la  sylviculture  en 
France^  nous  devons  avec  M.  de  Foville  indiquer  les  variations  du  prix 
des  bois;  mais  pour  plus  de  comuiodité  et  aussi  pour  arriver  à  une  préci« 
sion  plus  grande,  nous  distinguerons  les  bois  à  brûler  des  autres. 

Les  bois  de  chauffage,  composant  la  majeure  partie  de  notre  produc- 
tion sylvicole,  n'offrent  guère  de  variations  bien  sensibles  dans  leur  cours. 
Voici  un  tableau  qui  le  montre  surabondamment. 


Pnx  moyen  des  10  stères  de  bois  neuf  fourni. 


Aux  hdpitoax 

Att  mloistèrt 

AuzhAi 

Itaux 

Att  mioiftèM 

d«  Parli. 

d«  flnaaoM. 

d«  Paril. 

dM  flDÉiioei. 

1806-1810. 

.    issrr.so 

»    fr 

.   » 

1857. 

.   .   .     195fr.l0 

199fr.50 

1810-1816.  ' 

.  •.     180 

60 

> 

1858. 

...     191 

20 

152 

70 

1816-18i0.    . 

.     155 

50 

» 

1859. 

...     171 

40 

152 

70 

18S1-I8S5. 

.     159 

10 

» 

1860. 

.    .   1     169 

60 

152 

70 

1826-1830. 

.   .     183 

80 

> 

1861. 

...     187 

» 

200 

» 

18311835. 

.     168 

20 

» 

1862. 

...     198 

70 

184 

40 

1836-18i0. 

.     180 

D 

» 

1863. 

...     183 

50 

180 

> 

1841-1815. 

.    .     171 

80 

)> 

1864. 

...     183 

55 

199 

00 

18i6.    . 

.    .     194 

00 

» 

1865. 

...     192 

30 

174 

» 

ISi?:    . 

.   .     191 

40 

9 

1866. 

...     190 

35 

184 

» 

18i8.    . 

.    .      177 

50 

134 

70 

1867. 

...     193 

55 

184 

60 

I8i9.    . 

.   .     157 

20 

157 

40 

1^68. 

...     195 

50 

177 

70 

1850.    . 

.     159 

90 

164 

90 

1869. 

...     188 

20 

177 

40 

1661.    . 

.    ,     166 

10 

1T4 

60 

1670. 

...     184 

65 

204 

TO 

.      1853.    . 

.     164 

40 

144 

80 

1871. 

...     207 

60 

269 

» 

1853.    . 

.    .     163 

80 

147 

70 

1872. 

...     224 

66 

229 

60 

1854.    . 

.     155 

30 

134 

iO 

1873. 

...     206 

M 

178 

70 

1865.    . 

.     166 

10 

157 

60 

1674. 

...       » 

f> 

178 

80 

1856.    . 

.   .     157 

90 

185 

n 

1875. 

...       » 

» 

183 

» 

Cet  état  stationnaire  dans  les  cours  (qui  ressort  également  des  évalua* 
tionsde  la  douane)  provient,  sans  nul  doute,  du  développement  considé- 
rable de  la  production  houillère,  de  l'emploi  de  jour  en  jour  plus  fréquent 
du  charbon  de  terre  non-seulement  dans  Tindustrie,  mais  dans  les  familles. 
La  consommation  moyenne  individuelle,  qui  à  Paris  était  en  1843  d'un 
stère  de  bois,  n'est  plus  aujourd'hui  que  d'un  demi-stère,  et  la  même  réduc- 
tion s'est  fait  sentir  pour  le  charbon  de  bois. 

Et  ce  qui  prouve  bien  que  telle  est  la  véritable  raison,  c'est  que  pour  les 
bois  d'oeuvre  il  s'est  produit  un  mouvement  de  renchérissement  assez 
accentué.  Dans  le  bassin  de  la  Seine,  dit  H.  de  Foville,  oii  il  se  fait  un 
commerce  considérable  de  bois  d'œuvre  le  mètre  cubé  de  chêne  coûtait 
32  francs  en  1814,  60  francs  en  1860  ;  les  bois  d'Industrie  dans  le  même 
intervalle  avaient  passé  de  15  à  28  francs  ^  les  bois  de  service  avaient  dou- 
blé. Voici,  d'autre  part,  quelle  a  été,  d'après  les  tableaux  de  la  douane,  la 
valeur  progressive  des  bois  importés  depuis  cinquante  ans  : 
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186  8. 

1871. 

llOfr. 

80  fr. 

65  » 

65  » 

56  » 

45  » 

100  n 

160  » 

75  » 

75  » 

54  » 

55  j» 

1  35 

0  90 

0  5i 

0  55 

1  05 

0  65 

0  65 

t  n 

300  9 

850  » 

0   50 

0  50 

0  00 

0  11 

0  04 

0  04 
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1826.  i860. 

Brut        iGhône^  le  stère..  35 fr.  90 fr. 

on          I  Noyer 85    »  65    » 

éqnarri.     VAatres 85    »  57    » 

Scié,        (Chêne 90    »  100    » 

Boisa  eonsiruire.  ^ plus  de  OBjOSj  Noyer 80    »  70    » 

^  d'épaisseur.   'Autres 30    »  55    » 

Scié,        r  Chêne 0  50  1  35 

(moins  de  0",08|  Noyer 0  30  0  55 

\  d*é|}als8eur.  (Autres 0  50  1  10 

Merrains.  chêne,  la  pièce 0  30  0  70 

IHAts 100    »  300    > 

Perches 0  45  0  50 

Feuillard 0  07  0  09 

Ecfaalas 0  08  0  04 

En  résumé  J'on  peut  dire  que  raugmentation  pourlesboisd'œuvroa  été, 
daus  un  demî-biècle,  de  450  pour  100.  Les  causes  de  cette  élévation  sont 
bien  connues  et  dans  tous  les  cas  elles  se  devinent.  C'est  la  conséquence 
de  la  tendance  de  plus  en  plus  marquée  à  ne  plus  exploiter  les  bois  en 
fulaie^  mais  seulement  en  taillis.  Sans  excuser  la  personne  qui,  pour  tou- 
cher immédiatement  une  somme  relativement  minime,  prive  ses  enfants  et 
ses  héritiers  d'une  ressource  Considérable^  on  conçoit  pour  les  particuliers 
le  désir  découpes  anticipées  ;  mais  cela  est  moins  admissible  pour  TElat, 
les  communes  et  les  établissements  publics.  II  serait  peut-ôlre  temps  d'ap- 
pliquer l'ordonnance  de  4669  due  à  Colbert,  laquelle^  on  lé  sait,  ne  permet- 
tait d'abattt*e  lea  chines,  dans  les  propriétés  de  l'Etat  ou  desi  communes, 
que  lorsqu'ils  avaient  atteint  tout  leur  développement.  L'ordonnance  dtt 
Vaoût  1827  pour  Texécutlon  du  Code  forestier  a  maintenu  celte  disposi- 
tion ;  on  est,  dès  lors,  en  droit  de  se  demander  pour  quelle  raison  VhA* 
ministration  n'intervient  pas  pour  la  faire  respecter. 

Une  autre  cause  du  renchérissement,  c'est  la  consommation  annuelle, 
qui,  en  France  est  très-élevée,  pour  certains  bois.  Selon  M.  Broillard 
(Revue des  deux  mondes,  45  septembre  4874),  elle  comprend  500  000  mètres 
enbea  au  moins  pour  la  production  vinicole,  200  000  pour  la  marine  mili** 
taire  ou  marchande,  50  OCO  pour  le  matériel  roulant  des  chemins  de 
fer,  etc.  L'artillerie,  le  génie,  l'exploitation  des  mines,  certains  besoins  spé- 
ciaux de  Tagriculture  ou  de  Tindustrie  complètent  un  total  do  plus  de 
4  million  de  stères.  Et  remarquons  qu'il  ne  s'agit  ici  que  du  chêne  ou 
exceptionnellement  d'autres  essences  quelque  peu  aptes  aux  mêmes  usa- 
ges, comme  le  châtaignier  pour  les  futailles,  l'orme  rouge  pour  les  construc- 
tions navales,  le  frêne  dans  le  matériel  des  chemins  de  fer,  lé  mélèze  et 
1b  cœur  de  pin  dans  quelques  autres  emplois.  Les  bois  de  chêne  de  qualité 
inférieure  ne  sont  pas  compris  dans  cette  évaluation,  non  plus  que  ceux  de 
grosseur  moyenne,  tels  par  exemple  que  les  bois  servant  à  faire  des  ti\i- 
verses  de  chemin  de  fer.  • 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  ce  renchérissement,  loin  d'être 
particulier  à  la  France,  se  constate  également  à  l'étranger.  En  Allemagne, 
M.  Rau  estime  que  la  valeur  du  bois  a  quadruplé  de  l740-4780à  4790-4830  ; 
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M.  Engel  relève  une  augmentation  de  300  pour  100  depuis  1830  ;  ce  qui 
valait  alors  100  francs  en  Prusse  en  valait  déjà  150  en  1840,  260  en  1860 
et  360  en  1865.  Pour  les  Etats-Unis  H.  Wells  soutient,  avec  chifires  à  Tap- 
pui,  que  les  prix  ont  été  tout  aussi  élevés  :  ainsi  le  pin,  qui  valait  16  dollars 
en  1861,  en  valait  35  en  1867;  le  sapin  noir,  aux  mêmes  époques,  était  coté 
10  dollars  et  25  dollars,  etc.  Ces  nombres  suffisent  et  dispensent  de  tout 
commentaire. 

La  conclusion  de  H.  de  Foville  se  devine  :  si  les  immenses  forêts  des 
contrées  septentrionales  ont  à  peu  près  suffi  jusqu'ici  à  combler  en  France 
comme  à  Tétranger  le  déficit  croissant  de  l'exploitation  locale,  ce  remède 
provisoire  est  un  danger  de  plus  pour  Tavenir  ;  car  ces  vastes  réserves,  déjà 
fort  appauvries,  s'épuiseront  à  leur  tour,  et  la  disette  qui  commence  à  sévir 
de  toutes  parts  sur  le  marché  sylvicole  fera  place  tôt  ou  tard  à  une  véri- 
table famine  industrielle. 

J*  Lrfort, 
Avocat  à  la  Cour  d'appel,  lauréat  de  rinstituu 


LE  SERVICE  FORESTIER  DE  L'ALGÉRIE. 


Nous  extrayons  de  Texposé  de  la  situation  de  TAIgérie*  présenté  par  le 
gouverneur  général  au  conseil  supérieur  du  gouvernement,  la  partie  rela- 
tive au  service  forestier,  si  important  dans  notre  colonie  africaine. 

Le  budget  du  service  forestier  a  été  augmenté,  pour  1876,  d'une  somme 
de  102160  francs,  destinée  à  la  création  de  vingt  nouveaux  postes  de  pré- 
posés^ et  à  la  construction  de  vingt-quatre  maisons  forestières. 

En  ce  qui  concerne  le  rachat  des  droits  d'usage  par  voie  de  cantonne • 
ment^  il  a  été  organisé  dans  les  trois  départements  un  service  spécial, 
chargé  de  la  reconnaissance  et  de  la  délimitation  des  forêts  domaniales.  Ce 
service  a,  de  plus,  la  mission  de  préparer  les  opérations  de  cantonnement 
susceptibles  d'être  effectuées  à  Tamiable,  en  attendant  que  la  loi  déposée 
en  1874  sur  le  bureau  de  PAssemblée,  et  dont  la  partie  relative  à  la  pré- 
servation du  sol  forestier  a  seule  été  votée,  ait  donné  le  moyen  de  recourir 
à  Pexpropriation  pour  cause  d'utilité  publique^  dans  le  cas  où  une  entente 
avec  les  intéressés  ne  pourrait  avoir  lieu.  Sept  commissions  ont  été  consti- 
tuées à  cet  eflfet.  Quatre  fonctionnent,  en  ce  moment^  aux  Beni-Salah,  aux 
Beni-Khalfoun  et  aux  Beni-Menad,  dans  le  département  d'Alger;  dans  la 
forêt  d'Âhfîr,  dans  le  département  d'Oran.  Dans  la  province  de  Constan- 
tine,  elles  se  mettront  à  Tœuvre  dès  que  les  agents  administratifs  et  les 
géomètres  employés  à  la  liquidation  du  séquestre  auront  pu  être  rendus 
disponibles.  « 

Pendant  Texercice  1875^  le  personnel  de  surveillance  du  service  fores- 
tier a  été  augmenté  de  vingt  préposés  ;  douze  uiaisons  forestières  ont  été 
bAties  ou  sont  en  voie  de  construction. 
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Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  afin  de  pouvoir  concentrer  le  personnel 
sur  les  points  où  la  surveillance  doit  être  le  plus  efficace,  le  conseil  de 
gouvernement  vient  d'examiner  les  propositions  faites  par  la  haute  admi- 
nistration de  chacun  de  ces  territoires,  de  concert  avec  le  service  forestier, 
pour  décharger  temporairement  ce  service  de  son  action  directe  sur  les 
massifs  éloignés.  On  assurera  ainsi  l'application  de  Tarticle  3  du  décret  du 
27  septembre  1873,  qui  autorise  uu  mode  particulier  de  gestion  pour  les 
forêts  éloignées  des  grands  centres  d'action  et  de  colonisation. 

De  nombreuses  coupes  de  bois  d'œuvre  et  de  bois  de  feu  ont  été  mises 
en  adjudication.  Pour  ces  exploitations,  ainsi  que  pour  celles  qui  concer- 
nent les  chénes-iiége,  les  travaux  d'amélioration  du  sol  forestier  sont  mis, 
autant  que  le  permettent  les  règlements  sur  la  matèire,  à  la  charge  des 
adjudicataires. 

En  attendant  la  loi  que  nous  avons  présentée,  l'administration,  impa- 
tiente de  tirer  de  Tétat  d'abandon  où  ils  se  trouvent  les  massifs  demeurés 
en  sa  possession^  a  recherché  les  moyens  d'effectuer,  sans  le  concours  finan- 
cier de  l'Etat,  les  travaux  de  défense  et;de  mise  en  valeur  ;  un  cahier  des 
charges  spécial,  établi  en  conseil  de  gouvernement,  règle  la  mise  en  adju- 
dication et  l'exploitation  de  ces  massifs.  Aussitôt  que  ce  projet  aura  été 
revêtu  de  la  sanction  présidentielle,  22  000  hectares  de  chénes-liége  seront 
amodiés  et  les  opérations  se  continueront  si  cette  première  tentative  est 
couronnée  de  çuccès. 

Une  très-importante  question  a  dû  encore  éveiller  la  sollicitude  de  l'ad- 
ministration ;  c'est  celle  de  l'application  du  décret  du  2  février  1870  aux 
anciennes  concessions  de  forêts  de  chénes-liége.  Il  était  en  effet  d'un  grand 
intérêt  d'en  finir,  afin  de  mettre  les  grands  propriétaires  forestiers  en 
position  d'entreprendre  ou  de  continuer  avec  toute  sécurité  leurs  travaux 
d'exploitation. 

Cette  opération  si  compliquée  se  poursuit  activement  ;  elle  est  à  la  veille 
d'être  terminée,  et  il  n'y  a  de  retard  qu'en  ce  qui  concerne  quatre  conces- 
sions dans  lesquelles  des  difficultés  spéciales  ont  ralenti  des  travaux  qui 
seront  achevés,  je  l'espère,  vers  la  fin  de  celte  année. 

Nous  n'ayons  eu  en  1875  que  très-peu  d'incendies,  la  plupart  sans 
importance.  Les  mesures  prises  pour  la  surveillance  avec  le  concours  de 
l'armée,  l'empressement  que  les  tribus  ont  partout  montré  pour  pré- 
venir ou  pour  éteindre  ces  incendies»  l'activité  du  service  forestier,  le  zèle 
des  agents  de  l'administration,  ont  assuré  les  heureux  résultats  qu'on 
devait  attendre  de  l'application  rigoureuse  de  la  loi  du  17  juillet  1874. 

11  était  bon  de  faire  connaître  les  ressources  forestières  qu'ofl*re  ce  pays, 
et  d'indiquer  en  même  temps,  dans  un  résumé  succinct,  la  législation  en 
vigueur  et  les  règlements  qui  régissent  les  concessions  et  les  aliénations 
des  forêts  domaniales.  J'ai  fait  dans  ce  but  établir  un  tableau  qui  sera  mis 
sous  vos  yeux  avec  la  carte  qui  l'accompagne.  Des  exemplaires  de  ce 
document  se  trouvent  dans  tous  les  bureaux  de  renseignements  et  ont  été 
distribués,  en  France,  à  toutes  les  administrations  qui  peuvent  les  propager 
utileoient. 
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Histoire  de  la  propriété  forestière  en  AUetnagne,  par  Bernhardt.  —  Le  Reboisement  en 
France,  résumé  par  sir  John  Croumbie  Browo.  —  Le  reboisement  des  moDiagnet, 
compte  rendu  des  travaux  de  1869  à  t87i. 

Le  troisième  volume  de  V Histoire  de  la  propriété  et  de  la  science  forestière 
en  Allemagne  pRV  le  Forstmeister  Bernhardt  vient  de  paraître  (i).  II  répond 
parfaitement  aux  espérances  que  Ton  était  en  droit  de  concevoir  à  la  lec- 
ture des  deux  premiers  (2). 

Après  une  courte  esquisse  de  Paplatissement  moral  de  l'Allemagne,  du 
rôle  ridicule  de  la  Prusse  de  1820  à  1864,  des  changements  considérables 
survenus  en  1866  et  1870^  après  un  court  examen  de  la  constitution,  légis- 
lation^ etc.  de  Tancienne  confédération  germanique  et  de  ses  différents 
Etats  pendant  les  mêmes  périodes,  M.  Bernhardt  aborde  la  question  du 
développement  de  la  science  forestière,  qu'il  fait  précéder  d'un  court 
exposé,  et  des  biographies  des  trois  hommes  qui,  selon  lui,  ont  amené  cette 
science  à  sa  hauteur  actuelle,  Pfeil,  Heyer  et  Rônig. 

Hartig  et  Golta,  les  fondateurs  de  la  vieille  école,  étaient  dogmatiques. 
Ils  partaient  d'up  principe  qu'ils  avaient  reconnu  pour  vrai  dans  certaines 
conditions,  et  qu'ils  voulaient  appliquer  partout  dans  ses  plus  extrêmes 
conséquences  :  réensemencement  naturel,  au  moyen  de  coupes  sombres^ 
secondaires  et  définitives,  groupement  des  affectations  sur  de  grandes  sur- 
faces, et  préférence  donnée  à  la  futaie  pleine  sur  tous  autres  traitements. 
Les  conséquences  fatales  de  ce  système  sont  une  période  de  régénération 
énorme^  finissant  par  aboutir  à  l'appauvrissement  du  sol^  aux  repeuple- 
ments artificiels  dans  de  mauvaises  conditions,  à  la  disparition  du  chêne, 
à  des  peuplements  trop  purs  et  trop  serrés  succombant  ensuite  sous  le 
poids  de  la  neige  et  du  givre,  sans  compter  la  conversion  en  futaie  de 
peuplements  sans  avenir  sur  des  sols  qui  ne  conviennent  rien  moins  qu'à 
ce  traitement. 

Pfeil,  le  premier,  commença  à  attaquer  Técole  d'Hartig;  ne  devant  son 
instruction  qu'à  lui-même^  et  ayant  passé  ses  premières  années  de  ser- 
vice dans  des  légions  où  le  système  d*Hartig  était  inapplicable,  doué  d*uQ 
esprit  éminemment  sceptique,  mais,  pratique,  et  d'un  talent  exceptionnel 
pour  la  critique  (talent  dont  il  a  d'ailleurs  quelquefois  abusé),  Pfeil  sapa 
petit  à  petit  les  fondements  de  l'édifice  purement  idéal  et  dogmatique 
d'Harlig,  et  durant  sa  longue  carrière  à  l'école  forestière  de  Neustadt, 
s'appliqua  à  amener  les  forestiers  à  étudier  la  nature,  à  penser  par  eux- 
mêmes  et  à  ne  croire  à  aucune  règle  générale,  à  aucun  remède  universel. 

(t)  Geschichte  des  Waldeigenihums,  der  Waldioisthschàft  und  der  Porstwissenschafl  la 
Deuisehland,  voin  Formeisier  Bernhardt,  Berlin.  Julias  Springer,  8*  vol.  Prix  :  10 francs. 
(S)  Voir  Revue  des  eaux  et  forêts^  année  1874,  p.  446. 
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On  peut  comparer  le  rôle  de  Pfeil  à  celui  de  Locke  et  de  Voltaire  eu 
philosophie. 

Kônig  et  nurtoul  Heyer,  deux  chercheurs  infatigables,  bftiirent  sur  les 
ruines  laissées  par  Pfeil  Tédifioe  de  la  science  moderne,  qui  n'admet  rien 
de  général  et  s'applique  surtout  à  tenir  compte  des  circonstances  locales 
sans  s'occuper  d'un  vieil  idéal  impossible  à  atteindre.  Ces  deux  hommes  se 
sont  surtout  occupés  d'une  branche  jusque-là  négligée,  des  améliorations 
et  des  soins  à  donner  aux  peuplements  existants  (Waldpflege). 

Pendant  cette  période  les  repeuplements  artificiels  attirèrent  Tattention 
des  forestiers.  Le  dernier  siècle  avait,  en  effet,  laissé  d'immenses  espaces 
dépeuplés  par  Teuièvement  des  feuilles  mortes^  des  coupes  inconsidérées 
et  un  gibier  trop  nombreux  (4).  L'art  de  semer  et  de  planter  acquit  une 
grande  perfection,  d'autant  plus  que  les  moyens  pécuniaires  dont  disposaient 
la  plupart  des  gouvernements  étaient  tort  restreints.  Sur  ce  terrain,  les 
forestiers  apprirent  aussi  qu'il  n'y  a  pas  de  règles  générales,  et  qu'il  faut 
avant  tout  consulter  le  8ol>  le  climat,  etc.  Toutefois,  on  a  abandonné 
presque  partout  les  semis  très-serrés,  résistant  mal  à  la  neige  et  très-dis- 
pendieux, pour  les  plantations  légèrement  espacées.  Heyer,  Biermann^ 
de  Buttlar,  etc.,  ont  confectionné  des  instruments  pratiques  pour  pré* 
parer  les  potets. 

Quant  aux  aménagements,  ils  ont  fini  par  rentrer  (pour  la  futaie)  pres- 
que partout  dans  la  méthode  des  oompartimenis  combinés,  méthode  qui 
laisse  la  plus  grande  latitude  aux  agents  d'exécution,  et  ne  prévoit  que 
pour  un  temps  très-court,  tout  eu  divisant  la  forât  d'une  manière  défini* 
tive.  L'établissement  des  routes  et  des  moyens  de  vidange,  le  premier  fort 
i^gligé,  le  second  appliqué  seulement  dans  quelques  pays  de  montagnes, 
prirent  de  l'extension  dans  les  derniers  temps,  et  Ton  est  arrivé  à  faire 
servir,  en  luontagne,  le  réseau  des  routes  forestières  comme  parcellaire  de 
h  forêt.  En  somme»  les  aménagements  ne  diffèrent  sensiblement  des  amé* 
nagements  français  que  par  l'exclusion  des  affectations  d'un  seul  tenant  et 
la  possibilité  par  volume  des  éclairoies. 

L'organisation  du  service  forestier,  établie  presque  partout  au  conunen- 
cement  de  ce  siècle  selon  la  Rm^rfonUr  ^nrichiung,  tend  de  plus  en  plus 
à  se  rapprocher  du  système  des  cantonnements  indépendants.  M.  Bernbardt 
avoue  pourtant  que  cette  organisation,  nécessitant  des  unités  de  gestion 
très-petites  et  des  traitements  très-élevés,  est  plus  chère  que  l'autre,  qui 
a  produit  partout  des  résultats  très-satisfaisants,  beaucoup  plus  satisfaisants 
qu'en  Prusae,  où  le  système  des  cantonnements  indéf^andants  a  pris  nais- 
sance. 

M.  Bernbardt  passe  ensuite  en  revue  le  développement  des  différentes 
autres  branches  de  la  science  forestière,  ainsi  que  des  sciences  accessoires, 
et  à  l'article  Statique  forestière  (théorie  de  l'exploitabilité)  il  aborde 

(I)  Le  gibier  ne  diminua  qu'en  ISiS,  à  la  suite  ée  U  révolution.  Jusqu'i  ceUe  époqq^ 
Is  ckasse  était  partout  coosiaérée  comme  ua  droit  régalien*  194S  amena  une  (aerie  et 
QQ  braconnage  formidables  presque  parlout. 
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l'histoire  de  la  théorie  de  la  plus  grande  rente;  sans  toutefois  juger  com- 
plètement ce  débat  important  qui  est  loin  d'être  terminé.  Il  avoue  que 
Pressier  a  fail  faire  un  grand  pas  en  avant,  en  donnant  aux  mathématiques 
un  grand  rôle,  en  permettant  d'étudier  Taccroissement  sans  abattre  d'ar* 
bres  d'expériences^  en  apprenant  à  s'occuper  plus  spécialement  qu'on  ne 
l'avait  fait  du  peuplement  et  môme  de  l'arbre  considéré  en  particulier; 
mais  il  avoue  aussi,  et  selon  lui^  aYCC  Pressier  et  ses  adhérents,  que  la 
théorie  ne  peut  s'appliquer  aux  forêts  domaniales  d'un  grand  Etat,  qu'avec 
de  profonds  correctifs.  C'est,  en  somme,  l'opinion  de  tout  homme  raison- 
nable. 

Enfin,  étudiant  l'enseignement  forestier,  M.  Bernhardt  est  d'avis,  con- 
formément à  la  résolution  prise  par  l'assemblée  générale  des  forestiers 
allemands  de  4874  à  Fribourg,  de  supprimer  les  écoles  forestières  pour 
les  réunir  aux  universités.  Cette  thèse  n'a  été  combattue  que  par  M.  Dau- 
kelmann,  directeur  de  l'école  forestière  de  Neustadt-Eberswald,  et  plutôt 
par  respect  pour  la  tradition  dont  M.  Bernhardt  montre  l'origine  toute 
personnelle  (4). 

Une  école  forestière,  selon  lui,  ne  peut  produire  que  des  hommes  spé- 
ciaux, et  non  des  hommes  de  science  et  d'Etat,  comme  doit  être  le  forestier 
moderne  j  et  encore,  elle  ne  suffit  pas  pour  la  pratique,  puisqu'il  faut 
encore,  après  les  cours,  un  stage  plus  ou  moins  long.  Comme  preuve  du 
premier  point,  H.  Bernhardt  donne  le  peu  d'importance  accordé  jusqu'à 
présent  dans  les  écoles  forestières  aux  mathématiques,  aux  sciences  natu- 
relles et  à  l'économie  politique,  pourtant  si  nécessaires  au  développement 
et  aux  progrès  de  la  science  forestière. 

Il  reconnaît  d'ailleurs  que  le  morcellement  de  TAlIemagne,  ayant  pour 
suite  une  quantité  beaucoup  trop  grande  d'écoles  appropriées  aux  ^besoins 
de  chaque  pays,  est  un  obstacle  à  la  création  d'établissements  bien  dotés, 
et  conclut  dans  tous  les  cas  à  la  fusion,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloi- 
gné, avec  un  nombre  très-restreint  de  grands  centres  d'instruction,  sans 
nationalité  partici^Jlère,  comme  les  universités. 

En  somme,  le  troisième  volume,  comme  les  deux  premiers,  est  des  plus 
intéressants,  et  bien  qu'il  renferme  beaucoup  de  choses  spéciales  à  rAlle*- 
magne,  et  d'autres  qui  ne  sont  peut-être  pas  l'avis  de  tout  le  monde,  il 
donne  beaucoup  à  méditer. 

Dans  tous  les  cas,  le  livre  est  un  de  ceux  qui  font  époque  dans  la  litté- 
rature forestière. 

—  Il  vient  de  paraître  en  Angleterre  (2)  un  intéressant  ouvrage  sur  les 


(1)  C'est  par  suite  de  discussions  continuelles  avec  Hartig  et  de  Reuss,  directeurs  gé- 
Déraui,  que  Pfeil  voulut  s'éloigner  de  Berlin,  où  il  professait  à  l'UniversIië.  A  Paide 
des  deux  de  HumlMldt,  il  intrigua  au  ministère  tl  finit  par  obtenir  le  transfert  contre 
lequel  il  s*était  ex|jrimé  autrefois.  Malgré  ce  transfert,  ceux  qui  se  destinaient  aux 
fouctlon»  supérieures  (inspection  et  conservation)  durent,  en  dehors  de  deux  années 
d*écoie,  suivre  un  an  les  cours  de  TUniversité,  et  cela  jusqu^i  il  y  a  quelques  années. 

(S)  ReboUement  in  Francty  eompiled  by  John  Croombie  Brown«  London,  Henry 
S.  King  et  C«,  1876. 
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reboisements  qui  se  font  actuellement  chez  nous.  L'auteur,  sir  John 
Crounribie  Brown,  a  su  résumer,  dans  un  volume  de  350  pages,  les  études 
de  M.  Surrel  sur  les  torrents  des  Alpes,  les  ouvrages  ou  ariicles  de  jour- 
naux et  revues  traitant  de  1  histoire  des  torrents,  leur  législation  ain^i  que 
les  moyens  que  nous  leur  opposons.  Il  étudie  enfin  leur  action  dans  chacun 
de  nos  départements  les  plus  ravagés  et  conclut  à  ladoptiou  de  mesures 
semblables  pour  arrivera  rextinciion  des  torrents  qui  au  sud  de  l'Afrique 
désolent  la  colonie  du  cap  de  Bonne* Espérance. 

—  Si  les  Anglais,  qui  n'ont  l'occasion  de  voir  chez  eux  aucun  des  phéno- 
mènes torrentiels^  s'intéressent  à  nos  travaux  de  reboisement,  quel  inté- 
rêt poissant  doivent  avoir  ces  essais  pour  les  peuples  dont  la  sécurité  est 
compromise  par  la  destruction  des  forêts  des  montagnes.  Aussi  le 
compte  rendu  des  travaux  exécutés  en  France  depuis  1869  jusqu'en 
1874  (I),  publié  par  M.  Faré,  directeur  générai  des  forôts,  sera-t-il  accueilli 
avec  grande  faveur,  dans  tous  les  pays  où  la  régularisation  du  régime 
des  eaux  est  une  des  couditions  essentielles  de  prospérité  agricole  ei  in- 
dustrielle. 

Ce  compte  rendu^  le  plus  important  de  tous  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à 
ce  jour,  renferme  un  grand  nombre  de  tableaux  statistiques  indiquant  par 
régions  la  contenance  des  terrains  reboisés  soit  volontairement  par  les 
communes  et  les  particuliers,  avec  le  concours  de  TËtat,  soii  par  voie 
coercitive  avec  les  seules  ressources  de  TËtat.  Nous  extrayons  de  ces 
tableaux  quelques  chiHres  qui  feront  apprécier  l'importance  des  travaux 
faits. 

Depuis  1861  jusqu'en  1874,  les  communes  et  les  particuliers  ont  volon- 
tairement reboisé,  dans  les  montagnes  seulement,  46  793  hectares,  TEtat 
a  dépensé  pour  subventionner  ces  travaux  2  784  214  francs. 

Dans  la  même  période,  TEtat  a  fait  exécuter  sur  des  terrains  doma- 
niaux, communaux  ou  particuliers  soumis  au  régime  spécial  des  travaux 
obligatoires  le  reboisement  de  29221  hectares  qui  ont  coûté  7 040002 fr. 
Les  tableaux  de  chiffres  arides,  mais  très-instructifs,  sêni  suivis  de  mo- 
nographies détaillées  des  périmètres  les  plus  importants  (on  désigne 
sous  le  nom  de  périmètre,  dans  le  langage  technique  du  boisement,  les 
terrains  dont  TEtat  prend  possession  pour  y  exécuter  les  travaux  destinés 
à  éteindre  les  torrents). 

Ces  descriptions  font  comprendre  toutes  les  difficultés  qu'il  a  fallu 
vaincre  pour  arriver  aux  résultats  obtenus.  Elles  donnent  une  idée  fort 
nette  de  la  variété  des  travaux  entrepris  et  des  moyens  employés  pour 
arriver  à  constituer  des  massifs  boisés  sur  des  terrains  arides,  ruinés  et 
souvent  instables. 

Ces  depx  parties,  tableaux  et  monographies,  qui  constituent  le  compte 
rendu  proprement  dit,  sont  accompagnées  de  nombreuses  annexes,  parmi 

(I)  IMfoUement  des  montagnes  (oiéculioD  dej  lois  du  98  jiiiMet  cl  8  jain  f86i).  Compte 
re%dà  des  travaux  de  1869  à  1874  ;  Paris,  la  -  4*. 

MAI  1876.  12 
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lesquelles  nous  signalerons  h  l'attention  du  lecteur  les  rapports  de 
M.  Mathieu,  et  les  études  sur  le  reboisement  de  MM«  Marohand  et 
Demonlzey .  —  Ces  études  publiées  dans  la  Ileuue  dei  eaux  et  foriti  ont  été 
jugées  dignes  d'être  reproduites  dans  un  document  officiel.  Elles  com* 
plètent  fort  heureusement  les  tableaux  statistiques  et  montrent  que  le 
reboisement  des  montagnes  ou,  pour  parler  plus  justement^  rextinction  ^ 
des  torrents  est  un  art  spécial  fondé  sur  des  bases  scientiflques  cerlainest 
qui  grâce  aux  observations  fécondes  du  service  forestier  fait  ohaqu«  année 
de  nouveaux  progrès. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


RC'compenses  décernées  p«r  le  congrès  des  sociétés  savantes.  —  ProposiUon  d*aniéni* 
gemem  piUorefqiie  de  la  forèl  de  Fontainebleau.  —  Dépôt  d'un  projet  de  loi  sur  le 
reboisement  des  montagnes.^Le  club  Alpin  français,  —  Sialions  de  méléorologle  en 
suède.  —  Aiguille  aimantée,  »es  variations.  »  Société  de  secours. 

Le  congrès  des  sociétés  savantes  a  décerné,  dans  sa  séance  du  2â  avril» 
une  médaille  d'argent  à  M.  Georges  Fabre,  sou8-*inspeoteur  des  forêts. 
Cette  récompense  est'  motivée  par  les  remarqtiables  travaux  de  notre 
camarade  sur  la  géologie  du  département  de  la  Lozère. 

^  M.  Foucher  de  Careil,  sénateur,  a  déposé  au  Sénat,  dans  la  séance 
du  3  avril,  un  projet  de  loi  ti-ndant  à  ajouter  une  surface  de  1000  hectares 
aux  i  630^,79  composant  la  troisième  série,  dite  artistique^  de  la  forêt  doma- 
niale de  Fontainebleau.  Cette  série,  laissée  en  dehors  de  Taménagement, 
fournit  de  nombreux  sujets  d'études  aux  peintres  qui  fréquentent  la  forôt 
pendant  la  belle  saison.  Mais  ces  messieurs  trouvent  que  1630  hec- 
tares ne  leur  suffisent  pas  et  ils  voudraient  mettre  le  tabou  sur  un  millier 
d'hectares  de  plus.  Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  de  la  création 
d'un  comité  de  défense  de  la  forêt,  constitué  par  des  peintres,  des  litté- 
rateurs et  même  des  comédiens.  Le  projet  de  M.  Foucher  de  Careil  n'est 
autre  chose  que  la  reproduction  du  vœu  exprimé  depuis  plusieurs  années 
par  ce  comité,  qui  prend  au  sérieux  la  mission  qu*il  s'est  donnée. 

Cette  proposition  suivra  le  sort  de  toutes  les  propositions  de  son  espèce. 
Elle  sera  renvoyée  à  la  Commission  d'initiative^  qui  daignera  sans  doute 
prendre  quelques  renseignements  ;  et  quand  cette  commission  aura  appris 
qu*on  a  réservé  \  630  hectares  de  la  partie  la  plus  pittoresque  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  pour  servir  de  modèle  aux  jeunes  paysagistes  de  l'école 
de  Barbizon,  que  ces  Hobbemas  en  herbe  peuvent  sans  aucun  obstacle 
planter  leur  chevalet  dans  tout  le  reste  de  la  forêt  où  il  ne  manque  pas 
d'arbres  agréables  à  voir^  que  rieti  ne  les  empêche  d*ailleurs  de  chercher 
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dans  d'autres  régions  des  modales  moins  connus  que  ceux  de  Fontainebleau» 
elle  reconnaîtra  tans  doute  qu'il  n'y  a  aucune  nécessité  d'accrottre  de 
1000  hectares  Ir  série  artistique  et  improductive,  et  qu'il  y  aurait  de 
lrès*sérieux  iniSonvénients  à  entraver  les  opérations  culturales  du  service 
forestier  en  lui  fourrant  dans  les  jambes  un  comité  d'artistes  chargés  de 
diriger  Fexploitation  de  la  forêt  au  point  de  vue  pittoresque. 

*^H.  le  ministre  des  Nuances  a  déposé  à  la  Chambre  des  députés^ dans  la 
séance  du  i\  avril/un  projet  de  loi  sur  le  reboisement  et  In  gazonnement 
des  montagnes.  Le  projet  est  précédé  d'un  rapport  dans  lequel  M.  Faré, 
directeur  général  des  forêts,  a  exposé  les  considérations  qui  justifient  la 
révision  et  la  réforme  des  lois  du  98  juillet  1860  et  du  6  juin  1864  sur  le 
reboisement  et  le  regazonnement  des  montagnes.  Nous  publierons  le  rap*^ 
port  avec  la  discussion  du  projet  de  loi. 

^  Le  club  Alpin  français  fondé,  en  1874,  sous  la  présidence  de 
M.  Césanne,  a  tenu  le  4  avril  sa  réunion  annuelle.  Cette  association  a 
pour  objet  de  faire  connattre  notre  pays  en  organisant  des  excursions  dans 
les  régions  les  plus  pittoresques. 

D'après  le  compte  rendu  de  l'état  de  la  société,  le  nombre  des  adhé- 
rents est  aujourd'hui  de  1188;  la  situation  financière  est  des  plus  floris- 
santes, et  dès  le  printemps  la  direction  sera  en  mesure  de  consacrer  une 
somme  importante  h  la  création  de  postes  de  refuge  et  à  ramélioration 
des  chemins  et  sentiers  dans  les  parties  les  plus  accidentées  des  monta- 
gnes. Le  club  Alpin  a  déjà  obtenu  pour  ses  adhérents  une  réduction  de 
tarifs  sur  les  chemins  de  fer,  et  elle  est  en  voie  d'en  obtenir  de  plus  con- 
sidérables encore,  car  la  compagnie  des  chennns  de  fer  de  TEst  a  pro- 
mis d'accorder  une  réduction  de  SO  pour  100  sur  le  prix  des  places  à  tout 
groupe  de  dix  touristes  appartenant  au  club. 

Les  agents  forestiers  dont  mieux  que  personne  aptes  à  rendre  d'utiles 
services  à  cette  association,  car  la  connaissance  parfaite  qu'ils  ont  des 
resaources,qu*offrent  les  régions  montagneuses  les  met  à  même  d'orga- 
niser les  excursions  les  plus  intéressantes.  Aussi  sommes-nous  convaincu 
que  le  club  Alpin  accueillerait  avec  le  plus  grand  empressement  ceux 
d'entre  eux  qui  demanderaient  à  en  faire  partie. 

Le  siège  de  la  société  est  à  Paris,  rue  Bonaparte^  31  ;  mais  il  y  a  des 
sections  à  Lyon,  à  Chambéry  et  il  y  en  aura  bientôt  à  Nîmes,  à  Vienne 
(Isère),  h  Evian,  à  Albert  ville  et  dans  plusieurs  autres  villes. 

—  Le  gouvernement  suédois  vient  de  décréter  l'établissement  de  sta- 
tions scientifiques  à  Upland  en  Scanie  et  à  Skasaborg,  à  l'effet  d'étudier 
l'influence  qu'exercent  les  forêts  sur  les  contrées  environnantes,  et  d'en- 
registrer des  observations  ciimatologiques  et  météorologiques. 

«-  Noua  recevons  de  H.  Cochon,  garde  général,  la  note  suivante,  qui 
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nous  paraît  présenter  un  intérêt  réel  pour  les  chefs  de  cantonnement,  dont 
Tarpentage  est  aujourd'hui  l'une  des  principales  occupations. 

Le  Bureau  des  longitudes  a  décidé,  dans  sa  séance  du  12  mai  1875, 
que  la  carte  magnétique  de  la  France  serait  rectîKée  chaque  année  et 
insérée  dans  l'Annuaire. 

Cette  carte  parait  pour  la  première  fois  dans  Tannuaire  de  1876,  avec 
une  notice  explicative  par  M.  Marié-Davy. 

Elle  donne  le  tracé  des  lignes  isogoniques  ou  d'égale  déclinaison,  prises 
de' degré  en  degré  pour  le  45  juin  1875.  Pour  les  points  placés  entre  deux 
lignes  isogoniques  consécutives,  une  proportion  fera  connaître  la  décli- 
naison cherchée.  Afin  d'abréger  le  calcul  dans  bien  des  cas,  on  l'a  effectué 
pour  tous  les  chefs-lieux  de  département  et  pour  les  divers  ports  situés  sur 
nos  côtes.  Les  résultats  obtenus  sont  donnés  dans  deux  tableaux  joints  à 
la  carte. 

A  côté  du  nombre  indiquant  la  valeur  de  la  déclinaison  pour  le  45  juin 
1875^  on  a  inscrit  la  valeur  de  la  moyenne  diminution  annuelle  de  la  dé- 
clinaison^ déduite  des  vingt  et  une  dernières  années.  On  peut  donc  avec 
cette  donnée  évaluer  approximativement  les  changements  qui  s'opèrent 
dans  la  direction  de  l'aiguille  pendant  le  cours  de  Tannée  1876. 

Un  troisième  tableau  donne  en  outre  les  changements  horaires  moyens 
à  Paris,  et  en  tenant  compte  de  ces  variations^  on  peut,  suivant  le  direc* 
teur  de  Tobservaloire  de  Montsouris,  répondre  en  général  du  dixième  de 
degré  dans  la  valeur  de  la  déclinaison^  ce  qui  est  suffisant  pour  des  opéra- 
tions faites  à  la  boussole. 

Les  agents  forestiers  trouveront  ainsi  chaque  année,  dans  les  documents 
fournis  par  V  Annuaire  du  Bureau  des  longitudes,  un  moyen  suret  rapide 
d'établir  la  valeur  de  la  déclinaison,  qu'ils  doivent  indiquer  sur  tous  leurs 
levés  topographiques,  généralement  faits  à  la  boussole. 

Société  de  prêts  et  secours  entre  les  agents  forestiers.  —  En  réponse  à  Peu  - 
voi  qui  lui  a  été  fait,  conformément  à  Tarticle  14  des  statuts,  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  assemblée  générale,  H.  le  ministre  de  l'intérieur  a 
adressé,  le  19  avril  dernier,  au  président  de  la  Société  une  lettre  de 
laquelle  nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  Dans  le  courant  de  l'année  1875,  l'œuvre  a  reçu  12  224  fr.  61  et  dé- 
pensé seulement  7  031  fr.  54,  d'où  un  excédant  de  recettes  de  5 193  fr.  07. 
Elle  a  porté  à  41 498  fr.  67  son  capital  inaliénable,  bien  qu'elle  ait  partagé, 
en  secours  et  en  prêts  à  douze  personnes,  une  somme  de  3  850  francs  ; 
enfin  le  noinbre  de  ses  membres  s'est  élevé  de  704  à  714. 

«  Ces  résultats  témoignent  de  la  prospérité,  de  l'utilité  de  la  Société, 
ainsi  que  de  la  sympathie  qu'elle  inspire,  et  je  vous  remercie  de  m'avoir 
mis  à  même  de  les  constater.  » 

Le  trésorier  de  la  Société  a  reçu  pendant  le  mois  d'avril  1876  : 

l*"  De  M.  Berdellé,  ancien  garde  général,  une  somme.de  105  francs 
pour  solde  de  son  versement  de  fondateur  ; 

2*"  Une  somme  de  200  francs  de  H.  de  Bonnault,  sous-inspecteur 


Digitized 


by  Google 


CtfRONIQUB.  165 

en  disponibililé,  qui  adhère  à  la  Société  en  qualité  de  membre  fonda- 
teur; 

3*  Un  don  supplémentaire  de  H.  Chameron,  2  francs  ; 

é*"  La  cotisation  (4869)  de  H.  de  La  Motte  ; 

5«  Les  cotisations  (i870)  dé  MM.  de  La  Motte,  Micault^  Ruhlmann  et 
Delpéré  de  Cardailiac  de  St-Paul  (Atb.)  ; 

6*  Les  cotisations  (1874  et  1872)  de  MM.  de  La  Motte,  Micault,  Rubl- 
maiin.  Elle,  Lariigue  (L.-J.)^  de  Roquefeuil  (A.-H.)  et  D.  de  Cardaillaede 
Saint-Paul  (Alb.)  ; 

l''  Les  cotisations  (4873)  de  MM.  de  La  Motte,  Micaiilt,  Elie,  Lartigue 
(L.-J.),  de  Roquefeuil  (A.-H.)*  Grené,  Bouchez  et  D.  de  Cardailiac  de  St- 
Paul(Aib.); 

8"  Les  cotisations  (4874)  de  MM.  Cotte,  Chameron,  Hossard^  Réanx, 
Cholet,  de  Jacquelot  du  Boisrouvray,  Jadelot,  Arloing,  Lartigue  (L.-J.), 
Marchand  (C.-M.),  Kornprobst,  Garot,  Vincent,  Touchaleaume,  de  I-a 
Motte,  Bouchez,  Grené,  de  Martel,  Peltier,  d'Haranguier  de  Quincerot, 
Micault^  de  Roquefeuil  (A. -H.),  Elie,  dn  Fay,  Perrignon,  Majorelle,  de 
Poinctcs  de  Gevigney,  de  Portier  de  Villeneuve  (C.-V.),  Cornu,  D.  de 
Cardailiac  de  St-Paul  (Alb.)  ; 

9*  Les  cotisations  (4875)  de  MM.  Cotte^  Chamerou,  Hossard,  Réaux, 
Cholet^  de  Jacquelot  du  Boisrouvray,  Jadelot,  xXrloing,  Lartigue  (L.-J.), 
Cuny,  Sei'geot,  Marchand  (C.-M.),  Cotheret,  Kornprobst,  Cumend,  Garot, 
Vincent,  Touclialeaume,  de  La  Motte,  Dérué,  Bouchez,  Gérard  (E.-E.-O.), 
de  Martel,  Peltier,  Huchet  de  Cintré,  Rambaux,  d'Haranguier  de  Quince- 
rot, Micauit,  de  Roquefeuil  (A.-H.),  Elie,  Bricogne,  du  Fay,  Granddidier, 
Perrignon,  Marchai  (N.-E.),  Mangin  (J.-A.),  Miijorellc,  de  Poinctes  de 
Gevigney,  de  Portier  de  Villeneuve  (C.-V«),  Corùu^  Masson  de  la  Sauzaie, 
0.  de  Cardailiac  de  Saint-Paul  (Alb.); 

40*  Les  cotisations  courantes  (1876)  de  MM.  Cotte,  Combe,  Lebœuf, 
Thouvenel,  Charlenf,  Chanieron,  Ilossard,  d'Avène  des  Méloizes,  Leddet, 
Lochet,  Laurent  (J.-C),  Desjobert,  Braesch,  Molleveaux,  de  Pelet, 
Cochon^  Armandin,  Réaux,  Cholet,  de  Jacquelot  du  Boisrouvray^  Jadelot, 
de  Maisonneuve,  Arloing,  Lartigue  (L.-J.),  Cuny,  Sergeot,  Galland^ 
Marchand  (C.-H.),  Cotheret,  Boyé,  Chenu  (P.-L.),  Daniel  de  Lagasnerie, 
Kornprolist»  Hun,  Virion,  Nieger(E.),  Barthélémy  (J.-B.-E.G.),  de  Gail, 
Dubois  (E. -M .-J.  Fétel,  Clément  de  Grandprey,  Gaudei,  Poivre,  Courcier, 
Chautan  de  Vercly,  Couvai,  Maguin,  Ernest,  Moreau  (P.))  Arnould,  Mé- 
Destrel>  Huard  de  la  Marre,  Tiichon,  Lefebvrc  (N.-M.-A  ),  Huart,  Ferry^ 
Jacquot^  Malye  (E.),  Camus  (CE.),  Châtelain,  Sauvage,  Pierron,  Poinsi- 
gaon,  Rouyer  (P.-M.-F*)»  Leblan,  Crouvizier,  Masson  (E.),  Garot,  Mangin 
(P.-A.),  Viac,  Colnenne,  Bozonnier  de  Lespinasse,  Bocquentiu,  Marchai 
(P.-C),  Ory,  Greff,  Haas,  Bonnefoy,  Colomb,  Laurent  (L.-E.),  Vaulhier 
(C.-J.-F.-M.),  Sers,  Dugrosprés,  Delune  (Ch.),  Touchaleaume,  Le  Chauff, 
Gérardin,  de  La  Motte,  Dérué,  Maicilly,  Bouchez,  Delatte,  Hallaeur, 
Guy,  Mérandon,  Clauda,  Dussert,  Martin  (L),  Larousse-Lavlllette,  Gérard 
(E.-E,-0),  Lamblé,  Dhombres,  Lamarque  (A.),  de  Martel,  Carichon,  Margot, 
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Thiriat,  Mathieu  (Ch.),  de  Crozé,  Lerond,  Falqiie,  de  ftippert  â'Alausier, 
Mariin  (A.-L.-J.-O.),  Dussaul,  Kiefer,  Brunier,  Fabre  (G. -A.),  Pellier, 
d'Arbois  de  Jubainvilie,  Delaunay  (H, -G.),  François  (E.)f  Huchet  de 
Cintré,  Gallois,  Rambaux,  de  Champaux-Labotilaye,  d'Harangnier  de 
Quincerot,  Micault,  de  Roquefeuil  (A.*<H.)«  EWe,  du  Fay,  Granddidier, 
Perrijrnon,  Marchai  (N.-E.).  Mangin  (J.-A.)i  Majorelle,  de  Poinctea  de 
Gevigney,  de  Portier  de  Villeneuve,  Cornu,  Masson  de  la  Sauzaie; 
iV  La  cotisation  aniicipée  (tS77)  de  M.  de  Martel. 

Errata,  —  Dans  le  bulletin  bibliographique  du  mois  d'avril  dernier,  on  a  in- 
diqué comme  auteur  d'une  étude  sur  les  cours  d'eau  du  département  de  l'Aude 
M.  Bonneau,  officier  forestier.  L'auteur  de  cette  brochure  est  M.  Th.  Rousseau. 

.il«il«4loii«  ûmnm  l«  peraoïiwel  do  l*iid«iiiil»|r«tlon  dM  rwêto. 


DATB 
•rrMèa. 


1876. 

S  avril 
Id. 


Id. 
4id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

15  id. 
Id. 

Id» 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

90  fd. 
25  id. 


NOMS. 


Lbfbbthb 

guillot  -  doba- 

MBL 

l'BTIT 

c*u» 

CAVBNl» 

OBLAUIfAT 

KlÉFBB 


DbRIPPBRT  D'A 
LAUIIBB 


nSLAPORTR 

DlLLBNSKOBR..., 


GOINRT  ... 

Dama»... 


uiscu .... 

BOVRCIBR. 


UOBLON. . 

Fautbau  . 
Lecovtb., 
glaise  ... 
RonsSRT.. 

GUBBABD  . 


POSITIONS  ANCIENNES. 


G.  géo.  de  i'*  cl.  k  Collo  (Contiao- 
Uoe). 

G.  gén.  de  i"  cl.  è  la  Galle  (Con- 

aUintlne). 
G.  lien.  adj.  de  l'*  cl.  à  Cbercbell 

{AiRcr). 
S.-ingp.  de  i"*  cl.,  membre  de  la 

11*  commua  (Savoieu' 
G.  Rén.  de  V  el.  I  Broaveliearea 

(Vosges). 
Q.  ft«n.  de  i~  o1.   à  Sl-Dié  est 

(Vosuesj. 
S.-Jnsp.  de  i»  cl.  à  Ntmes  (Gard) 


G.  gén.  de  i»  cl.  serv.  dee  rebols. 

de  la  27*  conserv.  (Gard). 
S-insp.  de  i"  c\:  è  Alger. 
Urig.  lor.  rais,  fond,  do  garde  gén. 

adj.  «  |A  Mure  (Isère). 
Brig.  for.  fais,  fonci.  de  gardt  gén. 

adj.  à  iiedons  (Uass.-»*yr.). 
Brig.  for.  fais,  fonct.  de  garde  gén. 

adj.  à  Serres  (Uauies-AipesJ. 
Brig.  for.  fais,  foocl.  de  garde  gén. 

adj.  à  SUMarc-sar-Seine  (Côle- 

d'Or). 
Brig.  for.  fais,  fooct.  de  garde  gén, 

adj.  à  Arreao  nord  (Uautes-I'yr.). 
Brig.  fais,  fonct.  de  garde  gén.  adj. 

à  Ponl-de-PArcbe  (Eure). 

Brig.  fats,  fonci.  de  garde  gén,  adj. 

àMon(aerial{A{n). 
Urig.  à  Baiai-Aubin  (Indre). 

Bng.  à  Granges  (Vosges). 

Brig.  à  l'Escaréne  (Alpes-Mari t.). 


S.-inisp.  de  fcl.  à  Nice  est  (Alpes- 

Marilimes). 
G.  gén.  de  i^cl.  è  Ancy-le-Franc 

(Yonne). 


POSITIONS  NOUVELLES. 


S.-in8p.  de  I*  el.  aar  plaoe. 

S.-iQsp.  de  3*c|.  sqr  place. 

G,  gén.  de  9*  cl.  mr  pigee. 

S.-ipsp.  deincl.,cbefdeigB"Mai. 

(liame-Garonoe)  (i). 
G.  gén.  de  a*  el.  «  saioUDIé  esi 

(VOigM). 

6.  gén.  de  i"  el.  à  BrouTelleares 

(Vosges). 
S.-iosp.  de  !*•  cl.,  senr.  des  rebois. 

de  la  2|t  coBfervaUoii  (Gard). 

S.  iBsp.  de  S«cl.  à  Ntmes  (Gard). 

Insp.  de  4*  cl.  sur  place. 
G.  gén.  de  9*  cl.  lor  place. 

G.  gén.  de  V  el.  gnr  pièce. 

G.  gén.  de  2*  cl.  rar  place. 

0.  gén.  de  3*  et.  sor  place. 

G.  gén.  de  2«  cl,  sur  plane. 
G.  gén.  de  s*  el.  sor  plaee. 

G.  gén.  de  2*  cl.  ijor  place. 

G.  gén.  adj.  de  2<  el.  A  Voiillooia* 

sud  (Pyr.-Orient.)  (2). 
G.  gén.  adj.  de  2*  cl.  à  CastUloD 

(Ariége)  (3). 
G.  gén.  adj.  de  V  el..  sert,  des  reb. 

de  la  2&*  ronservaiiofi  (Aude). 
lnsp..de  4*  cl.  A  Brlgnoles  (?ar)(4 ). 

S.-insp.  de  3*  cl.  A  Nice  est  (Atpes- 
MsriUmes). 


(I)  En  remplacement  de  M.  Caslel,  qui  a  reçu  one  autre  destination.  —  (2)  En  rempUoement  <|o 
Bf.  Cornet,  quia  reçu  une  aulre  destinaiion.  ->  (S)  Un  remplacement  de  ■.  Rogé,  qui  a  reçu  ane 
autre  destination.  ^  (4)  En  remplacement  de  V.  Rouden.  admis  A  faire  valeir  les  droiig  A  le  retrait*. 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


mal  1876. 

Paru.  -*  Les  boia  de  feu  ont  été  pendant  tout  le  mois  d'avril  l'objet  de 
trèft-nombreuses  transactions.  Les  cours  s'en  sont  ressentis,  et  la  mercu- 
riale spéciale  de  la  place  accuse  une  augmentation  sensible  sur  les  prix 
notés  dans  notre  dernier  bulletin.  Les  chantiers  avaient,  pour  ainsi  dire, 
été  vidés  pendant  les  longs  froids  du  dernier  hiver;  il  devenait  pressant, 
aussitôt  les  comptes  du  dernier  exercice  arrêtés,  c'est-à-dire  au  31  mars^ 
de  oonstituar  Tapprovisionnement  de  la  campagne  prochaine.  Les  trans- 
actions resteront  «ans  doute  actives  pendant  tout  le  mois  de  mai  et  pen- 
dant la  première  quinzaine  de  juin  ;  alors  les  besoins  les  plus  urgents  étant 
eoaverts,  le  calme  renaîtra. 

Les  bois  de  charpente  sont  délaissés.  Il  est  à  supposer  que  les  grands 
travaux  projetés  par  la  ville  de  Paris  parviendront  à  modifier  cette  situation, 
qui  se  prolonge  depuis  trop  longtemps. 

Las  sciages  chêne  sont  rares  et  chers.  Les  marchands  ont  la  plus 
grâsde  peina  k  s'approvisionner.  Les  ports  de  Vitry-le-FrauQois  et  de 
SaiBt-Diiier,  qui  autrefois  servaient  d*entrep6t  à  des  quantités  considéra- 
bles de  bois  de  Taspèce,  sont  aujourd'hui  complètement  dépourvus.  On 
compta  sur  Tarrivée  de  chargements  provenant  da  Stettin  et  de  Dantzigj 
avec  Pespoir  que  ces  bois  pourront  se  vendre  dans  de  meilleures  condi- 
tions que  las  sciages  de  provenance  française.  On  reçoit  également  des 
bois  du  Tyrol  qui  remplacent  la  planche  42/13  de  Lorraine^  devenue  beau* 
coup  trop  chère. 

Clamecy,  ^  Les  cours  n'ont  point  varié  depuis  la  mois  dernier.  La 
charpente  aststationnaire  et  donne  lieu  à  peu  d^affaires.  Les  bois  de  feu 
sont,  au  contraire,  activement  visités  par  les  marchands  de  Paris.  Le  grand 
^  flot  de  la  haute  Yonne  vient  d'arriver;  les  ports  s'encombrent  de  mar<- 
cbaqdises,  de  hêtre  surtout  mélangé  de  quelque  peu  de  chêne.  La  char- 
bonnetfe  est  un  peu  délaissée,  bien  que  les  charbons  soient  fort  deman- 
dés. Les  écorceSj  qui  avaient  atteint  le  prix  de  340  francs,  sont  revenues 
au  cours  de  315  à  330  francs  les  104  bottes,  11  en  reste  d'ailleurs  fort 
peu  k  vendre. 

ViU§r$'CoUeret$,  —  La  charpenle,  les  bois  de  sciage  et  la  charbonnetle 
sont  Tobjet  de  demandes  irès-nombreuses.  Les  bois  de  feu  sont,  au  con- 
traire, calmes.  Les  merrains  demeurent  sans  variation. 

Châtiilon'^ur'Loing.'^  Stock  au  30  avril  :  charpente  chêne,  2113  dé- 
cistères;  bois  de  feu,  dur,  370  décasicres;  tendre,  130,  id.*,  cotreis  de 
1.14,  1G813;  cotreis  de  0.65,  14637. 

Vitr y 'le- François,  —  Les  cours  demeurent  stalionnaires.  Les  arrivages 
sont  rares,  il  y  a  pénurie  d'ouvriers  pour  le  débil  des  sciages  de  bois 
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blancs.  Le  stock  au  30  avril  comprenait  :  sciages  chêne,  néanl;  sciages 
de  bois  blancs:  quartelot,  21  000  mètres  ;  planche,  10540  mètres;  volige 
Bourgogne,  40620  mètres;  volige  Champagne,  100  482  mètres  ;  closse. 
57  968  mèl  res. 

Saint'Florenfin.  —  Stock  au  30  avril  :  charpente  chêne,  6  875  déci- 
stères,  se  vendant  de  4  à  5  francs  Pun.  Affaires  suivies.  Sciages  bois 
blancs  :  volige  Champagne,  peuplier,  494  493  mètres,  se  cotant  de  16  à 
18  francs  les  104  mètres,  marchandise  très-recherchée  par  le  com- 
merce de  Paris;  bois  de  feu,  dur,  42  décaslères  (110  à  120  francs),  sans 
affaires. 

Raon-r Etape,  — Cours  sans  variation. 

Arbois  et  Salins.  —  Les  cours  se  maintiennent  ferme,  l.es  ventes  sont 
aclivos. 

Aubenas.  —  Les  affaires,  qui  étaient  déjà  mauvaises,  se  sont  empirées 
encore  par  suite  des  gelées  qui  ont  compromis  très-gravement  la  récolle 
de  la  soie  et  celle  de  la' vigne. 

Bordeaux, -^Les  afïiiires  sont  moins  calmes;  il  se  produit  un  mouvement 
de  reprise  dans  les  transactions.  Cependant  le  prix  des  marchandises  ne 
varie  que  très-peu.  Les  bois  de  chauffage  ont  quelque  peu  baissé  à  cause 
de  la  douceur  de  la  température.  Les  merrains  sont  restés  sans  variation. 
Il  y  a  pour  cette  marchandise  un  temps  d'arrêt  à  cause  des  gelées  qui 
se  sont  fait  sentir  dans  toute  la  région  du  vignoble.  On  espère  néanmoins 
que  ce  calme  ne  sera  pas  de  longue  durée.  Les  produits  résineux  sont 
fermes,  et  ont  un  marché  actif,  bien  que  dans  des  prix  peu  élevés.  La 
concurrence  des  Etats-Unis  entrave  toujours  l'essor  de  cette  branche  de 
commerce. 

Cette.  —  Les  affaires  ont  été  arrêtées  le  mois  dernier  à  cause  des  ge- 
lées qui  ont  sévi  pendant  la  semaine  sainte,  gelées  générales,  mais  qui 
ont  particulièrement  éprouvé  le  département  de  THérault.  On  espère 
cependant  que,  si  le  temps  reste  favorable,  les  faux  bourgeons  permet- 
tront de  regagner  ce  qui  a  été  détruit.  En  attendant,  le  commerce  du 
merrain  se  traîne  péniblement,  sans  que  cependant  ies  détenteurs  soient 
disposés  à  faire  la  moindre  concession  sur  les  prix,  comptant  sur  une 
augmentation  des  cours  vers  la  fin  du  mois,  si  la  floraison  de  la  vigne  se 
passe  bien.  Cette  hausse  serait  justifiée  par  une  diminution  des  exploita- 
tions en  général,  et  par  les  retards  qu'éprouve  la  vidange  des  coupes  par 
suite  des  inondations  qui  ont  eu  lieu  en  Autriche  dans  le  courant  du  mois 
de  mars.  Le  stock  n'est  pas  très-important  pour  le  moment,  surtout  en 
belles  marbhandises.  Cette  n'a  reçu  pendant  le  premier  trimestre  de  Tan- 
née que  2  320  000  douelles,  et  Bordeaux  5  360  000. 

René  Descbamps. 
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(gé^érmniL  «le  Salnt-DeBls*—  Port  et  gare  d'AnberriUiers* 

HOUVBHIHT  DU  MOU  D*ÂTBIL  1S7«. 
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Mercuriale  des  produite  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


PLACB  DB  PAmm. 

Bois  dk  f%v  (octroi  non  compris).—  BoU  de  Oot,  liOk  145  fr.;  tri? ertes,  14i  I  ISO  fr,; 
boU  pelard,  UO  à  150 fr.  ledécastère;  boit  neuf i durs,  t50l  160  fr.;bois 
blaiiesi  bouleau  ei  iremble^  110  àUOfr.;  piOyllSà  185  tr.';  falourdesde 
pin»  le  oeni,  70  à85fr. 

Cbabpbiitb  (octroi  compris).  —  C/i#na  imu/.  —  Ordinaire  (jusqu*A  0%30  d*éqnar- 
rlssage),  le  mètre  cube,  bois  Qotté,  05  fr.;  le  bois  non  floll^,  55  fr.; 
peiil  arrimage  (0>,90  x  0",83  Jusqu'à  (H*,S6  X  0>,86),  80  fr.  le  mèire 
cube  flotté,  et  65  le  non  flotté  ;  moyen  arrimage  (0">,86  x  0b,39  jusqu*à 
0B,i8  X  On,5l),  110  fr.  le  mètre  cube  flotté  ;  gros  arrimage  (0"p51  d*équar- 
rissage  et  au-dessus),  180  à  ITO  fr.  la  mètre  eube. 

Sapin  des  Vosges  et  du  Jura.  Petits  bois  (O^^tT  x  0",87),  60  fr.  le  mètre 
cube;  gros  bols  (0n,86x  0«,89  et  au-dessus),  70  fr*.;  pltcbpin  pour  char- 
pente, de  15  à  80  mètres  de  longueur,  bien  équarri,  de  0b,86  x  on,S6 
jusqu^à  on, 56  x  On,.^e,  100  fr.  le  mètre  cube. 

SciAflB«  (six  mois  du  terme  ou  3  pour  100  d*esoom pie). «^CMne  de  Champagne.— Flotté 
Jusqu'à  3B,75  de  long.  Entrevoux  (0%087  X0»,84),  le  mètre  linéairo 
bon  bois,  1  fr.  85s  bois  inférieur,  Ofr.  85;  échantilton  (0",03i  x  0%84}* 
1  fr.  55  le  bon  bois  et  l  fr.  35  le  bols  inférieur;  échantillon  (On.Oil  X0»,81), 
1  fr.  60  le  bon  bois  et  1  fr.  85  le  bois  inférieur;  doublettert  (0",05ixOB,38)j 
3  fr.  90  pour  le  bon  bois  et  8  fr.  10  pour  le  bois  inférieur;  petit  battant 
(0«,078x0^,8i),  3  fr.  iO  pour  le  bon  bois  et  8  fr.SO  pour  le  bols  inférieur; 
membrure  (0n,078  x  0",16),  1  fr.  65  pour  le  bon  bois  et  1  fr.  10  pour  le 
bois  inférieur  ;  gros  battant  (0",11  x  0Bj38),  7  fr.  le  bon  bols  et  4  fr.  65 
le  bois  inférieur;  chevron  (Ou^OS  x  fl",08),  1  fr.  30  le  bon  bols  eto  fr.  85 
le  bois  inférieur.  Au-dessus  de  8v>75  de  longueur  *  10  pour  100  en  plua 
sur  ces  prix. 

ChéM  de  quartier,  non  flotté,  par  mètre  superQciel  à  moins  de  désigna- 
tion contraire:  feuillet,  0",0I0,  3  fr.;  id.,  0"«OI4|  3  fr.  50;  id.,  0>,Q8I, 
5  ff.;  Id.,  0-,087,  7  fr, 

Héire,  —  Sur  quartier,  réduit  à  Tunlté  de  0>,087  x  cb,84,  0  fr.  85  le 
mètre  linéaire  ;  membrures,  130  fr,  les  104  mètroii  pUleau8»  85  1  100  ff. 
le  mèire  cubn. 

Safiin  du  Nord,  le  mène  linéaire,  madriers  rouges  (0^,08  x  0,82  k 
0*,93),  I  Tr.  55  le  bon  bois  et  1  fr.  85  le  bois  inférieur;  madriers  blancs^ 
marnes  dimensions,  1  fr.  40  le  bon  bois  et  1  fr,  85  le  bois  inft^rieur;  plan* 
ches,  0n,034X0an,8l  è  0",83,  0  tr,  67  en  bon  bois  ;  basiens,  0>"^C65xOb,17 
à  0P,I8^  0  fr.  70  à  0  fr,  80,  Foivant  qualité.  —  :iapin  de  l.orraine«  le  mètra 
linéaire,  madriers  (0b,0T5X0">,88),  I  fr.  45  le  bon  bois  et  I  fr.  85  le  bois 
inférieur;  planalies  (0",087xO«,38),  O  fr,  00  lu  bon  bois  ctO  fr,  80  le  bots 
inférieur;  id.,  Ob,034xO»,39^  t  (r.  15  U-  bon  bois  et  0  fr.  85  le  bols  infé< 
rieur  ;  cbons,  0  fr.  35  le  mètre  courant. 

Pabqubt.  —  Le  mètre  carré.  Chêne,  —  Frises  de  0»,0S7X  Ô"i>06  |  0»|08  do  largeur^ 
6fr.  85;  id.,  de  0».0S7x  0«,088  à  Ov>,ii,  6  ff.  en  bon  bois;  les  deui 
dimensions,  4  fr.  85  en  bois  inférieur;  frises  de  Ob,084  à  0«,035  d'épais* 
sL'ur,  toutes  largeurs,  8  fr. 

Sapin,  —  Frises  i|o  0",085  X  0%10  è  0">,1I,  blauc>  8  fr.  40;  id.^ 
rouge,  8  fr.  60. 


Digitized 


by  Google 


MBRGUftlALU.  171 

BQii  blancs  (peuplier  ou  grisard).  ---  Feuillet  de  0"»,013  et  de  0B,t9  i 
0n,95,  lea  toi  moires  :  ctioix,  30  fr.;  ordinaire,  S3  fr.  50;  rehui,  |6fr.; 
lolige  CbaniiiigDe  de  09,018  ei  de  0«i,t6  à  ù^,f6,  les  101  mètres,  choix 
33  fr.;  ordinaire,  Si  fr.;  rebut,  16  fr.  ;  voliges  Bourgogne  de  Oa^oa3  et 
de  0«,««  i  0"»,25  :  choix,  55  fr.;  ordinaire,  40  fr,;  rebut,  iT  fr.;  planches 
de  0«,030  el  de  0»,M  à  0>n,a6  choix  :  67  fr.  50;  ordinaire,  55  fr.;  rebut, 
37  fr.;  quarieloU  de  0",060  et  de  0«,M  à  0n,S5  ;  choix,  195  fr.;  ordinaire, 
97  fr.  50;  rebut,  65  fr. 

Cbabbohs'db  sois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  des  ports  de  la  Seine). 
•»  Charbon  de  la  Loire,  7  fr.  30;  de  TTonne,  7  fr.  70;  Marne,  7  fr.  60; 
Canaux,  7  fr.  80;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  pous- 
sier et  fumerons,  4  fr.  50, 

POUT  DR  CI4AHKCY  (niÈTRBJ, 

CHABvgiiTB.  —  ChéHê.  —45  à  65  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  p*obijtbf.  —Chêne  équarri,  50  fr.  le  mètre  cube;  merrain,  780  fr.  le  millier 
de  9600 pièces;  lattes  !'« qualité,  145  fr.  les  104  bottes:  9«  quai.,  90  fr.; 
aubier,  63  fr.;  échalas,  45  fr.  le  mille,  en  cœur,  cbènu;  en  acacia  et  châ- 
taignier, 60  à  65  fr. 

Bois  DBrBV. —Bois  de  flot,  le  déeast.,lB5  fr.;  bois  neuf  dur,  135  fr.;  bois  blanc, 
75  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  iio  fr.;  id.  neuves,  IB5  fr.;  menuise, 
92  fr.;  charbonnette,  3  fr.  60  Iç  stère;  margolios,  4  fr.  S5  le  cent. 

Ghabboics  db  bois.  —  Le  double  hect.,  7  fr.  70. 

BcoBCBB.  —  Les  104  boites,  905  fr.;  tan  battu,  les  1040  klloff.,  175  fr. 

PLACE     OB    TILLBRS-COTTERETS. 

CHàBPBNTB.  —  Le  mètre  cube  chêne,  t'«  qualité,  190  à  130  fr.;  »•  qualité,  85  à  100  fr.; 
id.,  sapin,  70  ^  80  fr,;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id,  éiuis  pt  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 

ScufiES  —  Chêne.  —  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (900  mètres)  as« 
sorties;  traverses  chêne,  1'«  qualité  (épaisseur,  0^,14;  largeur.  0b,96; 
longueur, 2m^50  à  9>»,60), 5 fr  95  la  pièce;  2«qualité  (épaisseur,  0*^,115  ;  lar- 
geur, 0«,2i;  longueur, 9n,50  k  2",60),  8  fr.  la  pièce;  membrure (0«»,10  X 
0'",18),le3  100  mètres,  100  fr.;  planches  (0^,038  X  0<n,95),  100  fr.;  entre- 
voux  (0n,03x0«,!i5),  70  ff.;  ohevrons  (0»,08  x  0»,08),  60  fr.;  frise 
(0i««,l9x0*»,09),  85fr. 

Sapin.  —  Madriers,  80  à  90  fr.  le  mètre  cube.    . 

Hêtre  —  130  à  140  fr.  les  100  toises  assorties  ou  60  à  65  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  éiaux;  chevrons  {0^,10  X0"*,10),  les  100  mè- 
tres, 50  fr.;  quanelot  (0«,06X  0n,95),  75  fr.;  membrure  (0»,10  X  0«n,18), 
75  fr,;  iloubloite  (0>»,0a  x  0»,33),  160  fr.;  enirevuux  (0n>,036  X  0".95).  les 
100  mètres  carns, 975  fr.;  feuillet  (O^.OId  x 0",i9),  id.,  110  fr.;  traverses 
(0»,î2x  o»,l9x  9'»,50),  3  fr.  95  la  pièce. 

OrtM.  -^  Le  mètre  cube,  au  quurt  en  grnme,  40  i  45  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 
60  à  65  fr. 

Frêne.  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charme,  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0n>,09  x  O^^.SO],  55  fr. 

Aboyer,  --  190  à  185  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  plauches  deO»,  04 
d'épaisseur  et  0'b,95  de  largeur,  950  fr.  les  100  toises. 
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Bois  hUtnes.  —  Voliges  (largeur,  O",  19;  épaisseur^  0",0I5),  10  fr.  les  cenl 

•  mètres;  volige Champagne  (O^^IO  k  O^JO de  brgenr  sur  0*i,OiO  d'épais- 

seur),  15  i  18  fr.;  volige  Bourgogne  (0",S0  à  0«,t&  sur  0>,OSi),  30  à  S3  fr.; 

chevrons  (0>,08  sur  0",08),  S6  à  30  fr.;  quarielot  (0«,tt  k  0*,95  sur  0>",06}, 

70  fir.  les  100  mètres. 

Bois  db  fb.^te. — CMn«.— Merrain,  70  à 73  fr.  lelast  assorti  (laslde  35  poignées,  last  de 
53  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves).  Bois  de  seau  f0",35  de  hauteur,  0*.08  de  largeur  ei0in,025  d'épais* 
f^eur),  5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  è  10  fr.  le  cent'de  douves 
(de  0B,i5  à  0",55  de  hauteur);  lattes,  135  à  140  fr.  les  tOi  boites;  bar- 
deaux, le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  mille,  35  i  40  fr. 

Hélre.  —  Merrain,  1«'  choix,  45  i  50  fr.  le  last. 

Charme.  —  Blerrain,  55  à  60  fr.  le  last. 

Bals  pour  voltu res, chêne,  l^r  choix,pour  fortes  rouei,  0  fr.  70  la  pièce  ; 
id.^  3«  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  aracia,  0  fr.  50. 

Bois  de  fbu— Grand  bois  dur,l«'  choix,  130  à  130  fr.  ledécastè  c  ;  2«  choix,  05à  100  fr.; 
3«  choix,  70  à75  fr.  Grand  bois  blanc,  100  k  105  fr.  Tremble  Ttf  pour  allu- 
mettes, 150  fr.;  merisier  rondin, 140  à  150  fr.  Bois  de  forme  et  embauchoir, 
hêtre  et  charme,  16  fr.  le  stère.  Coirets,  17aàlR0  fr.les  1040  bottes  ou 
15stères.  Bourrées,  15 à  16  fr.  le  cent.  Afargotins,  5  à  6  fr.  le  cent. 

Chaubon  db  bois.  —  Les  100  kilog.,  13  fr.  50,  ou  5  fr.  le  sac  de  40  kilog. 
ÉcoBGBS.  ~  Le  cent  de  bottes,  grosses,  370  fr.;  petites,  335  fr. 

PLkCK  DB  SAINT-JEAll-DB-LOSlIB. 

CDàBPBRTK.  —  Chêne.  —  Le  mètre  cube  équarri,  100  à  110  fr.,  suivant  dimensions. 
Captif,  au  choix.  —  Gros  bois,  59  à  60  fr.;   petits  bois,  45  à  46  fr.; 
moyens,  55  à  56  fr. 

SciAGBS.  —  Sapin,  —  La  douxalne  de  planches  13/13.  35  ii  86  fr.;  planches  de  recette 
et  autres,  prix  k  proportion. 

Bois  db  vbu.  —  Bois  durs,  30  k  33  fr.  le  double  stère. 

PLAGE  D'ABBOIS  (JUBA). 

CiiAiirKiiT?.  —  Chêne  (équarri  li  vive  arête),  4  mètres  au  moins  de  long.,  135  k  150  fr.; 
au-dessous  de  4  mètres,  HO  fr.  ;  plateaux,  1*'  choix.  135  fr.;  3*  choix, 
115  fr.  lemèirecube. 

Safnn  (le  m.  c.)i  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies, 40  à  55  fr.: 
équarries  à  vive  arête,  1*'  choix,  65  fr.;  3« choix,  pour  planches, 60  fr.; 
ordinaires,  55  fr.;  chevrons,  55  fr. 

!k;iAftBS.^  Chêne,  —  Frises  et  lames  pour  plancher,  de  0",03  d'épaisseur,  le  mètre 
carré,  3  fr.  50;  lames  pour  parquet,  de  0«,09  k  0",13  de  large  sur  0",75 
de  long  l't  0B,03  d^épaisseur,  18  fr.  le  cent. 

Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  3fr.40  ;  de  15  lignes, 
3  fr.  ;  de  13  lignet«,  1  fr.  60;  de  8  lignes,  1  fr.  15. 

Hois  DB  VRNTB.  —  CMiM.*Douellej:,le  Cent,  longueur  40  pouces,  57  fr.  75;  36  pou- 
ces, 53  fr.  50;  33  pouces,  33  fr.  50;  38  pouces,  83  fr.;  douelles  pour 
foudres,  100  francs  le  mètre  cube. 

Sapin,  «Lattes,  le  mille.  13  lignes  sur  3,  longueur  13  pieds,  36  fr.  30; 
id.fépaiss.  4  lignes,  43 rr.35 ;  td., 6 lignes, 55  fr.;  Id.,  6  lignes,  64  fr.; 


Digitized 


by  Google 


MERCURULBS.  173 

id.,  7  lignes,  75  fr.  60  ;  id.,  Slignes,  SOTr.;  id.,  \%  lignes,  lit  fr.;id., 
15  lignes,  160  fr.;  id.,  18  lignes,  190  fr. 

BoM  um  pcv.^Ledécaslère^dur,  115  fr.;  pelard,  100  fr.;  bois  blanc,  00  rr.;co(rets^70  fr. 

Chabbor  06  BOIS.  —  Le  mètre  cube,  15  fr.,  livrée  domicile. 

BcoBCBs  ST  TANS.  —  Los  100  boties,  3  pieds  1/8  de  loog,  8  pieds  1/i  de  tour,  100  fr. 
rendus  à  domicile. 


PLACB  DB  SALINS. 

Cbabpbntb.  —  Sapin  $n  grume,  —  Pièces  marcbandes,  le  ni.  c,  gros  bois,  5i  fr. 
moyens,  50 fr.;  ihïUIs,  43  fr.;  poiiirelles  équarries  à  vive  arête,  jusqu'à 
6  mètres,  le  m.  c,  60  fr;  de  6b,50  à  10  mètres,  65  fr.;  cbevrons,  50  fr. 

SciAGBS.  ^Sapim.  —  Planclies d*uii  pouce,  le  m.carré,  I  fr.  50;  de  15  lignes,  ifr.  10; 
de  18  lignes,  sfr.60;  voligesou  lambris  de  8  lignées  le  m.  q.,  l  fr.05;  de 
6  lignes,  0  rr.  80. 

Bois  db  vbntb.  —  Lattes  de  li  lignes  sur  8,  le  mille,  »0  fr.;  4  lignes  ôpaiss.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 65  Tr.;  8  lignes,  85  fr.:  IS  lignes,  115  fr.;  tout  4  métros  de  long. 

BcoBCBS.  —  Les  100  boties,  3  pieds  1/S  de  long,  3  pieds  f /i  de  tour,  100  fr.,  rtn<iues 
k  domicile. 


PLACB  DB  BAON-L'KTAPB. 

Cbabpbntb.  *  Sapin.  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  8i/3i  à  S8/80,  30  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  S5/30,  i5  fr.;  id.  recharges,  30/30  k  85/35,  35  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  40  fr.;  chevrons,  lil/18>  de  5  àilO  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  M;  id.  de  10  mètrcb  et  au* 
dessus,  Ofr.  48. 

Sciasbs.  —  Sapin,  ^  Le  cent  de  planches,  9/12,  1»  choix,  160  fr.;  i«  clioix,  140  fr. 
3*  choix  (rebut  i  plâtre),  HO  fr.;  id.,  8/18, 1*' choix,  140  fr.;  8^  choix 
180  fr;  3«  choix  (rebut  à  pifttre),  100  fr.;  id.,  18/18,  1«' choix,  830  fr.) 
i«  choix,  190 fr.;  3« choix  (rebut  à  plâtre},  140  fr.;  id.,  18/18,  à  18  lignes, 
!•'  choix,  345  fr.;  8«  choix,  885  fr.;  8«  choix,  810  fr.:  id.,  lS/19,  à 
15  lignes,  l«r  choix.  890  fr.;  8«  choix,  840  fr.;  3«  choix,  175  fr. 

IHDUSTBIB.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  ii  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  110  fr., 
de  7  mètres  et  au-dessus,  185  fr.;  perches  d*eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  150  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  885  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;  écliaias  dits  de  Champagne,  35  fr.  le  mille; 
iJ.  dits  de  Lorraine,  88  fr.  le  mille. 

Bjis  db  rso.—  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.  50;  sapin,  quartier,  9fr.;  chènc,  quartier, 
10  fr.  ;  hêtre,  quartier,  15  fr. 

PLAGB  DB  BBIMS. 

Chabvbmtb  (octroi  compris).  —  Chine.  —  Le  mètre  cube  ao  quart,  70  à  80  fr.;  sapio, 
60  fr.;  bois  blancs,  30  à  40  fr. 

SciAOBS.—  Planches, entrevoux,cfc4iM,  les  800  mètres,  180  à  100  fr.;  sapio,  18/9,  bon 
bois,  170  fr.  le  cent;  id.  bois  Inférieur,  155  fr.;  18/19, 840 fr.;  hèlre,  en- 
trevous,  180  fr.;  peuplier  voliges,  80  f^.  les  800  mètres. 
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PLAGE  DE  MOULINS  (ALLIER). 

Gharpbntb.  —  Chêne.  —  DeO»,iO  à  0«,S0,  95  fr.  le  mèlre  cube;  de  0«,ti  ft  0*,20, 
310  fr.  le  cent  réduit. 

Sgiagbs.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres;  bols  blancs,  S5  fr.  tes  100  mèlrea. 

Bois  drfrhtr.  —  Merrains,  640  fr.  le  millier;  grand  barricage^  190  fr.;  petit  Id., 
110  fr;  laites  chêne,  de  i»,50,  40  fr.  le  mille. 

Bois  db  fbu.  —  10  fr.  1  sière  33  ceniistères. 

Charbon  db  bois.  —  5  fr.  les  50  kilogrammes. 

BeoBCBS.  ^  180  fr.  les  1 000  kilogrammes. 

PLAGE  D'AURBNAS  (ARDffiCllE). 

Çhabpbntb.  —  Sapm.  -^  Ba  grume,  40  fr.  le  mètre  cube;  id.,  équarri,  SO  U\, 
selon  les  dimensions;  perches  de  0^.07  x  O^^OT,  et  de  i^^SO  à  3  mètres 
de  longueur,  la  douzaine^  5  à  6  fr.;  Id.  de  S^.ôOde  longueur,  9  fr«;  id., 
de  4  mètres  de  longueur»  16  fr. 

Sciaobs.  <-  Sapin.  —  Madriers,  55  è  60  fr.  le  mèlre  cube;  planches  de  0">,03  d'épais- 
seur^ de  S  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré»  1  fr.  50  fr.;  voliges  de  6  li- 
gnes, t  fr.  le  m. carré;  id.,  de  8  lignes,  1  fr.  95. 

Bois  DB  HiNB.  —  Petites  perches,  0  fr.  45;  grandes  id.,  0  fr.  55;  planches  de  rebut 
le  m.  carré,  Ofr.  75. 

PLAGE  DB  MONTIER-SCE-SAULX. 

Cbabpbntb.  —  Chintf,  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizieri  10  fr.;  hêtre 
5  fr.  50  i  peuplier^  3  fr.  50. 

ScuaBs.  •«  Hêlr$,  les  i08  mètrea,  écbaniilloB,  175  frr;  enirevoux,  145  fr.;  cA^ échan- 
tillon, 850  fr.  les  SiO  mètres;  id.,  eotrevoux»  185  fr. 

Bois  db  peu.  ^  Le  stère,  quartier  charme,  15  fr.  50;  id.  hôtre,  18  Mr.;  rondin  taillis 
11  fr. 

Cbabbon  db  dois.  -»  Pour  fusion^  18  (r.  50  les  1000  litres  en  halle. 

•     PLACE  DB  BBAtJGAiBB. 

Chabpbnte.  —  Chêne,  —  M.  c.,00à  115  fr.,  très-rare  et  Irès-demandée. 

Sapin,  —  M.  c.,gros,  65  fr.  ;  petits  bois,  48  fr.;  moyens,  58  fr. 

SCIA6B8.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0^,05  à  ob,010  d'épaisseur,  le  m.  c,  100  à  110  fr. 

Sapm.— Planches,  18/18)  87  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs 
à  proportion. 

PLACE  DB  MONTRBJBAtJ. 

GBABPBNtB,  ^  Le  mètre  cube»  chêw,  68  fr»;  sapin,  78  fr.;  bois  blancs équarris,  61  fr. 
SciAGBs.  -  Le  mètre  cube,  sapin,  71  fr«  ;  hêtre,  6i  fr.;  chêne,  66  ff. 
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I6IS  Di  VBU.-^  Le  stère,  chèoe,  il  fr.;Mrtf,  10  fr. 
Chabmiis.  —  Hêtre.  —  8  fr.  40  les  45  kilogrammes. 

PLAGi  OB  BORDltAUZ. 

Bou  D*€BUTBe.  —  Chêne.  ^  Le  m.  c.  du  paysi,  05  i  100  Tr.;  du  Nord,  110  à  140  fr. 
Sapfti.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  fr.;  la  poutre,  75  à  80  fr. 

geiACM.  —  Chêne,  185  k  135  fr.  le  m.  c;  sapin,  85  à  90  fr. 

Bon  DB  rBNTB.  —  Merrain,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1 616  douves,  de  81  à  88  pôu* 
ees  de  longueur  sur  18  k  14  lignes  d*épaisseur,  1 100  à  1 140  fr.;  14  h 
16  lignes,  1 450  fr.;  18  k  80  lignes,  1 650  à  1  700  f r. 

Bois  db  rsu.  —  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  O^.SO  de  tour,  le  cent  :  cliêiie,  115  à 
180  t^.;  pin  pelé,  70  à  75  tt. 

CkabboMb.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  5  k  6  fr.  50;  de  pin^  8  fr. 

AÉiiRBS*  —  Bssence,  les  100  kllog.,  58  fr»  ;  pète  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,  75  fr.;  brai,  9  k  18  fr.;  goudron  fin,  la  chalosfte,  44  è  46  fr.( 
colophane,  selon  qualité^  les  100  kilog.,  14  k  80  fr.;  galipot,  80  fr.;  résine 
Jaune,  U  fr*  k  li  tt, 

leoBiBs.  —  Les  lOO  kllog.,  8  fr. 

PLACB  Dl  CBTTK. 

Bon  M  fbUtb.  —  Les  cent  donilles  en  monté,  S4/S6, 4/6, 18/14,  88  è  48  fr.:  id.,  14/16 
45  k  50  fr.i  88/30.  4/6,  18/14,  50  è  55  tf.;  Id.,  14/16,  50  k  60  fr.i  84/86,, 
4/6,  li/t4, 68  k  66  fr.;  id.,  14/16,  75  k  80  fr.;  id.,  18/80, 90 k  85  fr;  48/44, 
4/6,  li/14,  80  k  90  fr.  —  Amérique,  double  pipe  extra,  180  k  U5  fl*. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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ÉTUDE  CHIMIQUE 

LES  CENDRES  DES  ESSENCES  PRINCIPALES 
DE  LA  FORÊT  DE  HAYE 


On  possède  actuellement  iin  grand  nombre  d'analyses  de  cendres  de 
végétaux  agricoles,  faîtes  en  vue  d'étudier  Tépuisement  du  sol  parchacun 
d'eux^  leur  préférence  pour  certains  éléments  fertilisants  et,  par  suite,  la 
nature  des  principes  qu'on  doit  apporter  au  sol  suivant  les  récoltes  qu'on 
en  veut  tirer.  Dans  les  tables  de  Wolflf  {Aschen-analysen  von  landwirth- 
seAaftiichen  Producten^  fabrik  abfàllen  und  wildwachsenden  Pflanzen^  von 
D' Emil  Wolff  ;  Berlin,  1871),  où  il  a  recueilli  toutes  les  analyses  de  cendres 
faites  jusqu'à  ce  jour  et  méritant  créance,  on  trouve  à  peine  quelque^ 
chiffres  se  rapportant  aux  végétaux  forestiers  les  plus  importants. 

Les  analyses  des  plantes  agricoles  y  sont,  au  contraire,  assez  nombreuses 
pour  qu'on  ait  pu  en  déduire  la  composition  moyenne  de  leurs  cendres, 
cl  cela  d'une  façon  très-suffisamment  exacte,  car  leur  composition  varie 
assez  peu  pour  une  même  espèce  suivant  les  sols,  grâce  aux  engrais  qu'on 
apporte  généralement  sur  les  terres  et^qui  rendent  constamment  au  sol  ce 
que  la  plante  lui  enlève. 

La  composition  des  cendres  des  essences  forestières  est  beaucoup  plus 
dépendante  de  la  nature  chimique  du  sol,  puisqu'on  n'y  a  jamais  apporté 
d'engrais  et  que  les  bois  ont  dû  se  contenter  des  principes  minéraux  con- 
tenus dans  le  sol  et  restitués  en  partie  par  la  chute  cinnuelle  des  feuilles 
el  des  fruits. 

Or,  comme  les  sols  forestiers  diffèrent  extrêmement  les  uns  des  autres» 
il  est  très-intéressant  de  rechercher  comment  varient  les  principes  miné- 
raux, d'abord  pour  différentes  essences  croissant  sur  te  même  sol,  ensuite 
pour  ces  mêmes  essences  végétant  sur  des  sols  différents.  Car,  s*il  est  vrai 
que  les  propriétés  physiques  du  sol,  telles  que  la  profondeur^  l'humidité, 
la  perméabilité,  etc.,  jouent  le  rôle  prédominant  dans  la  question  dcl'ap* 
proprialion  des  essences  aux  sols,  il  est  cependant  des  cas  assez  fréquents 
où  la  connaissance  de  ces  qualités  purement  physiques  né  suffit  pas  à  faire 
prévoir  la  réussite  ou  l'insuccès  de  certaines  espèces  et  où  il  faut  avoir 
recours  à  la  composition  chimique  du  sol  pour  trouver  la  véritable  expli- 
cation du  fait. 

Ainsi  tous  les  forestiers  savaient  que  le  pin  maritime  et  le  châtaignier 
réussissaient  très-bien  sur  les  sols  siliceux  et  point  du  tout  sur  les  terrains 
calcaires  ;  mais  on  se  bornait  à  constater  le  fait  sans  pouvoir  l'expliquer. 
€e  sont  les  recherches  de  MM.  Fliche  et  Grandeau  sur  la  végétation  de 
ces  deux  essences  qui  ont  mis  ce  point  en  lumière. 

lUIN  tS76.  13 
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Us  ont  analysé  des  pins  maritimes  et  des  châtaigniers  croissant  sur  des 
sols  absolument  identiques  au  point  de  vue  des  propriétés  physiques,  mais 
de  composition  chimique  différente,  qu'ils  analysèrent  aussi.  Ils  ont  mon- 
tré que  la  non-réussile  du  pin  maritime  et  du  châtaignier  sur  les  sols  cal- 
caires était  due  non  à  l'absence  de  silice  dans  ces  sois,  comme  tendrait  à 
le  faire  croire  le  nom  de  plantes  silicicoles  qu'on  leur  a  donné,  mais  bien 
à  ce  que  la  présence  d'un  excès  de  chaux  dans  le  sol  agit  sur  ces  deux 
essences  copime  un  véritable  poison  en  s'opposant  à  l'assimilation  de  la 
potasse  en  particulier,  et  par  suite  à  la  production  de  Tamidon  (voir  An- 
nales de  chimie  et  de  physique,  4«  série,  t.  XXIX,  p.  383,  et  5*  série,  t.  II, 
iSU). 

Des  faits  de  cet  ordre  ne  peuvent  être  révélés  que  par  l'analyse  compa- 
rative des  plantes  et  du  sol  qui  les  porte,  et  leur  importance  n'échappe  aux 
yeux  de  personne.  Ils  font  ressortir  toute  Tinfluence  de  la  composition 
chimique  du  sol  sur  la  végétation  des  différentes  espèces  et  l'intérêt  qu*ii 
y  a  à  poursuivre  des  recherches  dans  une  voie  à  peine  frayée.  Sur  ce 
point,  en  effet,  presque  tout  est  encore  à  faire,  parce  que  les  analyses  que 
nous  possédons  sont  presque  toujours  incomplètes  et  ne  peuvent  dès  lors 
servir  de  base  à  des  déductions  rigoureuses,  soit  qu'on  n'ait  pae  tenu 
compte  de  la  composition  chimique  du  sol,  soit  qu'on  n*ait  pas  comparé 
les  cendres  de  feuilles  et  d'axes  appartenant  à  la  même  espèce  végétale 
ou  que,  pour  une  même  espèce,  on  ait  recueilli  les  feuilles  sur  un  point, 
les  tiges  sur  un  autre,  soit  que  les  méthodes  employées  n'aient  pas  été  les 
mêmes  partout;  en  un  mot,  que  les  circonstances  de  la  prise  et  de  l'ana- 
lyse des  échantillons  n'aient  pas  été  suUisamment  indiquées. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  m*ont  déterminé  à  entreprendre,  dans 
le  laboratoire  et  d'après  Jes  conseils  de  mon  savant  maître  M.  Grandeau, 
l'analyse  du  sol  et  des  essences  principales  de  la  forêt  de  Haye. 

La  forêt  de  Haye,  près  Nancy>  constitue  un  massif  de  6500  hectares  qui 
repose  sur  Toolithe  inférieure.  Ces  bancs  épais  de  calcaire  tissure  sont 
recouverts  par  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'argile.  Sur  une  cer- 
taine partie  de  la  forêt  où  cette  couche  est  assez  profonde,  elle  esl  mélan- 
gée de  cailloux  roulés,  ce  qui  indique  une  origine  diluTienne  ;  mais  dans 
la  partie  où  a  été  pris  Téchantillon,  cette  couche  est  mince,  sans  cailloux, 
et  semble  provenir  de  la  désagrégation  de  la  roche  sousgacente  ;  le  cal- 
caire aura  été  entraîné  par  les  eaux,  et  les  minéraux  accessoires,  plus  in- 
solublesy  se  seront  déposés. 

C'est  dans  la  parcelle  M  '  de  la  série  de  Grande*Haye,  canton  de  Croix* 
Mitta,  représentant  à  peu  près  la  végétation  moyenne  de  la  forêt,  qu*OQ  a 
recueilli  le  sol  et  les  essences. 

Avant  de  prendre  l'échantillon  de  sol,  on  a  débarrassé  la  surface  des 
herbes,  mousses,  feuilles,  elc,  ;  puis  on  a  creusé  un  trou  k  paroia  aussi 
verticales  que  possible,  en  rejetant  au  dehors  la  terre  qu'on  extrayait  de 
celte  petite  fosse.  Quand  elle  a  été  bien  nettoyée,  on  a  enlevé  par  tranches, 
à  la  bêche,  des  couches  verticales,  en  pratiquant  un  nombre  suffiaanl  de 
sections  perpendiculaires  pour  extraire  environ  5  à  6  kilogrammes  de 
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terre.  On  D*aj[>rélevé  de  sol  qu*à  un  endroit  seulement,  parce  qu'il  a  sur 
toute  la  parcelle  la  même  profondeur  et  qu'il  est  identique  sous  tous  les 
rapports. 

Le  cube  de  terre  a  élé  enlevé  sur  une  hauteur  de  0*^,20;  mais  la  terre 
végétale  n'a  en  réalité  que  û"*,15  de  profondeur;  les  cinq  derniers  centi- 
mètres sont  formés  de  fragments  de  pierre  plus  ou  moins  gros,  dont  les 
intervalles  sont  remplis  par  l'argile.  Au-dessous,  c'est-à-dire  à  0",20,  on 
trouve  déjà  la  roche  calcaire  en  place^  mais  très-fissurée,  de  façon  que  les 
racines  peuvent  s'y  enfoncer  profondément  et  s'y  nourrir. 

On  n'a  analysé  que  la  couche  supérieure,  le  sous-sol  étant  du  calcaire 
ordinaire. 

Après  quatre  jours  de  dessiccation  à  Fair  libre,  on  trouve  dans  3^750 
de  terre  prise  jusqu'à  0",20,  3^,836,  soit  62,4  pour  100  de  terre  fine  ob- 
tenue par  te  passage  au  tamis  de  1  millimètre  de  section;  2*^,233,  soit  36,6 
pour  100  de  pierres  calcaires  ;  0'*,067,  soit  1,1  pour  100  de  débris  de  ra- 
cines :  Total  :  6^,156. 

Le  litre  de  terre  fine  desséchée  à  l'air  pèse  1^,005. 

L'analyse  mécanique  de  cette  couche  superficielle  deO'^jlS  à0"^,20a  été 
faite  d'après  la  méthode  récemment  imaginée  par  M.  Schloesing  (Comptes 
rendusdePAcadémiedeiiciences^XAJiXlX^pA^ld},  qui  permet  seule  de  se* 
parer  exactementiesablederargile.  Elle  est  fondée  sur  la  propriété  qu'a  l'ar- 
gile de  rester  indéfiniment  en  suspension  dans  l'eau  distillée^  tandis  qu'elle 
se  coagule  et  se  dépose  par  l'addition  de  faibtes  quantités  de  sels  cal- 
caires. 

Cette  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Eau Si^aoo 

DébrU  opgaalqii«s S.SiO 

Stbie 49,S40 

Argile 98,830 

MsUère  noin^ 0,550 

Macère  enlevée  à  froid  par  l'eau  acidnlée.  .  S,S20 


99,880 


.  Par  débris  organiques,  il  faut  entendre  les  racines  et  détritus  végétaux 
de  toutes  sortes  ;  ils  ont  été  séparés  du  sable  et  pesés. 

La  matière  noire  n'est  autre  chose  que  la  matière  orf^auique  appelée  géné- 
ralement humuê^  c*est-à-dire*celle  qui  se  trouve  en  combinaison  aver.  la 
chaux  principalement  et  les  autres  bases  des  sois.  M.  Grandeau  a  montré 
qu'elle  était  pour  la  plante  le  principal  véhicule  des  aliments  minéraux, 
et  que  la  fertilité  d*un  sol  pouvait  se  mesurer,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, par  le  rapport  existant  entre  la  quantité  d'acide  phosphorîque  total 
et  la  quantité  d'acide  phosphorîque  engagée  en  combinaison  avec  la  ma- 
tière orgiAique.  Il  est  donc  important  de  doser  cette  matière  noire. 

Quant  aux  principes  enlevés  à  froid  par  l'eau  acidulée,  ils  se  subdivisent 
ainsi  : 
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Sesquioiyde  de  Ter  et  alumine I^SS 

Acide  pbosphorique •  •  0,06* 

Chaux .  0,45 

Magnésie 0,08 

Poiasse.  .   .  « 0,18 

Soude 0,17 

La  méthode  suivie  dans  l'analyse  chimique  consiste  à  attaquer  à  chaud 
iOO  grammes  de  terre  fine  par  de  l'acide  nitrique  pur  et  concentré,  à  dé» 
terminer  le  résidu  insoluble  dans  Facide,  et,  dans  la  liqueur,  à  doser  les 
éléments  dissou3. 

On  a  précipité  ensemble  le  fer  et  Talumine  par  l'ammoniaque.  La  chaux 
a  été  séparée  à  Tétat  d'oxalate  de  chaux  et  pesée  après  la  transformation 
de  ce  dernier  en  chaux  vive.  La  magnésie  a  été  dosée  à  l'état  de  magné- 
sie caustique  et  les  sels  alcalins,  pesés  à  l'état  de  chlorures,  ont  été  sépa- 
rés à  l'aide  du  bichlorure  de  platine.  L'acide  pbosphorique  a  été  séparé 
par  le  molybdate  d'ammoniaque  et  dosé  sous  forme  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien. 

On  a  déterminé  l'acide  sulfurique  avec  le  nitrate  de  baryte,  le  chlore 
avec  le  nitrate  d'argent  et  l'acide  carbonique  par  une  pesée  directe. 

L'eau  a  été  obtenue  par  dessiccation  à  4  i  0  degrés  et  la  matière  organique 
par  incinération  ;  seulement,  avant  de  peser  après  l'incinération,  on  ajoih- 
tait  un  peu  de  carbonate 'd'ammoniaque  destiné  à  régénérer  les  carbona- 
tes de  chaux  et  de  magnésie  qui  auraient  pu  être  décomposés  ;  malgré  cette 
précaution,  le  taux  de  matières  combustibles  doit  être  regardé  comme  un 
maximum,  parce  que  toute  Peau  du  sol  n'est  pas  chassée  à  110  degrés. 

L'attaque  de  la  terre  par  l'acide  nitrique  était  effectuée  au  bain  de  sable, 
dont  on  élevait  graduellement  la  température  jusqu'à  l'ébullition  de  l'acide  ; 
on  la  continuait  jusqu*à  cessation  complète  des  vapeurs  nitreuses  dues  à 
la  réaction  de  la  matière  organique  sur  l'acide. 

Ëan  volatile  à  110  degrés it,i00 

Malières  organiques IS^SOO 

Alumine  et  sesquioxyde  de  fer 10^900 

Chaux 0,600 

Magnésie 0,350 

Manganèse  (aesquioijfde) (^9)0 

Poiaaae 0,2iS 

Soude 0,160 

.    Acide  pbosphorique 0,180 

Acide  sulfurique 0,246 

Chlore traces. 

Acide  carbonique 0,970 

Résidu  insoluble..  .  .  ; 5S,i20 

lOO^eii 

Quant  à  Tazote  combiné  aux  matières  organiques,  il  a  été  déterminé 
par  la  chaux  sodée  dans  le  sol  desséché  à  Pair  libre.  On  a  trouvé  0,i5 
pour  100  d'azote  organique. 
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Il  est  remarquable  que  la  chaux  existe  en  si  faible  quantité  dans  le  sol 
quand  le  sous-sol  est  complètement  calcaire. 

L'analyse  mécanique  montre  que  le  sol  de  cette  parcelle  est  fortement 
argileux  (29  pour  100  d*argile),  et  Fanalyse  chimique,  qi^'ii  renferme  beau- 
coup de  fer,  comme  l'indique  sa  coloration  ;  c'est  ce  qui  explique  pour- 
quoi on  a  trouvé  dans  les  cendres  notablement  plus  de  fer  que  n'en  in- 
dique le  recueil  de  Wolff. 

Quant  aux  autres  principes,  leur  teneur  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  des 
-nombres  trouvés  par  M.  Grandeau  pour  la  plupart  des  sols  forestiers  qu'il 
a  analysés  (voir  Deuxième  Mémoire  sur  le  rôle  des  matière»  organiques  du 
sol  dans  les  phénomènes  de  la  nutrition,  p.  31). 

Les  chiffres  relatifs  à  la  potasse  et  à  l'acide  phosphorique  sont  même 
plas  élevés  que  dans  mainte  forêt  où  la  végétation  est  beaucoup  plus  belle 
et  plus  vigoureuse. 

Ainsi  le  poids  de  la  couche  de  O^'^lSde  profondeur  étant  à  l'hectare  de 
1507  tonnes,  le  poids  de  l'acide  phosphorique  total  sur  cette  couche  est 
de  2700  kilogrammes,  tandis  que  la  moyenne  trouvée  pour  13  sols  fores- 
tiers (voir  Mémoire  précité)  n'a  été  que  de  2212  kilogrammes.  La  forêt  de 
Villcrs-Cotterets  qui,  comme  celle  de  Haye,  est  peuplée  surtout  en  hêtres 
et  renferme  les  plus  beaux  massifs  de  France,  ne  contient  que  1035  kilo- 
grammes d'acide  phosphorique  à  Thectare  sur  une  couche  de  0"*,  15  de 
profondeur;  la  forêt  de  Compiègne,  1120  kilogrammes  seulement.  La 
grande  différence  qu'on  constate  entre  la  végétation  luxuriante  du  hêtre 
dans  ces  deux  forêts  et  ses  dimensions  médiocres,  surtout  comme  hau- 
teur^ dans  la  forêt  de  Haye  tient  donc  uniquement  aux  propriétés  physi- 
ques du  terrain,  principalement  à  la  profondeur  et  à  i'humidité;  carie 
sol  de  la  forêt  de  Haye,  un  peu  plus  pauvre,  il  est  vrai,  en  matière  noire, 
contient  encore  deux  fois  plus  de  potasse  que  celui  de  Compiègne,  trois 
fois  plus  que  celui  de  Villers-Cotterets. 

Le  sol  et  les  essences  ont  été  prélevés  le  16  juin  1875  dans  la  parcelle 
M  ^  de  la  série  de  Grande-Haye.  Cette  parcelle  est  située  à  peu  près  au 
point  culminant  de  la  forêt,  à  380  mètres  d'altitude  environ,  sur  le  grand 
plateau  qui  supporte  la  majeure  partie  de  ce  massif  boisé  de  G500  bec* 
tares,  et  dont  les  bords  sont  entaillés  par  de  petites  vallées  à  pente  roide. 

Elle  a  été  exploitée  pour  la  dernière  fois  en  taillis,  en  i838  \  le  peuple- 
ment est  donc  âgé  de  trente-sept  ans  ;  il  a  été  éclairci  en  1863  et  en  1873. 
C'est  un  perchis  complet  presque  pur  en  charmes,  avec  peu  de  réserves. 
La  végétation  est  médiocre  et  représente  à  peine  sous  ce  rapport  la 
moyenne  de  la  forêt. 

Il  faut  en  rechercher  la  cause  dan%  le  peu  de  profondeur  du  sol  et  dans 
les  nombreuses  fissures  du  banc  calcaire  sous^jacent  qui  permettent  la 
prompte  infiltration  des  eaux  et  facilitent  le  dessèchement  de  la  surface. 

Le  peuplement  est  uniforme,  et  les  arbres  désignés  pour  l'analyse  ont 
été  pris,  autant  que  possible,  dans  les  mêmes  conditions  de  végétation, 
c'est-à-dire  qu'on  a  choisi  ceux  qui  avaient  pu  croître  librement,  sans 
être  dominés,  qui  présentaient  une  surface  de  feuillage  en  rapport  avec 
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leur  diamètre  et  qui  avaient  toutes  les  apparences  d*une  végétation  Tigou- 
reuse.  Il  eût  été  boQ  de  prendre  des  tiges  d'un  même  diamètre  afin  de  se 
placer  toujours  dans  les  mômes  conditions  ;  mais  ce  desideratum  n*a  pu 
être  complètement  rempli,  à  cause  de  la  rareté  de  certaines  essences  dans 
la  parcelle  et  de  lobligation  où  on  était  de  les  prendre  près  du  lieu  où  on 
avait  prélevé  la  terre. 

Les  analyses  ont  porté  sur  les  onze  essences  les  plus  importantes  de 
celles  qui  croissent  spontanément  dans  la  forêt  de  Haye«  Ce  sont  : 

1*  Le  hêtre  commun  {fagus  syivaiica)  ;  î»  le  chêne  rouvre  {quercu$  ro- 
dur)  ;  3""  le  charme.commun  {carpinus  beiulus)  ;  4*'  le  coudrier  (eorylus 
avellana)  ;  5®  le  frêne  commun  (fraxinus  exceUior)  \  6*  l'orme  champêtre 
{ulmus  campestrU)  ;  ?•  Térable  champêtre  {acer  campestre)  ;  8°  Talisier  tor- 
minal  {sorbus  torminalis)  ;  9^  le  cerisier  merisier  {ceraius  avium)  ;  10«  le 
pommier  sauvage  {malus  acerba)  ;  H^  le  tremble  {populuê  tremula). 

Les  tiges  ont  été  soigneusement  coupées  rez  terre  et  débitées  en  billes 
de  2  mètres  jusqu'à  0^^,05  et  0^^,06  de  diamètre  ;  elles  ont  été  comptées 
comme  tiges  jusqu'à  cette  dimension  et  pesées  fraîches.  On  a  pesé  aussi 
les  branches  garnies  de  leurs  feuilles,  puis  les  branches  sans  leurs  feuilles^ 
et  on  a  ainsi  obtenu  le  poids  frais  des  branches  et  des  feuilles. 

Pour  obtenir  le  rapport  en  poids  du  bois  vert  à  Técoree  verte,  on  a  dé- 
taché de  la  plus  grosse  bille  un  morceau  de  Ù^,bO  de  longueur  à  partir  de 
4  ^^50  du  pied  et  on  a  pesé  le  bois  et  Técorce. 

En  les  desséchant  à  l'étuve,  ainsi  qu'un  échantillon  de  branches  et  de 
feuillages  jusqu'à  ce  que  deux  pesées  consécutives  accusent  le  même 
poids,  on  obtient  la  proportion  d'eau  existant  dans  la  lige,  Técorce,  les 
branches  et  les  feuilles.  Par  tige  nous  entendons  le  bois  recouvert  de  son 
écorce.  Ainsi  le  taux  d'eau  de  ta  tige  se  rapporte,  à  la  tige  garnie  de  son 
écorce,  tandis  que  le  taux  de  cendres  a  été  fait  sur  le  bois  seul. 

On  a  ensuite  incinéré  ces  échantillons  secs  et  pesé  les  cendresj  ce  qui  a 
donné  le  taux  de  cendres  brutes  pour  les  quatre  parties  de  chaque  es- 
sence. En  en  déduisant  Tacide  carbonique  et  les  impuretés,  telles  que 
charbon  ou  sable  insoluble  dans  l'acide  fluorhydrique,  on  a  eu  le  taux  de 
cendres  pures  pour  100  de  matière  sèche. 

Voici  les  résultats  de  ces  pesées  : 
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Ainsi,  sauf  pour  le  coudrier,  dont  les  chiffres  sont  anormaux  à  cause  de 
la  faible  dimension  de  la  tige,  le  poids  de  la  lige  dans  l'arbre  vert  varie 
entre  63  et  73  pour  400,  celui  des  branches  entre  i9  et  29 pour  100,  celui 
des  feuilles  entre  5  et  13  pour  100. 

La  teneur  moyenne  en  eau  est  : 

Dam  la  lige.  iO  pourlOO 

Dans  l'écorce 42  83  pour  100 

Dans  les  brancties. ...  37 

Dans  les  rcuilles 55  60 

Les  taux  d'eau  donnés  pour  les  feuilles  sont  un  peu  trop  faibles  à  cause 
de  révaporation  de  Teau  pendant  le  transport  ;  c'est  surtout  vrai  pour  les 
feuilles  de  tremble,  d'érable,  de  coudrier  et  de  pommier  qui  D'ont  pu 
être  détachées  et  pesées  qu'un  jour  après  les  autres  et  qui  avaient  déjà 
perdu  une  bonne  partie  de  leur  eau.  Pour  la  tige,  Técorceet  les  branches, 
on  voit  que  les  écarts  maxinia  dans  la  teneur  en  eau  sont  très-faibles. 

Il  en  est  de  même  pour  le  taux  de  cendres  pures  dans  le  bois  des  tiges, 
faux  qui  ne  varie  qu'entre  0.30  pourlOOel  0,45  pour  100.  Pour  les  bran- 
ches, les  différences  sont  déjà  plus  sensibles  ;  mais  elles  s'accentuent  sur- 
tout dans  les  feuilles  où  le  taux  varie  du  simple  au  double  et  dans  I  ecorce 
où  l'écart  maximum  est  de  2  à  9.  La  proportion  de  cendres  dans  Técorce 
est  de  2,2  à  5,8  pour  100  pour  une  moitié  des  essences,  puis  saute 
brusquement  de  8,2  à  9,2  pour  l'autre  moitié. 

La  teneur  moyenne  en  cendres  pures  est  : 

Dans  la  tige 0,36  pour  100 

Dans  les  branches.  .   .  2,0i 

Dans  I^écorce 6,3i 

Dans  les  feuilles.  .   .  .  6,34 

Un  accident  a  empêché  d'avoir  le  taux  de  cendres  des  branches  de 
charme. 

Le  tableau  suivant  donne  le  rapport  du  bois  à  l'écorce  dans  une  tige 
de  0^09  à  0«,11  de  diamètre. 

Taax  Pom-  Cerf-    Cou- 

ponr  100.  Alltier.  nier.  sler.    drier.  Cbarme.  Tramble.  Orme.  BraUe.  Hètra.  Chêne,  ftéat. 

Bois  vert..    .    .  87.1  86.1  84.8    89.6    9i.3    76.7    86.7     87.2    92.9      86      88.3 

Ecorce  fraîche.  12.9  13.9  15.2    20.4      5.7    23.3     13.3    12.8      7.1       li       11.7 

100       100      100       100      100       100      100      100      100      100       100 

C'est  le  charme  et  le  hêtre  qui  ont  la  plus  faible  proportion  d'écorce. 
Toutes  les  autres  essences  oscillent  entre  i2et  U  pour  100,  excepté  le 
cerisier  et  le  coudrier  qui  ont  un  taux  beaucoup  trop  fort,  dû  au  faible 
diamètre  des  tiges  considérées,  et  le  tremble,  '  dont  Técorce  est  très- 
épaisse  et  s'élève  à  un  taux  double  de  celui  des  autres  essences. 
Dans  chacune  de  ces  onze  essences,  on  a  ensuite  analysé  : 
\^  Les  cendres  de  la  tige  avec  son  écorce;  2*^  les  cendres  de  Técorce 
jseule  ;  3^  les  cendres  des  branches  ;  i""  les  cendres  des  feuilles. 
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Le  taux  centésimal  est  rapporté  à  400  de  cendres  pures,  c'est-à-dire 
débarrassées  de  leur  acide  carbonique  et  des  inripuretés  telles  que  sable, 
charbon,  etc.  C'est  ainsi  que  Wolif  a  disposé  les  analyses  dans  son  recueil 
et  cette  similitude  dans  le  calcul  des  analyses  rendra  les  comparaisons 
plus  faciles. 

De  Tensemble'de  tous  les  faits  positifs  recueillis  depuistrente  ans  il  résulte 
que  tous  les  végétaux  sont  formés  de  dix  corps  simples,  indispensables  et 
suffisants  à  leur  développement,  savoir  :  carbone,  oxygène,  hydrogène, 
azote,  soufre,  phosphore,  potassium,  calcium,  magnésium  et  fer.  Les 
trois  premiers  seuls  ou  associés  à  Tazote  forment,  par  leurs  combinaisons, 
les  principes  immédiats  des  végétaux,  dans  un  certain  nombre  desquels 
(matières  atbuminoîdes)  entrent  aussi  le  soufre  et  le  phosphore.  Ce  sont 
les  éléments  de  la  matière  combustible  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper.  Les  autres  sont  les  éléments  essentiels  des  cendres  où  ils  se  trou- 
vent combinés  sons  forme  d'acide  sulfurique,  acide  phosphorique,  potasse, 
chaux,  magnésie,  oxyde  de  fer. 

On  trouve  encore  souvent  dans  les  cendres  d'autres  corps,  tels  que  le 
silicium,  le  manganèse,  le  [sodium,  le  chlore,  qui  ne  sont  pas  physiologi- 
qnement  indispensables.  Les  essais  de  culture  dans  Peau  ont  montré  qu'on 
ponvait  élever  des  plantes  jusqu'à  leur  entier  développement,  sans  le 
secours  de  ces  quatre  derniers  corps.  Mais  les  six  composés  précédents, 
auxquels  il  faut  naturellement  ajouter  les  sources  des  principes  immédiats 
(acide  carbonique,  eau,  acide  nitrique,  ammoniaque),  sont  absolument  né- 
cessaires. 

On  a  recherché  dans  les  cendres  : 

Lacide  phosphorique^  tacide  svlfurique^  la  ehaux^  la  magnésie,  la  potasse, 
le  fer,  la  scude,  le  manganèse,  le  chlore,  t acide  silicique,  V acide  carbonique 
et,  de  plus,  dans  les  feuilles,  Vazote, 

Mais  avant  d'exposer  la  méthode  suivie  pour  doser  ces  éléments,  disons 
un  mot  de  la  façon  dont  on  a  procédé  à  l'incinération.  Pour  pouvoir  dis- 
poser d'une  assez  grande  quantité  de  cendres,  on  a  été  obligé  d'incinérer 
à  l'air  libre  et  d'élever  la  température  assez  haut  pour  brûler  presque  tout 
le  charbon  et  obtenir  des  cendres  suffisamment  blanches.  Cette  façon  de 
procéder  a,  entre  autres  inconvénients,  celui  de  volatiliser  une  partie  des 
chlorures,  corps  dont  nous  n'avons  trouvfî  que  des  traces  dans  nos  cendres, 
mais  qui  y  existent  probablement  en  quantités  dosables.  La  température 
a  été  suffisante  pour  atteindre  ce  résultat,  puisqu'une  partie  du  carbo- 
nate de  chaux  des  cendres  a  pu  être  transformée  en  chaux  vive. 

Le  seul  moyen  de  parer  à  ces  inconvénients  aurait  été  d'incinérer  à 
basse  température  dans  un  courant  d'oxygène  ;  ce  n'est  qu'en  opérant 
ainsi  qu'on  peut  avoir  des  cendres  bien  blanches  renfermant  tous  les  prin* 
eipes  facilement  volatils. 

Malheureusement  ce  procédé  eût  été  trop  long  et  difficile  à  appliquer 
dans  le  cas  présent,  où  il  fallait  incinérer  assez  de  matière  végétale  pour 
avoir  une  quantité  de  cendres  représentant  bien  la  composition  moyenne 
des  principes  minéraux. 
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Quant  à  la  méthode  d'analyse  survie,  nous  allons  la  décrire  brièvement 
pour  qu'on  puisse  mieux  contrôler  nos  résultats  et'avoir,si  Ton  fait  d'autres 
analyses  par  la  niùnio  méthode,  des  chiiTresaussi  comparables  que  possible. 

On  prend  40  grammes  de  cendres  desséchées  à  1 10  degrés  qu'on  humecte 
d'eau  distillée  et  qu'on  attaque  parl^icide  nitrique  pur.  On  ne  verse  l'acide 
que  peu  à  peu  pour  éviter  le  dégagement  trop  rapide  d'acide  carbonique 
et  pour  ne  pas  acidifier  inutilement  la  liqueur.  On  s'arrête  quand  il  n'y  a 
plus  de  dégagement  d'acide  carbonique.  On  chauffe  graduellement  au  bain 
de  sable  jusqu'à  cessation  des  vapeurs  nitreuses  (une  demi-heure  suffit). 
On  filtre  et  on  étend  à  ^50  ou  500  centimètres  cubes,  s'il  est  besoin.  Le 
réiiidu  contient  la  silice  et  les  impuretés.  On  pèse  le  résidu  incinéré  et  ob 
attaque  par  l'acide  fluorhydriqne  qui  dissout  la  silice;  on  pèse  le  résidu 
insoluble  dans  l'acide  fluorhydrique  et  on  a  ainsi^  par  différence,  la  silice 
et  les  impuretés. 

On  prend  50  centimètres  cubes  de  la  liqueur  ;  on  y  dose  le  phosphate  de 
fer,  en  précipitant  par  l'ammoniaque  etenreprenantparl'acide  acétique,  où 
le  phosphate  de  fer  est  seul  insoluble.  Dans  la  liqueur  acétique,  on  préci- 
pite la  chaux  par  i'oxalate  d'ammoniaque,  on  la  calcine  et  on  la  pèse  à  Tétat 
de  chaux  vive.  Enfin  on  précipite  dans  la  liqueur  filtrée  l'excès  d'acide 
phosphorique  qui  n'est  pas  uni  au  fer  par  le  mélange  magnésien  ;  on 
forme  ainsi  du  phosphate  ammoniaco-magnésien  qui,  par  la  calcination, 
devient  du  pyrophosphate  de  magnésie  (Ph'O  2 MgO),  forme  sous  laquelle 
on  pèse  l'acide  phosphorique. 

Dans  une  autre  portion  de  50  centimètres  cubes,  on  dose  le  chlore,  s'il  y 
ena^  par  le  nitrate  d'argent,  l'acide  sulfurîqueparlenitrate  de  baryte, puison 
précipite  tout  l'acide  phosphorique  par  l'ammoniaque,  la  chaux  ainsi  que 
les  excès  d'argent  et  de  baryte  employés  par  I'oxalate  d'ammoniaque,  de 
façon  à  ne  plus  avoir  dans  la  liqueur  filtrée  que  des  nitrates  de  magnésie, 
de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque;  celui-ci  provenant  de  Texcès  de 
réactif  employé.  On  évapore  avec  précaution  ;  quand  on  est  arrivé  à 
siccité,  on  calcine  en  ajoutant  un  peu  d'acide  oxalique  en  cristaux  ponr 
transformer  les  nitrates  en  carbonates. 

Le  carbonate  de  magnésie  se  décompose  par  la  chaleur  en  magnésie 
caustique  insoluble.  On  reprend  par  un  peu  d'eau  et  on  filtre.  La  magné- 
sie reste  sur  le  filtre  et  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  solubles  pas- 
sent dans  la  liqueur. 

On  les  transforme  en  chlorun^s  par  un  peu  d'acide  chiorhydrique  ;  ou 
pèse  le  chlorure  double  de  potassium  et  de  sodium,  on  reprend  par  un  peu 
d'eau  et  on  précipite  la  potasse  par  le  bichlorure  de  platine;  on  pèse  le 
chlorure  double  de  platine  et  de  potassium  et  on  déduit  de  ces  deux 
pesées  les  poids  de  potasse  et  de  soude. 

On  n'a  pas  recherché  le  manganèse,  quand  le  produit  de  la  calcination 
était  d'un  beau  blanc;  lorsqu'il  présentait  la  couleur  verte  caractéristique 
du  sesquioxyde  de  manganèse,  on  séparait  ce  dernier  par  le  nitrate  d'am- 
moniaque qui  dissout  la  magnésie  à  l'état  de  nitrate  et  laisse  le  manganèse 
inattaqué. 
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Quant  à  Pacide  carbonique,  on  Pobtenait  par  une  pesée  directe.  L*azote 
des  feuilles  a  été  dosé  par  la  chaux  vsodée. 

La  somme  des  éléments  dosés  représentait  kijiOO  ou  2/100  près  le  poids 
de  cendres  employé,  sauf  dans  les  cas  où  les  cendres  contenaient  un  peu 
plus  de  charbon  ;  l'écart  s'est  élevé  alors  jusqu'à  cinq  et  six  centièmes. 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau  Suivant. 

Si  Ton  considère  attentivement  ce  tableau,  il  nous  semble  qu'on  peut 
en  faire  ressortir  quelques  faits  intéressants  : 

4*  D'abord  ou  n'aperçoit  pas  de  différences  extraordinaires  dans  les 
teneurs  respectives  des  diverses  tiges,  écorces,  branches,  feuilles,  en  cha- 
cun des  éléments,  et  on  devait  s'y  attendre.  Car  s'il  avait  existé  dans  la 
forôt  une  essence  doiU  le  tempérament  répugnât  à  s'assimiler  les  prin- 
cipes minéraux  mis  à  sa  disposition^  cette  essence  se  fût  trouvée  dans  de 
mauvaises  conditions  de  végétation  et  était  forcément  appelée  à  dispa- 
raître dans  la  lutte  pour  l'existence  qu'elle  aurait  eu  à  soutenir  contre  des 
espèces  mieux  appropriées  au  sol.  Les  essences  qui  croissent  spontané- 
ment dans  la  foréi  de  Haye  assimilent  toutes  tous  les  principes  qu'on  ren- 
contre dans  le  sol. 

Si  Ton  suppose  un  arbre  fictif  dont  chaque  principe  soit  la  moyenne 
des  chiffres  obtenus  pour  les  onze  essences,  il  aura  la  composition  sui- 
vante : 

Tige.. 

Acide  pijosphorique  .  .  4,176 

Sesquioxjfde  de  fer.  .  .  1,S19 

Cbaux 7l,i30 

Magnésie 5,691 

Pousse 7,967 

Soude s,43i 

Acide  sulfurique  .  .  .  .  l,8U 

*     Acide  siUcîque S^730 


Bnunehet* 

Bcoroes. 

FmaiM. 

4,985 

a.588 

9,604 

1,665 

1,360 

S,6I4 

71,736 

83,195 

44,847 

6.065 

4,019 

7,434 

9,407 

4,415 

il,304 

1,458 

1.057 

4,031 

1,853 

l,55i 

3,528 

2,670 

1,810 

6,895 

99,092  99,839  99,998  10,0157 

2*  Les  moyennes  ci-dessus,  rapprochées  du  grand  tableau,  montrent 
que  la  composition  îles  cendres  des  tiges  et  des  branches  est  sensiblement 
la  même.  La  différence  d*àge  n'est  pas  en  effet  assez  considérable  pour 
entraîner  une  grande  variété  de  composition  et  ces  tiges  de  O^'^OT  à  C^ylS 
de  diamètre  peuvent  être  regardées  comme  des  branches. 

L'écart  le  plus  grand  est  relatif  à  la  potasse  dont  la  teneur  moyenne  est 
de  4^5  pour  100  plus  forte  dans  les  branches  que  dans  la  tige.  On  sait  que 
la  potasse  et  l'acide  phosphorique,  les  deux  éléments  nutritifs  par  excel- 
lence, éroigrent  des  parties  vieilles  et  inertes  vers  les  parties  jeunes  et 
vivaces  jusque  dans  lesieuilles,  où  ils  s'accumulent  en  grande  quantité 
pour  servir  à  la  formation  de  l'amidon,  delà  chlorophylle^  etc.  Les  bran- 
ches devaient  donc  en  renfermer  plus  que  les  tiges.  C'est  l'inverse  pour 
la  silice,  et  ce  fait  est  aussi  d'accord  avec  le  rôle  que  les  physiologistes  lui 
attribuent. 

D'après  Jul.  Sachs,  cet  élément  qui  existe  à  peine  dans  les  organes 
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jeunes  s'y  accumule  à  mesure  quMIs  vieillissent,  de  telle  sorte  que  son 
abondance  est  en  raison  inverse  de  l'activité  vitale  de  Torgane. 

3*  Nous  voyons  la  confirmation  de  ce  fait  connu,  savoir  :  que  Facide  phos- 
phorique,  Tacide  sulfurique,  la  potasse  et  la  magnésie  (éléments  essentiels 
avec  la  chaux)  sont  contenus  en  plus  grande  quantité  dans  les  feuilles  que 
dans  les  branches  qui  en  renferment  plus  que  la  tige,  celle-ci  étant  elle- 
même  plus  riche  que  Pécorce. 

Quant  aux  principes  secondaires,  tels  que  fer,  soude,  silice,  il  ne  semble 
pas  y  avoir  de  loi  dans  leur  distribution.  La  moyenne  suit  la  progression 
décroissante  :  feuilles,  tige,  branches,  écorce;  mais  si  on  regarde  le 
tableau  général,  on  voit  que  le  même  principe  est  tantôt  plus  abondant 
dans  la  fenille,  tantôt  dans  la  tige  ou  Técorce.  Cela  tient  à  leur  rôle  inerte 
dans  les  phénomènes  d'assimilation. 

Si  nous  avons  rangé  le  fer  parmi  les  principes  secondaires,  bien  qu'il 
soit  absolument  nécessaire  pour  la  formation  de  la  chlorophylle,  c'est  que 
le  sol  renferme  des  quantités  tellement  surabondantes  de  ce  principe  quMI 
ne  se  distribue  plus  suivant  ses  fonctions  physiologiques. 

La  chaux  suit  un  ordre  inverse  de  celui  de  la  potasse  etdeJ'acide. 
phosphorique.  Tandis  que  l'écorce  en  renferme  en  moyenne  Ténorme 
proportion  de  83  pour  100,  la  tige  et  les  branches  71  pour  100,  les  feuilles 
n'en  contiennent  que  45  pour  100.  Cette  immense  quantité  de  chaux  est 
puisée  par  les  racines  dans  les  interstices  du  sous-sol  calcaire,  puisque  le^ 
sol  n'en  l'enferme  que  des  traces.  C'est  ce  principe  qui  présente  les 
moindres  variations  ;  les  chiflVes  extrêmes  sont  :  pour  l'écorce,  72  et  87  ; 
pour  la  tige,  62  et  77  ;  pour  les  branches,  64  et  80. 

Si,  au  lieu  de  considérer  le  taux  des  éléments  constitutifs  des  cendres 
dans  les  quatre  parties  du  végétal,  on  compare  leurs  variations,  essence  à 
essence,  on  constate  : 

4*  La  concordance  remarquable  des  taux  de  l'alisier,  du  cerisier  et  du 
pommier,  espèces  très-voisines  au  point  de  vue  botanique.  Seulement 
l'alisier  et  le  cerisier,  espèces  indifférentes,  absorbent  beaucoup  moins  de 
chaux  que  le  pommier,  espèce  calcicole.  Remarquons  que  cette  forte 
teneur  en  chaux  n'est  pas  pour  ce  dernier  un  obstacle  à  Tassimilation  de 
la  potasse  dont  il  contient  autant  que  ses  deux  voisins.  C'est  un  fait  ana- 
logue à  celui  qui  a  été  signalé  par  MH.  Fliche  et  Grandeau  à  propos  du 
pin  maritime  et  du  pin  d'Autriche  venus  en  sol  calcaire.  Ce  dernier  con* 
tenait  presque  autant  de  chaux  que  le  pin  maritime  et  absorbait  néan- 
moins 13,6  pour  100  de  potasse  quand  le  pin  maritime  n'en  contenait  que 
4,9  pour  100; 

5*  Le  taux  élevé  du  hêtre  en  potasse  comparé  aux  faibles  exigences  du 
charme  ; 

6*  La  forte  teneur  du  ^hêne  en  acide  phosphorique  et  en  potasse; 

7*  Celle  du  tremble  en  potasse. 

Tous  ces  faits  sont  d'accord  avec  ce  qu'on  observe. 

Tout  le  monde  sait  que  le  chêne  vient  bien  surtout  dans  les  sols  argi- 
leux, qui  sont  riches  en  potasse,  que  le  tremble  veut  des  sols  fertiles  et 
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que  ces  deux  essences  réussissent  peu  ou  pas  dans  des  terrains  où  le 
hêtre  et  le  charme  ont  encore  une  belle  végétation. 

8"^  La  préférence  marquée  du  hêtre  et  surtout  du  charme  pour  le  man- 
ganèse. Leurs  cendres  étaient  franchement  colorées  en  vert  par  ce  prin- 
cipe ; 

9<^  Le  taux  énorme  d'acide  phosphorique  dans  le  bois  et  surtout  les 
feuilles  de  frêne,  correspondant  à  une  augmentation  notable  dans  le 
chiffre  de  Tacide  sulfurique,  indique  que  cette  essence  a  des  exigences 
spéciales  sous  ce  rapport.  Les  observations  des  praticiens  prouvent  que 
cette  essence  est  très-capricieuse  et  échoue  sur  certains  sols  sans  qu'on 
puisse  s'expliquer  pourquoi.  Ce  fait  trouverait  peut-être  son  explication 
dans  la  teneur  insuiBsante  du  sol  en  acide  phosphorique  ;  en  tous  cas,  il 
serait  bon  de  le  vérifier; 

10'' L'orme  a  des  teneurs  moyennes,  sauf  en  silice,  dont  ses  feuilles  con- 
tiennent 20  pouriOO  de  leur  poids  de  cendres.  On  sait,  en  effet,  que  ses 
feuilles  sont  rugueuses  au  toucher,  ce  qui  est  dû  à  la  silice  qui  incruste 
Tépiderme  ; 

11*"  L'érable  oSre  en  acide  phosphorique,  potasse  et  acide  sulfurique, 
des  taux  considérables.  Les  érables  sont  des  espèces  très-exigeantes  qui 
épuisent  rapidement  le  sol  et  il  est  probable  que  les  causes  chimiques 
doivent  être  pour  quelque  chose  dans  la  distribution  de  cette  espèce, 
qu'on  ne  rencontre,  on  le  sait,  qu'à  l'état  disséminé,  jamais  en  massif  pur. 

Telles  sont  les  conclusions  qui  nous  paraissent  ressortir  dç  ces  ana- 
lyses ;  mais  pour  pouvoir  les  afiirmer  avec  plus  d'autorité  et  arriver  à  bien 
connaître  les  préférences  de  chaque  essence,  il  serait  utile  d'analyser  ces 
mêmes  espèces  croissant  sur  des  sols  chimiquement  différents  et  de  con- 
ditions physiques  identiques.  De  ces  analyses  et  de  celles  des  sols  rappro- 
chées des  chiffres  consignés  plus  haut,  on  pourrait  alors  tirer  des  conclu- 
sions pratiques  d  un  haut  intérêt  qui,  en  renseignant  sur  les  conditions 
physiologiques  de  chaque  essence,  éviteraient  beaucoup  de  tâtonnements 
et  de  mécomptes. 

Comme  le  taux  de  cendres  n'est  pas  le  même  pour  toutes  les  essences, 
qu'il  varie  assez  largement  dans  les  feuilles,  qui  sont  les  organes  les  plus 
riches  en  acide  phosphorique  et  en  potasse,  on  a  calculé,  pour  quelques 
essences,  ce  que  Tarbre  tout  entier  avait  enlevé  au  sol  en  principes  miné- 
raux et  spécialement  en  acide  phosphorique  et  eu  potasse.  On  se  rend 
ainsi  beaucoup  mieux  compte  de  Tépuisement  du  sol. 

Poida  total         n«x  4o  main»  pvm 
de  poar  iOO 

BsWBces.  Poida  rert.      Poida  aee.   cendres  porea.  de  matiàrt  aèeto, 

Cliarme 63^,95  37^,83  0^,550  1,477  pour  100 

Uèlie 0»  ,35  41  ,71  0  ,458  1,098        — 

Alisier 84,45  49,65  0,717  l,4i4        — 

Tremble 50  ,05  89  ,70  0  ,586  1,77!        — 

Erable 77  ,55  46  ,49  0  ,719  t.547        — 

On  voit  déjà  que  le  tremble  et  Térable  épuisent  plus  le  sol  que  les 
autres  essences  \  mais  c'est  surtout  visible  dans  le  tableau  suivant,  où  l'on 
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donne  lessommes  d'acide  phosphorique  et  de  potasse  et  leur  taux  pour  iOO 
de  matière  sèche. 

Poids  Poidf  PoUf         T«u  pour  100    Vaui  pour  100 

de  de  de  de  de 

l'arbre  sec.    Paeide  phosphor.  la  potaaao.     l'acide  phoiphor.    la  potaiM. 

Charme.    .    .  37^23  8tK,37  350,lt  0,087  0,094 

Hèlre it  ,7t  11  ,eS  50  .79  0,059  0,143 

Alisier.   ...  49  ^65  28  ,79  75  ,78  0,058  0,159 

Tremble.    .   .  99  ,70  24  ,90  59  ,68  0,084  0,209 

Erable.    ...  46  ,49  3i  ,14  148  ,16  0,073  0,319 

Ces  chiffres  confirment  bien  les  résultats  fournis  par  le  tableau  des  ana- 
lyses. 

Ainsi  le  hêtre  et  Talisier  n'enlèvent  pas  plus  au  sol  d'acide  phosphori- 
que et  de  potasse  l'un  que  Tautre. 

Le  tremble  épuise  autant  le  sol  en  acide  phosphorique  que  le  charme  et 
lai  enlève  deux  fois  pins  de  potasse  par  100  de  matière  végétale  sèche, 
tandis  que  l'érable  lui  en  prend  jusqu'à  trois  fois  autant  que  le  charme. 

E.  Hbnet, 
Garde  général  aitacbé  à  TEcole  foresllérp. 


EMPLOI  DE  LA  STADIA  ET  DU  PETIT  TACHÉOMÈTRE 

DANS  LES  OPÉRATIONS  TOPOQRAPHIQUBS. 


Les  périmètres  soumis  au  régime  forestier  pour  être  reboisés,  les  forêts 
qui  couvrent  les  versants  escarpés  des  montagnes  sont  chaque  jour  par- 
courus par  les  agents  forestiers  chargés  d'y  opérer  des  arpentages  ou  des 
nivellements.  La  base  de  ces  opérations  repose  sur  un  chaînage,  et  tous 
ceux  qui  en  ont  exécuté  dans  de  semblables  conditions  savent  combien 
peu  d*exactilude  comporte  cette  opération  ;  tantôt  on  rencontre  un  rocher 
qae  Ton  ne  peut  franchir,  tantôt  c'est  une  pente  de  70,  80  pour  cent  ou 
ptus^  obligeant  de  réduire  la  portée  de  la  chaîne  à  5  mètres  ;  ce  travail,  en 
un  mot,  n'offre  de  certain  que  le  danger,  pour  ceux  qui  Texécutent,  de  se 
rompre  les  os. 

Ces  difficultés  ont  été»  du  reste,  depuis  bien  longtemps  signalées  et 
comprises,  mais  il  n'existait  pas  d'instruments  permettant  de  supprimer 
les  chaînages  et  pouvant  donner  les  approximations  exigées  par  les  règle- 
ments. Cette  lacune  est  enfin  c-omblée,  et  l'administration  des  forêts  va 
distribuer  aux  commissions  de  reboisement  des  tachéomètres  construits 
spécialement  pour  les  forestiers.  Ces  instruments  sont  renfermés  dans  une 
boite  de  la  dimension  de  nos  boites  à  boussoles,  ils  permettent  de  déter- 
miner les  distances,  à  l'aide  d'une  lunette  stadimétrique,  avec  autant 
d'exactitude  qu'un  chaînage  opéré  sur  une  route  horizontale,  lis  donnent 
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les  angles  verticaux  et  horizontaux  à  un  centième  de  grade>  ainsi  que  la 
déclinaison  des  directions  visées.  En  un  mot,  on  peut  avec  eux  faire  par 
rayonnement  le  lever  topographique  d'une  surface  découverte  de  i8  hec- 
tares sans  changer  de  station. 

Je  vais  exposer  sommairement  Phistoire  des  tachéomètres  ((jieTpeTv, 
mesurer  ;  taxécoç,  rapidement)  en  général  et  décrire  le  réglage  de  celui  qui 
nous  est  spéci^* 

Lorsque,  à  Taide  d'une  lunette  munie  de  fils  réticulaires  également  dis- 
tants de  l'axe  optique,  on  observe  une  mire  parlante  perpendiculaire  à 
cet  axe  optique^  les  longueurs  interceptées  sur  cette  mire  sont  proportion* 
nelles  aux  distances  qui  séparent  le  foyer  principal  antérieur  de  la  lunette 
de  la  mire.  Si,  par  exemple,  l'écartement  des  fils  est  réglé  de  telle  ma- 
nière qu'à  100  mètres  la  longueur  interceptée  sur  la  mire  soit  de  1  mètre, 
chaque  centimètre  de  la  mire  représentera  i  mètre  de  distance  réelle. 

Il  faut,  pour  maintenir  cette  proportionnalité,  deux  conditions  : 

V  Mettre  la  mire  perpendiculaire  à  Taxe  optique  , 

2^  Construire  une  lunette  telle  qife  Ton  puisse,  sans  déplacf;r  son  foyer, 
faire  une  série  d'observations  ;  il  faut,  en  d'autres  termes,  que  Pangle  de 
visée  ou  angle  diastimométrique  soit  constant. 

11  est  difficile  de  placer  la  mire  perpendiculairement  à  Taxe  optique  de 
la  lunette  stadimétrique  ;  le  seul  moyen  consisterait  à  la  traverser  d'un 
tube  ou>  mieux,  d'une  petite  lunette  dont  Taxe  lui  serait  perpendiculaire. 
Le  porte-mire,  visant  le  tachéomètre  en  maintenant  sa  mire  dans  un  plaa 
vertical,  pourrait  arriver  à  la  placer  rapidement  dans  la  position  indiquée. 

Mais  on  évite  aisément  cette  difficulté  en  tenant  la  mire  verticale,  posi- 
tion facile  à  établir  à  l'aide  d'un  fil  à  plomb.  La  projection  horizontale  de 
la  ligne  visée  est  alors  donnée  par  la  formule  (l)d=s/ «tn*  9,dans  laquelle/ 
représente  la  lecture  faite  sur  la  mire  parlante,  l'angle  azimutal  de  la 
ligne  visée. 

La  différence  de  niveau  est  donnée  par  la  formule  d  iang.  9  dans  la- 
quelle d  représente  le  produit  obtenu  précédemment. 

Ces  calculs,  compliqués  en  apparence,  sont  simplifiés  par  l'emploi  de 
l'échelle  logarithmique  ou  règle  à  calcul  spéciale  ayant  une  échelle  des 
nombres,  des  sinus  carrés,  des  sinus  et  des  tangentes.  Pour  opérer  plus 
rapidement  on  peut  substituer  à  Téchelle  logarithmique  l'emploi  de  Pé- 
chelle  de  réduction  graphique  du  colonel  Goulier.  Cette  échelle  donne  la 
réduction  à  l'horizon  des  lignes  comprises  entre  0  etr  50  grades.  Elle  porte 
au  dos  une  échelle  également  graphique  des  différences  de  niveau  entre 
0  et  50  grades. 

La  seconde  condition  a  été  remplie  pour  la  première  fois  par  M.  Porro» 
oflBcier  d'état-major  piémontais,  qui  est  l'inventeur  de  la  lunette  analla** 
tyque.  Cette  lunette  diffère  des  lunettes  ordinaires  par  l'addition  d'une 


(I)  Celte  formule  D*est  pas  rigoureu^iemeul  exacte,  la  formule  réelle  est  donnée  par 
II.  Debauve  dans  le  Manuel  de  Vingénieur  dei  ponts  et  chaussées,  5*  fascicule.  Duuod, 
éditeur. 
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lentille  convergente  dite  wrreâna/Za/^^eur.  M.  Porro,  afin  d'obtenir  un 
angle  micromélrique  le  plus  grand  possible  et  un  grossissement  très- 
puissaut^  a  donné  à  ses  lunettes  des  dimensions  considérables  ;  en  outre^ 
elles  sont  munies  de  trois  oculaires  mobiles  employés  alternativement, 

M.  Hoinot  a  modifié  la  lunette  de  M.  Porro  en  substituant  aux  ocu- 
laires multiples  un  seul  oculaire  de  Rainsden,  mais  il  n'a  pas  diminué  les 
dimensions  considérables  de  l'instrument. 

HH.  Pauceliieret  Wagner  onl^  de  leur  côté,  inventé  la  lunette  stbéllen- 
natique,  qui  donne  directement  les  distances  réduites  à  Thorizon  ;  il  en 
résulte  une  simplification  considérable  dans  les  travaux;  mais  la  construc- 
tion de  cette  lunette  présente  des  diflScultés  d'exécution^  et  soii  manie- 
ment dans  un  usage  journalier  exige  des  soins  trop  minutieux  pour  que 
Ton  puisse  en  adapter  l'emploi  aux  instruments  forestiers. 

H.  Goulier  (i),  lieutenant-colonel  du  génie,  est  arrivé  à  faire  construire  des 
lunettes  anallatyques  ayant  une  puissance  considérable  et  de  très- petites 
dimensions.  Il  les  a  successivement  appliquées  au  tachéomètre  qui  porte  son 
nom  et  qui  est  entre  les  mains  des  élèves  de  l'Ecole  d'application  do 
Fontainebleau,  à  la  boussole  à  éclimètre  dont  se  servent  les  mêmes  élèves 
pour  les  levés  de  détails;  enfin  à  d'autres  instruments  spéciaux.  Le 
tachéomètre  de  H.  Goulier,  que  construit  M:  Gravet,  est  de  dimension 
moyenne,  et  son  prix  est  trop  élevé  pour  permettre  d'en  généraliser 
l'emploi  ;  enfin  cet  instrument  est  un  peu  lourd. 

H.  Richer  vient  de  construire  pour  l'administration  des  forêts  de  petits 
tachéomètres  qui  sont  appelés  à  rendre  de  grands  services,  notamment 
aux  commissions  de  reboisement. 

Voici  en  quelques  mots  la  description  de  ces  instruments  qui,  avec  leurs 
accessoires,  sont  composés  des  parties  suivantes  : 

i*  Tachéomètre  avec  son  pied  ; 

^  Rapporteur  en  corne  divisé  en  grades  ; 

3**  Echelle  logarithmique  ; 

k""  Echelle  de  réduction  graphique  système  Goulier  ; 

5"*  Mire  parlante. 

Le  tachéomètre  se  place  sur  un  pied  à  trois  branches^  auiiuei  il  est 
fixé  à  l'aide  d'une  vis  à  pompe  ;  ils  reposent  sur  trois  vis  calantes  et  se 
composent  : 

1^  D'un  cercle  horizontal  ; 

^^  D'un  arc  de  cercle  vertical  ; 

^  D'une  boussole  déclinatoire  placée  dans  une  lunette  spéciale  ; 

4*  D'une  lunette  stadimétrique  anallatyque  montée  sur  un  châssis  au- 
quel est  fixé  un  niveau  à  bulle  d'air. 

La  vue  de  Tinstrument  suppléera  à  une  description,  et  en  quelques 
mots  je  vais  en  donner  les  réglages  qui  doivent  être  préalablement  véri- 
fiés ;  ce  sont  : 

(I)  iVoto  9ur  la  luMtU  anaUatyqw  de  M.  Gonlier,  extrait  da  Mémorial  d0  l'officier  de 
géniê^  n«  Si.  —  Paris  Gaaiiiier-VillarSi  éUitcur. 
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l^"  Le  réglage  du  niveau  ; 

S""  Réglage  de  rhoriapntalité  de  la  lunette  ; 
.   3^  Réglage  de  la  déclinatoire  ; 

4<*  Réglage  de  la  lunette  stadimétrique. 

Graduation.  -»  La  graduation  de  rinstrument  est  faite  en  grades  et  demi- 
grades,  les  verpiers-  donnent  les  centièmes  de  grades.  Cette  graduation  a 
été  préférée  à  celle  en  degrés  comme  étant  conforme  aux  usages  admis 
actuellement  par  les  corps  savants,  et  il  est  à  désirer  qu'à  Tavenir  oa 
substitue  à  la  graduation  des  boussoles  les  grades  aux  degrés,  de  manière 
à  n'avoir  qu'une  seule  nature  de  graduation. 

'  Réglage  du  niveau.  —  Ce  réglage  a  pour  but  de  fixer  le  niveau  à  bulle 
d'air,  de  manière  que  le  plan  dans  lequel  il  se  meut  étant  horisonlal,  l'axe 
de  rotation  de  Tinstrument  soit  lui-même  vertical.  Pour  y  arriver  on  éta* 
blit  au  moyen  des  vis  cabmtes  rhorizontalitô  de  rinstrument  dans  deux 
directions  perpendiculaires^  puis  on  fait  un  retournement  sur  ces  deux 
directions;  le  niveau  doit  continuer  à  marquer  l'horisontalilé;  an  cas 
contraire  on  élève  ou  abaisse  le  niveau  à  l'aide  de  Téorou  de  moitié  des 
divisions  qui  séparent  la  bulle  de  1* horizontalité;  on  cale  de  nouveaa 
en  ramenant  rhorixontalité  et  l'on  recommence  l'opération  jusqu'au 
moment  où  le  niveau  reste  iixe  pendant  un  tour  complet  de  Tinstru- 
meifl. 

Réglage  de  la  graduation  du  cercle  vertical.  — *  La  lunette  est  reliée  è  une 
alidade  dont  le  vernier  se  meut  sur  un  arc  de  cercle  et  donne  riodioaison 
des  lignes  visées.  Les  angles  lus  sont  les  angles  que  font  les  lignes  observées 
avec  la  verticale,  ce  sont  les  angles  azimutaux;  rborizontalité  correspond 
par  conséquent  à  la  graduation  100.  Toutes  les  fois  que  Tangle  lu  est  infé- 
rieur à  iOO  la  ligne  visée  monte,  toutes  les  fois  qu'il  lui  est  supérieur 
elle  descend.  Cette  graduation  évite  une  des  causes  d'erreur  de  lecture, 
et  je  la  crois  préférable  à  celle  qui  a  été  appliquée  à  nos  éclimètres;  elle 
est  du  reste  adoptée  pour  tachéomètres. 

Lorsque  le  zéro  du  vernier  est  placé  sur  la  division  100,  la  lunette  doit 
être  horizontale.  Les  petites  dimensions  de  rinstrument  n'ont  pas  permis 
d'élever  Taxe  de  la  lunette  de  manière  à  faire  un  renversement;  le  seul 
moyen  qui  me  paraisse  pratique  consiste  à  faire  l'opération  semblable  au 
renversement,  mais  en  plaçant  successivement  l'instrument  et  la  mire  aax 
deux  stations. 

Plaçons  la  mire  en  A,  l'instrument  en  B,  le  zéro  du  vernier  marquant 
iOO  grades;  soit  enfin  (  la  hauteur  de  la  lunette  au-dessous  du  point  B.  On 
placera  la  nûre  de  façon  que  son  milieu  coïncide  avec  le  croisement  des 
fils  réticulaires  qui  sont  placés  dans  l'axe  optique  ;  supposons  que  la  mire 
donne  une  hauteur  H, il  en  résulte  que  H  •—  I,  si  la  lunette  est  horizontale^ 
réprésente  la  différence  de  niveau  entre  B  et  A  ;  soit,  par  exemple  h. 

Si  nous  plaçons  maintenant  l'instrument  en  A^  la  mire  en  B,  la  diffër 
rence  de  niveau  T  —  H'  =  A' doit  être  égale  à  A;  si  nous  avons  une  diffé- 
çence,  la  lunette  n'est  pas  horizontale^  et  on  devra  élever  ou  abaisser  la 
mire  de  moitié  de  cette  différence^  puis  amener  l'axe  optique  sur  le 
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œiitre  de  la  mire^  enfin  déplacer  le  vernîer  au  moyen  de  ses  vis  calantes, 
de  manière  à  en  ramener  le  zéro  sar  100^  et  Ton  vérifiera. 

Réglage  de  la  botufiole  déclinatoire.  —  Le  tachéomètre  porte  à  sa  partie 
inférieure  une  lunette  spéciale  dite  déclinatoire,  dans  le  tube  de  laquelle 
est  placée  nne  aiguille  aimantée,  ayant  l'une  de  ses  extrémités  recourbée, 
de  manière  à  en  observer  aisément  la  direction.  Lorsque  Ton  met  l'instra» 
ment  en  station,  Taiguille  ayant  son  extrémité  placée  sur  la  graduation  - 
nord«  Talidade  du  cercle  horizontal  amenée  à  zéro,  la  lunette  stradimé- 
trique  doit  être  placée  dans  la  direction  du  nord  vrai,  c'est*à-dire  se  mon- 
voir  verticalement  dans  le  plan  méridien. 

Les  tachéomètres  construits  par  M.  Ricber  sont  réglés  approximative-- 
WÊêni  suivant  la  déclinaison  de  Paris.  Avant  de  commencer  les  opérations, 
on  devra  donc  régler  l'instrument,  et  pour  y  arriver  il  est  nécessaire  de 
déterminer  et  de  repérer  une  fois  pour  toutes  la  méridienne  du  lieu  en 
observant,  à  l'aide  du  tachéomètre,  le  passage  d'un  astre  à  ses  deux  ban« 
teurs  correspondantes. 

■  Connaissant  la  méridienne,  on  placera  la  lunette  stadimétrique  dans  sa 
direction  en  visanhes  repères  qui  auront  été  marqués  une  fois  pour  toutes-, 
on  placera  le  zéro  du  cercle  horizontal  en  face  du  zéro  de  Talidade ,  puis 
on  amènera  la  lunette  déclinatoire  dans  la  direction  du  nord  magnétiaue» 
en  la  déplaçant  à  l'aide  de  ses  vis  calantes  jusqu'au  point  où  l'extrémité 
de  Taiguille  coïncide  avec  la  graduation  nord. 

La  lunette  ainsi  réglée,  les  angles  donnés  par  le  cercle  horizontal  sen^t 
ceux  qui  feront  les  lignes  visées  avec  la  direction  du  nord  vrai. 

Il  est  enfin  une  vérification  dont  je  ne  dirai  que  quelques  mots,  c'est 
celle  du  plan  dans  lequel  se  meut  la  lunette;  celte  vérification  se  fait 
comme  pour  le  théodolite,  en  faisant  suivre  à  la  lunette  la  direction  d'un 
61  à  plooab  lenda  contre  un  inor  blane;  an  cas  où  Tinstniment  serait  mal 
réglée  il  doit  être  retourné  au  constmcteur  qui,  seul,  peut  déplacer  les 
tourilions  de  ba  lunette* 

.  Bégkgt  de  la  htnetie  siaiimétriifue,  ^  Les  lunettes  anatlatyquea  adap- 
tées aux  tachéomètres  n*ont  pas  de  fils  stadimétriqnes  :  ces  derniers  sont 
rempiacéa  peur des^ rayures  tracées  sur  Time  deslenfiltes  de  l'oculaire.  Ces 
rayures  sont  au  nombre  de  trois,  placées  horizontalement  à  égate  dis** 
tance  Tnne  de  Tautre,  et  coupées  par  nne  quatrième  qui  leur  est  perpen- 
diculaire, et  passe  en  leur  milieu.  En  se  plaçant  sur  un  terrain  horizontal, 
et  en  portant  une  mire  à  100  mètrea  de  l'inslrument,  les  rayures  extrêmes 
doivent  intercepter  sur  la  mire  une  longueur  de  I  mètre.  An  cas  où  cette 
condition  ne  serait  pas  remplie,  dévisser  la  lunette  en  son  milieu  anté-* 
rieur,  et  enfoncer  ou  retirer  le  tube  que  Pon  découvre  et  qui  est  précisé^ 
meut  le  tube  anallatyque,  de  quantités  très-faibles  jusqu'à  ce  que  la  lon- 
gueur lue  sur  la  mire  soit  bien  de  i  mètre. 

.  Portée  de  la  lunette.  —  La  portée  de  la  lunette  est  très-exacte  jusqu'à 
250  mètres  ;  plus  loin  elle  dépend  de  la  vue  et  de  Thabileté  de  l'observa- 
teur.  lien  résulte  que  de  chaque  station  on  peut  rayonner  à  250  mè- 
tres, prendre  les  coordonnées  de  tous  les  points  remarquable^  foire 
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en  un  mot  le  levé  topographique  d'une  surface  de  18  hectares  environ; 

L'exactitude  des  opérations  stadimétriques  n'est  plus  à  démontrer; 
l'adoption  des  tachéomètres  par  MH.  Bourdaloue  et  Hoinot,  dans  le  tracé 
de  nos  principales  lignes  ferrées^  a  assuré  à  ces  instruments  des  qualités 
qui  les  placent  au-dessus  de  la  critique.  Leur  adoption  à  TEcole  d'ap- 
plication de  Fontainebleau  est  une  garantie  de  plus  de  leur  grande  effi- 
cacité. 

Pour  ce  qui  est  du  maniement  du  tachéomètre,  de  ses  applications,  de 
l'emploi  de  l'échelle  logarithmique,  on  devra  consulter  l'ouvrage  de  M.  Moi- 
not  {Levés  des  plans  à  la  siadia,  Bonnet,  éditeur  à  Périgueux),  qui  accom- 
pagnera les  tachéomètres  forestiers. 

En  terminant  cet  article,  déjà  trop  long,  je  me  permets  de  formuler  un 
vœu  :  celui  de  voir  adopter  par  le  service  des  forêts  la  boussole  Goulier{i}. 
Cet  instrument,  construit  avec  des  soins  spéciaux,  est  n)uni  d'uhe  lunette 
anallatyque  et  d'un  éclimètre;  il  est  centré  sur  la  lunette,  et  ne  donne  pas 
lieu  aux  erreurs  résultant  de  l'excentricité  de  la  lunette  de  nos  t)oussoles« 
Son  prix  n'est  pas  élevé,  et  la  solidité  de  sa  construction  en  permet  rem- 
ploi entre  des  mains  inexpérimentées.  Marcbànd. 


DES  CONDITIONS  LES  PLUS  FAVORABLES  AU  SEMIS. 


La  graine  a  besoin  pour  germer  du  contact  de  l'air,  d'une  certaine  dose 
de  chaleur  et  d'humidité.  Les  conditions  sont  indispensables  :  qu'un  seul 
de  ces  facteurs  vienne  à  manquer,  et  l'acte  de  la  germination  ne  saurait 
s'accomplir  ;  que  l'un  d'eux  soit  même  dispensé  d'une  façon  insuftisante, 
le  germe,  déjà  en  voie  de  formation,  dépérira. 

A  l'état  libre,  la  germination  s'effectue  avec  le  seul  concours  des  lois  de 
la  nature,  mais  la  proportion  des  graines  qui  viennent  à  bien  est  relative- 
ment faible;  aussi  est-ce  avec  une  véritable  prodigalité,  un  vrai  luxe  de 
moyens,  que  chaque  plante  pourvoit  à  leur  dissémination. 

Dans  la  culture  on  facilite  et  on  assure  la  germination  en  recouvrant  la 
graine  de  terre  ou  de  quelque  autre  substance  :  feuilles  mortes,  mousses, 
détritus,  etc.,  qui  la  protègent  contre  les  agents  extérieurs,  entretiennent 
la  chaleur  et  l'humidité. 

Pour  la  réussite  d'un  semis,  on  doit  éviter  avec  le  même  soin  de  trop 
ou  de  trop  peu  recouvrir.  Trop  profondément  implantée  dans  le  sol,  la 
graine  est  privée  de  l'air  et  de  la  chaleur  qui  lui  sont  nécessaires;  trop  su- 
it) Not0  sur  la  Umsolê  fUwlanU  en  mékU,  par  M.  Goulfer,  extrait  da  Mémorial  U 
Vof/UAer  de  génie,  d«  ii.  —  Paris,  Gauthier- Villars,  éditeur. 
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perficîellement  placée,  elle  se  trouve  généralement  dans  des  couches  trop 
sèches,  ne  lève  pas  ou  ]ève  imparfaitement.  Les  graines  trop  légèrement 
recouvertes  sont  en  outre  souvent  exposées  aux  dégâts  des  oiseaux  ou  bien 
encore  peuvent  être  noyées  par  de  fortes  pluies.  Enfin  il  est  d*cxpérienoe 
que  les  jeunes  plants^  provenant  d'un  semis  mal  fait,  sont  affectés  dès 
leurs  premières  années  par  les  mêmes  causes  susceptibles  de  contrarier 
la  germination  ;  ils  poussent  moins  vigoureux  et  souvent  dépérissent. 

Il  est  donc  nécessaire  de  connaître,  suivant  la  composition  du  sol  et  la 
nature  de  l'essence,  la  profondeur  normale  à  laquelle  doivent  être  enterrées 
les  graines.  Il  manquait  jusqu'à  présent  de  règle  fixe>  et  les  données  sur 
lesquelles  on  pouvait  se  baser  étaient  toutes  empiriques.  C'est  la  détermi- 
nation exacte  de  ces  diverses  exigences  que  vient  de  tenter  M.  le  docteur 
Baur,  directeur  de  la  station  d^expérience  forestière  de  Hohenheim. 

Les  expériences  effectuées  en  1873,  1874,  1875  concernent  les  plus 
importantes  de  nos  essences  forestières  ;  elles  se  continuent  de  nos  jours. 
Le  sol  choisi  dans  ce  but  était  une  terre  de  compacité  moyenne. 

Nous  nous  bornerons  à  constater  les  résultats  sans  entrer  dans  le  détail 
des  procédés  adoptés.  Enfin,  suivant  Tordre  établi  par  M.  Baur  lui-même, 
nous  citerons,  au  fur  et  à  mesure  de  Texamen  de  chaque  essence,  Topi- 
nion  de  quelques-uns  des  auteurs  qui  précédemment  ont  traité  le  même 
sujet.  0.  Martinet.  ^ 

Hêtre.  —  La  graine  du  hêtre,  légèrement  recouverte,  lève  plutôt  que 
si  elle  est  trop  profondément  en  terre  ;  on  peut  en  la  couvrant  fortement 
retarder  la  levée  du  plant.  La  profondeur  la  plus  favorable  pour  la  germi- 
nation se  trouve  comprise  entre  0™,01  et  4.  Dans  les  expériences  que  nous 
avons  faites,  le  maximtmi  de  réussite  a  été  atteint  à  O^'jO^  ;  presqu'aucune 
des  gcaines  recouvertes  de  0",06  n'a  germé,  4  seulement  enfouies  à  0"».08 
sortirent  de  terre,  les  brins  en  provenant  n'avaient  nulle  vigueur. 

Burckhard  {Saën  und  Planzen,  A"  édit.,  p.  133)  émet  l'opinion  suivante 
relativement  au  recouvrement  nécessaire  à  la  graine  de  hêtre  :  «  Moins  elle 
est  recouverte  plus  rapide  et  plus  complète  est  la  réussite.  Tout  au  plus 
lorsque  le  sol  n'est  pas  très-compacte  pourrait-on  enterrer  la  graine  à  une 
profondeur  de  2  pouces  ;  autrement  la  germination  se  fait  mal.  » 

Heyer  {Waldbau,  2«  édit.,  p.  120)  :  «  Les  hêtres  n'ont  besoin  d'être  re- 
couverts que  d'un  demi-pouce,  1  pouce  au  plus.  » 

Lorentz  et  Parade  (Culture  des  boiSf  4*  édit.,  p.  548)  :  «  La  faine  ne  doit 
être  recouverte  que  de  0°',015  à  30,  suivant  la  nature  plus  ou  moins  com- 
pacte du  sol.  » 

En  examinant  les  plantes  de  graines  semées  en  1874,  c'est-à-dire  âgées 
d'un  an  bientôt,  on  constate  que  le  nombre  des  jeunes  brins  est  resté  le 
même,  mais  les  plants  provenant  de  graines  enterrées  à  2  ou  3  centimètres 
sont  les  plus  vigoureux. 

Chêne  pédoncule.  — -  Les  glands  légèrement  recouverts  lèvent  plus  tôt 
qae  ceux  qui  l'ont  été  fortement;  il  supportent  d'être  plus  recouverts  que 
la  faine.  A  0*,10  on  n'a  pas  encore  trouvé  la  limite  extrême.  Toutefois 
les  jeunes  chênes  provenant  de  graines  placées  à  cette  profondeur  étaient 
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en  général  de  mauvaise  venue.  Le  meilleur  résultat  se  trouve  avmr  été 
atteint  à  une  épaisseur  de  O^^^Oi  à  7;  comme  limite  extrême,  noua  conseil* 
Ions  0''fi2  et  6. 

Burckbard  (p.  47)  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  a  Plus  le  gland  est  légère* 
ment  recouvert  de  terre  lors  du  semis,  plus  sûrement  et  plus  promptemem 
paraissent  les  jeunes  tiges.  Il  suffit  d'uue  couverture  de  i  pouoe  à  peine. 
Dans  les  sols  très^légers  on  pourra  le  recouvrir  un  peu  plus  fort,  on  pourra 
môme  semer  à  Taide  d'un  léger  labour.  » 

Heyer  (p.  418)  :  a  Les  chênes  ont  besoin  d'une  couverture  de  1  à 
â  ponces  au  plus.  Dans  les  pays  agricoles  on  peut  les  semer  à  la  charrue.  » 

Lorentz  et  Parade  (p.  543)  :  a  Le  semis  ne  doit  être  couvert  que  de 
C^fOS  à  4  au  plus.  Dans  les  terres  légères  le  gland  doit  être  recouvert  de 
0»,05  à  6. 

En  observant  les  jeunes  chênes  àgés~aujourd'hui  d'un  an,  on  ne  con- 
state aucun  changement  quant  au  nombre  des  brins  précédemment  trou* 
vés.  Plus  la  profondeur  du  semis  a  été  grande,  et  moins  les  plants  sont  vi- 
goureux; parmi  les  plants  provenant  de  glands  recouverts  de  0^^,08  à  10» 
un  grand  nombre  sont  malvenants. 

Erable  champêtre.  —  Les  semences  d'érable  champêtre  germent  d'au- 
tant plus  tôt  qu'elles  sont  moins  profondément  sous  terre.  Elles  doivent 
être  recouvertes  h  peu  près  comme  le  hêtre,  mais  moins  que  le  chêne. Une 
couverture  de  O'^yOi  à  2  mérite  incontestablement  la  préférence  ;  au  des- 
sous de  0°',07  à  10  les  graines  ne  germent  plus.  Durant  la  période  de  la 
germination,  le  phénomène  suivant  appelle  toute  Fattention  du  praticien. 
L'érable  sort  de  terre  avec  de  très-longs  cotylédons.  Si  les  semences  ont 
été  profondément  recouvertes  et  quelacroûte  supérieure  du  sol  prenne  une 
certaine  dureté^  les  cotylédons  ne  peuvent  pas  rompre  assez  rapidement 
cet  obstacle;  la  jeune  tige  continuant  à  croître,  ils  se  brisent  et  avec  eux  une 
partie  de  la  plantule.  C'est  ce  qui  explique. les  nombreux  vides  que  Ton 
constate  souvent  dans  les  semis  de  cette  essence. 

Suivant  Burckbard  (p.  178):  a  Les  semences  demandent  à  être  recou- 
vertes à  peine  d'un  demi-pouce  de  terre.  » 

Heyer  (p.  132)  -.  <(  Les  semences  d'érable,  aussi  bien  que  celles  de  robi- 
nier, ne  demandent  qu'une  couverture  de  quelques  lignes  d'épaisseur.  » 

Lorenlz  et  Parade  (p.  558)  :  «Les  semences  d'érable  ne  doivent  être  en-^ 
terrées  que  de  0°^,015  à  20.  d 

En  examinant  les  semis  d'un  an  on  voit  que  les  érables  provenant  des 
graines  qui  n'avaient  été  recouvertes  que  de  0"',01  à  2  de  terre  sont  de 
beaucoup  les  plus  vigoureux  -,  que  déjà  pour  une  profondetfr  de  0*^,03 
et  bien  plus  encore,  à  0"',04,  l'accroissement  deces  plants  en  hauteur  est 
évidemment  moins  rapide. 

Acacia.  —-Cette  essence  a  donné  lieu  à  d'intéressantes  observations,  et 
les  expériences  eifectuées  en  1873  et  1874  concordent  exactement  en- 
semble. Lorsque  Stumpf  (  Waldbau,  S'  édit.  p.  278)  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  On  doit  considérer  comme  règle  générale  que  les  semences  les 
plus  grosses  et  les  plus  lourdes  ont  besoin  d'être  le  plus  fortement  reoou- 
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vertes.  »  Gela  n'est  pas  juste  en  ce  qai  concerne  Tacacia.  Il  en  est  de 
même  de  l'assertion  de  Heyer  :  k  qae  la  semence  des  robiniers  n'aurait  be« 
soin,  comme  Férable,  que  de  quelques  lignes  de  couverture.  » 

Il  résulte  au  contraire  d'une  façon  indiscutable  de  nos  recherches*  que 
les  semences  de  Tacacia,  bien  que  légères,  rapportent  un  recouvrement 
an  moins  aussi  épais  que  les  semences  lourdes  du  chêne. 

En  1873,  le  semis  fut  exécuté  le  9  mai,  et  les  semences,  espacées  de 
0*,05  en  5,  furent  recouvertes  de  0°',05  à  50.  Déjà  au  Kmai  la  croCkte  su- 
perficielle du  sol  était  légèrement  soulevée^  quelle  que  fût  la  profondeur  à 
laquelle  on  eût  placé  les  graines;  les  graines  recouvertes  de  0^,035  à  KO 
sortirent  plus  tard.  Le  39  mai,  toutes  les  semences  avaient  uniformément 
levé  et  ies  plants  étaient  tous  également  bien  sortis,  ce  qui  démontre  que 
pour  Pacacia  la  profondeur  à  laquelle  on  fait  le  semis  a  beaucoup  moins 
d'importance,  que  pour  les  autres  essences.  Toutes  les  essences  à  une  pro- 
fondeur de  O'^yOK  à  90  ayant  également  bien  levé,  on  n'avait  donc  pas 
encore  trouvé  le  maximum  de  la  profondeur  à  laquelle  les  graines  devaient 
être  enterrées.  Dans  le  cours  de  l'année  1873,  nous  fîmes  en  outre  cette 
curieuse  remarque  que  les  plants  étaient  d'autant  plus  robustes  et  plus 
allongés  quels  profondeur  à  laquelle  avait  été  placée  la  graine  était  plus 
considérable  jusqu'à  un  maximum  de  O^fi^. 

On  recommença  ies  mômes  recherches  en  1874,  et  on  recouvrit  cette 
fois  les  graines  de  0^,01  à  10. 

Le  semis  fut  effectué  le  25  avril  ;  l'hiver  fut  pendant  longtemps  très- 
rigoureux  ;  aussi  les  semences  d'acacia,  qui  demandent  beaucoup  de  cha- 
leur, germèrent-elles  assez  tard.  On  constata  alors  : 

Au  25  mai,  les  plants  provenant  de  graines  semées  à  O^'^Ol  ou  3  de  pro- 
fondeur sortaient  irrégulièrement  d'un  sol  trop  humide.  Ceux  provenant 
de  0",2  à  3,  beaucoup  plus  régulièrement,  bien  que  toutes  ne  fussent  pas 
encore  levées.  A  une  profondeur  de  O^^b  à  6,  ils  apparaissaient  dans  de 
mauvaises  conditions.  A  0*^,07  à  9^  on  n'en  voyait  qu'un  très-petit  nombre, 
et  presque  tous  manquaient  à  0'',OiO.  Le  3  juin,  on  constata  que  les  grai- 
nes avaient  presque  toutes  germé  sans  exception,  que  celles  semées  à  une 
profondeur  de  O'^yO^  à  5  avaient  plus  uniformément  levé;  qu'à  partir  de 
cette  profondeur  la  réussite  était  progressivement  moins  complète,  si  bien 
que  pour  une  profondeur  de  O^^OIO,  il  était  seulement  sorti  quelques 
plants.  Le  11  juin,  les  résultats  étaient  encore  les  mêmes  ;  toutefois  une  plus 
forte  proportion  des  graines  recouvertes  de  O'^fiiO  de  terre  avait  levé. 

L'aspect  d'ensemble  de  chaque  plate -bande  dénotait  que  les  plants 
provenant  de  graines  enterrées  à  0",04  à  5  étaient  les  plus  beaux  ;  que 
l'acacia  peut  germer  lorsqu'il  est  recouvert  de  O'^fOIOde  terre  et  davan- 
tage^ mais  qu'à  cette  profondeur  toutefois  ce  sont  seulement  les  graines 
les  plus  vigoureuses  qui  germent.  La  semence  légère  de  Tacacia  supporte 
donc  d'être  recouverte  plus  fort  que  les  semences  plus  grosses  de  Térable 
et  du  bé<re  et  se  rapproche  pour  cette  exigence  beaucoup  du  gland  der- 
rière lequel  elle  ne  reste  pas  encore.  En  raison  de  ce  résultat  surprenant^ 
nous  sommes  donc  convaincu  que  cette  faculté  peut  recevoir  une  applica- 
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lion  directe  dans  la  pratique  lorsqq*il  s'agit  de  reboiser  des  terrains  an* 
des,  en  pente,  à  l'exposition  du  sud>  dans  lesquels  les  graines  légèrement 
recouvertes  germent  mal,  peu  ou  même  point  du  tout  en  raison  du  man- 
que d'humidité. 

Par  Texamen  des  jeunes  acacias  d'un  ou  de  deux  ans,  on  constate  que 
l'état  d'ensemble  des  sujets  d'un  an,  provenant  de  graines  semées  de 
O'^fi^  à  7,  est  très-bon  et  très-régulier;  que,  pour  la  profondeur  de  O'^.Oi 
8  et  9,  cet  état  est  moins  satisfaisant,  bien  que  très-bon  encore  ;  à  0™,OfO 
il  y  a  quelques  irrégularités,  en  raison  du  développement  plus  rapide  de 
certains  plants  ;  enfin,  à  0",OiO  et  12,  quelques  plants  poussent  égale- 
ment. Pour  les  brins  de  deux  ans  on  ne  peut  constater  aucune  différence, 
suivant  qu'ils  proviennent  de  graines  semées  à  diverses  profondeurs. 

Aune  noir.  —  La  graine  d'aune  demande  à  être  peu  profondément 
enterrée,  0^,01  lui  suffit.  A  O'^iOOS  de  profondeur,  la  semence  est 
souvent  inondée  lors  des  temps  pluvieux. 

Burckhard  (p.  214)  dit  :  «  La  semence  d'aune  noir  doit  en  tout  cas 
être  très-légèrement  recouverte  ;  on  peut  même  jeter  simplement  les  grai- 
nes à  la  volée  et  laisser  la  semence  sans  la  recouvrir.  » 

Heyer  (p.  122)  :  «  La  semence  a  seulement  besoin  d'être  mélangée 
avec  les  parties  les  plus  superficielles  de  la  terre.  » 

Lorentz  et  Parade  (p.  365)  :  <(  La  principale  précaution  à  prendre  pour 
préparer  le  terrain  consiste  à  le  remuer  le  moins  possible  tout  en  le  dé- 
barrassant de  la  mauvaise  herbe.  Souvent  il  sera  très-avantageux  d'éco- 
buer,  et  dès  lors  il  suffira  de  gratter  la  terre,  soit  à  la  herse,  si  Ton  veut 
semer  en  plein,  soit  avec  le  râteau  en  fer,  s'il  s'agit  de  cultiver  par  ban- 
des ou  par  pots.  Dans  certains  terrains  on  pourra  même  se  contenter  de 
faire  parcourir  des  bêtes  à  cornes  ou  des  moutons. 

((  La  semence  ne  doit  pour  ainsi  dire  pas  être  enterrée.  Dans  les  semis  en 
plein  on  pourra  se  contenter  de  passer  le  rouleau  pour  la  raffermir  contre 
la  terre,  à  moins  qu'on  ne  redoute  les  dégâts  des  oiseaux,  auquel  cas  il 
faudrait  employer  le  fagot  d'épines.  Dans  les  semis  partiels  on  se  servira 
le  plus  légèrement  possible  du  râteau  de  bois.  » 

Les  jeunes  aunes,  lorsqu'ils  commencent  à  lever,  ont  surtout  à  redouter 
les  attaques  des  vers  de  terre,  qui  dans  certaines  contrées  peuvent  anéan- 
tir des  semis  entiers. 

A  l'examen  des  brins  âgés  d'un  an  on  reconnaît  que  les  plus  beaux  et 
les  mieux  venantsonl  ceux  qui  proviennent  degraines  enterrées  de*0*,OIO; 
que  les  plants  provenant  d'un  semis  fait  à  0"',0i5  et  25  de  profondeur 
sont  très-clair-semés;  qu'au-dessous  de  O^.OÎS  de  couverture  il  n'a 
plus  levé  une  seule  graine. 

Pin  commun.  —  On  expérimenta  celte  essence  durant  les  années  1873 
à  1874.  Les  résultats  obtenus  furent  parfaitement  concordants. 

En  1873,  les  graines  furent  semées  le  8  mai  à  une  profondeur  comprise 
entre  0'*,05  et  50,  variant  de  0*,05  en  5.  Le  28  mai,  les  graines  les  moins 
recouvertes,  c'es'-à-dire  placées  à  0"*,05,  commençaient  à  sortir.  Ce  fut  seu- 
lement le  !•'  juin  qu'on  vit  lever  celles  couvertes  de  0",010  ;  le  3  juin,  celles 
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deO",<H5 ,  le  5  juin,  celles  de  0^,020  ;  le  9  juin,  quelques-unes  des  graines 
enterrées  de  0",025  à  30  commencèrent  à  grand'peine  h  percer  le  sol  ; 
les  graines  recouvertes  de  0*,035  à  50  ne  germèrent  même  pas. 

En  1874,  la  graine  fut  semée  dans  les  mêmes  conditions  près  de  l'em- 
placement occupé  en  4873  ;  on  observa  la  marche  de  la  germination  les 
35  mai,  3  et  11  juin.  L'observation  du  25  mai  donna  les  résultats  suivants  : 

Couverture  île  5  milUmètres.    Les  jeunes  planis  étaleot  assez  régullèrenieol  sortis, 

mais  clair  semés. 
10         —  Même  siiuaiioD,  toutefois  meilleure  réussite. 

15        —  Les  plants  étaient  irèsclair-semés  et  en  lignes  discon- 

tinues. 
20        <-  )  Quelques  plants,  en  très-petite  quanUté,  apparaissaient 

S5        —  I    seulement  à  la  surface  du  sol. 

Les  graines  placées  à  0''^030  et  50  de  profondeur  ne  présentaient  aucune 
trace  de  germination.  Le  3  juin  on  constatait  le  même  résultat  qu'au  25 
mai  pour  les  graines  recouvertes  de  Ob,05  à  10.  Au  contraire,  les  plants 
provenant  de  graines  enterrées  à  0",015  étaient  des  pitis  réguliers  et  des 
mieux  venants.  Les  lignes  semées  à  0^,020  étaient  encore  quelque  peu 
claires,  très-claires  pour  la  profondeur  de  0",025.  Les  jeunes  plants,  en 
outre,  ne  présentaient  aucune  vigueur.  A  0'°,030,  le  germe  des  graines 
n'avait  pu  traverser  la  couche  de  terre  ;  de  0°',035  à  050,  on  ne  consta- 
tait aucime  apparence  de  germination.  Les  observations  effectuées  le 
li  juin,  alors  que  la  germination  pouvait  être  considérée  comme  complé* 
tement  terminée,  donnaient  les  mêmes  résultats  que  le  3  juin.  Il  en  résulte 
que  le  recouvrement  compris  entre  O'^^OIO   et  15  est  le  plus  avantageux. 

ffurckhard  (p.  280)  dit  à  ce  sujet  :  a  On  recouvre  les  graines  à  peine 
d'un  quart  de  pouce  de  terre.  De  préférence  on  doit  se  servir  de  terreau.  » 

Lorentz  et  Parade  (p.  578)  :  «  Les  graines  de  pin  sylvestre  ne  doivent 
être  recouvertes  que  de  0",04  à  06;  il  suffit  de  les  mêler  à  la  terre  avec 
le  râteau.  » 

En  comparant  les  pins  âgés  d'un  et  de  deux  ans,  on  constate  qu'il  n'existe 
aucune  différence  entre  les  pins  venant  de  graines  semées  à  0'',05  et 
0",015.  Au-dessotis  de  0'",015  l'ensemble  est  moins  réussi  ;  à  0°',020  et  025 
les  plants  sont  très-clair-semés  ;  à  O^'^OSO  et  au-dessus,  on  ne  trouve  plus 
un  seul  plant. 

Epicéa.  -*  On  fit  les  expériences  relatives  à  la  germination  de  l'épicéa 
en  1873  et  1874. 

Les  résultats  sont  concordants  et  démontrent,  comme  pour  le  pin,  que 
plus  les  semences  sont  profondément  enterrées,  plus  les  plants  tardent  à 
lever. 

En  1873  on  sema  le  8  mai;  le  21  mai,  c'est-à-dire  après  trois  semaines, 
les  semences  recouvertes  de  0"',005  commencèrent  à  lever  :  le  1*'  juin, 
celles  recouvertes  de  0»,0i0  ;  le  3  juin,  celles  de  0«,015;  le  5  juin,  celles 
de  0*,020;  le  7  juin,  celles  de  0'',025;  le  9  juin,  celles  de  0'',030;  les 
graines  enfoncées  à  0^,035  produisaient  seulement  quelques  rares  su- 
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jets  de  mauvaise  venue;  à  0^^,040  et  au-dessus  il  n'y  avait  plus  apparence 
de  germination. 

En  découvrant  les  rayons  dans  lesquels  les  graines  le  plus  profondé- 
ment enfouies  n'avaient  pas  levé,  on  trouvais  pour  le  pin^  Tépicéa,  le  mé- 
lèze, récorce  de  ces  graines  entièrement  vide  ;  elles  avaient  gerniéi  mais 
les  germes  n'ayant  pas  eu  la  force  de  traverser  la  couche  de  terre  super- 
posée, avaient  été  détruits  par  les  vers. 

En  lf$74,  le  semis  fui  effectué  le  23  avril;  Phiver  fut  long  et  rigoureux, 
les  semences  ne  germèrent  qu'après  quatre  semaines.  La  première  véri- 
fie ition  des  résultats  eut  lieu  le  25  mai  ;  à  celte  époque,  les  graines  recou- 
vertes de  0",005  à  tO  de  terre  avaient  seules  levé  ;  on  ne  voyait  que 
trois  jeunes  plants  sur  la  bande  recouverte  de  0",00i5  ;  rien  sur  les  autres. 
Le  3  juin,  les  graines  recouvertes  de  0"*,005  avaient  irrégulièrement  levé  ;à 
0.^,010,  Pensemble  était  beaucoup  plus  satisfaisant;  à  Ô°',OI 5,  meilleur 
qu'à  O'^.OIO;  à  O'^^OSO^  la  croûte  superficielle  du  sol  était  légèrement 
soulevée,  les  plants  sortaient  difficilement  un  par  un  \  à  0»,025,  le  résultat 
était  encore  plus  mauvais  ;  à  (r,030  et  au-dessous,  il  n'était  plus  sorti  une 
seule  graine. 

L'observation  faite  le  il  juin,  alors  que  la  germination  pouvait  être  con- 
sidérée comme  terminée,  concordait  en  tout  point  avec  celle  du  3  juin. 

il  en  résulte  que  la  semence  d'épicéa,  pour  produire  les  résultats  les  plus 
favorables,  doit  être  enterrée  à  une  profondeur  comprise  entre  0»,(M0  et 
15.  Les  graines  employées  pour  les  expériences  de  1874  n*étaient  pas  de 
très-bonne  qualité  ;  aussi  jugea-t-on  convenable  en  1875  de  recommencer 
les  expériences  en  effectuant  toutefois  quelques  modifications  ;  c'est-à« 
dire  qu'au  lieu  de  recouvrir  les  graines  jusqu'à  diverses  profondeurs  avec 
de  la  terre  franche,  on  les  recouvrit  avec  du  terreau.  Il  en  résulta  que  les 
graines,  dans  ces  conditions,  supportaient  une  couverture  un  peu  plus 
épaisse.  Au  16  juin  {terme  de  Vexpérience)^  les  semis  provenant  de  graines 
enterrées  à  O^^^jOlb  et  20  de  profondeur,  étaient  dans  de  très-bonnes 
conditions;  dans  de  bonnes  condilions  à  0",025;dans  de  mauvaises  à 
O'^jOSO  ;  quelques  graines  isolées  avaient  seulement  levé  à  0",O35;  à  40, 
presque  aucune  graine  n'avait  réussi. 

Selon  Burckhard  (p.  343},  a  on  doit  seulement  mélanger  les  graines 
avec  la  terre  superficielle.  »  Lorentz  et  Parade  (p.  575):  «  La  graine  n'a 
besoin  d'être  enterrée  que  deO»,004  à  6;  on  peut  même  se  contenter  de 
la  mêler  à  la  terre  avec  un  râteau  en  bois  d 

En  comparant  entre  eux  les  jeunes  épicéas  âgés  aujourd'hui  de  deux 
ans,  on  constate  que  les  sujets  provenant  de  graines  recouvertes  deO«,010 
à  20  sont  les  plus  beaux;  à  0^,025,  l'ensemble  est  déjà  très- complet  ; 
à  0^,300,  on  ne  trouve  que  quelques  plants  el  aucun  à  0«,035. 

Sapin  blanc— Les  expériences  furent  faites  en  1874  :  le  semis  fut  effec- 
tué le  24  avril  dans  les  formes  ordinaires.  La  première  observation  aut  lieu 
le  25  mai.  A  celte  date  les  graines  recouvertes  de  0^^,005  à  10  avaient 
seulement  produit  quatre  plants;  à  0",115,  trois;  à  0*,020,  plus  aucun» 
Le  3  juin,  les  graines  recouvertes  de  0<°,00S  avaient  donné  quatre-vingt^ 
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quatre  plants  irrégulièrement  distribués  ;  à  O^'^OIO,  quatre-vingt-qua- 
torze dans  les  meilleures  conditions;  à  C^^OIK,  soixante;  à  0*^^020,  qua- 
tre-vingt-quatre ;  à  Cr,030,  neuf,  et  aucun  à  0*,040.  ' 

Au  11  juin^  les  résultats  étaient  les  suivants.  :  Les  plants  provenant  de 
graines  recouvertes  de  0^^,005  étaient  quelque  peu  irrégulièrement  espacés  ; 

Ceux  de  0» ,010,  très-bien  plantés  : 

Ceux  de  O'^^OiS,  un  peu  clair-semés; 

A0*,020,  suffisamment  réguliers; 

A  0",025,  très-incomplets  ; 

A^0",030  et  35,  mal  venants. 

A0*,040  et  au-dessus,  aucun  plant  n'avait  levé;  Tépaisseur  de  terre 
dont  les  graines  doivent  être  recouvertes  se  trouve,  par  suite,  com- 
prise entre  O^^OIO  et  20  ;  c'est  un  peu  plus  que  pour  les  pins  et  les 
épicéas. 

Bornkhard  conseille  de  recouvrir  les  graines  de  snpin  d*un  quart  à  an 
demi- pouce. 

Lorenlz  et  Parade  (p.  568)':  «La  semence  doit  être  recouverte  avec  le 
râteau  d'une  épaisseur  de  0"^,006  à  9.  » 

En  examinant  aujourd'hui  les  jeunes  plants  âgés  d'un  an,  on  constate 
que  les  mieux  venants  sont  ceux  provenant  de  graines  recouvertes  dé 
0»,OiO,  45,  20  ;  à  0»,025,  l'ensemble  est  clair-semé  ;  à  0«,030,  on  ne 
trouve  plus  que  quelques  brins;  il  n'en  existe  plus  un  seul  au-dessus  de 
0»,030. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


NftcBOLOGiB.  M.  Houl)aui.  —  Acied  de  dévouemeni,  récompenses.—  Concours  régio- 
naox  :  Carcassonne,  Qiiimper,  Tarbes,  Orléans.  —  Excursion  de  M.  le  minlslre  des 
IHiaoces  dans  la  forèi  de  Foniaioebieaii.  •  ProducUon  des  fers  el  foules  en  1875.  — 
Le  pavage  en  bois.  —  La  proteciioii  des  oiseaux  inseciivores  et  du  grand  gibier.  — 
Sniie  d'une  chasse  â  Tours.  —  Société  de  secours. 

M.  Jules  Houbaut,  sous-inspecteur  des  forêts,  est  mort  le  i4  mai  dernier, 
à  TAgede  Irente-sept  ans,  après  une  courte  et  douloureuse  maladie. 

Il  appartenait  à  ki  trente-sixième  promotion  de.  TEcole  forestière,  et 
ayait  été  successivement  garde  générai  au  Thillot,  à  Bar-le-Duc  et  à  Toul. 

Depuis  trois  ans,  il  habitait  Belley,  où  il  avait  été  envoyé  avec  le  grade 
de  sous-inspecteur. 

Plein  de  bonnes  et  sérieuses  qualités,  H.  Houbaut  avait  su  se  faire 
aimer  de  tous  Sa  mort  prématurée  laisse  d'unanimes  regrets  à  ses  chefs, 
à  ses  inférieurs  et  aux  habitants. 

Après  un  service  funèbre  célébré  à  la  cathédrale  de  Belley,  sa  dépouille 
mortelle  a  été  transportée  à  Neufch&teau,  sa  ville  natale,  près  d'une  mère 
désolée  dont  il  était  le  fils  unique. 
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—  Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  le  Président  de  la  Répu- 
blique a  décerné,  le  iO  mai  dernier,  une  médaille  d*argent  de  ^  classe  à 
H.  Bios,  garde-forestier  àPinas  (Hautes-Pyrénées).  Ce  préposé  a  arrêté  un 
cheval  emporté. 

—  Les  renseignements  qui  nous  sont  envoyés  sur  les  concours  régio- 
naux  nous  prouvent  que  les  jurys  commencent  à  comprendre  que  les  pro- 
duits des  forêts  sont  des  produits  agricoles  aussi  bien  que  les  céréales,  les 
fourrages,  etc.,  et  que  la  culture  forestière  mérite  d'être  encouragée 
comme  les  autres.  Voilà  bien  des  années  que  nous  appelons  l'attention 
des  forestiers  de  toute  catégorie  sur  l'intérêt  qu'il  y  a  pour  tous,  proprié  - 
taires  ou  administrateurs^  à  faire  connaître  et  apprécier  l'importance  de 
leurs  travaux  ;  nous  sommes  heureux  de  voir  que  nos  conseils  ont  porté 
fruit.  Il  est  peu  de  concours  maintenant  où  la  propriété  forestière  ne  soit 
pas  représentée,  et  le  nombre  des  récompenses  décernées  à  cette  branche 
des  arts  agricoles  témoigne  de  Pimportance  qu'elle  a  prise. 

—  Le  concours  de  Carcassonne,  quia  été  clos  le  6  mai, ne  comptait 
qu'un  seul  exposant  forestier,  H.  Rousseau,  sous-inspecteur  des  forêts,  qui 
présentait  les  produits  des  pépinières  de  son  service.  Vingt-six  caisses  éti- 
quetées renfermaient  les  échantillons  des  diverses  essenses  cultivées  :  pins, 
épicéas,  cèdres,  châtaigniers,  robiniers,  biotas  et  cyprès  étalés.  Le  jury  a 
décerné  à  H.  Rousseau  une  médaille  d*or. 

—  Le  concours  de  Quimper  a  donné  au  jury  de  la  région  une  nouvelle 
occasion  d'affirmer  ses  tendances  vers  l'introduction  de  la  culture  fo- 
restière dans  les  exploitations  agricoles.  Il  a  décerné  une  médaille  d'or 
(grand  module)  à  H.  Briot  de  la  Hallerie,  à  Kerlagatu,  près  Quimper, 
qui  a  complété  par  de  vastes  plantations  forestières  les  opérations  agricoles 
qui  lui  ont  valu  la  prime  d'honneur  en  1861. 

—  A  Tarbes,  H.  Hendaigne  (Pierre),  propriétaire  à  Ârrens,  arrondis- 
sement d'Argelès,  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour  ses  travaux  de  reboise- 
ment en  montagne. 

La  culture  forestière  n'a  pas  été  représentée  au  concours  d'Orléans. 

Aucune  autre  nouvelle  ne  nous  est  encore  parvenue  des  concours  de  la 
première  série.  Nous  prions  instamment  nos  lecteurs  d'adresser  au  bureau 
du  journal,  aussitôt  qu'ils  en  auront  connaissance,  les  rapports  des  com- 
missions qui  ont  préparé  les  listes  des  lauréats  forestiers.  Il  est  d'un  grand 
intérêt  de  publier  ces  documents,  qui  servent  à  marquer  les  étapes  da 
progrès,  et  nous  ne  pouvons  le  faire  que  s'ils  nous  sont  communiqués, 
soit  par  les  lauréats,  soit  par  les  rapporteurs. 

—  Le  Comité  de  protection  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  dont  nous 
avons'déjà  entretenu  nos  lecteurs,  vient  d'obtenir  un  premier  succès.  Ce 
comité,  qui  s'est  constitué  lui-même,  a  fini  par  se  faire  prendre  assez  au 
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sérieux  pour  décider  H.  le  ministre  des  finaoces  à  aller  voir  à  Fontaine* 
bleau  ce  que  HM.  les  peintres  paysagistes  demandent  au  gouvernement  de 
la  République.  Nous  ne  savons  pas  Timpression  que  cette  petite  excursion 
a  produite  sur  l'esprit  du  ministre,  mais  nous  sommes  portés  à  croire 
qu'il  trouvera  un  peu  exagérées  des  prétentions  qui  ne  tendent  à  rien  moins 
qu'à  rendre  improductif  un  capital  de  quatre  à  cinq  millions,  dans  le  seul 
but  de  fournir  des  modèles  d'arbres  morts  aux  élèves  de  Técole  de  Bar* 
bizon. 

—  1^  Journal  officiel  du  24  mai  publie  le  tableau  de  la  production  des 
fers  et  fontes  en  1875.  Nous  extrayons  de  ce  document  les  chiffres  sui- 
vants : 

Les  forges  françaises  ont  produit  14  157  !283  quintaux  métriques  de 
fontes^  dont  12  320724  q.  en  fonte  au  combustible  minéral,  617  746  en 
fonte  mixte  et  1  218  813  q.  en  fonte  au  bois.  Les  départements  qui  four- 
nissent les  fontes  au  bois  sont  :  les  Ardennes,  dont  la  production,  est  de 
31950  q.;  le  Cher,  56450  q.;  la  Corse,  92 600 q.;  laCôte-d'Or,49900q.; 
les  C6les-du-Nord,  6025  q.;  la  Dordogne,67268q.;IeDoubs,19330q.;la 
Gironde,  47  260  q.;  llle-et- Vilaine^  25145  q.;  Indre,  40540  q.;  Isère, 
15  231  q.;  Landes,  160630q.;  Loire-Inférieure,  5800 q.;  Lot-et-Garonne, 
8000 q.;  Haute-Marne,  216192  q.;  Heurthe-et-Moselle,  30  482q.;  Meuse, 
58800  q.;  Morbihan,  39 600  q.;  Pyrénées-Orientales,  85  000  q.;  Haute- 
Saône,  146  960  q.;  Savoie,  8670  q.;  Haute-Savoie,  1950q.;  Tarn-et^ 
Garonne,  5  000  q. 

Les  départements  prodncteurs  de  fontes  mixtes  sont  :  TAriége,  qui 
figure  au  tableau  pour  27000  q.;  l'Aube,  12172  q.^  le  Cher,  110036  q.; 
ies  Côtes-du-Nord,  10718  q.;  Haute-Marne,  387  871  q.;  Mayenne, 
21  030  q.;  Meuse,  31 090  q.;  Sarthe,  17  829  q. 

Pendant  la  même  année  la  production  des  fers  s'est  élevée  au  chiffre  de 
7554422  quintaux  métriques,  dont  7  108  969  q.  en  fers  à  la  houille, 
212651  q.  de  fers  mixtes  et  232802  q.  de  fers  au  bois. 

Les  fers  au  bois  proviennent  des  départements  dont  suit  Ténumération  : 
Ariége,  1800  q.^  Charente,  5050  q.^  Corse,  13  290  q.;  Côte-d'Or, 
28200  q  ; Côtes-du-Nord,  1 122q.;  Dordogne,  37  750 q.-,  Doubs  27 551  q.; 
Indre,  5675  q.;  Jura,  7000  q.;  Landes,  16800  q.;  Loir-et-Cher,  1  550  q.; 
Mayenne,  271  q.;  Meurthe-et-Moselle,  16464  q.;  Nièvre,  9  486q.;  Orne» 
300  q.;  Basses-Pyrénées,  1 534  q.;  Pyrénées-Orientales,  6  360  q.;  Haut- 
Rhin,  11 444  q.;  Haute-Saône,  8 100  q.;  Sarthe,  1 824  q.;  Savoie,  1 175  q.; 
Haute-Savoie,  3 OOOq.; Tarn-et-Garonne,  1 200 q.;  Vienne,  500  q.;  Vosges, 
250109q.,  Yonne,  346  q. 

Les  départements  qui  fabriquent  les  fers  mixtes  sont  les  suivants  : 
Allier,  47  750  q.;  Ardennes,  3600  q.;  Aube,  21 800  q.;  Cher,  23  435  q.; 
Côte-d'Or,  2385  q.;  Doubs,  19  200  q.;  Ille-et-Vilaine,  24f6q.;  Indre, 
12060  q.;  Isère,  11 100  q.;  Landes,  16500  q.;  Haute-Marne,  12640  q.; 
Meurthe-et-Moselle,  4184  q.;  Nièvre,  22478  q.;  Haute-Saône,  9403  q.; 
Haute-Savoie,  3  700  q. 
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—  Le  journal  anglais  Vlron  annonce  que  l'administration  de  U  ville  de 
Londres  vient  d'adopter  définitivement  le  pavage  au  bois  Jugé  supérieur 
au  pavage  en  granit  ou  en  asphalte.  Ce  journal  ne  fait  pas  connaître  l'es- 
sence du  bois  et  le  mode  d'emploi  ;  mais»  d'après  les  essais  d^à  bits»  nous 
sommes  fondés  à  supposer  qu'il  s'agit  de  résineux. 

Il  y  aurait  pour  la  propriété  forestière  un  puissant  intérêt  è  voir  se  géné- 
raliser l'emploi  des  pavés  de  bois  pour  les  villes  :'la  fabrication  de  ces 
pavés  utiliserait  toutes  les  éboutures  et  permettrait  de  tirer  un  parti 
avantageux  de  beaucoup  d'arbres  défectueux  aujourd'hui  débités  en  bois  de 
feu  ;  mais  cette  fabrication  serait  surtout  favorable  à  la  culture  forestière, 
si  on  parvenait  à  employer  le  hêtre,  qui  forme  dans  les  régions  monta- 
gneuses de  grands  massifs  encore  sans  valeur  faute  de  débouchés.  Cette 
dépréciation  du  hêtre  entraîne  la  dispajition  graduelle  des  forêts  de  cette 
essence.  Il  suffirait  qu'elle  devint  Tobjet  d'une  demande  un  peu  suivie 
pour  arrêter  celle  destruction  très-active  dans  tout  le  plateau  central  et 
contre  laquelle  aucune  mesure  de  répression  n'est  applicable.  Le  moyen 
le  plus  efficace  d'assurer  la  conservation  des  forêts,  c'est  de  donner  de  la 
valeur  à  leurs  produits.  A  ce  point  de  vue,  l'adoption  du  bois  pour  le 
pavage  peut  avoir  des  conséquences  plus  heureuses  que  toutes  les  lois 
interdisant  le  défrichement. 

—  Tous  les  pays  d'Europe  ont  des  lois  sévères  qui  assurent  la  conserva- 
tion du  gibier.  En  Australie,  les  oiseaux  utiles  à  l'agricultare  sont  Tobjet 
de  la  sollicitude  du  gouvernement.  Au  Canada,  le  Parlement  a  réceahmeni 
{|dopté  une  loi  prohibant  la  chasse  de  Tespëce  de  cerf  coonue  sous  le  nom 
de  vwQseUer,  Le  New*  Y(»*k  Herald  nous  apprend  qu'un  député  de  rUliuoia, 
M.  Fort,  vient  de  présenter  au  congrès  des  Etats-Unis  un  bill  demandant 
une  répression  contre  toute,  personne  qui  détruirait  sans  motifs  lo  bufflàb 
ou  bison  (6os  americanus),  ce  grand  gibier  du  nouveau  monde. 

D'après  ce  projet  de  loi,  il  sera  défendu  de  tuer  ou  de  blesser  un  bison^ 
sous  peine  d'une  amende  de  iOO  dollars  (500  francs)  ou  de  trente  jours 
d'emprisonnement»  sauf  dans  les  cas  d'absolue  nécessité,  lorsque  la  chair 
de  l'animal  sera  utilisée  comme  viande  de  boucherie.  Il  parait  que  la  des- 
truction incessante  à  laquelle  est  eu  proie  depuis  une  vingtaine  d^aonées 
a  le  monarque  de  la  prairie  auiéricaine  i^  est  sans  exemple  dans  l'histoire 
cynégétique. 

Les  chasses  exterminatrices  aui^quelles  on  s'est  livré  contre  d'autres 
animaux,  le  ligre  du  Bengale,  pai*  exemple,  ne  sauraient  en  donner  une 
idée.  Des  individus  se  disant  sportmen  ont  tué  dès  centaines  de  buffaloe$ 
pour  le  seul  plaisir  de  tuer,  sans  avoir  pour  excuse  de  pareils  massacres  la 
nécessité  d'employer  les  cornes  ou  le  cuir.  On  cite  une  compagnie  de  seize 
chasseurs  qui  a  tué  vingt-huit  mille  bisons  dans  l'espace  de  trois  mois. 

Le  colonel  Bracket  a  vu  un  officier  américain  en  abattre  quatre-vingt- 
quinze  en  une  seule  jouruée.  Si  la  loi  proposée  n'était  pas  adoptée  par  le 
congrès  des  Etats-Unis,  il  faudrait  s'attendre  à  voir  disparatlre  dans  quel- 
ques années,  malgré  leur  multiplication  exceptionnelle,  ces  grands  trou- 
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peaux  de  bœu&  sauvages  qui  sont  une  des  curiosités  de  TAoïérique  du 
Nord. 

—  M.  le  ministre  de  rinslruclion  publique  vient  d'adresser  aux  préfets 
une  lettre--circulaire  pour  les  inviter  à  recommander  aux  instituteurs 
d'apprendre  aux  enfants  à  respecter  les  nids  des  oiseaux  insectivores. 

Il  faut,  dit  le  ministre,  que  les  instituteurs  fassent  comprendre  aux 
enfants  qu'ils  nuisent  aux  intérêts  mômes  de  leurs  familles  en  détruisant 
les  nids,  et  qu'en  agissant  ainsi  ils  se  montrent  aussi  imprévoyants  qu'm- 
grats.  On  devra  en  même  temps  leur  rappeler  qu'ils  s'exposent  à  des  peines 
sévères. 

Les  instituteurs  devront  aussi  à  l'occasion  rappeler  aux  pères  de 
famille  que,  s'ils  se  font  à  eux-mômcs  un  tort  considérable  en  laissant  dé^ 
tmire  les  nids,  ils  sont  aussi  responsables  des  délits  que  leurs  enfants  mi* 
nears  pourraient  commettre  en  Tespèce. 

J'ajouterai,  dit  le  minisire,  que,  dans  quelques  communes,  que  je 
pourrais  citer,  quelques  instituteurs  ont  eu  l'heureuse  pensée  d'organiser 
parmi  leurs  élèves  des  sociétés  protectrices  des  animaux  utiles.  Ces  sociétés 
ont  rendu  de  grands  services  et  je  vercais  avec  plaisir  leur  nombre  s'aug- 
menter. 

— Lâchasse,  ou  plutôt  l'assassinat  d'une  ourse  dont  nous  avons  raconté 
les  péripéties  dans  la  chronique  du  mois  d'avril,  a  eu  des  conséquences 
*  que  n'avaient  pas  prévues  les  chasseurs.  Traduits  devant  le  Tribunal  correc- 
tionnel de  Die  pour  fait  de  chasse  sans  permis  dans  une  propriété  apparte- 
nant à  l'Etat,  ils  ont  été  bien  et  dûment  condamnés.  Les  bénéfices  que  ces 
braves  montagnards  comptaient  réaliser  avec  la  peau  de  leur  victime  iront 
chez  le  percepteur  au  lieu  d'aller  au  cabaret,  et  il  ne  leur  restera  que  la 
gloire  d'avoir  massacré,  sans  utilité,  toute  une  famille  d'animaux  inofiensifs 
qui  sont  les  derniers  spécimens  de  races  presque  disparues. 

Société  de  secours  ei priu.  —Dans  le  courant  du  mois  de  mai  1876,  la 
Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

4*  De  M.  Rivet  une  somnie  de  190  francs  pour  solde  de  son  versement 
de  membre  fondateur  ; 

2""  Les  cotisations  (1871  à  1873)  de  M.  Dubos  d'Hornicourt  ; 

d«  Les  cotisations  (1874)  de  HM.Joly  (L.-A.),  Dubos  d'Hernicourt  et 
Morel(H.); 

à"*  Les  cotisations  (1875)  de  HH.  Joly  (L.-A.)^  Palasne  de  Champeaux, 
Ihibos  d'Hornicourt,  Morel  (H.)  et  Lebescond  de  Conponl  ; 

5^  Les  cotisations  courantes  (1876)  de  MM.  Douvier,  Joly  (L.  A.),  Yin- 
chon,  Antoine,  Frochot,  Boillot,  Sainte-Glaire-Deville,  Robillard,  Bédel, 
Grenier,  Jayet,  Boulogne,  Palasne  de  Champeaux,  Wilmart,  Morel  (M.), 
Lamy,  Auvray,  Moreau  (C.-E.),  Bastien,  Cousin,  Dubos  d'Hornicourt, 
ûttincbez^  Querbez^  Bachezre  de  Lambay  ; 

6^  La  cotisation  anticipée  (1877)  de  M.  Boyé  ; . 


Digitized 


by  Google 


208 


RBVUB    DBS   EJlUX   BT   FOR&TS. 
lttUi«l«Ma  dlAsa  le  perMnnel  de  l*AdBilttl0lr»ll«ii  < 


DATB 

dêt 

SIOMS. 

POSITIONS  A.^CIB1I?IBS. 

POSITIORS  2IOC7VBLLBS. 

■rrMAt. 

1876. 

9  mai. 

Gabé 

Cb«r  de  barean  à  radminlslration 
centrale  (conteDUeox). 

Cons.de  S*  Cl.  à  Kiorl  (Ueax-Sè- 

Très)  (1). 

13  id. 

GumAlUDlDU- 

' 

MAST 

8. -chef  à  radmio.  cent.  (traTaax). 

Gbef  de  bureau  à  Tadm.  centrale 
(conleniieox). 

17  Id. 

ROLLANO 

Brig.  for.  dom.  à  la  Groix-des-Bois 

(Allier). 
$.-iD8p.  de  3*  cl.,  membre  de  la 

G.  gén.  adj.  de  2*  cl.  sur  place. 

18  id. 

RlTBT 

S.-insp.  de  V  cl.  attaché  A  l'adm. 

1»  commiss.  (Seine). 

centrale. 

20  id. 

mCOLAS. 

G.  gén.  de  2-  cl.  à  Oyonnax  (Ain). 

G.  iién.  de  2*  el.    A  Tarbet-Sod 

(liantes-Pyrénées)  (7). 

Id. 

Martin 

G.  ffén.  adj.  de  i»  cl.  à  CeUes-nir- 
Haine  (Vosges). 

G.  géo.  de  3-  cl.  A  Ojoanax  (Ain). 

2Sid. 

ADVRAT 

S.-insp.  de  i»  cl.  A  Cbâlon-sar- 

Insp.  de  4*  classe  A  Careassonne 

Sa^oe  (Sa«ne-et-Loire). 

CAode)  (3). 

37  id. 

BaOTS  DBS  Gar* 

■* 

Dgg 

G.  gén.  de  i»  cl.  A  Cbirolles  (S.- 
et-Loire). 

(8aône-«i-Loire). 

Id. 

GOBHOT 

G.  gén.  de  i"  cL  i  Yerdnn*snr-le- 
Donbs  (Sa4ne-cl-Loire). 

S..insp.  de  3!  cl.  A  Belley  (Ain)  (4). 

Id. 

GOTOT. 

rscole  forestière. 

S-'insp.  de  S"  cl.  snr  place. 

29  id. 

Rl«OT  D'ENCBRTB 

G.  gén.  en  stage,  en  congé  de  ma* 

G.  gén.  de  V  cl.  A  Charolles  (Ssô- 

ladie. 

ne-et-Loire). 

(I)  Bn  remplacement  de  H.  Ségninsrd,  admis  à  faire  taloir  ses  droits  à  la  retraite.  —  (t)  En 
remplacement  de  H.  Guary,  qui  a  reçu  une  antre  destination.  —  (3J  En  remplacement  de 
H.  Ualsace,  mis  en  disponibilité.  —  (4)  En  remplacement  de  M.  Honbaot,  décédé. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


5  Juin  t87e. 

Paris,  —  Les  bois  de  feu  ont  donné  lieu,  pendant  tout  le  mois  de  mai,  à 
de  très-nombreuses  transactions.  Les  cours  ont  encore  haussé  de  quelques 
francs  sur  toutes  les  catégories  de  marchandises.  L'approvisionnement  des 
chantiers  est  cependant  loin  d'être  complet  encore;  de  sorte  qu'il  est 
permis  de  présumer  que  les  affaires  demeureront  actives  pendant  tout  le 
mois  de  juin. 

Les  bois  de  chêne  propres  à  l'industrie  sont  très-recherchés.  Il  en  est 
de  même  de  la  planche  de  sapin  Lorraine^  qui  se  maintient  ferme  aux  cours 
cotés  le  mois  dernier.  Les  parquets  chêne  donnent  lieu  également  à  des 
affaires  suivies.  On  attend  avec  impatience  le  commencement  des  grands 
travaux  projetés  par  la  Ville;  ils  provoqueront,  sans  aucun  doute,  un 
mouvement  considérable  dans  toutes  les  industries  qui  se  rattachent  au 
bâtiment. 

Nous  recevons  une  communication  oflScielle  relative  aux  chômages 
des  cours  d'eau  du  Centre  en  i876.  Il  en  résulte  que  sur  les  canaux 
de  Briare  et  du  Loing,  ainsi  que  sur  la  Saône>  le  canal  de  Bourgogne 
et  l'Yonne,  il  n'y  aura  pas  de  chômage.  Les  canaux  du  Centre,  latéral 
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à  la  Loire,,  et  de  Berry,  chômeront  vingt  jours,  du  20  août  au  9  sep- 
tembre. Le  canal  d'Orléans^  trente  et  un  jours,  du  16  août  au  16  sep- 
tembre. Sur  le  canal  de  Nivervais,  de  Decize  à  Clamecy,  trente-sept  jours 
de  chômage,  du  10  août  au  16  septembre;  de  Clamecy  à  Auxerre,  point 
de  chômage. 

L'Administration  a  déjà  fixé  pour  un  grand  nombre  de  conservations 
les  dates  de  la  vente  des  coupes  de  Texercice  1876,  dans  les  bois  soumis 
au  régime  forestier.  Nous  serons  sans  doute  à  môme  de  compléter  nos 
renseignements  dans  notre  prochain  bulletin  : 

Conservation  de  Dijon,  — -  Beaune,  lé  23  septembre;  Ghàtillon-sur-Seine, 
le  26  id.  ;  Semur,  le  28  id.  ;  Dijon,  le  30  id. 

Conservation  de  Troyes.  —Tonnerre,  le  9  octobre;  Auxerre,  le  11  id.; 
Avallon,  le  13  id.  ;  Joigny ,  le  16  id.  ;  Sens,  le  18  id. ;  Troyes,  le  23  id.; 
Bar-sur-Aube,  le  25  id.  ;  Bar-sur-Seine,  le  28  id. 

Conservation  de  Châhns.  — Vouziers,  le  10  octobre;  Sedan,  le  12  id.; 
Hézières,  le  14  id.  ;  Rocroi,  le  16  id.;  Épernay^  le  21  id.  ;  Vitry-le-Fran- 
çois,  le  24  id. ;  Sainte-Menehould,  le  26  id. 

Conservation  de  Lons-le-Saunier.  —  Saint-Claude,  le  4  septembre  ;  Po- 
ligny,  le 9  id.;  Dôle,  le  13  id.;  Lons-le-Saunier,  le  16  id. 

Conservation  de  Mâcon,  —  Nautua,  le  25  septembre;  Gex,  le  27  id.; 
Belley«  le  30  id.;  Bourg,  le  2 octobre;  Charolles,  le  4  id.;  Chàlon,  le 6  id.; 
Autun,le9  id.;  Louhans,  le  il  id.;  Hâcon,  le  14 id. 

Conservation  de  Tours.  —  Chinon,  le  21  septembre;  Loches,  le  23  id.  ; 
Blois,  le  23  id.  ;  Orléans,  le  26  id.  ;  Hontargis,  le  28  id. 

Conservation  de  Bourges.  —  Issoudun,  le  6  octobre;  Châteauroux,  le 
7  id.  ;  le  Blanc, le  9  id.  ;  Saint-Amand,  le  li  id.  ;  Bourges,  le  14  id.  ;  San- 
cerre,  le  16 id.  ;  Cosne,  le  17  id.  :  Clamecy,  le 21  id.;  Chàteau-Chinon,  le 
27îd.;NeversJe30id. 

Conservation  (TAix.  —  Castellane,  le  5  septembre  ;  Digne,  le  7  id.  ;  Bar- 
celonnette,  leOid. ;  Sisteron,  le  11  id.;  Forcalquier,  le  12  id. ;  Riez,  le 
14  id.;  Aix,  le  16  id.;  Marseille,  le  18  id.;  Tarascon,  le  20  id.;  Carpen- 
tras,  le  21  id.  ;  Apt,  le  23  id.  ;  Orange,  le  25  id.  ;  Avignon,  le  26  id. 

Conservation  de  Càaumont.  -^Vfassy,  le  16  septembre;  Langres,  le 
19  id.  ;  Gbaumont,  le  21  id. 

Conservation  de  VesouL  —  Lure,  le  3  octobre  ;  Vesoul,  le  4  id.  ;  Gray, 
le  10  id. 

Clamecy i  —  Les  bois  à  brûler  ont  été  Tobjet  de  marchés  considérables 
pendant  le  mois  de  mai  ;  mais  les  prix  semblent  pour  le  moment  définiti- 
vement établis.  Ni  les  acheteurs  ni  les  vendeurs  ne  cherchent  à  les  dis- 
cuter. Les  charbons  demeurent  sans  variation,  bien  que  la  charbonnette 
ait  augmenté  de  25  centimes  par  stère.  Les  écorces  afQuent  à  la  gare; 
elles  sont  en  grande  partie  destinées  aux  tanneries  de  la  Belgique.  On  com- 
mence le  flottage  des  bois  à  brûler,  ainsi  que  des  charpentes. 

Villers-Cotlerets.  —  Aflaires  très-suivies  sur  les  bois  de  feu  ;  mais  ten- 
dance à  la  baisse  pour  toutes  les  autres  marchandises,  notamment  pour  le 
merrain.  La  place  est  bien  approvisionnée. 

JUIN  1870.  15 
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ChâtiUon^êur^Loing.  ««•  Les  bois  tendres  sont  fort  reeberahés;  tous  les 
lots  sont  achetés  aussitôt  qu'ils  arrivent  à  port,  le  sapin,  au  cours  de  142 
à  120  francs,  le  bouleau  à  85*90  francs.  Les  cotrets  en  bouleau  sont  aussi 
demandés;  ils  se  vendent  couramment  à  160-i6S  francs  le  mille.  L'écor- 
çage  est  très-laborieux  cette  année,  le  froid  et  la  sécheresse  entravant  la 
circulation  de  la  sève.  Les  écorces  qui  sont  en  état,  se  cotent  à 235-345 francs 
les  104  bottes.  Le  stock,  au  31  mai,  comprenait  :  charpente  chêne,  3  068  dé- 
-cistères.  Bois  de  feu  dur,  335  décastères  ;  tendre,  158  décastères.  Cotrets 
de  i'^M,  ^6  238;  cotrets  de  65  centimètres,  15  789. 

Saint* Fiorenim.  —  Stock  au  31  mai  :  Charpente  et  grume  chône, 
8  725  décistères  (4  à  5  fr.  50  Tun).  Affaires  suivies.  —  Yoligea  Champagne» 
peuplier,  166  490  mètres  (17  à  18  francs  les  104  mètres).  Très*demandées, 
--Bols  de  feu  dur,  40  décastères (110  à  120  francs).  Sans  afTaires.  —Les 
écorces  commencent  à  arriver  en  gare.  Elles  sont  de  bonne  qualité;  mais 
le  rendement  de  Tannée  sera  peu  considérable,  à  cause  du  froid  qui  a  ar- 
rêté le  travail  d*écorçage. 

Raoul-Étape.  —  Pas  de  changement  dans  les  cours.  On  attend  pour  ae 
fixer  la  vente  de  chablis  qui  doit  avoir  lieu  le  24  de  ce  mois. 

Arboiset  Salins.  «-«Les  bois  de  feu  sont  très-recherchés;  leurs  cours 
semblent  devoir  se  maintenir  fermes  pendant  toute  Tannée.  Les  ventes  en 
détail  des  arbres  de  futaie  provenant  de  diverses  coupes  affouagères  de 
l'inspection  d'Arbois,  font  ressortir  k  45  francs  en  moyenne  le  prix,  sur  le 
parterre  des  coupes,  du* mètre  cube  en  grume  des  chênes  ayant  plus  de 
l'^»50  de  tour,  et  à  35  francs  celui  des  arbres  de  dimensions  inférieures* 

Beaucairf.  -«  Les  bois  de  construction  chêne  manquent  sur  la  place , 
la  vidange  des  coupes  ayant  été  entravée  par  le  mauvais  temps,  Tétat  des 
chemins  et,  il  faut  le  dire  aussi,  par  les  travaux  de  la  campagne»  Cet  état 
de  choses  se  continuera  encore  ainsi  pendant  quelques  seraÉioea*  La  douelte 
est  peu  demandée  pour  le  moment.  Il  en  est  de  même  des  éeorcea;  ce- 
pendant les  demandes  sur  ce  dernier  article  reparaîtraient  iafailliblement 
si  la  mauvaise  saison  continuait  de  mettre  obstacle  à  la  production. 

iltiiena».--^  Affaires  nulles,  la  gelée  ayant  fait  échouer  complètement 
la  campagne  des  vers  à  soie. 

Bordeaux.  —  Les  bois  d*œuvre  ont  été  l'objet  de  demandes  assez  nom* 
breuses  pendant  le  mois  de  mai.  Cependant  les  cours  n'ont  pas  varié,  le 
haut  commerce  se  trouvant  largement  approvisionné.  Le  merraia  subit 
un  temps  d'arrêt  :  les  fabricants  ont  suspendu  momentanément  leurs 
achats;  ils  attendent  d'être  fixés  définitivement  sur  la  récolte  probable  de 
la  vigne. 

René  DiscBAiiff . 
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Takleav  emmpmrmUt  de  Teatrée  ^mnm  PArIs,  peodlAttt  le  mêle  «*«tpII  199« 
4ee  eet»— IM— »  fare  ei  ffeale  «Mplerte  dièse  lee  eeaetraeCleMi  et  iMie 
à  e«vrer. 


vÉmmATua  des  iutièbbs. 


Boit  à  brûler  dar 

—  ^     bUne 

CiMreU,  menaise  ei  fagoU. . . 

Charbon  de  bois 

Poossier  de  rbarbon  de  bois. 

CbarboD  de  lerre. .r 

Fers  fnployés  dans  lea  too' 

stmciioni 

roBie  employée  dans  les  eon< 

straetlonf 

Cbarpenio  ei  sciage  de  bois 

dnr 

Cbarptole  et  Kîage  de  bois 

blanc 

Ulies  et  tfoUtages. 

Beif  do  déchirago  on  ebtao. 

—  —         en  sapin. 


NATUBB 


tlère. 

hectolitre 
100  kilog. 


stère, 
ioobottol 


tt.  e. 
S. 00 
3.29 
1.80 
O.OO 
O.SO 
0.72 

3.00 

9.40 

11.21 

0.00 
ll.tS 
0.21 
0.12 


QuixnKs  sratiBS 


l'aaBéel87S. 


99.ltS.lS 

2T.i12.»ft 

7.488.20 

S07.088.S« 
12.07S.8S 

S3.592.47l 

2.824.  S8S 
806.942 

12.SI7.S9 

20.472.48 

tS.059 

S4 

1.074 


1878. 


12.384. SO 
19.1142  90 

5.787  90 
483.578.51 

7.S99.I0 
43.101.90 

2. 128.840 

1.019.848 

10.SS7.02 

17.285.88 
11.84S 
88 
1.247 


I  u  eMs  coiavpomAVT, 


jtaimen- 

talion 
en  1878. 


Dlmlniitlon 
tn  1878. 


18.770.85 
7.829.85 
1.720.30 
44.057.S5 
5.376.25 
10.487.583 

497. 89S 


218.8861 

•        1 


14' 


1.980.37 


3.208.80 
3.414 


géttéraax  4e  SaUBt-Denle.—  l^ert  et  gère  d'AnberTilUere. 

■OVVBIIBMT  DU  VOIS  Dt  ■▲!  1378. 


8C1AGB  BtthM, 


SCIAGB  PEUPLIER* 


Bsioianl  En  atrfl.. 
Entrées  de  mai. . . . 

Tottl 

Sorties  de  mai . . . . 

ttootoHn  mai 


8280  L 

250 


8810  t 
350 


8  180  t. 


710  t. 

250 

887  t. 

20 

880  t. 
80 

87T  t. 
40 

33T  t. 


177981  11 
2948 


180  907k 
«0  781 


17012811 


998  t. 


280  U 

20 


2T0t. 


120  t. 


120  t. 


120  1. 


1034S  loone», 

1749 


12094  tonnes. 

874 


11220  tonnes. 
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Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLAGB  DB  PAB». 

Bois  de  vstr  (octroi  non  compris).-*  Bois  de  flot»  U5à  150  fr.;  traverses,  145  à  155  fr.; 
bois  pelard,  150  à  160  fr.  ledécasière;  bols  neufs  durs,  160  à  165  fr.;bois 
blancs^  bouleau  et  tremble,  liO  k  1S5  fr.;  pin,  130  à  iiO  fr.;  falourdes  de 
pin,  le  cent,  80  à  90  fr. 

Charpente  (octroi  compris).  —  C/i^ne  n«u/.  —  Ordinaire  (josqu^a  0%30  d*équar- 
rlssage),  le  mètre  cube,  bois  flotté^  70  fr.;  le  bois  non  flotté,  55  fr.; 
petit  arrimage  (0"^30  x  0n,33  jusqu'à  0n,36  x  0",36),  80  fr.  le  mètre 
cube  flotté,  et  65  le  non  flotté  ;  mojen  arrimage  (on,36  x  0»,S9.Jusqu'à 
0n,i8  X  0",5I),  110  fr.  le  mèlrecube  flotté  ;  gros  arrimage  (0n,51  d'équar- 
rlssage  et  au-dessus),  130  à  170  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  des  Vosges  et  du  Jura.  Petits  bois  (0*»97  x  0",a7),  60  fr.  le  mètre 
cube;  gros  l)Ois  (0n,36x  0*,S0  et  au-dessus),  70  fr.;  pitchpin  pour  char- 
pente, de  15  à  20  mètres  de  longueur,  bien  équarri,  de  0n,S6  x  0n,S6 
jusqu'à  0B.56  X  0b,56,  100  fr.  le  mètre  cube. 

Sciages  (six  mois  de  terme  ou  3  pour  100  d'escompte).— CA^0  de  Champagne.— Flotté 
|nsqu*à  3^,75  de  long.  Entrevoux  (0",027  X  0»,Si),  le  mètre  linéaire 
bon  bois,  1  fr.  S5;  bois  inférieur.  Ofr.  85;  échantillon  (on,034  x  0",U), 
1  fr.  55  le  bon  bois  et  1  fr.  35  le  bois  inférieur;  échantillon  (On.Oll  xOn,il), 
1  fr.60  le  bon  bois  et  1  fr.  35  le  bois  inférieur;  doublettes  (0",05ix 0^,31), 
3  fr.  90  pour  le  bon  bois  et  S  fr.  10  pour  te  bols  inférieur;  petit  battant 
(0">,078x0B,9i),  3  fr.  40  pour  le  bon  bois  et  S  fr.SOpour  le  bois  inférieur; 
membrure  (0n,078  x  0",16),  1  fr.  65  pour  le  lïon  bois  et  1  fr.  10  pour  lé 
bois  inférieur  ;  gros  battant  (0^,1 1  x  0b,32),  7  fr.  le  bon  bois  et  4  fr.  65 
le  bois  inférieur;tchevron  (on,08  x  0",08),  1  fr.  30  le  bon  bois  et  0  fr.  85 
le  bois  inférieur.  Au-dessus  de  3*,75  de  longueur,  10  pour  100  en  plus 
sur  ces  prix. 

Chén$  de  quartier,  non  flotté,  par  mètre  superficiel  à  moins  de  désigna- 
tion contraire;  feuillet,  0",0I0,  S  fr.;  id.,  Oa,014,  8  fr.  50;  id.,  Ob,OS1, 
5  fr.;  Id.,  0-,oa7,  7  fr. 

Hêtre.  —  Sur  quartier,  réduit  à  l'unité  de  0%0S7  x  ob,S4,  0  fr.  85  le 
mètre  linéaire  ;  membrures,  130  fr.  les  104  mètres;  plateaux,  95  à  100  fr. 
le  mètre  cube. 

Sapin  du  Nord,  le  mètre  linéaire,  madriers  rouges  (0b,08  x  0,92  à 
0n,S3),  1  fr.  55  le  l)on  bois  et  1  fr.  35  le  bois  inférieur;  madriers  biancs, 
mêmes  dimensions,  1  fr.  40  le  bon  bois  et  1  fr.  S5  le  bois  inférieur;  plan- 
ches, 0n,034x0»,81  àO»,S3,  0  fr.  67  en  bon  bois;  bastens,  0n9C65x0«,17 
à  Ôu,18,  0  fr.  70  à  0  fr.  80,  suivant  qualité.  —  Sapin  de  Lorraine,  le  mètre 
linéaire,  madriers  (0»,075xon,SS),  1  fr.  45  le  bon  bois  et  1  fr.  25  le  bois 
inférieur;  planches  (0">,027x0b,32),  0  fr.  90  le  bon  bois  et  0  fr.  80  le  bois 
inférieur;  id.,  0",034x0u,32, 1  fr.  15  le  bon  bois  et  0  fr.  95  le  bois  infé- 
rieur ;  chons,  0  fr.  35  le  mètre  courant. 

PAftQUBT.  —  Le  mètre  carré.  Chêne.  —  Frises  de  0",027  x  0",06  à  0",08  de  largeur, 
6fr.25;  id.,  de  0«.027x  0n,080  à  0%tl,  6  fr.  en  bon  bois;  les  deux 
dimensions,  4  fr.  25  en  bois  inférieur;  frises  de  on,034  à  0b,035  d'épais- 
seur, toutes  largeurs,  8  fr. 

Sapin.  —  Frises  de  0»,025  X  0»,10  k  0»,11,  blanc,  2  fr.  40;  id., 
rouge,  2  fr.  60. 

Bois  blancs  (peuplier  ou  grisard).  —  Feuillet  de  0B,0t3  et  de  O^^IS  à 
on,25,  les  104  mètres  :  çhoii,  30  fr.;  ordinaire,  23  fr.  50;  rebul,  16fr.; 
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volige  Champagne  de  0»,0i8  et  de  0",t6  à  O^^iS,  les  104  mètres,  choix 
33  fr.;  ordinaire,  ai  fr.;  rebut,  !•  fr.  ;  YOliges  Bourgogne  de  0n^083  e^ 
de  0B,S2  à  0B,S5  :  choix,  55  fr.;  ordinaire^  40  fr.;  rebut,  97  fr.;  planches 
de  On^oaoel  de  0%SS  à  0n,S5  choix  :  67  fr.  50;  ordinaire,  55  fr.;  rebul, 
37  fr.;  quartelots  de  0»  060  et  de  0^,U  à  0",i5  :  choix,  195  fr.;  ordinaire, 
97  fr.  50;  rebut,  65  fr. 
Charbons  ob  bois  (le  doublebectolitre  sur  les  marchés  flottants  des  porls  de  la  Seine). 
^  Charbon  de  la  Loire,  7  fr.  30;  de  TTonne,  7  fr.  70;  Marne,  7  fr.  60; 
Canaux,  7  fr.  80;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  pous- 
sier et  fumerons,  i  fr.  50. 

PORT  OB  CLAMBGY  (NlfcVRB). 

Chabvbrtb.  --  Chêne.  —  45  à  60  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualiié. 

Bois  D*OBirrBB.  —  Chine  équarri,  55  à  70  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  705  fr.  le  millier 
de  9600 pièces;  lattes  !'•  qualité,  135  fr.  les  lOi  bottes:  9«  qnal.,  84  fr.; 
anbier,  55  fr.;  échalas,  40  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  en  acacia  et  châ- 
taignier, 55  à  60  fr. 

Bois  db  rsu.  —  Bois  de  flot,  le  décast.,  195  fr.;  bois  neuf  dur,  130  à  135  Ir.;  bols  blanc, 
88  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  110  à  115  fr.;id.  neuves,  195  fr.;  me- 
nuise,  91  fr.;  charbon  nette,  3  fr.  40  le  stère;  margoiins,  4  fr.  95  le  cent. 

Ghabboiis  db  bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.  95. 

BooBCBs.  —  Les  114  bottes,  915  fr.;  tan  battu,  les  1 040  kilog.,  155  fr. 

PLAGB     OB    TILLBBS-GOTTBBRTS. 

Chabpbntb.  —  Le  mètre  cube  chêne,  l'«  qualité,  190  à  130  fr.;  9«  qualité,  85  à  100  fr.; 
id.,  sapin,  70  à  80  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 
SciAeBS.  —  CMiM.  —  80  k  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (900  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  l'«  qualité  (épaisseur,  On,14;  largeur,  0",96; 
longueur, 9«,50  k 9b,60),  5  fr.  95  ta  pièce;  9«qualité  (épaisseur,  0b,115  ;  lar- 
geur, 0«,9i;  longueur, 9«,50  k  9n,00),  3  fr.  la  pièce;  membrure (0», 10 X 
0>*,18),les  100  mètres,  100  fr.;  planches  (0«,038  x  0n,95),  100  fr.;  enire- 
voux  (0">,03  X  0n,95) ,  70  fr.;  chevrons  (0»,08  X  0«,08),  60  fr.;  frise 
(0»,I9X0«,09),  35fr. 

Sapin.  —  Madriers,  90  à  110  fr.  le  mètre  cube. 

Héln.  —  110  à  150  fr.  les  100  toises  assorties  ou  65  à  70  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaux;  chevrons  (0">,I0  X0»,10),  les  100  mè- 
tres, 50  fr.»  quarielot  (O», 06x0", 95),  75  fr.;  membrure  (0«,10X0"»,18), 
75  fr.;  doubltJlle  (0»,08  x  0"»,33),  160  fr.;  enirevoux  (0»,036  X  0«,95),  les 
100  mètres  carrés,  975  fr.;  feuillet  (0b,0I5  x  0b,99),  id.,  110  fr.;  traverses 
(0",92X  0B,19X  9n,50),  3  fr.  95  la  pièce. 

Orme.  -^  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  40  à  45  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 
60  à  65  fr. 

Frêne.  *  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charnu.  —  Le  mètre  cube,  plateau  (On,00  X  0b,3O),  55  fr. 

Noyer.  ^  190  k  195  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0",  04 
d*épalssenr  et  0",95  de  largeur,  950  fr.  les  100  toises. 

BoU  blancs.  ^  Votiges  (largeur,  0»,  19;  épaisseur,  0«,0I5),  10  fr.  les  cent 
mètres;  volige  Champagne  (0«,16  à  0>,19de  largeur  sur  0",OiO  d'épais- 
seur). 15  A  18  fr.;  volige  Bourgogne  (0^,90  à  0*,95  sur  0",09i),  30  à  33  fr.; 
chevrons  (oa,08  sur0»,08),96  à  30  fr.;  quartelot  (0«,99  à0»,95  sur  0»,06), 
70  f^.  les  100  mètres. 
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Boif  Dc  FBiTTe.  —  CA^»i0.— Merrain,  70  à  72  fr.  le  lift  assorti  (lastde  85  poignées,  lasi  de 
5S  poignées  et  last  de  74  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  doo- 
▼es).  Bols  de  seau  (0%35  de  banteur,  0»,08  de  largeur  el  0^,025  d^épaU- 
beur),  5  fr.  le  cent  de  douves  ;  boi:i  de  selle,  9  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0%i5  à  0«,55  de  hauleur);  lattes,  1S5  ft  liO  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deauxi  le  mille,  G  à  7  fr.;  écbalas,  le  mille,  S5  à  iO  fr. 

EétTt.  —  Merrain,  l»  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 

Charme,  —  Merrain,  55  à  60  fr.  le  last. 

Rais  pour  Toitures,  chêne,  t«<r  choix^pour  fortes  roues,  0  fr.  70  la  pièce  ; 
'  id.^  V>  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
ei  acacia,  0  fr.  50. 

Bois  DE  fbo.— Grand  bois  dur,!»  choix,  125  à  135  fr.  ledécastère;2«chois,100à  105  fr.; 
3«choii,  75  à  80  fr.  Grand  bois  blanc,  tOO  à  105  fr.  Tremble  vif  pour  allu- 
meues^  150  fr.;  merisier  rondin,!  40  i  150  fr.  Bois  de  forme  et  embauchoir, 
hêtre  et  charme,  16  fr.  le  stère.  Coirets,  lOu  à  800  fr.les  1 040  boites  on 
15stères.  Bourrées,  !7àl8fr.  le  cent.  Margotins,  5  à  6  fr.  le  cent. 

Chabbon  db  bois.  —  Les  100  kilog.,  18  fr.  50,  ou  5  fr.  le  lac  de  40  kilog. 
ÉGOBCBs.  —  Le  cent  de  bottes,  grosses,  870  fr.;  petites,  885  fr. 

PLACB  OB  SAINT-JBAN-DE-LOSIIE. 

CDABPBBTK.  —  CAAm.  —  Lenètre  cube  équarri,  110  à  180  fr.,  suivant  dimensions. 
Saptn,  au  choix.  ^  Gros  bois,  61  fr.;  petits  bois,  47  fr.;  moyens^  56  Rr. 

SciAOBs.—  Sapm.  —  La  douzaine  de  planches  18/18,  85  à  86  fr.;  planches  de  recette 

et  autres,  prix  à  proportion. 
Bon  DB  PBO.  ~  Bois  durs,  30  fr.  le  double  stère. 

PLAGB  D'ABBOIB  (JUBA). 

Cbabbbiitk.  —  ChêM  (équarri  à  vive  arête),  4  mètres  au  moins  de  long.,  185  à  150  fr.; 

au-desious  de  4  mètres,  180  fr.  ;  plateaux,  !«'  ohoix,  135  fr.;  8«  choix, 

115  fr.  le  mètre  cube. 

Saptn  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  40  à  55  fr., 

équarries  è  vive  arête,  !«'  choix,  65  fr.;  a«  choix,  pour  planches,  60  fr.; 

ordinaires,  55  fr.;  chevrons,  55  fr. 
SciAOBS.—  CMiM.  ^  Frises  et  lames  pour  plancher,  de  Ob,03  d'épaisseur,  le  mètre 

carré,  3  fr.  50;  lames  pour  parquet, *de  0^,09  à  QP>,t3  de  large  sur  0»,75 

de  long  et  0'',03  d*épaissear,  18  fr.  le  cent, 
fifapm.  *-  Planches  de  |8  lignes,  le  roèire  carré,  8fr.40  ;  de  15  lignes, 

8  fr.  ;  de  13  lignes,  I  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  15. 

Bois  DB  VKiiTB.  <^  C/i^M.— Douelles,le  cent,  longueur  40  pouces,  57  fr.  75;  36  pou. 
ces,  58  fr.  50;  88  pouces,  38  fr.  50;  88  pouces,  88  fr.;  douelles  pour 
foudres,  100  francs  le  mèire  cube. 

Saptu.  -Lattes,  le  mille.  18  lignes  sur  3,  longueur  18  pieds,  36  fr.  30; 
id.,épais6.  4  lignes,  48  fr.35  ;  id.,  5  lignes,  55  fr.;  id,,  6  lignes,  64  fr. 
id.,  7  lignes,  75  fr.  60  ;  id.,  8  lignes,  90  fr.;  id.,  18  lignes,  181fr.;id.* 
15  lignes,  160  fr.;  id.,  18  lignes,  190  fr. 

Bois  DB  PKij.— Le  déca6tère,dur,  115  fr.  ;  pelard.  100  fr;  bois  blanc*  90  fr.;cotrets,  70  fr. 

rnARBON  DB  BOIS.  •—  Lo  mèiro  cube,  15  fr.,  livrée  domicile. 

ËGORCBS  BT  TANS.  —  Los  100  boitcs,  3  plcds  1/3  de  long,  3  pieds   1/8  de  tour,  190  fr. 
rendus  à  domicile. 
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PLAGB  DB  SALINS. 

Gbaspbrtb.  —  Sapin  en  grum$.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  groa  boU,  64  fr. 
moyens,  50 fr.;  peliis,  43  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  aréie,  jusqu'à 
» mèlres,  le  m.  c,  60  fr; de  6«,50 à  10  mèlres,  65  fr.;  cheyrons,  50  fr. 

SCIA6BS.  "Sapin.  —Planches d'un  pouce,  le  m.carré^  t  fr.  50;  de  15  lignes,  1  fr.  10 ; 
de  18  lignes,  ifr. 60;  voligeson  lambris  de  8  lignes,  le  m.q.,  l  fr.05;  de 
6  lignes,  0  fr.  80. 

BoM  DB  FRHTB.  —  LaUês  de  12  lignes  sur  8,  le  millet  30  fr.;  4'lignei  épaiss.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 65  fr.;  8  lignes,  85  fr.;  IS  lignes,  125  fr.;  tout  4  mèlres  de  long. 

BcoscBS.  ^  Les  100  bottes,  3  pieds  1/2  de  long,  S  pieds  1/2  de  tour,  190  fr.,  rendues 
à  domicile. 

PLACB  DB  BAON-L'tTAPB. 

Cbabpbntb.  -^  Sapin.  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  82/22  à  88/SO,  iO  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  25/30,  25  fr.;  iJ.  recharges,  30/30  à  35/35,  85  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  40  fr.;  chevrons,  12/12,  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  36;  id.  de  10  mètres  et  au- 
dessus,  Ofr.  42. 

SciAess.  ^  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  9/12,  1»  choix,  160  fr.;  2«  choix,  140  fr. 
3«  choix  (rebut  ii  plâtre},  120  fr.;  id.,  8/12, 1» choix,  140  fr.;  2«  choix 
120  fr.;  3«  choix  (rebut  à  plâtre),  100  fr.;  id.,  12/12,  !«'  choix,  230  fr.; 
2«  choix,  190  fr.;  3« choix  (rebut  à  piflure),  140  fr.;  fd.,  12/12,  à  18  lignes, 
I"  choix,  345  fr.;  2«  choix,  285  fr.;  3«  choix,  910  fr.:  id.,  12/12,  k 
15  lignes,  1«'  choix,  290  fr.;  2«  choix,  240  fr.;  3«  choix,  175  fr. 

iMBotTRiB.  —  Sapin.  •  Perchée  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  110  fr., 
de  7  mèlres  et  au-dessus,  125  fr.;  perches  d*eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  150  fr.;  de  10  mètres  et  au^dessos,  225  fr.}  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;  échalas  diu  de  Champagne,  35  fr.  Is  mlUs; 
id.  dits  de  Lorraine,  28  fr.  le  mille. 

Bois  db  fbd.—  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.  50;  sapin,  quartier,  9  fr.;  ehAne,  quartier, 
10  fr.  ;  hêtre,  quartier,  15  fr. 

PLACE  DB  MOCLMS  (ALLIBE). 

Chabpbntb.  -  Chêne.  ~  De0»,20  à0",80,  90  fr.  le  mètre  cube;  de  0*,12  à  0*,20, 
300  fr.  le  cent  réduit. 

SciAGBS  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres  ;  bols  blancs,  35  fr.  les  100  mètres. 

BoisDBFBHTB.  —  Merrsins,  650  fr.  le  millier;  grand  barricsge,  210  fr.;  petit  id. 
120  fr.;  lau«i  ebène,  de  in.50,  45  fr.  le  mills. 

Bois  DB  VBO.  —  18  flr.  1  stère  83  centistères. 

Gbabbok  db  bois.  —  5  fr.  les  50  kilogrammes. 

Bgobcbs.  ~  130  fr.  les  1 000  kilogrammes. 

PLACB  D*ArBBllA8  (ABDÈGHB). 

Chabpbntb.  —  Sapin,  —  En  gmme,  40  fr.  le  mètre  cube;  id.,  ôquarri,  50  fr.j 
selon  les  dimensions;  perches  de  0b,07  x  0*^07,  et  de  2* ,50  ii  8  mêtrsf 
de  longueur,  la  douzaine,  5  à  6  fr.;  id.  de  3^,50  de  longueur,  9  f^,;  id., 
de  4  oiètres  de  longueur,  15  fr. 
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ScuGBS.  —  Sapin.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube;  planches  de  0b,03  d*épais- 
sear^de  8  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré>  i  fr.  85  Tr.;  yoliges  de  0  li- 
gues, t  Tr.  le  m. carré;  id..  de  8  lignes,  1  fr.  85. 

Bots  DB  MiRB.  —  Petites  perches,  0  fr.  45;  grandes  id.,  0  fr,  55;  planches  de  rebut, 
le  m.  carré,  Ofr.  75. 


PLACE  DB  MO]rriBR.SDRpSAlJLX. 

Chabpbntb.—  Chénêf  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saini-Ditier,  10  à  18  fr.;  hêtre, 
6  fr.  ;  peuplier,  3  fr*  50. 

SciA«B8.  —  Hétref  les  80S  mètres,  échantillon,  t75  fr.;  enirevoux,  145  fr.;  eAAM, échan- 
tillon^ 855  fr.  les  8i0  mètres;  id.,  entre  vous,  185  fr. 

Bois  db  fbu.  —  Le  stère,  quartier  charme,  15  fr.  50;  id.  hêtre,  18  fr.;  rondin  taillis. 
18  fr. 

Cbabbon  de  bois.  —  Pour  fusion,  18  (r.  les  1000  litres  en  balle. 
Tau  BATT0.  -  185  fr.  les  1040  kilog. 

PLACE  DB  ERAUCAIRB. 

CbabpbUtb.  *-  Chêne,  —  M.  c,  90  à  110  fr.,  très-rare  et  très-demandée. 

Sapjti.— M.  c.,gros,  60  à  65  fr.  ;  petits  bois,  48  fr.;  moyens,  66  à  58  fr. 
SciAaBS.  ^  Chêne.  —  Plateaux  de  0n,05  à  0a,010  d'épaisseur,  le  m.  c.^  100  à  180  fr. 

Sapjn.'— Planches,  18/18,  87  fr.  la  donztlae,  et  les  autres  largeors 
k  proportion. 

PI«ACB  DE  MORTREJEAU. 

Cbabpbntb.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  64  fr.;  sapin,  78  fr.;  bois  blancs  équariis,  68  fr. 
8CIA6B8.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  71  fr.  ;  hêtre,  64  fr.;  chêne,  66  fr. 
Bois  db  fbu.--  Le  stère,  chêne,  11  fr,;  hêtre^  10  fr. 
CBABB0N8.  —  Hêtre.  —  8  fr.  40  les  45  kilogrammes. 

PLACE  DB  BORDEAUX. 

Bois  d*obutrb.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  du  pays,  96  à  100  fr.;  du  Nord,  180  à  140  fr. 
Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  fr.;  la  poutre,  75  à  80  fr. 

SciAGBS.  —  Chêne,  185  à  130  fr.  le  m.  c;  «ap^n,  85  à  90  fr. 

Bois  db  fbrtb.  —  Merrain,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  84  à  36  pou- 
ces de  longueur  sur  18  à  14  lignes  d'épaisseur,  1 100  à  1140fr.;  14  k 
16  lignes,  1 450  fr.;  18  à  80  lignes,  1 650  à  1  700  fr. 

Bon  DB  FBU.  —  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  0*,80  de  tour,  le  cent  :  cliêne,  116  à 
180  fr.;  pin  pelé,  70  à  7ô  fr. 

CuABBONi.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  5  k  6  fr.  60;  de  pin,  3  fr. 

RàsiRBS.  —  Essence,  les  100  kilog.,  57  fr.  ;  p&te  de  térébenthine  au  soleil,  ia 
barrique,  75  fr.;  brai,  10 à  18  fr.;  goudron  6n,  la  chalosse,  44  à  45  fr.; 
colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  14  à  18  fr.; gaUpoi,  80  fr.;  rétloe 
Jaune,  11  fr.  à  18  fr. 

EcoRCBS.  —  Les  100  kilog.,  8  fr. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARU. 
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UNE  EXCURSION  FORESTIÈRE  DANS  L'INSPECTION 
DE  LORRIS 


L'année  dernière,  M.  le  directeur  général  voulut  bien  autoriser  H.  le 
conservateur  des  forêts. à  Tours  à  convoquer  les  agents  sous  ses  ordres 
pour  visiter  successivement,  chaque  année,  Tune  des  quatre  inspections 
qui  composent  le  dix-neuvième  arrondissement. 

Le  but  de  cette  mesure,  qu'une  intime  analogie  rattache  aux  courses 
annuelles  de  1  École  de  Nancy,  était  d'abord  de  provoquer  entre  les  fores- 
tiers d'une  même  contrée  l'étude  et  la  discussion  des  opérations  cultu- 
rales  mises  en  œuvre  par  chacun  d'eux,  d'exciter  dans  chaque  service 
Pémuiation  et  défaire  tourner  au  profit  de  tous  les  progrès  de  chacun. 

Tentée  pour  la  première  fois  en  1875  dans  le  département  de  Loir-et- 
Cher,  la  réunion  des  agents  de  la  dix-neuvième  conservation  s'est  faite 
dans  des  conditions  qui  ont  dépassé  toute  attente.  La  présence  parmi  nous 
du  directeur  de  l'Ecole  forestière,  celle  de  M.  de  Souvigny,  appelé  à  con- 
stater, après  un  intervalle  de  quarante  ans,  les  conséquences  d'un  aména- 
gement dont  il  avait  dirigé  les  prescriptions,  fidèlement  suivies  depuis 
cette  époque,  donnent  la  facile  explication  de  ce  succès  auquel  n'ont  pas 
été  étrangers  non  plus  les  soins  empressés  des  agents  dont  nous  étions 
les  hôtes. 

La  réunion  de  cette  année  a  eu  lieu  dans  Tinspection  de  Lorris,  au  mi- 
lieu de  laquelle  se  trouve  le  domaine  des  Barres.  Là  nous  n'avons  plus 
trouvé  les  magnifiques  futaies  dont  le  dôme  avait  abrité  notre  première 
excursion^  ni  les  châteaux  de  Blois,  de  Cheverny  et  de  Chambord,  qui  en 
avaient  marqué  lés  trois  étapes.  Toutefois,  pour  se  mouvoir  dans  un  cadre 
moins  pittoresque^  notre  pérégrination  de  i876  n'a  été  ni  moins  instruc- 
tive, ni  moins  encourageante  que  celle  de  1875. 

La  course  de  d876  était  partagée  en  trois  journées  consacrées  à  la  forêt 
d'Orléans^  au  domaine  des  Barres  et  à  la  forêt  de  Hontargis.  Le  programme 
itinéraire  de  chacune  d'elles  avait  été  remis  à  tous  les  agents  auxquels 
des  renseignements  généraux,  présentés  d'abord  par  MM.  les  chefs  de 
service  Joubaire  et  Gouët,  et  des  explications  de  détail  fournies  ensuite 
par  MM.  les  chefs  de  cantonnement  Catinat^  Dubreuil  ou  Cavaroz,  per- 
mettaient de  parcourir  avec  le  plus  grand  ordre,  les  divers  cantons  tra- 
versés et  de  prendre  une  part  intelligente  aux  observations  que  suggérait 
leur  examen. 

Les  trois  paragraphes  ci-après  relatent  les  faits  principaux  relatifs. à  ces 
trois  journées. 

juiLLBT  187«.  te 
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1.  Forêt  d'Orléans. 


La  forêt  d'Orléans  qui,  au  seizième  siècle,  renfermait  pluscje  70000  hec- 
tares, n'en  contient  plus  aujourd'hui  que  34572  répartis  en  cinq  canton- 
nements, dont  les  trois  premiers  forment,  à  l'est,  l'inspection  d'Orléans 
et  les  deux  autres,  situés  à  Touest,  la  plus  grande  partie  de  celle  de  Lorris. 

Soumis  pendant  de  longues  années  à  des  exploitations  de  taillis  qui  leur 
étaient  éminemment  préjudiciables,  les  peuplements  laissent  beaucoup  à 
désiner.  On  y  rencontre  de  nombreux  vides,  de  vastes  surfaces  clairières. 
Ifalf^ré  des  dépenses  fort  considérables  qui  se  sont  souvent  élevées  jus- 
qu'à 700  francs  Théctare,  toutes  les  tentatives  essayées  pour  les  regarnir 
6n  feuillus  ont  échoué.  Le  pin  sylvestre  et  le  pin  maritime  ont  été  enir- 
ployés  avec  succès  depuis  une  quarantaine  d'années. 

La  forêt  présente  un  mélange  confus  de  peuplements  enchevêtrés  les 
uns  dans  les  autres.  On  y  rencontre,  sans  aucun  ordre,  des  perchis,  des 
4aillis  présentant  toutes  les  nuances  de  densité,  des  repeuplements  en  pio 
d'un  à  quarante  ans,  des  souches  buissonnantes  végétant  misérablement^ 
et  enfin  de  vastes  parcelles  détruites  par  des  incendies. 

En  présence  d'un  tel  chaos,  les  aménagistes  (HM.  Joubaire  et  Cavaroz) 
ftdoptèrenl  résolument  le  régime  de  la  jfutaie,  afin,  d'une  part,  de  refaire 
le  sol  et,  de  l'autre,  de  favoriser  la  production  du  chêne. 
'  Dans  ce  but,  ils  partagèrent  la  forêt  en  trente-deux  séries  uniformément 
«oumises  à  une  révolution  transitoire  de  quatre-vingts  ans,  partagée  en 
quatre  périodes  de  vingt  ans  chacune. 

Au  cours  de  la  première  qui,  sans  en  avoir  reçu  le  nom,  est  une  véri* 
table  révolution  préparatoiie.  Une  dernière  coupe  (le  taillis  doit  s'étendre 
sur  tous  les  peuplements  incomplets  situés  non-seulement  en  première, 
«nais  encore  en  deuxième,  troisième  et  quatrièMie  affectation.  Les  sur- 
faces ainsi  exploitées  doivent  être  immédiatement  repeuplées  en  pin  syl- 
vestre. 

Enfin  des  coupes  décennales  passeront  deux  fois  sur  tous  les  massifs 
susceptibles  d'être  conservés  et  élevés  directement  eo  futaie. 

Les  deuxième,  troisième  et  quatrième  affeotations  seront  ensuite  natu^ 
rellement  ou  arliliciellement  régénérées  dans  les  trois  périodes  qui  leur 
correspondent,  et  .enfin  la  première  au  début  de  la  deuxième  révolution. 

Ce  très-succinct  exposé  suffira  pour  faire'  comprendre  l'économie  de 
Taménagement  dont  la  conséquence  a  été  d'élever  pendant  la  première 
décennie  le  revenu  de  la  forêt  de  837636  francs  à  1 145677  francs,  mais 
qui  en  revanche  fait  incomber  à  cette  même  décennie  des  travaux  de  re- 
peuplement dont  la  grande  étendue  était  à  elle  seule  une  diliiculté  des  plus 
sérieuses;  ils  devaient, en  effet, normalement  embrasser  758  hectares  p^r 
année  ^  mais  les  circonstances  contraires  survenues  depuis  la  mise  ep 
œuvre  de  Taménagement  ont  élevé  de  758  à  1  151  la  quantité  d'hectares  à 
repeupler  annuellement  pendant  les  six  dernières  années  de  la  décennie 
s'écoulant  del875àl880. 
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GrAce  aux  abondantes  ressources  mises  à  la  disposition  des  agents  par 
Tadministration,  ÎU  «ont  arrivé^,  en  1875,  à  reboiser  l'énorme  étendue 
da  1 500  hectares  dans  Tensemble  des  cinq  cantonnements»  et  nous  allons 
étudiert  en  visitant  celui  de  Lorris^  les  principaux  procédés  auxquels  ils 
ont  eu  recours  et  qui  leur  ont  permis  d'atteindre  un  résultat  aussi  consi- 
dérable. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux  qui  sont  spéciaux  à  l'inspection  de 
Lorris  et  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux. 

Comme  dans  les  cantonnements  voisins,  on  y  emploie  le  mode  de  cul- 
ture par  bandes,  en  ayant  spin  de  passer  le  râleau  de  fer  après  le  déga- 
zonnement  |^  la  pioche,  et  de  rc^couvrir  les  graines  au  rftteau  de  bois  ;  mais 
Fattention  des  agents  a  surtout  été  attirée  ;  ^°  par  le  semis  au  râteau  inaur 
goré,  il  y  a  trois  ans,  par  U.  Tinspecteur  Tonnelier;  â^par  le  semis  en 
potets  à  la  bêche  demi-circulaire  appliqué  en  1876  pour  la  première  fois 
par  H.  rinspecteur  Joubaire. 

i.e  semis  au  rftteau  s'exécute  au  moyen  de  râteaux  très-solides  armés 
de  huit  ou  dix  grosses  dents  do  fer.  Uunis  de  cet  outil^  les  ouvriers  marchent 
de  front  en  eonservant  leurs  distances  de  manière  à  tracer  des  bandes 
parallèles  de  0'°,60  de  largeur,  séparées  par  des  intervalles  de  1  mètre. 
Lorsque  le  terrain  n'est  pas  fortement  gazonné,  ils  se  bornent  à  le  racler 
de  manière  k  Tameublir  légèrement  ii  la  surface.  Dans  le  cas  contraire, 
ils  se  servent  du  râteau  à  peu  près  comme  d'une  pioche,  arrachant  la 
couche  formée  par  les  plantes  parasites  à  la  surface  et  dénudant  le  sol  par 
petites  plaees  d'environ  0^,40  de  côté.  Ces  ouvriers  sont  suivis  par  les 
semeurs  et  ceux-ci  par  des  femmes  ou  des  enfants  qui  recouvrent  la 
graine  avec  des  râteaux  en  bois.  Pour  quinze  râteaux  en  fer,  sept  à  huit 
rftteaux  en  bois  et  deux  semeurs  suffisent. 

Notis  avons  pu  voir  un  semis  exéouté  en  1875  par  ce  procédé,  qui  a 
fMirfaitement  réussi.  Il  est  vrai  qu'il  a  été  fait  sur  des  gazons  décomposés 
frovennni  d'anciennes  bandes  qu'un  incendie  avait  parcourues  récem»- 
nient.  En  général,  on  est  forcé  de  reconnatire  que  oette  méthode,  qui  se 
recommande  par  son  prix  de  revient  peu  élevé  (15  francs  de  main-d'œuvre 
par  hectare),  a  Tinconvénient  de  ne  pas  ameublir  suHisamment  le  sol. 

La  bêche  demintHrculaire  perfectionnée  par  H.  Joubaire  sert  à  en- 
lever sur  le  même  point  deux  mottes  ou  bouchons  cylindro-coniques  qui 
laissent  une  eavité  de  forme  ovale  de  15  centimètres  dans  un  sens  sur 
S5  à  30  centimètres  dans  l'autre  et  d'environ  35  centimètres  de  pro- 
fondeur. L'ouvrier  coupe  chacune  des  deux  mottes  perpendiculairement 
à  sa  longueur,  à  peu  de  distance  de  !a  surface,  de  manière  à  détacher 
de  la  terre  elle-même  la  partie  fortement  gazonnée  ;  il  place  succrssive- 
ipent  au  fond  du  trou  les  racines,  à  la  partie  supérieure  chacun  de  ces 
gazons  de  forme  circulaire  et  les  recoupe  en  plusieurs  parties  à  l'aide  de 
lâ  bêche  ^  il  brisa  ensuite  le  surplus  des  mottes  et  achève  de  remplir  le 
trou  avec  la  terre  parfaitement  ameublie.  Après  quoi,  la  graine  est  ré- 
pandue et  légèrement  recouverte  au  râteau  ou  môme  tassée  avec  le  pied, 
si  la  terre  est  trop  sèche  ou  de  nature  très-sablonneuse. 
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Ce  procédé  est  peu  coûteux  et  ne  nécessite  que  le  quart  de  la  quan- 
tité de  graines  employée  dans  les  semis  au  râteau.  Ces  derniers  n'exigent 
pas  moins  de  10  kilogrammes  de  graines  par  hectare,  tandis  qu'il  n'en 
faut  que  2  kilogrammes  et  demi  pour  un  hectare  de  potets  ouverts  à  la 
bôche  demi-circulaire  ;  chacun  d'eux  reçoit  environ  25  graines. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  comparer  les  prix  de  revient  des  dif- 
férents modes  de  semis  résineux  employés  dans  l'inspection  de  (.orris  (t)  : 

, Prlxè  l'heeUtra.  

Préparation  Bxéeaiion 

Mode  de  lemis.  du  sol.  da  eemle  Total, 

et  reeoaTrement.      et  fraine. 

Bande  cominue  piochée  de  0»,60  alternant  avec  deui 
bandes  interrompues  dégazonnées  non  piocbées.  .    53  54  107 

Bande  continue  piochèe  de  0°>,60  alternant  avec  deux 
bandes  au  râteau 37  54  91 

Bandes  interrompues  de  O^n^Ga  dégazonnét»,  non  pio- 
cbées, passées  au  r&teau 31  5i  85 

Baude  continue  de  Q'^^^Q  défoncée,  alternant  avec 
deux  bandes  au  rftteau 3t  54  85 

Bande  continue  dégazonnée,  non  piochée,  passée  au 
râteau,  alternant  avec  doux  bandes  au  râteau.  .   .    S6  54  80 

Bandes  au  r&tean 15  54  69 

Poiets  â  la  bècbe  demi-circulaire S8    v  t4  42 

Hais  ce  n'est  pas  à  Paide  de  semis  que  se  feront  la  plupart  des  repeu- 
plements artificiels  dans  la  forêt  d'Orléans  ;  les  plantations  y  ont  une  hien 
autre  importance  et  sont  exécutées  avec  succès  à  Taide  de  la  bêche  demi- 
circulaire. 

Les  prix  de  revient  de  ce  mode  de  plantation  varient  suivant  les  cir- 
constances. Après  avoir  essayé  des  plants  de  deux  et  de  trois  ans  et  des 
touffes  de  jeunes  sujets  d'un  an,  on  a  reconnu  que  '  ceux  de  deux  ans 
étaient  les  plus  propres  à  ce  genre  de  plantation.  Ceux  de  trois  ans  exi- 
gent de  trop  grands  trous,  ceux  d'un  an  sont  peu  maniables.  Le  ten^ps 
nécessaire  à  Touverture  des  trous  varie  également  avec  la  nature  et  Tétat 
superficiel  du  terrain. 

En  général,  un  homme  maniant  la  bêche/  suivi  d'une  femme  et  d'un 
enfant,  plante  de  1000  à  1200  plants  par  journée  de  dix  heures; 
10000  plants  ou  1  hectare  coûtent  donc  35  à  40  francs.  Exceptionnelle- 
ment un  atelier  bien  composé  dans  un  terrain  facile,  entièrement  vide,  a 
pu  planter  2500  plants  dans  une  journée,  et  le  prix  de  Thectare  est  res- 
sorti au  chiffre  minime  de  18  francs. 

Hàtons-nous  de  dire  qu*on  nous  a  fait  visiter  des  plantations  considé- 
rables ainsi  exécutées  à  Tautomne  de  1875  et  au  printemps  dernier,  dont 

(1)  On  a  mis  à  part  la  dépense  pour  répandage  et  achat  de  graines,  parce  que  le 
semis  est  ordinairement  Tait  par  les  gardes,  et  la  graine  fournie  par  Tadminlstration. 

Les  prix  de  revient  ont  été  établis  en  portant  la  journée  d'homme  à  2  fr.  75,  celle  de 
femme  à  1  fr.  75,  la  graine  de  pin  sylvestre  â  5  fr.  60  le  kilogramme,  celle  de  pin  noir 
à  i  fr.  60. 
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la  réussite  est  complète  ;  les  plants  employés  sont  des  pins  sylvestres»  des 
pins  noirs  et  des  pins  de  Riga  âgés  de  deux  ans. 

Lorsque  la  nécessité  de  repeupler  d'aussi  grandes  surfaces  en  résineux^ 
et  principalement  par  voie  de  plantation,  s'est  imposée  aux  aménagistes, 
on  a  songé  à  demander  à  de  nombreuses  pépinières  locales  les  approvi- 
sionnements nécessaires;  mais  iPa  fallu  promptenient  renoncer  à  ce  sys- 
tème, et  quelques  pépinières  seulement  ont  été  conservées  en  forél:  celle 
des  Cinq-Frères,  ainsi  appelée  à  cause  du  voisinage  de  cinq  magnifiques 
chênes,  antiques  débris  des  belles  futaies  qui  ont  existé  autrefois  dans 
la  forêt  d'Orléans,  se  distingue  par  son  bon  état  d'entretien  et  son 
étendue  (1^,25);  elle  renferme  environ  ^  millions  de  plants  de  pin 
sylvestre  et  de  pin  noir  repiqués,  et  4  niillions  de  jeunes  semis  de  cette 
année. 

Cette  pépinière  se  trouve  à  proximité  du  carrefour  d'Orléans,  où  s'élè- 
vent quatre  maisons  de  gardes  et  où  se  croisent  sept  routes  ;  c'est  un  rond- 
point  magnifique  et  tenu  avec  un  soin  qui  nous  prouve  une  fois  de  plus 
que  les  agents  et  préposés  de  inspection  ne  négligent  pas  plus  l'agréable 
que  l'utile. 

Signalons  encore  en  passant  les  exploitations  de  bois  de  bourdaine 
écorcé  qui  sont  remarquablement  conduites  dans  le  cnntonnement  de  Lor- 
ris,  le  seul  de  la  dix-neuvième  conservation,  où  Ion  trouve  encore  ce 
précieux  arbrisseau  en  quantités  suffisantes  pour  en  faire  l'objet  de  four- 
nitures importantes  à  la  poudrerie  du  Ripault  (Indre-et-Loire). 

La  deuxième  partie  de  la  journée  a  été  consacrée  à  la  visite  de  divers 
peuplements  dont  les  uns,  crûs  sur  souches,  renferment  de  belles  réser- 
ves, éléments  précieux  pour  la  régénération  naturelle;  lés  autres,  déjà 
éclaircis  et  âgés  de  trente-cinq  à  quarante  ans,  affirment  les  heureux  résul- 
tats que  donne  Tassociation  du  chêne  et  du  pin  sylvestre  dans  les  propor- 
tions que  les  forestiers  actuels  cherchent  à  obtenir. 

M.  Tinspecteur  de  Lorris  nous  a  démontré,  en  nous  faisant  traverser  un 
splendide  massif  de  chênes  dont  il  nous  a  révélé  l'origine,  que  la  restaura- 
tion de  la  forêt  d'Orléans  n'est  pas,  comme  on  Ta  si  souvent  dit,  une  en- 
treprise irréalisable.  La  futaie  du  Bonchet,  âgée  de  quatre-vingt-six  ans, 
faisait  autrefois  partie  d'une  métairie  concédée  à  la  communauté  des 
dames  de  la  Magdeleine  d'Orléans;  remise  en  nature  de  bois  vers  1780, 
elle  est  assise  sur  de  jeunes  souches,  tandis  que  la  plupart  des  peuplements 
de  la  forêt  reposent  sur  des  souches  très-vieilles  et  très-usées.  Or^  avant 
d'être  cultivé,  le  fond  où  s'est  étendue  la  ferme  du  Bouchet  était  au  moins 
aussi  médiocre  et  le  peuplement  aussi  ruiné  que  ceux  d'alentour;  c'est  ce 
que  confirme  le  texte  même  de  la  donation  faite  en  1113  par  Louis  VI  dit 
le  Gros  aux  dames  de  la  Madeleine,  où  se  trouve  ce  passage  :  «  Confirma- 
mus...  hsQC  quœ  jam  illis  dedimns  terra  plana  a  monte  Hirculo  quas 
$ine  extirpatione  et  i^ectione  nemoris  coli  potferit.  » 

Nous  n'hésitons  donc  pas  à  conclure  que  l'état  pitoyable  où  se  trouvait 
la  forêt  d'Orléans,  qu'en  1784  l'aménagiste  Plinguet  représentait  comme 
a  une  forêt  maigre  où  Ton  rencontre  partout  des  vagues  »^  est  dû  exclu- 
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sivement  à  des  exploitations  répétées  en  taillis,  à  des  abus  de  toutes  sortes» 
et  surtout  à  un  pâturage  immodéré. 

Œuvre  grandiose  et  en  bonne  voie,  la  reconstitution  de  la  forêt  d'Or- 
léans offre  donc  un  intérêt  irrésistible  aux  forestiers  qui  l'ont  entreprise 
et  aux  visiteurs  qui  peuvent  se  rendre  compte  de  l'importance  des  avan- 
tages que  retirera  la  société  de  là  mise  en  valeur  d'un  aussi  riche  do* 
maine. 

H.  UoMÀiNB  DBS  Barres. 

C'est  en  18(35  que  M.  Vicaire,  directeur  général  des  forêts,  conçut  l'idée 
d'acquérir  le  domaine  des  Barres,  où  M.  Vilmorin,  Parboriculteur  éminenl» 
avait  créé,  à  partir  de  i82l,  des  massifs  d'essences  forestières  exotiquest 
dont  ses  correspondants  lui  avaient  envoyé  les  graines.  Ces  essais  avaient 
attiré  l'attention  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  et  lors  de  la  mort  de 
M.  Vilmorin  J'administration  des  forêts  songea  à  s'assurer  la  propriété  de 
ce  champ  d  expériences.  Le  domaine,  y  compris  le  château  et  les  bâti* 
menls  accessoires,  d'une  étendue  totale  de  67*^,37,  fut  acquis  pour  le  prix 
de  75000  francs,  le  il  juin  1866. 

Situé  à  18  kilomètres  sud  de  Montargis,  à  1500  mètres  de  la  station  de 
Nogent-sur-Veinisson,  il  est  assis  sur  le  plateau  qui  domine  la  rivière  du 
Vernisson,  h  150  mètres  d'altitude,  dans  un  olimat  tempéré,  analogue  à 
celui  de  Paris,  où  les  hivers  sont  quelquefois  très* rigoureux  (en  1871-71 
le  thermomètre  était  descendu  à  27'', 9  au-dessous  de  zéro)  (  mais  où  les 
gelées  tardives  sont  heureusement  rares.  Le  sol  est  siliceux;  la  oouche 
végétale  assez  l&paisse  repose  sur  un  banc  d'argile  imperméable  surmonté 
d'une  couche  de  sable  argileux  de  O'^^BO  d'épaisseur^  mélangé  de  rognons 
siliceux  très-irréguliers  -,  la  végétât  ion  des  résineux^  celle  même  du  chêne^ 
y  est  satisfaisante. 

Au  début,  il  se  produisit  quelquch  hésitations  dans  la  direction  à  donner 
pour  rendre  aussi  profitable  que  possible  l'acquisition  nouvelle^  qui,  par 
une  clause  expresse  du  contrat,  inscrite  a  la  demande  des  vendeurs,  reçut 
la  dénomination  Rétablissement  d'arboriculture  pratique  Vilmorin.  Hais 
vers  la  fin  de  1866,  M.  Gouêt,  alors  sous-inspecteur  des  forêts,  fut  choisi 
pour  conserver  les  collections  existantes  et  poursuivre  Tœuvre  de  natura- 
lisation entreprise.  Il  se  mit  en  devoir  de  créer  une  pépinière  d'essences 
exotiques  et  d'acheter  au  commerce  les  espèces  forestières  introduites 
récemment  atin  d*en  obtenir  des  plantations  de  hautes  tiges  destinées 
plus  tard  à  former  des  massifs  variés  dans  un  terrain  de  ^^fiO  affecté 
à  cet  usage.  En  même  tenips,  sur  la  demande  du  conseil  général  du 
Loiret,  il  était  fait,  chaque  année^  à  des  propriétaires  du  département^ 
des  délivrances  de  plants  destinés  à  des  reboisements  et  aussi  à  propager 
dans  le  pays  le  goût  de  la  culture  forestière.  De  plus,  les  Barres  envoyaient 
à  la  forêt  d'Orléans  les  plants  qui  se  trouvaient  disponibles  ou  qu'il  était 
intéressant  d'y  essayer.  Aussi  indépendamment  de  la  pépinière  d'essences 
exotiques,  il  avait  été  créé  une  pépinière  dite  iïutiUté  pratique,  pour 
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satisfaire  à  ces  besoins.  Enfin  il  était  pourvu  à  diverses  améliorations  dans 
les  bflliments  trouvés  en  mauvais  état  et  dans  les  massifs  qui  avaient  be- 
soin d'être  classés  et  soignés. 

Tels  furent  les  seuls  travaux  exécutés  jusqu'en  1869,  époque  où  M.  le 
directeur  général,  visitant  le  domaine  des  Barres,  arrêta  un  programme 
multiple  qui  devait  lui  donner  une  importance  et  un  caractère  d'utilité 
incontestables.  Ce  programme,  mis  à  exécution  par  M^  Gouêt,  sous  la 
haute  impulsion  de  IM.  le  directeur  général,  a  été  suivi  dans  toutes  ses 
parties  avec  une  intelligence  et  une  persévérance  dont  nous  avons  été  à 
même  d'apprécier  les  féconds  résultats. 

Le  regard  du  visiteur  est  déjà  satisfait  lorsqu'il  s'arrête  successivement 
sur  le  bfttimenl  principal,  sur  la  tour  de  THorloge,  sur  les  abords  de  ces 
édifices,  sur  la  percée  pittoresque  ouverte  devant  rbabitation  ;  l'établisse- 
ment comprend^  en  suivant  Tordre  de  notre  visite  : 

i*  L'école  des  gardes  ; 

2"  Les  magasins  de  centralisation  et  les  appareils  d'essais  des  graines 
forestières  ; 

3«  Les  stations  météorologiques  et  les  appareils  pour  déterminer  la  ré- 
sistance des  bois  ; 
*  4^  Les  pépinières  centrales  et  de  naturalisation  ; 

5*"  Les  massifs  d'arbres  exotiques. 

M.  le  directeur  générai  a  institué  aux  Barres  un  centre  d'enseignement 
pratique  sylvicole  pour  préparer  aux  emplois  de  gardes  les  fils  de  préposés 
forestiers  reconnus  aptes  à  entrer  dans  l'administration.  Disons  de  suite 
que  cet  essai,  très^bien  étudié,  a  réussi  et  que  cette  création,  qui  répondait 
au  vœu  de  l'ordonnance  du  i*'  août  18S7,  a  déjà  porté  d'heureux  fruits. 

Les  deux  promotions  qui  se  trouvent  actuellement  a  l'école  comprennent 
quatorze  élèves  qui  ont  fait  sous  nos  yeux  des  exercices  de  maniement  d'ar« 
mes  avec  une  adresse  et  une  bonne  tenue  remarquables  ;  leurs  armes^  leurs 
effets  sont  soumis  à  des  inspections  sévères,  et  le  régime  de  rétablissement 
les  habitue  de  bonne  heure  à  la  discipline,  lin  règlement  intérieur  partage 
leur  temps  entre  deux  cours  théoriques  et  des  exercices  pratiques,  de  ma- 
nière à  conservera  cet  enseignement  le  caractère  modeste  qu'il  doit  avoir 
et  à  ne  pas  s'écarter  du  but  qui  est  de  former  des  préposés  utiles  et  non 
de  faux  savants  et  des  serviteurs  déclassés. 

fin  sortant  de  leur  dortoir^  où  régnent  un  ordre  et  une  propreté  irrépro- 
chables^ nous  avons  visité  la  salie  d'étude,  et  les  cahiers  des  jeunes  gens, 
niisjsous  nos  yeux,  ont  témoigné  du  degré  satisfaisant  de  leur  instruction  en 
orthographe,  écriture^  dessin,  botanique  et  sylviculture  éléiuentaires. 

Une  salle  est  aménagée  avec  goût  pour  recevoir  des  collections  d'échan- 
tillons de  bois^  de  graines;  une  bibliothèque  forestière,  des  instruments, 
des  modèles  el,  en  général,  tous  les  objets  qui  peuvent  devenir  pour  les 
élèves  un  sujet  d'études  et  d'observations.  Elle  s'enrichit  chaque  jour  par 
suite  de  dons  de  toutes  provenances. 

En  dehors  des  cours  qui  leur  sont  faits  par  M.  Tinspccteur  Gouël  et  par 
M.  le  gaido  général  Uubicuil^  qui  lui  a  été  adjoint  à  cet  eti'el,  les  élèves 
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gardes  sont  chargés  de  Tentretien  des  massifs  forestiers  des  Barres,  des 
pépinières  dont  nous  parierons  plus  loin,  et  sont  envoyés  deux  fois  par  an 
dans  les  forêts  voisines,  où  ils  concourent  aux  diverses  opérations  fores- 
tières, et  aux  grands  travaux  de  repeuprement.  En  qualité  de  chefs  de 
chantiers,  ils  ont  déjà  rendu  des  services  fort  appréciés  par  les  agents 
locaux. 

Ils  sont  indemnisés  de  ces  déplacements  exceptionnels  et  reçoivent  en 
outre  un  salaire  de  45  francs  par  mois.  QuMl  me  soit  permis  ici  d'entrer 
dans  un  détail  de  ménage  qui  peut  servir  d'enseignement  :  les  élèves  des 
Barres  se  nourrissent  confortablement  pour  33  francs  par  mois,  et  il  leur 
reste  22  francs  pour  leurs  autres  dépenses.  Les  comptes  tenus  par  le  chef 
de  promotion  témoignent  de  l'esprit  d'ordre  qui  leur  est  inculqué,  aussi 
bien  dans  leur  régime  personnel  que  dans  leurs  devoirs  d'élèves-gardes 
forestiers. 

De  nouvelles  appropriations  sont  en  cours  d'exécution  et  vont  permettre 
de  recevoir,  cette  année^  un  nombre  d'élèves  qui  portera  à  vingt-quatre 
l'effectif  des  deux  promotions. 

Les  candidats  sont  d'ailleurs  fort  nombreux  et  les  élèves  admis  possè- 
dent, en  entrant  à  l'école,  une  instruction  primaire  relativement  étendue. 

Avant  1873,  les  graines  résineuses  expédiées  directement  par  les  four- 
nisseurs aux  agents  chargés  de  les  employer  étaient  soumises  à  des  vé- 
rifications de  poids  et  de  qualité  toujours  insuffisantes,  faute  de  temps 
et  de  Toulillage  nécessaire  pour  exécuter  les  expériences  concluantes  de 
germination. 

Il  en  résultait  des  mécomptes  et  des  pertes  d'argent  considérables  dont 
la  mauvaise  qualité  des  graines  était  la  cause.  Aussi  est-ce  avec  raison,  et 
au  grand  bénéfice  du  Trésor^  que  l'administration  a  décidé  que  toutes  les 
graines  commandées  au  commerce  seraient  centralisées  au  domaine  des 
Barres  et  que  les  fournisseurs  se  soumettraient  à  l'avance  aux  résultats 
des  expériences  qui  y  seraient  faites  pour  constater  leur  poids,  leur  pu- 
reté et  leur  qualité.  Après  leur  pesage  et  la  déduction  du  poids  des 
sacs,  les  graines  sont  toutes  passées  au  tarare  et  les  déchets  sont  dé- 
duits, s'ils  dépassent  la  tolérance  admise.  Puis  des  échantillons  pris  au 
hasard  dans  l'ensemble  de  chaque  fourniture  sont  soumis  à  des  expé- 
riences de  germination  sur  des  flanelles  arrosées  constamment  avec  des 
pulvérisateurs  soit  dans  un  châssis  à  serre  chaude,  soit  dans  un  appareil 
ingénieux  à  chaleur  constante  que  l'on  a  déjà  pu  voir  à  l'exposition  fores- 
tière de  Blois  en  1875,  et  qui  fonctionne  maintenant  dans  la  salle  des  col- 
lections, à  l'aide  d'un  gaz  de  pétrole  produit  dans  un  générateur  spécial. 
Cet  appareil,  qui  a  été  construit  sous  la  direction  de  U.  le  garde  général 
Dubreuil,  est  des  plus  intéressants  à  examiner  en  détail. 

Les  résultats  des  expériences  de  germination  sont  consignés  avec  soin 
sur  des  calepins  tenus  jour  par  jour  et  qui  servent  de  base  aux  procès- 
verbaux  de  réception  des  graines. 

Je  mets  en  regard  pour  les  espèces  principales  les  proportions  de  ger- 
mination généralement  obtenues  avant  la  centralisation  aux  Barres  et 
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celles  qui  ont  été  constatées  depuis  que  les  fournitures  sont  soumises  à  ce 
contrôle  sérieux  et  efficace  : 

Pin  sjlveiitre,  iO  ù  50  pour  100,  depuis  1873.  85  et  88  pour  100. 

Pio  nuir,  40  pour  100  au  plus 86  ei  88  pour  100  un  IS75  ei  1876. 

Epkéa^  50  à  GO  |»our  100 80  et  81  pour  100  on  1875  et  1876. 

Mélèze,  20  pour  100 i7  pour  100  en  1876. 

Un  calcul  facile  fera  apprécier  rimportance  du  bénéfice  que  retire  le 
Trésor  de  cette  excellente  mesure,  appliquée  depuis  1873  à  153  490  kilog. 
d^  graines  résineuses.  Dans  cette  évaluation,  il  ne  faut  pas  omettre  de  faire 
entrer  la  perte  énorme  qu'entraînait  la  préparation  des  terrains  où  étaient 
jetées  les  semences  de  mauvaise  qualité.  Après  leur  réception,  les  graines 
sont  expédiées  de  suite  on  conservées  et  soignées  dans  de  vastes  ma- 
gasins. 

Ces  manipulations  sont  faites  par  les  élèves-gardes,  et  la  main-d'œuvre 
qu'ils  fournissent  profite  à  l'administration  aussi  bien  qu'à  leur  instruction 
pratique. 

Les  lecteurs  de  la  Bévue  sont  tenus  au  courant  dfs  expériences  entre- 
prises par  le  savant  sous-directeur  de  TEcole  dans  le  but  de  comparer  les 
faits  météorologiques  sous  bois  et  hors  bois.  Parallèlement  à  celles  qui 
se  poursuivent  près  de  Nancy,  H.  Gouêt  en  dirige  d'analogues  aux  Barres; 
leurs  résultats  sont  soigneusement  enregistrés  avec  la  précision  et  la  ré- 
gularité qu'on  peut  obtenir  dans  une  école,  et  chaque  mois  ils  àont  résumés 
numériquement  et  graphiquement  et  envoyés  à  la  direction  générale,  à 
l'observatoire  de  Montsouris  et  à  PEcole  de  Nancy. 

Duhamel  de  Monceaux  a  eu  le  premier  l'idée  de  déterminer  les  coefii- 
cîents  d'élasticité  et  de  rupture  des  diverses  essences  de  bois.  Ses  expé- 
riences très-incomplètes  n'ont  été  reprises  que  tout  récemment,  par  les 
soins  ie  H.  Tresca,  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  elles  vont  être 
entreprises  et  suivies  aux  Barres  à  l'aide  d'appareils  de  précision  qui 
viennent  d'y  être  installés.  Je  ne  puis  m'étendre  davantage  sur  ces  cu- 
rieuses expériences,  qui  nous  ont  été  expliquées  par  M.  le  garde  général 
Dubreuil  avec  la  compétence  et  la  netteté  d'un  savant  et  d'un  professeur. 

Passons  rapidement  devant  la  pépinière  de  naturalisation,  qui  renferme 
plusieurs  centaines  de  mille  de  plants  d'espèces  exotiques,  pour  entrer 
dans  la  grande  pépinière  centrale,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  est  destinée 
à  fournir  près  de  iO  millions  de  plants  par  an  pour  les  repeuplements 
considérables  en  voie  d'exécution  dans  la  forêt  d'Orléans.  Sa  création 
ne  date  que  de  i875^  et  son  étendue  a  été  portée  à  6^,50.  Au  centre  et 
sur  le  point  culminant,  on  a  foré  un  puits  d'une  grande  profondeur,  dont 
Feau  est  élev'ée^  par  une  pompe  et  un  manège,  dans  un  réservoir  en  tôle 
semblable  à  ceux  qui  servent  à  alimenter  les  machines  dans  les  gares  de 
chemin  de  fer.  De  ce  réservoir,  elle  est  distribuée  dans  toute  la  pépi- 
nière au  moyen  de  bouches  d'arrosage. 

Un  atelier  d'élèves-gardes  nous  attend  et  exécute  sous  nos  yeux,  avec 
adresse  et  précision,  des  semis  d'après  les  divers  procédés  en  usage  : 


Digitized 


by  Google 


2*26  RBVaB  0BS  BAUX  BT  FORÊTS. 

i*"  Eli  plein,  suivant  le  système  des  pépiniéristes  ; 

2°  En  raies  transversales  à  Taide  de  la  planchette  de  Nancy,  qui  parut 
à  l'exposition  de  Vienne  sous  le  nom  de  planchette  à  semis  perfec- 
tionnée. 

M.  Gouët  a  modifié  cet  appareil  afln  de  rendre  le  travail  plus  régulier 
et  plus  rapide,  ce  qu'on  obtenait  difficilement  à  cause  des  déplacements 
continuels  qu'il  fallait  faire  subir  à  la  planchette  armée  seulement  de  deux 
paires  de  lattes.  Il  a  fait  construire  un  long  châssis  en  bois  de  3  mètres  de 
longueur  sur  i^^fio  de  largeur  (dimension  ordinaire  des  plates- bandes) 
formé  de  trois  longrines  reliées  par  trois  traverses  à  égales  distances. 
C'est  sur  les  longrines  que  sont  clouées,  à  O^^^IO  de  distance,  dix-neuf 
paires  de  lattes  triangulaires.  Des  poignées  permettent  de  manœuvrer  ce 
châssis  qui,  appliqué  sur  le  terrain  et  foulé  avec  le  pied,  y  imprime  les 
trente-huit  sillons  géminés,  qu'on  ensemence  ensuite; 

3°  En  raies  longitudinales  à  Taide  la  planchette  ou  semoir  des  Barres^ 
outil  tout  spécial  à  rétablissement  et  dont  M.  Gouêt  est  l'inventeur.  C'est 
un  châssis  à  claire-voie  de  mêmes  dimensions  que  le  précédent.  Son  cadre 
est  relié  par  deux  traverses  également  espacées.  Sur  cet  ensemble  sont 
fixées  dans  le  sens  de  la  longueur  six  tringles  en  bois  de  0"',03  de  largeur 
sur  0",05  de  hauteur.  Ce  châssis  est  appliqué  sur  la  plate-bande  comme 
le  précédent,  et  sa  position  invariable  est  assurée  grâce  aux  tringles  tail- 
lées à  leur  partie  inférieure  en  biseaux  qui  s'impriment  dans  le  sol. 

Les  espaces  vides  impairs  reçoivent  une  couche  de  terreau  plus  ou  moins 
épaisse,  suivant  le  degré  de  fertilité  du  sol  ;  elle  est  tassée  à  Taide  d'une 
planchette  (dite  botte)  de  O^'tOO  de  largeur  sur  0<°,40  de  longueur,  munie 
d'une  poignée.  Par-dessus  ce  terreau  la  graine  est  répandue,  très-lègère- 
ment  recouverte  avec  du  terreau  tassé  à  la  latte,  puis  revêtue  d'un  léger 
paillis  de  mousse  mélangé  d'un  peu'de  terre  pour  l'empêcher  de  s'envoler. 

Les  espaces  vides  pairs  sont  garnis  de  mousse  humide  que  Pon  coin- 
prinje  fortement  à  la  botte  et  qui  est  destinée  à  conserver  la  fraîcheur  du 
sol,  à  faciliter  la  germination  et  à  abriter  les  jeunes  plants  contre  la  séche- 
resse, et  entin  à  empêcher  l'envahissement  des  mauvaises  herbes. 

Ces  diverses  opérations  achevées^  on  arrose  et  on  enlève  avec  précaution, 
le  châssis,  qui  est  reporté  ensuite  le  long  d'un  cordeau  tendu  sur  le  bord 
de  la  plate-baude  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  ensemencée. 

Les  plants  ainsi  obtenus  sont  fort  beaux.  On  peut  les  desserrer  à  l'au- 
tomne, repiquer  ceux  qui  sont  en  excès  et  conserver  en  place  le  surplus 
jusqu'à  l'âge  de  deux  ans,  de  manière  à  éviter  un  repiquement. 

Voici  approximativement  les  quantités  de  graines  employées,  le  rende- 
ment et  le  prix  de  revient  par  are  : 

Semis  en  plein     .  .     )  P'/»  ^ylj»-^^»^- •  •   •     Jf  UooooO  planls.   .   .  .    5  fr. 
*^  \  Pin  lion- 16  J 

IMancbeUe  de  Nancy..}!!*"  ^^l'*''^^'''''"   *   *      l  UoOOOOpKinls.   .   .   .     i 
^     (Pin  noir 9   J 

Sysiômc  tic.  Barres.    •  |  p|n  ^,o^*/^ '^^^    '  '    \l  1 300 000  plaiils .   ...     s 
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I^oud  avons  vtr  fonctionner  ensuite  le  semoir  mécanique,  dont  les  résul- 
tats ont  été  reconnus  satisfaisants  au  point  de  vue  de  la  régularité  du 
repandage  de  la  graine  et  de -l'économie  qui  en  est  la  conséquence.  Cet 
instrument  est  analogue  à  ceux  qu'on  emploie  aujourd'hui  dans  les  travaux 
agricoles,  mais  moins  volumineux,  puisqu'il  n'a  que  4  mètre  environ  de 
largeur  et  se  conduit  à  bras. 

Ces  semis  sont  repiqués  par  difl'érentes  méthodes  et  abrités  généralement 
avec  de  la  mousse  ;  on  emploie,  suivant  le  casr,  des  plants  de  deux  ans 
repiqués  une  fois,  ou  de  trois  ans  après  deux  repiquages.  Ces  travaux  si 
multipliés,  qui  exigent  des  soins  incessants,  sont  exécutés  parles  élèves  - 
gardes  et  par  un  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants.  Comme  Tagricul- 
teur,  le  pépiniériste  n'est  pas  toujours  récompensé  de  ses  efforts  et  de  ses 
frais.  De  nombreux  mécomptes  l'attendent  ;  l'un  des  plus  graves  paraît 
être  les  ravages  du  ver  blanc.  Actuellement  la  pépinière  centrale  renferme 
M  millions  de  plants  dont  plus  de  6  millions  repiqués  de  deux  et  de 
trois  ans. 

Les  plantations  d'arbres  exotiques  ont  été  le  motif  déterminant  de  l'acqui- 
sition du  domaine  des  Barres;  aussi  ne  les  oublions  pas,  ne  fût-ce  que  par 
reconnaissance.  U'aitleurs,  elles  méritent  un  sérieux  examen,  puisqu'elles 
occupent  près  de  50  hectares  du  Domaine  sut*  les  67  qui  en  forment 
l'étendue  totale^  et  sont  uniques  dans  leur  genre. 

Pins  de  Catabre*  —  Variété  du  pin  iaricio  de  Corse,  caractérisée  par  son 
fût  très- vertical  ei  cylindrique,  ses  branches  un  peu  plus  grosses,  son 
accroissement  en  diamètre  sensiblement  supérieur.  Les  plus  vieux  ont 
cinquante-cinq  ans  et  mesurent  l'^jGO  de  tour  sur  13  mètres  de  hauteur. 
A  l'âge  de  vingt-neuf  ans  ils  atteignent  0*,80  à  1*»,10  de  tour  sur  14  mè- 
tres de  hauteur.  En  mélange  avec  le  chêne,  ils  le  dominent  sans  Técraser. 
A  l'état  de  massif  pur^  ils  doivent  être  éclaircis  de  bonne  heure. 

Pins  de  Riga.  —  Age,  quarante-huit  ans.  Dimension  moyenne:  O^'^SOsur 
15  mètres  de  hauteur^  remarquables  par  leur  fût  élancé,  la  couleur  rouge  de 
leur  écorce  qui  se  détache  en  feuillets  plus  minces  que  ceux  du  pin  syl- 
vestre ordinaire. 

Pin  noir  d'Autriche.  —  Malgré  l'absence  complète  de  calcaire  dans  le 
sol  des  Barres,  on  y  trouve  un  massif  de  cette  essence  âgé  de  trente-sept 
ans,  dont  la  végétation  est  satisfaisante^  puisque  les  arbres  y  ont  en 
moyenne  l^'ylO  de  circonférence  sur  14  mètres  de  hauteur. 

Pins  de  Tauride.  —  Du  même  âge  que  les  précédents,  leur  végétation 
est  encore  meilleure;  on  en  remarque  un  entre  autres  qui  mesure  l'',45 
de  tour  sur  14  mètres  de  hauteur. 

Pins  Laricios  de  Corse.  —  Plantés  en  1823,  ils  sont  pour  la  plupart 
dépérissants,  ce  qui  tient  à  ce  qu'ils  ont  été  éclaircis  trop  tard  et  ont  eu 
beaucoup  à  soufTrir  des  années  d'extrême  sécheresse  que  nous  venons  de 
traverser  et  qui  ont.  été  particulièrement  nuisibles  à  cet  arbre  de  mon- 
tagne. 

Un  essai  de  mélange  de  pin  sylvestre,  de  pin  Iaricio  de  Corse  et  de  pin 
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knaritime  n'a  pas  été  heureux^  cette  dernière  essence  ayant  commencé 
par  entraver  Tessor  des  deux  autres  et  sa  propre  végétation  s'étant  depuis 
arrêtée. 

Indépendamment  des  principaux  massifs  résineux,  on  rencontre  des 
chênes  d'Amérique  à  Tétat  de  massifs  et  à  l'état  isolé  et  des  spécimens 
d'arbres  dignes  d'être  notés  :  un  chêne  hétérophylle  de  4",90  de  tour  sur 
45  mètres  de  hauteur,  âgé  de  quarante-huit  ans;  lîn  chêne  à  feuilles  en 
faux  de  i^^^SO  sur  8  mètres,  du  même  ftge;  des  chênes  paludéens  de  1^,35 
sur  13  nièlres  de  hauteur,  même  âge  ;  des  chênes  rouges  et  ambigus  eu 
massif:  un  de  ces  arbres  à  Tétai  isolé  présente  la  grosseur  exceptionnelle 
de  2",10  à  un  mètre  du  sol,  etc.,  etc. 

En  face  d'un  massif  de  chênes  d'Amérique  dont  plusieurs  ont  été  élagués 
d'après  la  méthode  de  M.  le  comte  des  Cars  enseignée  à  Rozel  Saint-Albin, 
à  six  élèves  de  PEcole  des  Barres  qui  y  avaient  été  envoyés  à  cet  effet  au 
mois  de  mars  dernier,  M.  l'inspecteur  Guiol  a  bien  voulu  exposer  devant 
nous  le  résultat  des  observations  qu'il  a  faites  lors  de  sa  visite  récente  à 
la  propriété  de  M.  le  comte  des  Gars,  où  il  est  allé  étudier  les  procédés 
appliqués  par  leur  inventeur  lui-même. 

Supprimer  les  branches  gourmandes  ;  couper  rez  tronc  les  branches 
mortes  et  celles  qu'une  direction  trop  verticale  ou  une  insertion  trop  basse 
rend  nuisibles;  dans  le  cas  où  elles  seraient  trop  grosses,  donner  la  préfé- 
rence à  un  simple  raccourcissement  en  conservant  des  rameaux  d'appel, 
nettoyer  les  ulcères  au  vif  et  panser  les  plaies  au  coaltar,  tels  sont,  en 
résumé,  les  principes  de  cette  méthode  que  son  auteur  a  développés  dans 
un  traité  connu  de  tous. 

Ces  o\)érations  donnent  les  meilleurs  et  les  plus  incontestables  résultats 
quand  elles  sont  appliquées  judicieusement. 

Mais  elles  sont  délicates,  exigent  des  soins  et  une  adresse  qu'on  De  peut 
obtenir  que  d'ouvriers  spéciaux  et  qu'il  faut  payer  ch(>r.  C'est  là  le  plus 
grave  inconvénient  de  la  méthode  lorsqu'il  s'agit  de  l'introduire  dans  de 
grandes  forêts. 

Ce  qui  n'est  plus  contesté,  c'est  d'abord  l'utilité  de  la  taille  des  baliveaux 
opération  qui,  en  donnant  à  ces  jeunes  arbres  une  forme  régulière,  dis- 
pensera de  leur  faire  plus  tard  de  fortes  amputations,  puis  l'opportunité 
d'ébourgeonner  les  réserves  de  taillis  jusqu'à  ce  que  le  recru  ombrage  les 
tiges  et  empêche  la  formation  de  bourgeons  adventifs.  M.  le  conservateur 
Bouquet  de  la  Grye  a  fait  mention  de  l'emploi  pour  cet  ébourgeonnement 
d'une  brosse  métallique  emmanchée  au  bout  d'une  perche  et  qui,  pro- 
menée le  long  de  la  tige  de  l'arbre,  arrache  les  bourgeons  dès  qu'ils  com- 
mencent à  y  apparaître. 

L'opération  pourrait  être  conduite  avec  rapidité  et  économie  à  l'aide  de 
cet  outil,  qui  doit  être  d'un  prix  modique  et  dont  le  maniement  semble 
fort  simple. 

Au  milieu  de  ces  intéressants  débats  le  temps  s'est,  écoulé  trop  vite,  et 
î|  nous  faut  quitter  le  domaine  des  Barres  avec  le  regret  de  n'avoir  pu 
consacrer  plus  d'une  journée  aux  études  multiples  qu'il  permettrait  de 
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faire  en  malière  de  culture,  d'enseignement  pratique  et  d'administra- 
tion. 


III.  Forêt  db  Montargis. 

La  forêt  de  Montargis  a  une  étendue  dé  4164  hectares^  affectant  une 
forme  circulaire  au  centre  de  laquelle  se  trouve  le  village  de  Paucourt, 
qui  y  constitue  une  enclave  de  229'',59. 

Située  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  ville  qui  lui  a  donné  son 
nom,  elle  repose  sur  des  plateaux  légèrement  ondulés  ;  son  altitude  varie 
entre  84  et  120  mètres. 

La  forêt  a  été  traitée  en  taillis  à  la  révolution  de  soixante  et  dix  ans  de 
4680  à  1783.  A  partir  de  cette  dernière  époque,  elle  a  été  partagée  en 
trois  triages  exploités  respectivement  à  vingt-cinq,  quarante  et  cinquante 
ans  ;  en  outre  u  un  climat  de  deux  cents  arpents,  excellent  par  son  sol 
autant  que  par  la  nature  de  ses  bois,  fut  réservé  pour  croître  en  futaie 
de  cent  ans.  » 

Cet  aménagement,  assis  sur  le  terrain  au  moyen  de  bornes  et  de  fossés,  a 
été  suivi  jusqu'en  1838.  Les  coupes  de  taillis  furent  alors  réglées  à  vingt- 
cinq  et  trente  ans,  et  la  part  de  la  réserve  élevée  à  750  hectares.  £n  1857, 
cette  dernière  fut  portée  à  1  541  hectares,  puis  enfin  à  1  854  hectares 
en  1867. 

Depuis  1872,  la  forêt  tout  entière  a  été  mise  en  conversion.  Voici  les 
bases  du  nouvel  aménagement  que  les  auteurs,  MM.  Joubaire  et  Cavaroz, 
sont  précisément  chargés  d'appliquer. 

La  forêt  a  été  partagée  en  trois  séries:  ouest»  nord  et  sud.  La  première, 
quç  nous  n'avons  pas  visitée,  est  soumise  à  une  révolution  préparatoire 
de  soixante  ans. 

Pour  les  deux  autres,  dont  nous  nous' occuperons  exclusivement,  on  a 
adopté  une  révolution  préparatoire  de  vingt  ans,  suivie  d'une  révolution 
transitoire  de  cent  vingt.  Cette  seconde  révolution  est  divisée  en  six 
périodes  égales  et  chacune  des  séries  en  six  affectations  correspondantes. 

Pendant  la  révolution  préparatoire  de  vingt  ans,  les  affectations  I  et  II 
seront  simplement  éclaircies;  il  en  sera  de  même  pour  les  afi'ectations  111 
et  IV,  sauf  quelques  parcelles  en  mauvais  état;  la  cinquième  sera  exploitée 
une  dernière  fois  en  coupes  de  taillis  établies  en  vue  de  préparer  sa  con- 
version, et  la  sixième  soumise  à  une  exploitation  de  taillis^  celle-ci  encore 
normale. 

Dans  le  courant  de  la  première  période  de  la  révolution  transitoire  de 
cent  vingt  ans  on  régénérera  la  première  affectation^  on  exploitera  une 
dernière  fois  la  sixième  en  taillis  et  on  éclaircira  les  quatre  autres. 

Pendant  chacune  des  cinq  périodes  suivantes,  on  régénérera  l'affecta- 
tion correspondante  et  on  traitera  le  surplus  en  coupes  d'amélioration. 

Enfin,  en  règle  générale,  les  vides  et  clairières  rencontrés  dans  chaque 
parcelle  seront  repeuplés  lors  de  la  dernière  coupe  de  taillis,  comme  il  a 
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été  recommandé  de  le  faire  dans  la  forêt  d'Orléans  et,  pour  les  méaiea 
motifs,  en  pin  sylvestre. 

Depuis  son  application  pendant  les  trois  exercices  écoulés  à  partir 
de  1872,  le  traitement  qui  vient  d'être  résumé  a  eu  pour  résultat  de  tripier 
le  revenu  de  la  forêt  dès  le  début  de  la  première  phase  de  sa  conversion. 
La  cause  principale  de  cette  surélévation  provient  de  ce  que  la  possibilité 
des  coupes  de  taillis  a  été  portée  de  16^,1^  à  156*^,48  et  celle  des  coupes 
d'amélioration  de  93\46  à  469\24. 

Elle  est  elle-même  la  conséquence  de  la  nécessité  qu'ont  reconnue  les 
aniénagistes  d'adopter  une  révolution  préparatoire  de  vingt  ans  seulement 
afin  que  les  peuplements  existants  puissent  être  régénérés  avant  leur 
dépérissement. 

D'ailleurs,  d'après  leurs  appréciations,  il  n'est  pas  à  craindre  que  le  capi- 
lai  forestier  se  trouve  entamé  par  les  exploitations  actuelles,  puisqu'elles 
ne  réalisent  annuellement  que  9  700  mètres  et  qu'ils  prévoient  pour  la 
révolution  transitoire  une  possibilité  normale  de  i5  300  mètres. 

Nous  avons  été  conduits  à  visiter  successivement  dans  chacune  des  séries 
nord  et  sud,  cinq  des  six  affectations  qui  les  constituent  respectivement. 
Il  serait  sans  intérêt  de  rapporter  ici  les  traits  principaux  de  leurs  divers 
peuplements,  la  plupart  cependant  fort  remarquables  ;  nous  dirons  seules 
ment  que  Taspect  qu'ils  présentent  justifie  parfaitement  le  rang  qui  lear  a 
été  respectivement  assigné  dans  le  cadre  du  plan  général  d'exploitation. 

C'est  au  beau  carrefour  de  Saint-Dominique,  à  quelques  pas  de  la  gara 
où  se  rencontrent  les  chemins  de  fer  du  Bourbonnais  et  d'Orléans  à  ChA- 
Ions,  que  s'est  terminée  cette  excursion  féconde  en  enseignements,  grftce 
aux  soins  avec  lesquels^elle  avait  été  préparée  et  à  l'attention  soutenue  qui 
pas  un  instant  ne  lui  a  fait  défaut. 

Sommes-nous  parvenus  à  faire  comprendre  tout  l'intérêt  qu'elle  a  pré- 
senté? Nous  n'osons  l'espérer  ;  mais  il  serait  encore  plus  au-dessus  de  nos 
forces  d'exprimer  l'attrait  professionnel  et  le  charme  véritable  qu'elle  a  eus 
pour  chacun  de  nou8>  appelés  à  revivre  par  elle  dans  le  temps  plus  ou  moins 
lointain,  mais  resté  cher  à  tous^  des  courses  de  l'Ecole.  A  ce  renouveau 
de  jeunesse  et  d'étude>  il  n'est  pas  un  de  nous  qui  n'ait  senti  se  raviver  le 
feu  du  métier  auquel  l'isolement  est  funeste.  Chacun  a  vu  s'accrottro,  avec 
aes  connaissances,  son  énergie  de  bien  faire  et,  pourquoi  ne  la  dirions- 
nous  pas,  s'affirmer  le  légitime  orgueil  d'appartenir  à  un  service  qui  peut 
inspirer  de  pareils  sentiments.  Cette  excursion  cordiale  et  instructive  a  su 
allier  les  agréments  d'une  partie  de  plaisir  aux  résultats  sérieux  et  profi- 
tables d'un  congrès,  sans  prétendre  à  sa  solennité  savante.  Ainsi  s'est 
trouvé  réalisé  tout  naturellement  le  double  butdu  chef  apprécié  qui  en 
avait  conçu  la  pensée.  Nous  pouvons  donc  aftirmer  que  M.  de  Viguerie 
a  été  le  fidèle  interprète  d'un  sentiment  commun  et  vivement  éprouvé 
en  remerciant,  an  moment  où  nous  nous  sommes  séparés,  H.  de  Scbwarz 
de  son  heureuse  initiative. 

E.  Ls  Oaix. 
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MOYEN  DE  RECONNAITRE  L'ÉPOQUE  D'ABATAGE 
DES  BOISV 


L'époque  à  laquelle  les  bois  sont  exploités  paraît  exercer  une  influenee 
considérable  sur  leur  durée  quand  on  les  emploie  à  la  construction.  La 
croyance  que  les  charpentes  obtenues  d'arbres  exploités  en  sève  sont 
beaucoup  plus  fréquemment  atteintes  de  pourriture  que  celles  qui  pro- 
vienuent  d'abatages  fajts  en  hiver  est  généralement  admise  depuis  Panti- 
quité  ;  elle  est  conflrmée  par  Texpérience  journalière  et  les  enquêtes  qu'à 
plusieurs  reprises  les  tribunaux  ont  ordonnées  pour  rechercher  la  cause 
de  la  mauvaise  conservation  des  charpentes  employées  dans  des  bâtiments 
nouvellement  construits. 

Hais,  si  les  architectes  sont  unanimes  à  reconnaître  le  danger  qu'il  y  a 
à  employer  inconsidérément  pour  charpentes  des  bois  exploités  en  sève, 
ils  sont  absolument  dépourvus  de  moyens  de  les  distinguer,  et  l'industrie 
se  trouve,  en  cela,  dans  une  situation  trèa-fftcheuse,  admettant,  d'une 
part,  que  la  qualité  des  bois  change  selon  l'époque  de  l'exploitation,  et 
Q*aji|nt,  d'autre  p^rt>  aucun  procédé  pour  constater  celle  valeur  fort  di- 
verse des  matériaux  qu'elle  emploie. 

J'ai  pensé  que^  sqr  ce  point,  la  science  pure  pourrait  offrir  à  l'industrie 
un  concours  utile,  et  que  la  question  pratique  de  la  détermination  de 
Tépoque  de  Tabatage  des  bois  pourrait  être  tranchée  en  suivant  les  indi- 
cations fournies  par  l'anatomie  et  ta  physiologie  végétales. 

On  sait  qtfe,  dans  les  plantes  vivaces,  les  substances  organiques  assimi- 
lables qui,  pendant  Ifi  période  de  végétation,  sont  formées  en  quantité 
surabondanie  et  supérieure  à  la  consommation,  sont  mises,  durant  Tété  et 
l'automne,  en  réserve  dans  la  profondeur  des  tissus.  Parfois  elles  s'amas* 
sent  sous  forme  de  sucre,  comme  cela  a  lieu  dans  la  racine  de  la  betterave; 
le  plus  souvent,  et  il  en  est  ainsi  en  particulier  dans  les  arbres,  c'est  sous 
forme  de  fécule  qu'elles  s'emniagasiqent  dans  les  cellules  de  la  moelle  et 
du  cylindre  ligneux  (rayons  médullaires  et  parenchyme  ligneux).  Au  prin-, 
temps,  quand  la  végétation  se  réveille^  ces  matières  sont  consommées  par 
la  plante.  Elles  sont  employées  à  la  production  des  organes  nouveaux  à 
une  époque  où  ceux  qui  doivent  servir  à  la  production  des  substances  as- 
similables, les  feuilles,  ne  sont  pas  encore  développés. 

Telle  étant  la  uiarche  normale  de  la  végétation,  il  n'y  a  rien  que  de  très* 
oaturel  h  penser  qu'on  pourrait  trouver,  dans  Taspect  des  cellules  du  bois 
particulièrement  destinées  à  servir  de  magasin  pour  la  mise  en  réserve  des 
matières  assimilables,  une  différence  marquée,  selon  qu'on  les  observerait 
en  hiver  ou  au  moment  où  l'arbre  est  en  sève.  L'essai  était  intéressant  à 

(1)  Note  présentée  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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faire.  J'ai  eu  recours  à  Tobligeance  inépuisable  de  H.  le  comte  des  Gars, 
et,  grâce  à  lui,  j'ai  pu  étudier,  sur  des  échantillons  d'origine  bien  certaine, 
des  bois  de  chêne  exploités  en  hiver  hors  sève,  et  au  printemps  en  sève. 

L'examen  auquel  je  me  suis  livré  a  pleinement  justifié  mes  suppositions. 
Le  bois  abattu  hors  sève  pendant  le  repos  hivernal  contient  en  abon- 
dance de  la  fécule  amassée  sous  forme  de  grains  dans  les  cellules,  soit  des 
rayons  médullaires,  soit  du  parenchyme  ligneux.  Le  bois  exploité  en  sève, 
au  contraire,  n'en  contient  pas.  La  propriété  qu'a  la  fécule  de  se  colorer 
en  violet  sous  l'action  de  Piode  permet  d'en  signaler  très-aisément  la  pré- 
sence, et  dans  le  chêne  en  particulier,  où  il  existe  de  très-larges  rayons 
médullaires  qui  se  distinguent  très-facilement  à  l'œil  nu,  la  présence  de  la 
fécule  dans  le  bois  peut  être  reconnue  à  la  vue  simple  et  sans  que  Ton  soit 
obligé  de  recourir  à  Pemploi  du  microscope.  Si  on  traite  par  une  solution 
iodée  une  coupe  transversale  de  bois  abattu  en  hiver,  on  voit  les  rayons 
médullaires  apparaître  sous  forme  de  lignes  foncées  à  peu  près  de  couleur 
d'encre  qui  se  détachent  sur  le  fond  jaune,  dû  à  la  coloration,  par  Tiode, 
des  parois,  des  fibres,  cellules  et  vaisseaux  du  bois.  Rien  de  pareil  ne  se 
produit  sur  une  tranche  de  bois  abattu  en  sève.  La  coupe  entière  est  uni* 
formément  colorée  en  jaune.  Les  rayons  médullaires  ne  s'y  distinguent  du 
reste  du  bois  que  par  leur  nuance  d'un  jaune  un  peu  plus  pftie. 

Quand  on  observe  de  telles  coupes  au  microscope,  on  voit  nettement 
quelles  sont  dans  le  bois  les  cellules  riches  en  amidon,  et  on  reconnaît  la 
présence  de  celte  matière  non-seulement  dans  les  rayons  médullaires,  mais 
dans  les  cellules  ligneuses  qui  sont  disséminées  parmi  des  fibres  dans  les 
rayons  ligneux. — Dans  bien  des  cas  douteux,  remploi  du  microscope 
pourra  sans  doute  être  nécessaire,  mais,  je  le  répète,  sur  les  bois  que  m*a 
donnés  M.  le  comte  des  Cars,  et  qui  ont  été  sans  doute  exploités  à  des 
époques  nettement  diSérentes  :  d'une  part,  en  plein  repos 'hivernal;  de 
l'autre,  quand  la  végétation  était  bien  éveillée  ;  dans  ce  cas,  du  moins,  le 
caractère  que  je  signale  est  assez  nettement  tranché  et  assez  apparent  pour 
que  l'examen  à  la  vue  simple  soit  tout  à  fait  suffisant. 

Le  moyen  que  je  propose  pour  distinguer  l'époque  de  l'abatage  des  bois 
me  semble  offrir  un  caractère  assez  pratique  pour  pouvoir  être  employé 
par  l'industrie,  s'il  est  constaté  qu'il  fournit  toujours  des  données  d'une 
^  netteté  et  d'une  constance  suffisantes.  Les  observations  que  j'ai  faites  sont 
en  trop  petit  nombre  pour  que  je  puisse  être  affirmalif  sur  ce  point,  et  je 
dois  me  borner  aujourd'hui  à  appeler  sur  ce  sujet  l'examen  des  sylvicul- 
teurs et  propriétaires  de  forêts  qui  peuvent  soumettre  à  l'observation  des 
bois  d'âges  divers  et  dont  l'époque  d'exploitation  soit  positivement  connue. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  répété  les  essais  dans  les  conditions  les  plus  di- 
verses que  l'on  pourra  être  éclairé  positivement  sur  la  valeur  industrielle 
des  observations  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  présenter  à  la  Société. 
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LA  LÉGISLATION  ÉTRANGÈRE 
SUR  LA  CONSERVATION  DES  FORÊTS 


La  conservatioD  des  forêts  dans  les  régions  montagneuses  est  une  ques- 
tion dont  l'importance,  depuis  longtemps  reconnue,  a  été  affirmée 
en  France  par  la  loi  du  28  juillet  4860  sur  le  reboisement.  Grâce  à  cette 
loî,  complétée  par  celle  du  8  juin  4864  sur  le  gazonnement,  la  disparition 
des  désastres  causés  par  le  dél>oisement  et  le  pâturage  n'est  plus  qu'une 
affaire  xle  lenaps  et  d'argent. 

La  Prusse,  la  Suisse  et  l'Espagne  se  sont  émues  à  leur  tour  des  dangers 
considérables  et  toujours  croissants  que  la  destruction  des  forêts  entraîne 
avec  elle  dans  certaines  contrées  et  spécialement  en  montagne.  Ces  trois 
Etats  ont  donc  mis  à  Télude  les  mesures  préventives  et  cocrcitives  à  intro- 
duire dans  leurs  législations  jusqu'à  ce  Jour  impuissantes  à  défendre  les 
forêts  contre  les  dangers  qui  les  menacent. 

La  question  de  la  conservation  des  forêts  est  donc  devenue  générale,  et 
à  ce  titre  il  parait  intéressant  de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la 
Reuut  les  différents  projets  de  lois  préparés  par  les  gouvernements  étrangers. 

Nous  commencerons  par  la  Suisse,  notre  proche  voisine,  dont  la  confi- 
guration offre  tant  d'analogie  avec  celle  de  nos  départements  alpins. 

SUISSE. 

La  constitution  de  la  Confédération  helvétique  laisse  à  chaque  canton  le 
soindevoterseslois,  de  les  appliquer  comme  bon  lui  semble;  les  questions 
qui  présentent  un  intérêt  général  d'un  ordre  supérieur  sont  seules  régies 
par  des  lois  applicables  à  toute  l'étendue  de  la  Confédération. 

Jusqu'à  présent  chaque  canton  a  eu  sa  loi  forestière  spéciale  :  ceux  du 
Nord  ont  su  prendre  depuis  plusieurs  siècles  des  mesures  conservatrices 
qui  ont  permis  aux  forêts  de  prospérer  sur  les  montagnes;  le  Valais  et  le 
Tessin  ont  abandonné  les  leurs,  comme  d'un  intérêt  secondaire;  ils  ont 
encouragé  par  leur  silence  le  pâturage  et  le  défrichement^  mais  depuis 
quelques  années  ils  ont  compris  toute  l'étendue  du  mal  et  ont  voté  des  lois 
conservatrices  dont  l'application  a  présenté  de  grandes  difficultés. 

La  solidarité  qui  existe  entre  les  divers  cantons  dans  les  désastres  qui 
sont  la  suite  des  défrichements  et  des  abus  de  pâturage  vient  de  décider 
le  Conseil  fédéral  à  voter  une  loi  forestière  applicable  à  toute  l'étendue  de 
la  Confédération  et  dont  voici  le  4exte  : 

«UILLaT  1876.  17 
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LOI  FÉDÉRALE 

CONCERNANT  LA   HAUTE  6URVEIL1.ANCE  DE  LA  CONnÊDÉRATlON  SUR  LA  POLICE 
DES  FORÊTS  DANS  LES  RÉGIONS  ÉLEVÉES 

t.  Hante  snrveiïlance  dé  la  ConlédérattèA. 

Art.  1*'.  La  Confédération  exerce  la  haute  surveillance  sur  la  police  des  forêts 
dans  la  zone  des  régions  élevées  de  la  Suisse. 

Art.  2.  Cette  haute  surveillance  s'étend  : 

1®  Sur  tout  le  territoire  des  cantons  d*Uri,  Unterwalden,  Giaris,  Âppenzell,  Gri- 
'sons,  Tessin  et  Valais  ; 

S»  sur  la  partie  ttioAttigtiéuse  da  territoire  dés  ôRntons  de  Kaflch,  Bwtie,  Lé^ 
cerne,  Schwyz,  2oug,  Fribourg,  Sâini-Ckll  et  Vo«d. 

Dans  ces  derniers  cantons^  le  Conseil  fédéral  fixera,  éê  eoncert  «v«o  lei  gouT«p> 
nements  intéressés,  les  limites  ûei  contrées  aipeatres  qu'il  y  a  lieu  do  pkcor  fovs 
la  haute  surveillance  de  la  Confédération. 

Si  le  Conseil  fédéral  et  le  Gouvernement  cantonal  ne  parviennent  pas  à  s'en- 
tendre au  sujet  de  la  délimitation  forestière,  c'est  l^Assemblée  fédérale  qui  décide. 

Art.  3.  Dans  les  limites  de  la  zone  forestière  fédérale,  toutes  les  forets  protec- 
trices sont  soumises  à  la  haute  surveillance  de  la  Confédération. 

Les  forêts  de  TËtat»  des  communies  et  des  corporations  sont  sotimiseâ  à  tftette 
surveillance  lofs  môme  qu'elleé  ne  sont  pas  des  forêts  protectrices. 

Les  articles  li,  14  (alinéa  S,  3  et  4),  )5,  80  et  tl  (chiffres  t,  4>  B  et  9)  de  ta 
présente  loi  sont  seuls  applicables  aux  forèti  des  particulieni  qui  il*oiitp«»  ht  eefac- 
tère  de  forêts  protectrices. 

Art.  4.  Les  forêts  protectrices  sont  toutes  les  forêts  qui^  en  raison  de  leur  alti- 
tude ou  de  leur  situation  sur  des  pentes  abruptes,  des  points  culminants,  des  arêtes, 
des  croupes  de  montagnes^  des  saillies,  ou  dans  la  région  des  sources,  dans  des 
défilés,  dans  des  ravins,  au  bord  des  ruisseaux  et  des  rivières,  ou  celles  qui,  en 
raison  du  boisement  insuffisant  d*une  contrée,  servent  de  protection  contre  les 
influences  climatériques,  les  ravages  du  vent,  les  avalanches,  la  chute  des  pierres 
ou  des  glaces,  les  affaissements  de  terrains,  les  affouillements,  les  ravines  et  les 
inondations. 

Art.  5.  Les  cantons  devront,  dans  un  délai  de  trois  ans,  opérer  un  triage  entre 
les  forêts  protectrices  et  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

Celte  opération  sera  soumise  à  Pexamen  et  à  Tapprobalion  du  Conseï)  fédéra. 

Art.  6.  Les  cantons  édicteront  les  décrets  et  les  ordonnantes  néces^^ite^  poiai' 
Fexécution  de  la  présente  loi,  et  les  soumettront  à  Texamen  et  II  la  sattttft>b  du 
Conseil  fédéral. 

Le  Conseil  fédéral  veille  à  leur  application  ;  ii  nomme  à  cet  effet  un  inspectft^ 
forestier  et  lui  adjoint  un  personnel  suffisant. 

Art.  7.  Le  territoire  des  cantons  e(  des  parties  do  canton  rentrant  dans  la  zone 
forestière  fédérale  sera  divisé  par  les  gouvernements  cantonaux  en  vue  d'une 
bonne  organisation  forestière. 

Art.  8.  Pour  Texécution  et  Tapplication  des  lois  forestières,  les  cantons  nom- 
ment et  rétribuent  le  nombre  nécessaire  de  forestiers  suTTisamlAebt  inslruilâ. 
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Ali.  d.  Les  cantons  ont  roblîgatîon  de  former,  an  moyeir  de  cours  de  sylvtcul* 
tore,  des  employés  subalternes  qualifiés  pour  les  fonctions  qu'ils  ont  à  remplir; 


lU»  Dispositions  eoneernaat  la  eonservatioii  des  forets 
et  les   conditions   Imposées    aux   propriétaires   des  forêts. 

Art«  10.  Toutes  les  forêts  soumises  à  la  haute  surveillance  fédérale  (art.  ^)  seront 
délimitées  dans  un  délai  maximum  de  cinq  ans. 

Toutefois,  lor$qu*un  massif  est  composé  de  parcelles  appartenant  à  différents 
propriétaires,  il  suffira  d'en  borner  la  limite  extérieure.- 

Art.  H.  Dans  rinlérieur  des  limites  fixées.  Paire  forestière  ne  pourra  être  dimi- 
Qoée  «afi#  la  permisiion  deê  autorités  cantonales,  les  coupes  et  les  clairières  qui 
seront  pratiquées  à  Tavenir  devront  être  reboisées,  à  moins  qu^ine  surface  équi- 
valente d'un  autre  terrain  ne  soit  plantée  en  forêt. 

Les  défrichements  sont  interdits: 

s.  Dans  les  forêts  protectrices  ; 

6.  Lorsqu*ils  compromettent  Texistence  des  forêts  protectrices. 

Il  ne  peut  être  fait  exception  à  ces  dispositions  qu^avec  Tautorisation  spéciale 
du  Conseil  fédéral. 

Art.  13.  Tous  partages  réels  de  droits  de  propriété  ou  de  droits  de  jouissance 
concernant  des  forêts  de  l'Etat,  des  communes  et  des  corporations,  sont  interdits 
à  i^oins  de  circonstances  exceptionnelles  dont  connaît  le  gouvernement  cantonal; 

Art.  13.  Les  forêts  des  communes  et  des  •  corporations  ne  peuvent  être  aliénées 
sans  rautorisalion  du  gouvernement  cantonal. 

Art.  14.  Les  droits  de  parcours  et  d'enlèvement  de  la  fane,  ainsi  que  toutes  les 
autres  servitudes  qui  grèvent  les  forêts  protectrices  (art.  4),  seront  rachetés  s'ils 
siint  incompatibles  avec  le  but  pour  lequel  ces  forêts  sont  établies.  Ce  rachat  aura 
Ken  dans  iè  délai  maximum  de  dix  ans. 

Les  droits  d'usage  en  bois  qui  grèvent  les  forêts  soumises  à  la  haute  surveillance' 
fédérale  peuvent  être  rachetés  par  le  propriétaire  foncier.  L'indemnité  peut  être 
acquittée  en  argent  ou,  si  les  circonstances  rendent  ce  mode  de  payement  imprati- 
cable,  par  l'abandon  d'une  parcelle  équivalente  de  terrains  de  même  nature. 

La  législation  cantonale  fixe  le  mode  d'affranchissement  et  lu  procédure  à  suivre 
pour  le  rachat  des  servitudes  ci-dessos  désignées. 

Les  forêts  ne  peuvent  être  grevées  de  nouvelles  servitudes  de  ce  genre. 

Art.  45.  Les  transactions  contraires  aux  articles  12,  13  et  14  sont  nulles. 


IV.  Dispositions  sur  l'aménagement.  CréaUon  de  nonvelles  forêts. 

Arl.  16.  Il  sera  levé  le  plan  des  forêts  de  l'Etat,  des  communes  et  des  corpora- 
tions ;  dans  ce  but  elles  seront  aménagées  et  leur  exploitation  régularisée. 

La  possibilité  annuelle  de  la  forêt  sera  déterminée  et  basée  sur  le  rapport  soutenu;! 
eeluî*ci  ne  pourra  être  dépassé  sans  une  autorisation  du  gouvernement  cantonal. 

6t^  par  suite  de  circonstances  exceptionnelles  on  d'une  exploitation  illicite,  le 
rapport  soutenu  a  été  dépassé,  les  coupes  des  premières  années  suivantes  seront 
diminuées  d'une  quantité  équivalente. 

.  Ar(«'l7.  Dans  les  forêts  pour  lesquelles  on  ne  peut  pour  le  moment. établir  des 
ptons  d'aoïén^geinent  déâoiCifs,.on  devca,  dans  les  cinq  années  qui  suivront  la  pro-: 
mulgation  de  la  présente  loi,  déterminer  par  un  plan  d'aménagement  provisoire  le- 
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chiffre  de  la  possibililé  annuelle,  ainsi  que  le  mode  d*utilisa(tott.  de  régénéralioa 
et  de  culture  des  foi  èls. 

Art.  18,  Les  cantons  sont  compétents  pour  régler  Texploitalion  des  forêts  des 
particuliers  dans  les  limites  de  la  présente  loi. 

Art.  49.  Les  gouvernements  cantonaux  sont  tenus  de  prendre  les  mesures 
administratives  et  de  police  indispensables  pour  assurer  la  conservation  des  forêts 
protectrices  (art.  4)  et  la  réalisation  du  but  pour  lequel  elles  sont  établies. 

Art.  20.  Les  exploitations  accessoires  en  usage  dans  ces  forêts  et  qui  sont  de 
nature  à  nuire  à  un  bon  aménagement,  telles  que  le  parcours  du  gros  et  mena 
bétail,  la  récolte  de  la  fane  (fuuille]^  etc.,  seront  cantonnées  ou>  si  le  besoin  Texige, 
suspendues  ou  supprimées. 

Les  exploitations  accessoires  qui  sont  admissibles  d'une  manière  absolue  ou 
sous  certaines  conditions  seront  réglées  dans  Pintérêt  d'un  bon  aménagement. 

Art.  21.  Les  terrains  qui  pourraient  devenir  des  forêts  prolectrices  importantes 
dans  le  sens  de  IVticle  4  devront  être  boisés  sur  la  demande  du  Gouvernement 
cantonal  ou  du  Conseil  fédéral. 

Le  Canton  et  la  Confédération  contribuent  aux  frais  du  premier  boisement  et, 
si  le  Conseil  fédéral  le  juge  convenable,  aux  travaux  d'amélioration  qui  deviennent 
nécessaires  dans  les  quatre  premières  années  suivantes,  lorsqu^il  n'y  a  pas  de  faute 
de  la  part  du  propriétaire. 

Art.  22.  Si  les  terrains  à  boiser  appartiennent  n  un  particulier,  le  canton  a  le 
droit,  et  à  la  demande  du  propriétaire  il  est  tenu  de  les  exproprier  moyennant  ane 
indemnité  complète,  conformément  à  la  loi  fédérale  du  1^'  mai  1850  sur  Texpro* 
priation  pour  cause  d'utilité  publique. 

V.  Dea  anb^eiitloBS  fédérales. 

Art.  23.  La  Confédération  subventionne  les  cours  de  sylviculture  prévus  à 
Tarticle  9  et  les  organise  de  concert  avec  les  cantons. 

Art.  24.  La  Confédération  subventionne  aussi  : 

io  La  création  de  nouvelles  forêts  (art.  21  et  22)  ; 

2^  Les  reboisements  de  forêts  protectrices  (art.  4)  pour  autant  : 

a*  Que  celles-ci  ont  une  grande  importance  pour  la  sécurité  contre  les  accidents 
du  terrain,  tout  particulièrement  si  elles  sont  en  corrélation  avec  des  travaux  de 
défense  ; 

b.  Que  les  reboisements  présentent  de  grandes  difûcultés  d^exécution.    . 

Art.  25.  Le  Conseil  fédéral  Gxe  le  chiffre  des  subventions  en  prenant  en  consi- 
dération la  somme  portée  au  budget,  dans  la  limite  des  miiiima  etmaxima  suivants  : 

40  30—70  pour  100  des  frais  pour  la  création  de  nouvelles  forêts  (art.  24, 
chiffre  1)  ; 

2*^  20—50  pour  100  pour  les  boisements  prévus  au  chiffre  2  de  Tarticle  24. 

Toutefois,  ces  subventions  ne  sont  pas  accordées  lorsqu'il  s'agit  des  forêts  de 
FEtat. 

Le  Conseil  fédéral  ne  livrera  les  subventions  aux  gouvernements  cantonaux 
que  lorsqu'il  se  sera  assuré,  par  le  rapport  de  l'inspecteur  forestier  fédéral,  que  les 
travaux  ont  été  exécutés  conformément  aux  règles  prescrites  et  que  le  calcul  des 
frais  est  exact. 

Art.  26.  En  recevant  la  subvention,  le  canton  s'engage  vis-à-vis  de  la  Confédé- 
ration à  soigner  et  proléger  les  boisements  et  à  exécuter  les  améliorations  qui 
deviendront  nécessaires. 
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VI«  DlspottlUons  pénales. 

Art.  27.  Les  conlrevenants  aux  dispositions  renfermées  dans  la  présente  loi 
sont  passibles,  outre  les  dommages-intérêts,  d'amendes  qui  sont  ûxoes  comme  suit: 

i*  Pour  non-exécution  du  bornage  dans  le  terme  prescrit  ou  pour  retard  dans 
ce  bornage  (art.  iO)  :  5  à  50  fr.  ; 

2«  Pour  diminution  de  Taire  forestière  sans  la  permission  des  autorités  canto- 
nales (art.  \i)  s  100  à  200  fr.  par  hectare.  Les  terrains  défrichés  devront  être 
reboisés  dans  le  délai  d'un  an  ; 

3»  Pour  partage  ou  aliénation  de  forêts  sans  autorisation  cnnionale  (art.  12  et  13)  : 
iOà  100  fr.  par  heclare; 

4»  Pour  constilution  de  nouvelles  servitudes  (an.  14)  :  iO  à  100  fr.  ; 

S»  Pour  contravention  aux  prescriptions  de  Taraénagemcnt  définitif  ou  provi- 
soire, si  des  amendes  particulières  ne  sont  déjà  fixées  (an.  16  et  17)  :  20  à  300  fr.  ; 

6»  Pour  des  coupes  illicites  dans  toutes  les  forêts  soumises  à  la  hante  sur- 
veillance fédérale  (art.  16,  17,  18  et  19)  :  1  à  10  fr.  par  mètre  cube  (masse 
réelle);  -  ^ 

7»  Pour  non-observation  des  aulres  prescriptions  contenues  dans  les  articles  19 
cl  20  sur  les  forêts  prolectrices  :  iO  à  100  fr.  ; 

S'»  Pour  non-exécution  de  boisements  ordonnés  dans  les  susdites  forêts  (art.  11 
et  21)  :  20  à  100  fr.  par  heclare  ; 

9«  Pour  exploitations  accessoires  faites  contrairement  à  une  défense  ou  au.t 
iwrcscripiions  de  la  présente  loi  (art.  20)  :  S  à  500  fr. 

L'enquête  et  le  jugement  de  ces  contraventions,  ainsi  que  l'application  des 
amendes,  sont  abandonnés  aux  autoHtés  cantonales. 

Art.  28.  Si  le  propriétaire  foncier  persiste  dans  son  refus  d'exécuter  les  travaux 
prescriu,  ceux-ci  pourront  être  entrepris  par  le  gouvernement  cantonal  aux  frais 
du  propriélaire. 

An.  29.  Les  cantons  prennent  les  mesures  nécessaires  contre  les  délits  forestiers, 
les  incendies,  les  ravages  causés  par  les  vents,  les  insectes,  etc. 

Ils  édictent  les  pénalités  qui  s'y  rapportent. 

VII.  Dispositions  transitoires  et  finales. 

Art.  30.  Aussi  longtemps  que  la  présente  loi  n'aura  pas  reçu  sa  pleine  applica- 
tion dans  certains  canlons.  et  qu'en  particulier  il  n'aura  pas  été  nommé  de  titulaires 
aux  emplois  qui  y  sont  prévus,  le  Conseil  fédéral  se  chargera,  suivant  l'urgence,  de 
veiller  à  la  conservation  et  à  l'aménagement  des  forêts  soumises  à  sa  haute  surveil- 
lance. 

Le  canton  intéressé  pourra  être  tenu  au  remboursement  des  frais  extraordinaires 
^ai  par  ce  fait  seraient  occasionnés  à  la  Confédération. 

Le  Conseil  fédéral  fixera,  pour  chaque  canton  en  particulier,  Tépoque  où  ces 
frescriplions  transitoires  devront  cesser.  Jusqu'alors,  les  prescriptions  des  lois  can* 
tonales  sur  les  déboisements  restent  en  vigueur  sous  la  réserve  de  l'approbation  du. 
Conseil  fédéral. 

Art.  3I«  Le  Conseil  fédéral  est  chargé,  confurraément  aux  dispositions  de  la  loi 
fédérale  du  17  juin  1874  concernant  les  votations  populaires  sur  les  lois  et  arrêtés 
fédéraux,  de  publier  la  présente  loi  et  de  fixer  l'époque  où  elle  entrera  en  vigueur. 

Celte  loi  a  été  publiée  le  29  (tVril  1876;  elle  sera  promiilgtiée  procbai- 
nement  si  aucune  opposition  n'est  soulevée  avapt  le  28  juillet. 
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PRUSSE. 

Le  gouvernement  allemand,  frappé  des  dangers  considérables  que  la 
destruction  des  forêts  entraînait  avec  elle  dans  certaines  contrées  et 
spécialement  en  montagne,  sur  les  bords  de  la  mer  et  sur  les  sols  mou- 
vants, avait  déjà,  depuis  plusieurs  années,  cherché  à  remédier  à  cet  état  de 
choses  par  la  législation.  En  t868,  il  avait  soulevé  la  question  d'un  règle- 
ment général  et  avait  soumis  à  la  Chambre  des  députés  un  projet  de  Iot  sur 
la  création  des  Sociétés  forestières  ;  projet  qui,  vu  la  clôture  de  le  session^ 
fut  renvoyé  à  la  commission  de  Tagriculture.  La  Chambre  des  députés, 
lors  de  la  discussion  du  budget  de  TAdministration  forestière  de  1873» 
avait  aussi  exprimé  le  désir  de  voir  le  gouvernement  soumettre  à  la 
Diète  un  projet  de  loi  sur  la  culture  et  sur  la  conservation  des  forêts. 
C'est  dans  ce  sens  qu'un  projet  de  loi  fut  préparé  par  le  gouvernement  et 
soumis  le  20  janvier  1875  à  l'approbation  de  la  Chambre  des  députés  et 
de  celle  des  seigneurs.  Le  6  juillet  1875,  un  décret  impérial  promulguait  la 
nouvelle  loi  sur  la  conservation  et  la  création  des  forêts  de  protectioo  et 
sur  la  constitution  des  associations  forestières. 

Mais,  avant  de  donner  la  teneur  de  cette  loi,  il  nous  parait  intéressant  de 
retracer  brièvement,  d'après  Texposé  des  motifs,  ia  législation  actuelle  qui 
régit  les  forêts  des  communes  et  des  particuliers. 

Une  loi  récente  a  reconnu  à  TEiat  le  droit  d*exercer  son  inspection  sur 
l'administration  des  forêts  communales  de  tout  l'empire,  maïs  l'exercice  de 
ce  droit  est,  dans  certaines  provinces,  réglementé  d'après-  des  principes 
essentiellement  différents. 

Ainsi  on  peut  établir  quatre  différences  bien  tranchées  : 

1*  Dans  les  provinces  de  Prusse,  de  Poméranie,  de  Posen,  l'Etat  exerce 
seulement,  au  moyen  des  gouverneurs  de  districts,  son  droit  de  surveil- 
lance sur  les  aliénations,  les  défrichements  et  les  coupes  extraordinaires. 
Dans  la  province  de  Hanovre,  son  inspection  se  borne  à  veHIer  au  main- 
tien de  la  possibilité.  Sauf  ces  restrictions,  les  communes  administrent 
leurs  forêts  comme  elles  l'entendent. 

2<^  Dans  les  provinces  de  Saxe,  de  Westphalie  et  dans  la  province  dv 
Rhin,  les  communes  administrent  elles-mêmes  leurs  forêts,  noais  elles 
doivent  soumettre  à  l'approbation  de  l'administration  du  district  les  pro* 
jets  d'aliénations,  de  défrichements  et  de  coupes  extraordinaires,  se  con- 
former, pour  l'administration  technique,  aux  principes  adoptés  par  Taur 
torité  locale  et  préposer  à  la  gestion  et  à  la  conservation  des  forêts  des 
employés  capables  et  agréés  par  le  gouvernement  du  district.  L'Etat  a  le 
droit  de  surveiller  l'exploitation  au  moyen  de  ses  agents  locaux,  d'examiner 
les  plans  de  culture  et  d'exploitations  annuelles  et  d*en  surveiller  Texé- 
cution  au  moyen  d'une  vérification  faite  sur  les  lieux. 

3^  Dans  les  anciennes  principautés  du^Calemberg,  de  Gottingueet  dans 
la  province  de  Hanovre,  ainsi  que  dans  Vsmci^n  duché  de  N«ftsaii/  l'MlDii«> 
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iiis(r«tiQn  technique  des  forât$  communales  est  réservée  aux  agents  de 
l'Etat.  Pour  les  frais  de  gestion^  les  communes  doivent  verser  dans  les 
caisses  de  l'Etat  une  somme  (ixe  par  arpent.  Elles  n'ont  pas  à  s'immiscer 
dans  la  pomination  de  ces  agents,  ne  peuvent  que  présenter  des  vœux  sur 
les  plana  d'exploitation  générale  et  annuelle  et  ont  le  droit  de  disposer 
des  bois  cbablis. 

4*  Dana  l'ancien  électorat  de  Qesse,  l'administration  et  Texploitation 
des  forêts  communales  appartiennent  aux  agents  de  TEtat.  Les  Revierforster 
établissent  les  projets  d'exploitation  générale,  de  coupes  annuelles,  ainsi 
que  les  plans  de  culture.  Les  inspecteurs  examinent  ces  projets,  et  le  col- 
lège foreatier  (Qberfqnt  Collegium)^  comme  juge  d'inspection,  les  ff^it 
exécuter.  L'administration  des  torôti$  communales  est  ainsi  entre  les  mains 
de  TEtat  et  les  communes  n^ont  qu*un  droit  très-restreint  dans  la  gestion 
de  laura  fordts. 

Dana  l'ancien  duché  da  Hesse  et  dans  l^s  provinces  dç  Hesse^Hombpurg, 
la  légiBlation  est  en  principe  la  mômei  seulement  les  présidents  d«s  corn* 
man«a  ont  la  droit  de  présenter  leurs  observations  sur  les  mesures  prises 
par  l'administration* 

Dans  les  cinq  provinces  de  l'Ouest,  l'Etat  n'a  pas  un  droit  spécial  d'in- 
spection sur  les  foréta  appartenant  i  des  établissements  publics,  mais  dfmé 
les  autres  provinces,  l'administration  des  forêts  de  C6tt^  nature  est  sou:? 
mise  aux  mêmes  règlements  que  ceux  exposés  ci-dessus  pour  les  forêts 
communales. 

Les  forêts  des  particuliers  sont^  comme  les  précédentes, soumises  aune 
législation  très-variable  suivant  les  provinces. 

Dans  les  anciennes  provinces  bavaroises,  les  particuliers  n*ont  pas  le 
droit  de  défricher  ni  d'exploiter  à  blanc  étoc  les  forêts  situées  sur  les  ver- 
sants ou  sur  les  sommetsdes  montagnes^  sur  les  terrains  rocailleux  et  sur 
ceux  où  leur  armature  est  nécessaire  au  maintien  des  terres  et  à  Talimen- 
tation  des  sources  et  des  rivières;  ils  ne  peuvent  en  outre  débpiser  les 
terrsins  en  nature  de  bois,  et  ils  doivent  repeupler  les  parties  incendiées. 
Des  amendas  sont  prononcées  contre  les  contrevepants  et  les  travaux  de 
reboisement  sont  exécutéaà  leurs  frais.  La  droit  de  propriété  n'est  soumis 
qu'à  ces  restriations. 

Dans  l'ancien  duché  de  Nassau,  l'administration  des  forêts  particu- 
lières est  laissée  à  leurs  propriétaires.  Les  agents  de  TEtat  peuvent  cepen- 
dant s'opposer  au  défrichement  et  à  la  dévastation.  Les  propriétaires  sont 
obligés  de  donner  des  renseignements  sur  les  exploitations  annuelles  et 
sur  le  traitement  de  leurs  bois,  sans  pourtant  être,  tenus,  en  tant  que 
leurs  exploitations  n'ont  pas  le  caractère  de  dévastation,  d'accepter  les 
madifieations  proposées  par  les  agents. 

Dans  l'ancien  électorat  de  Hesse,  l'autorité  forestière  doit  s'opposar 
à  toute  administration  anti-forestière,  aux  dévastations  des  torêts  particu* 
Hères,  et  forcer  les  propriétaires  à  repeupler  les  parties  ravagées. 

Dans  le  comté  de  Hesse-Upmbourg,  les  particuliers  ne  peuvent,  sans 
exception,  dévaster  leurs  for/^ts,  et  pour  toute  propriété  d'une  contenance 
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supérieure  à  20  arpents,  les  projets  de  culture  et  d'exploitation  doivent 
être  soumis  à  l'autorilé  chargée  de  Tinspection. 

Dans  les  provinces  du  Schleswig-Holstein,  les  propriétaires  des  forêts 
soumises  par  TEtat  à  des  droits  d'usage  au  bois  de  feu  en  faveur  de  villages, 
doivent  les  exploiter  avec  ménagement  et  ne  peuvent  les  défricher  sans 
rautorisation  du  gouvernement. 

Dans  les  provinces  du  Rhin,  tout  défrichement  est  interdit  sans  rau- 
torisation préalable  du  gouvernement,  et  Tautorité  forestière  a  le  droit  de 
s*opposer  à  toute  exploitation  contraire  à  Péconomie  forestière. 

Dans  les  autres  provinces,  l'Etat  ne  jouit  pas  du  droit  d'inspection  qu'il 
exerce  sur  les  forêts  particulières  dans  les  provinces  ci-dessns  désignées. 
Chaque  propriétaire  a  le  droit  de  jouir  et  de  disposer  de  ses  foréis  comme 
il  Tentend  autant  que  les  droits  des  tiers  ne  s'y  opposent  pas. 

Sous  Tempire  de  la  législation  actuelle  dans  les  différentes  provinces  de 
la  monarchie,  il  existe  donc  une  différence  presque  fondamentale  entre 
l'administration  des  forêts  communales  et  celle  dés  forêts  particulières; 
tandis  que  celles-là  sont  partout  soumises,  dans  une  mesure  plus  ou  moins 
grande,  à  la  surveillance  de  FEtat,  celles-ci  en  sont  pour  la  plupart  com« 
plétement  affranchies. 

Voici  la  teneur  de  la  loi  du  6  juillet  1875  extraite  de  WAnnuaire  forestier 
prussien  (Jahrbuch  der  Preussischen  Forst)^  année  1876,  n*  8. 


LOI  DU  6  JUILLET  187» 

SUR  LES  FORÊTS  DE  PROTECTION  ET  SUR  LES  ASSOCIATIONS  FORESTIÈRES. 

I.  Prineipes  généraux. 

§  l.L^adminislration  et  rexploitation  des  forèls  ne  sont  soumises qu*aux  restric- 
tions de  police  générale  que  règle  la  présente  loi. 

Les  règlements  particuliers  existant  sur  Pexploitation,  la  surveillance  et  Padmi- 
nistralion  des  forêts  de  TEtat,  des  communes,  des  corporations^  des  sociétés  et 
des  établissements^  ainsi  que  des  forêts  du  Sclileswig-Holsteio,  désignées  sous  le 
nom  de  BondenhoUungenf  continueront  cependant  à  être  en  vigueur. 

II 

§  2.  Dans  les  cas  où  : 

a.  Par  suite  de  la  nature  sablonneuse  du  sol,  les  terrains  voisins,  les  travaux 
publics,  les  cours  d'eau  naturels  ou  artlGciels  peuvent  être  ensablés  ; 

6.  Par  suite  de  Tentrâînement  du  sol  ou  de  la  formation  de  torrents  sur  les 
hauteurs  dénudées^  sur  les  sommets  et  les  flancs  des  montagnes,  les  propriétés 
sous-jacentest  les  roules  ou  les  habitations  sont  menacées  d'être  détruites  ou  en- 
sevelies par  des  avalanches  de  terre  ou  de  pierres  et  même  d'être  entraînées  avec 
elles  lorsque  ces  propriétés,  ces  travaux  publics  et  [ces  constructions  sont  situés 
sur  des  montagnes; 

c.  Par  suite  du  défricliement  des  forêts  situées  sur  les  rives  des  canaux  ou  de 
cours  d'eau  naturels,  les  terrains  riverains  peuvent  être^ravagés  paries  eaux  elles 
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constructions  ou  les  travaux  publics  placés  sous  la  protection  de  ces  forêts  ont  à 
redouter  la  débâcle  des  glaces  ; 

(/.  Par  suite  du  dérrichement  d'une  forêt,  on  a  à  craindre  une  diminulion  dans 
fétiage  des  rivières  ; 

e.  Par  suile  du  défrichement  d'une  forêt  dans  une  contrée  dénudée  ou  dans  le 
toisinage  de  la  mer,  les  cultures  et  les  villages  voisins  peuvent  avoir  à  redouter 
Faction  désastreuse  du  vent  ; 

Dans  ces  différents  cas,  pour  détourner  ces  dangers,  le  mode  d'exploitation 
ainsi  que  l'exécution  de  certaines  cultures  forestières  ou  de  travaux  de  protection 
analogues  seront  réglés  sur  propositions  (§  3)  lorsque  Timporfance  du  dommage 
à  détourner  sera  supérieure  au  préjudice  que  les  restrictions  nécessaires  pour- 
ront apporter  à  la  jouissance  de  ces  propriétés. 

La  Gxalioo  et  le  reboisement  des  dunes  ne  trouvent  aucune  application  dans 
cette  loi. 

§  3.  La  proposition  d'un  règlement  conformément  au  paragraphe  2  peut  être 
faite: 

a.  Par  chaque  intéressé  menacé  ; 

5.  Par  les  communes,  les  cercles,  les  bailliages  ou  par  des  associations  commu-- 
nales  analogues  dans  tous  les  cas  du  paragraphe  2  qui  peuvent  se  présenter  dans 
leurs  circonscriptions  ; 

e.  Par  les  autorités  de  police  du  pays. 

§  4.  Les  propriétaires,  les  usagers  et  les  fermiers  des  terrains  dangereux  sont 
tenos  d'apporter  à  leurs  exploitations  toutes  les  restrictions  nécessaires  pour  Tap- 
plication  du  paragraphe  2  de  la  présente  loi  et  d'exécuter  les  cultures  forestières  et 
les  travaux  de  protection  ordonnés.  Il  leur  est  cependant  alloué  une  indemnité 
pour  le  préjudice  que  ces  restrictions  de  jouissance  pourront  leur  causer.  Les  pro- 
priétaires ont  aussi  le  droit  de  demander  à  établir  et;  à  entretenir,  à  leurs  frais,  les 
travaux  de  protection  ordonnés,  mais  ils  resteront  soumis*  à  Tinspection  réglée 
BQ  paragraphe  20. 

§  5  Les  frais  d'établissement  et  d'entretien  des  travaux  de  protection,  ainsi  que 
les  indemnités,  seront  réglés  d'après  les  principes  suivants  : 

Celui  qui  aura  fait  la  proposition  sera  responsable  des  indemnités  et  de  la  four- 
niture des  sommes  nécessaires  à  l'établissement  et  à  l'entretien  des  travaux  de  pro- 
tection et  de  culture  forestière  stipulés  au  paragraphe  2. 

Pourtant  dans  les  cas  a,  6  et  c  dudit  paragraphe,  les  propriétaires  des  terrains 
menacés  auront  à  contribuer  à  ces  frais  dans  une  certaine  proportion,  qui  ne 
pourra  dépasser  la  valeur  du  dommage  à  prévenir. 

Les  propriétaires  des  terrains  dangereux  ont  aussi,  et  cela  dans  tous  les  cas  du  para- 
graphe %  à  contribuèrjaux  dépenses  des  travaux  de  protection  dans  une  proportion 
qui  ne  pourra  dépasser  la  plus-value  que  prendront  leurs  terrains  ainsi  protégés. 

§  6.  Toute  proposition,  autant  qu'il  n'y  aura  pas  d'intérêt  public  en  jeu,  pourra  être 
retirée  Jusqu'à  la  Gxalion  du  règlement  par  le  Tribunal  de  protection  des  forêts  ; 
cependant,  dans  les  cas  a,  6  et  c  du  paragraphe  2,  après  la  publication  du  règle- 
ment du  commissaire,  elle  ne  pourra  être  retirée  que  lorsque  son  auteur  aura 
fourni  sa  quote-part  pour  le  payement  des  indemnités  et  des  frais  de  construction 
des  travaux  de  protection. 

§  7.  Le  comité  du  cercle,  et  dans  les  provinces  de  la  principauté  de  Hohenzol- 
lern  le  comité  du  bailliage,  seront  juges  de  celte  question  et  fixeront  les  règles  à 
suivre  dans  chaque  cas  particulier  ainsi  que  les  indemnités  et  les  dépenses  (§5). 
Les  comités  de  cercle  et  de  bailliage  prendront  dans  ce  cas  le  nom  de  Tribunal 
di  proUctiof^  des  fwéis. 
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Lft  proci^dure  devant  ce  Tribunal,  Tappel  de  ses  décisipQS  et  la  procédure  dans 
rinslance  de  Tappel  auront  lien  conformément  aux  règles  de  la  justice  ordinaire. 
La  procédure  devant  ce  Tribunal  sera  pourtant  soumise  aux  règles  suivantes  : 

§  8.  La  proposition  d'un  règlement^  en  conformité  du  paragraphe  2,  ^ra  remif*. 
par  écrit  au  Tribunal  compétent. 

Les  terrains  dangereux  et  ceux  menacés  et  le  genre  de  danger  y  seront  exacte^ 
ment  indiqués,  un  projet  sur  les  mesures  de  protection  à  prendre  y  sera  annexé. 

La  compétence  du  tribunal  sera  déterminée  par  la  situation  des  terrains  dange- 
reux. La  proposition  émaneH-elle  du  district  lui-même  ou  est^elle  dirigée  contre 
luij  Tadministration  judiciaire  décidera  dans  ces  qas  quel  est  le  tribunal  com*» 
pèlent. 

§  9.  Le  Tribunal  charge  un  de  se$  membres  ou  môme  un  expert,  comme  cor)-> 
missairej  d'examiner  la  question  dans  son  ensemble  et  sur  les  lieux  de  faire  une 
enquête  et  de  prendre  tous  les  renseif^nements  nécessaires. 

§  10.  Le  Tribunal  peut,  sur  lapfopositioo  du  commissaire  ou  des  intéressés,  evant 
tout  jugement,  décider  s'il  y  a  un  danger  dans  le  sens  du  paragraphe  2  et  suspendra 
toute  discussion  jusqu*à  ce  que  cette  question  soit  jugée. 

Le  commissaire  aura  préalablement  formulé  son  avis  sur  cette  question,  dont  il 
aura  été  donné  connaissance  aux  intéressés  conformément  au  paragraphe  i3« 

§  11.  L'examen  du  commissaire  pour  préparer  son  projet  de  règlemeot  clevilt 
porter  sur  les  points  suivants  : 

i°  Indication  de<  terrains  dangereux  et  des  terrains  menacés; 

2«  Restrictions  à  apporter  à  Texploitalion  des  terrains  dangereux  ;  ; 

3^  Ëtablissementj  entretien  et  surveillance  da$  cuUures  forestières  néce^ireu 
et  des  travaux  de  protection  analogues  ; 

4^  La  nature  des  indemnités,  Par  qui  serant^-elles  supportées?  dans  quelle  pr^* 
portion?  quel  en  aéra  le  montant  et  dans  quel  délai  devront-elles,  comtue  le^  Hrr 
penses  dei  travaux  de  protection,  être  fournies  ? 

§  12.  Au  projet  de  règlement  sera  annexé  un  rapport  où  seront  établi,!  Ie#  avis  fojTy 
mules  et  où  seront  discutées  les  questions  soulevées. 

§13.  Le  commissaire  déposera  pendant  quatre  semaines,  ohez  le  président  dèU 
commune  sur  le  territoire  de  laquelle  est  situé  le  terrain  en  question,  son  avie  et 
le  règlement,  pour  que  les  propriétaires,  les  usagers  et  les  fermiers  des  terrains 
dangereux,  ainsi  que  les  intéressés  menacés^  puissent  ^n  prendre  connaissance;  il 
préviendra  les  intéressés  de  ce  dépèt. 

Si  la  proposition  émane  d'une  association  communale  ou  de  l'autorité  de 
police  du  pays,  ravis  et  le  règlement  leur  seront  notifiés.  En  même  temps,  le  com- 
missaire convoquera  tous  les  intéressés  à  une  discussion  orale  sur  les  objeçtionB 
soulevées  contre  le  projet  de  règlement  en  les  avertissant  que  toute  obiiervatton 
postérieure  sera  rejetée  par  le  Tribunal  de  protection  des  forèis, 

Pans  la  discussion  orale  le  commissaire  examinera  les  objections  et  les  contre- 
propositions  et  déterminera  celles  sur  lesquelles  Tentenle  n'a  pu  avoir  lieu, 

§  14.  Le  Tribunal  sera  juge  de  touti's  |e3  plaintes  formulées  sur  la  conduite  de 
raCfaire  par  le  commissaire* 

§  IS.  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'objections  et  que  Tinlérêt  public  n'est  pas  en  jeu,  le 
Tribunal  peut,  sans  autre  instruction,  adopter  et  arrêter  le  règlement.  Avis  de  1^ 
décision  sera  donné  aux  intéressés  en  les  avertissant  qu'il  leur  est  accordé  un  dé- 
lai de  dix  jours  francs  pour  déposer,  leur  requête  d'appel  et  demander  une  di.5cus- 
sion  orale.  S'il  n'y  a  pas  d'appel,  la  décision  du  Tribunal  scr^  déinilive  à  partir  du 
.  jour  du  prononcé.  . 

§  16.  Dans  le  cas  d'une  discussion  orale  devant  le  Tribunali  les  inléressél  mei^n^- 
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^,  iM.propfiétairef,  les  asagers  et  les  fermiers  des  terrains  dengereox  et  Tanteor 
de  la  proposition  (§  4,  5  et  11,  n^  4)  seront  convoqués  par  lettres  spéciales  ;  toutek 
les  autres  personnes  qui  peavent  avoir  un  intérêt  quelconque  dans  la  question, 
seront  prévenues  par  Une  note  insérée  dans  la  feuille  officielle  du  cercle  ou  du 
district  avec  Tavertissement  que  toute  observation,  après  la  clôture  de  la  disctiCr 
sioD,  ne  sera  plus  admise. 

Les  Tribunaux  ordinaires  seront  juges  compétents  des  questions  soulevées  sur 
rexistence  et  sur  retendue  des  droils  privés. 

§  17.  La  contribution  aux  indemnités  et  aux  dépenses  d'établissement  des  tra- 
vaux de  protection  (§  5).  imposée  par  le  règlement  aux  propriétaires  des  terrains 
dangereux  ou  menacés,  repose  sur  ces  terrains  et  est  assimilée  aux  charges  publiques 
conftnunes. 

La  contribution  sera  répartie  sur  chaque  terrain  proportionnellement,  d'après  un 
parcellaire.  Les  arriérés  dus  par  les  fermiers  et  autres  concessionnaires  des  produits 
des  terrains  en  question  peuvent  être  recouvrés  par  voie  administrative,  sauf  recouni} 
de  ces  derniers  contre  les  propriétaires.  Les  restrictions  imposées  aux  propriétaires 
des  terrains  dangereux  et  de  ceux  menacés  seront  insérées  dans  le  cadastre  sous  la 
rubrique  des  articles  visés  par  le  règlement.  LMnsertion  sera  faite  sur  la  proposition 
du  président  du  Tribunal. 

§  18.  Lee  actes  et  les  débats  pendant  le'  cours  de  la  procédure  ainsi  que  Tinserr 
UoD  dans  le  cadastre  et  les  renseignements  fournis  par  les  Tribunaux  ou  par  d'autres 
autorités  sont  exempts  de  timbre  et  dMionoraires  ;  les  frais  déboursés  seront  seuls 
ordonnancés. 

lA»  commissaires,  autant  qu'ils  ne  soni  pas  membres  du  Tribvnal  de  proteption 
des  forêts,  et  les  experts  appelés,  touchent,  pour  leurs  dépenses  4t  pour  les  frais  de 
route  et  de  séjour,  des  indemnités  conformément  au  rè{^)lement  du  25  avril  1836  et 
aux  décisions  ultérieures  qui  pourraient  être  prises  à  ce  sujet.. 

Tout  membre  du  Tribunal,  nommé  commissaire,  ne  peut  prétendre  au  rembourr 
sèment  des  fr^is  de  roule  et  de  voyage  fixés  par  le  règlement  des  frais» 

§  19.  Les  frais  de  procédure,  qui,  au  besoin,  sont  pris  sur  la  caisse  communale 
di»  cercle,  ou,  si  la  motion  éinane  de  rautorilé  de  police  du  pays,  qui  doivent  êtro 
payés  par  cette  dernière,  seront  supportés  par  Tauteur  seul  de  la  proposition  lor»^ 
quelle  aur  a  été  rejeiée  ou  rt'tirée;  dans  le  cas  contraire  le  lèglement  des  frais 
sera  établi  conformément  aux  règles  des  paragraphes  4  et  5  de  la  présente  loi  sur 
le  payement  des  indemnités  et  des  dépenses  occasionnées  par  les  constructions 
précitées. 

§  20.  L'qxéculiondu  règlement,  en  particulier,  la  répartition  et  le  recouvrement 
des  contributions  déterminées  pour  indemnités  et  pour  frais  de  construction  dés 
ouvrages  de  protection,  le  payement  des  indemnités  et  la  surveillance  de  TexécU" 
tion  conforme,  de  Tentretien  des  travaux  ordonnés  et  de  Tobservatlon  des  pres«- 
criptions  du  règlement  incombent  au  préi^ident  du  Tribunal  de  protection  des 
forêts. 

Toute  réclamation  contre  un  ordre  du  président  contraire  au  règlement  doit  être 
déposée  dans  le  délai  de  dix  jours  à  partir  de  la  notification  de  Tordre,  pour  être 
jugée  par  le  Tribunal.  / 

§  21 .  Eu  cas  d'urgence,  le  président  du  Tribunal  peut,  dans  Tintérêt  public,  ayant 
toute  décision  légale,  prendre  des  mesures  nécessaires  pour  arrêter  toute  entr^ 
prise  qui  pourrait  augmenter  le  danger  en  modifiant  rexploitation  du  terrain;  il  fera 
exécuter  ces  ordres  par  voie  de  contrainte  légale  conformément  aux  paragra- 
.pltes  79  et  81  de  Tordonnance  royale  du  18  décembre  1872. 

Toute  réclamation  contre  ces  ocdres  ou  contre  les  peines  pronoùcées  pour  conr 
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Iravenlîons  peut  être  déposée  au  Tribunal  d*admînistralion  pendant  dix  jours  ipar* 
tir  de  la  notification. 

.  §  22.  Toute  modification  ultérieure  à  introduire  dans  le  règlement  doit  être  pro- 
posée par  un  intéressé  et  donnera  lieu  à  la  même  instruction  que  pour  rétablisse» 
ment  du  règlement  primitif. 

III.   Des  associations   forestléroN. 

§  23.  Dans  les  cas  où  des  terrains  en  nature  de  bois,  voisins  on  enclavés  les  nos 
dans  les  autres,  ne  pourront  être  convenablement  exploités  que  par  l'association 
commune  des  propriétaires,  sur  la  proposition  :  * 

a.  De  chaque  propriétaire  individuellement  ; 

b.  De  la  commune,  du  cercle,  du  bailliage  ou  d*uue  association  communale  du 
même  genre,  sur  le  territoire  desquels  sont  situés  les  terrains; 

e.  De  rautorilé  de  police  du  pays, 

Les  propriétaires  en  question  se  réuniront  pour  former  une  association  forestière 
dans  le  but  : 

1®  De  régler  et  d'obtenir  une  protection  commune  et  de  prendre  des  mesures 
nécessaires  pour  arriver  à  une  exploitation  convenable  des  terrains  de  la  Société  ; 

2^  Ou  d'administrer  en  commun  et  d'après  un  plan  d'exploitation  unique,  con- 
forme aux  règles  de  l'économie  forestière,  les  forêts  de  la  Société. 

§  24.  Une  association  est  constituée  : 

a.  Dans  le  cas  du  paragraphe  23,  n^  i,  lorsque  la  majorité  des  intéressés  dé- 
terminée par  les  revenus  des  terrains  indiqués  au  cadastre  aura  souscrit  à  la  pro* 
position  ; 

6.  Dans  le  cas  du  paragraphe  23,  n«  2,  lorsqu'au  moins  le  tiers  des  Intéressés 
aura  adopté  la  proposition  et  que  le  revenu  de  leurs  terrains  dépassera  au  moins  la 
moitié  du  revenu  cadastral  de.(ous  les  terrains  à  mettre  en  commun. 

§  25.  Les  rapports  légaux  de  la  Société  et  de  ses  membres  seront  réglés  par  des 
statuts.  Le  principe  de  ce  règlement  est  le  suivant  :  aucun  changement  ne  pourra 
^tre  apporté  au  mode  de  jouissance  et  de  propriété  particulière  des  intéressés. 

Les  statuts  seront  adoptés  à  la  majorité  déterminée  par  le  paragraphe  24. 

§  26.  Les  statuts  devront  contenir  : 

1<»  Le  nom,  le  siège  et  le  but  de  Tassociation  ; 

^  Une  description  exacte  de  chaque  terrain  en  particulier,  et  de  retendue  de  la 
propriété  de  la  Société  ; 

3®  Pour  les  associations  constituées  dans  le  but  défini  au  paragraphe  23,  n^  2,  le 
mode  d'administration,  le  plan  d'exploitation  et  les  formalités  à  suivre  pour  y  appor- 
ter des  modifications,  ainsi  q<ie  les  prescriptions  administratives  à  observer  jusqu'à 
rétablissement  du  plan  d'exploitation; 

4<>  Les  charges  et  les  restrictions  à  imposer  aux  associés; 

5«  Les  rapports  des  associés  avec  les  usagers  ; 

6<*  La  participation  de  chacun  aux  bénéfices^  aux  charges  (§  27)  et  aux 
votes  ; 

7*^  Les  formalités  suivant  lesquelles  les  rôles  de  répartition  doivent  être  publiés 
et  les  délais  dans  lesquels  les  réclamations  devront  èlre  formulées  et  jugées; 

8^  L'organisation  intérieure  de  la  Société  et  son  fonctionnement. 

Chaque  association  aura  un  président  qui,  dans  toutes  les  circonstances  et  dans 
les  actes  et  les  procès  pour  lesquels  la  loi  exige  un  mandataire,  sera  chargé  de  la 
représenter  suivant  les  formalités  réglées  par  les  statuts. 
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§'37.  La  participation  de  chaque  associé  à  Inorganisation  commune  sera  réglée 
dans  le^  statuts  pour  toute  la  durée  de  la  Sociélé,  diaprés  les  principes  suivants,  à 
déraut  d^autres  conventions  verbales  faites  par  les  intéressés  : 

a.  Dans  le  cas  du  paragraphe  23,  n<^  i,  chaque  associé  administre  lui-môme  son 
terrain  et  en  supporte  les  dépenses,  mais  les  frais  de  Torganisalion  commune  seront 
répartis  entre  tous  les  associés,  proportionnellement  pour  chacun  au  revenu  net  do. 
son  terrain  indiqué  au  cadastre  ; 

6.  Dans  les  cas  du  paragraphe  23,  n^  2,  les  bénéfices,  les  frais  et  les  charges  de 
Tezploitation  commune  des  forêts  de  la  Société  seront  répartis  entre  tous  les  asso* 
ciés,  proportionnellement  pour  chacun  à  la  valeur-capital  des  fonds  et  de  la  super- 
ficie de  son  terrain. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  est  toujours  permis  à  un  propriétaire  de  défricher  et  de 
vendre  à  son  prolit,  avant  son  entrée  dans  la  Société,  une  superficie  exploitable  ; 
seulement,  il  aura  &eul  à  supporter  les  premiers  frais  du  reboisement.  De  môme, 
tout  associé  propriétaire  d*uu  terrain  non  boisé,  sera  tenu  de  le  boiser  à  ses  frais. 
Dans  les  deux  caa  on  tiendra  compte  aux  associés,  dans  rétablissement  de  leur 
quote-part,  de  ces  premiers  frais  de  culture. 

§  28.  Sauf  conventions  contraires,  la  proportion  de  suffrages  accordée  à  chaque 
associé  sera  réglée  d'après  sa  participation  aux  charges  et  aux  bénéfices.  L'apport 
du  plus  faible  intéressé  sera  pris  pour  unité  ;  il  ue  sera  pas  tenu  compte  des  fractions 
d'unités.  Chaque  associé  aura  droit  au  moins  k  une  voix  et  aucun  ne  pourra  réunir 
plus  des  deux  cinquièmes  de  toutes  les  voix. 

§  29.  L'obligation  de  contribuer  aux  charges  de  Tassociation  repose  sur  les  ter- 
rains mis  en  commun  et  est  assimilée  aux  charges  publiques  communes. 

Ces  charges  seront  réparties  proportionnellement  sur  chaque  terrain  d'après  on 
parcellaire. 

Les  arriérés  dus  par  les  fermiers  ou  les  usagers  des  terrains  en  question  seront 
recouvrés  par  voie  de  contrainte  administrative,  sauf  recours  de  ceux-ci  contre  les 
propriétaires. 

§  30.  Si  des  terrains  de  la  Société  sont  grevés  de  servitudes,  leurs  propriétaireg 
devront  y  apporter  toutes  les  restrictions  que  peut  réclamer  Tlutérôt  de  l'associa- 
tion qui  allouera  des  indemnités  aux  intéressés. 

§  31.  La  création  d'une  association  forestière  est  autorisée  par  le  comité  du 
cercle,  et  dans  la  principauté  de  Hohenzollern,  par  le  comité  du  bailliage. 

Ces  deux  comités  prennent  alors  la  désignation  de  Tribunal  de  protection  des 
forèU. 

La  demande  doit  être  déposée  par  écrit  au  Tribunal  du  district  sur  le  territoire 
duquel  les  terrains  à  mettre  en  commun  sont  situés  en  totalité  ou  au  moins  pour 
la  plus  grande  partie.  Emane-t-elle  du  cercle  môme  (bailliage  dans  la  principauté 
de  UohenzoUern),  l'administration  judiciaire  désignera  dans  ce  cas  le  Tribunal 
compétent.  Dans  la  proposition  on  devra,  pour  chaque  terrain,  en  indiquer  la  situa- 
tion, relater  les  indications  du  cadastre  et  donner  sur  chacun  d'eux  des  renseigne- 
ments complets. 

§  32.  Le  Tribunal  fera,  conformément  au  paragraphe  9  de  la  présente  loi,  étu- 
dier la  demande  sur  les  lieux  par  un  commissaire  qui  sera  chargé  de  réunir  tous  les 
intéressés  pour  discuter  la  proposition.  La  convocation  leur  sera  faite  par  écrit  en 
les  avertissant  que  les  absents  seront  considérés  comme  acceptant  la  décision  dea 
membres  présents. 

§  33.  Si  la  création  de  la  Société  n'est  pas  conclue  (§§  23,  24,  32),  le  com- 
missaire saisit  alors  de  la  discussion  le  Tribunal  qui,  en  pareil  cas,  rejette  la  demanda 
par  un  arrêt  motivé. 
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§  34.  Dans  le  cas  contraire,  le  commissaire  doiti  conformément  anx  prescriptions 
de  la  présente  loi  et  d'après  des  considëralions  particulières  à  la  future  aeciété, 
avec  le  concours  des  iniéressés  ou  d'une  commission  nommée  par  eux  à  cet  effet, 
élaborer  un  projet  de  statuts  et  régler  les  restrictions  à  apporter  anx  servitudes  à 
moins  que  les  lois  en  vigueur  ne  puissent  en  poursuivre  rextinctton,  ain»  que  les 
indemnités  correspondantes  à  allouer  aux  intéressés. 

Ce  projet  et  ce  règlement  seront,  suivant  les  formalités  indiquées  au  paragrapbei9^ 
rendus  publics  et  soumis  à  rapprpbation  des  intéressés. 
-^  §  35.  Bn  même  temps,  le  commissaire  convoquera  à  une  discussion  orale  les 
intéressés  et  les  usagers  en  les  avertissant  que  toute  absence  de  leur  part  sera  con^- 
sidérée  comme  une  marque^d'adhésion  au  projet.     . 

Dans  la  discussion  orale,  le  commissaire  examinera  les  objections  soulevées 
ck>nlt;e  le  projet  des  statuts  ou  contre  le  règlement  des  restrictions,  des  servitudes 
et  des  indemnités  correspondantes  et  fixera  les  points  sur  lesquels  l'entente  n'a 
pu  se  faire. 

11  soumettra  ta  discussion  au  Tribunal  avec  son  avis  sur  la  qnestion  d'urgence. 

§  36.  Si  le  projet  des  statuts  n'a  pas  réuni  dans  la  discussion  orale  la  majorité 
des  voix  stipulée  au  paragraphe  25,  le  Tribunal  prononcera,  par  un  arrêt  motivé, 
le  rejet  de  la  proposition  de  constituer  une  association  forestière. 

§  37.  Dans  le  cas  conti^aire,  le  Tribunal  établira^  dans  un  jugement  définitif,  s'il  y 
a  nécessité,  conformément  au  paragraphe ^3,  de  réunir  les  propiiéf aires  intéressés 
dans  une  association  forestière,  si  les  statuts  ont  réuni  ta  majorité  légale  nécessaire 
des  voix,  s'ils  sont  conformes  aux  prescriptions  légales  et  s^ils  ne  blessent  aucun 
intérêt  public.  Si  aucune  objection  n'est  soulevée  dans  ces  diverses  questions,  lé 
Tribunal  décidera  la  constitution  de  la  Société  forestière  d'après  les  statuts  adoptés. 

En  même  temps,  le  Tribunal  appréciera  les  observations  qu'auront  pu  soulever 
lé  règlement  des  restrictions  des  servitudes  et  la  fixation  des  indemnité»  corres- 
pondanies. 

§  38.  Si  la  création  d'une  société  forestière  est  arrêtée  et  les  décisions  précé- 
dentes du  paragraphe  37  conclues,  le  Tribunal  ratifiera  les  statuts. 
'  La  Société  sera  constituée  d'après  ces  statuts,  qui  auront  force  de  loi, 

§  39.  Les  restrictions  et  les  charges  imposéesaux  propriétaires  des  terrains  appar^ 
tenant  &  la  Société  doivent  être  inscrites  au  cadastre  sous  la  rubrique  des  arlioJes 
visés  dans  les  statuts. 

L'insertion  sera  faite  sur  la  proposition  du  président  dn  Tribunal. 

§  40.  Les  règles  du  paragraphe  14  sont  applicables  à  la  procédure  à  suivre  devant 
le  commissaire  et  celles  des  paragraphes  i8  et  i9  à  la  répartition  des  frais. 

Ces  frais,  s'ils  n'ont  pas  été  mis  par  un  jugement  du  Tribunal  à  la  charge  d'une 
partie,  seront  supportés  par  les  associés  dans  la  proportion  indiquée  au  para- 
graphe 27  de  la  présente  loi  et  inscrite  dans  les  statuts  an  chapitre  des  charges* 

§41.  La  procédure  devant  le  Tribunal  de  protection  des  forêts,  l'appel  de  «ne 
décisions  et  la  procédure  dans  l'instance  de  l'appel  auront  lieu  conforinément  aux 
règles  établies  par  la  loi  pour  les  Tribunaux  administratifs. 
'  §  42.  La  Société  peut  en  son  nom  acquérir  des  droits-  et  prendre  des  engage- 
ments, faire  sur  ses  terrains  tout  acte  de  propriété  et  comparaître  en  justice  conuD# 
demanderesse  ou  comme  défenderesse.  Le  Tribunal  compétent  est,  pour  chaque 
société,  celui  dans  le  ressort  duquel  elle  a  son  siège. 

§  43.  La  Société  est  responsable  de  ses  engagements. 

Les  créances  auxqiyel^j  la  Société  nq  pourrait  faire  droit  seront  payées  au- moyen 
d'apports  (aiti  par  tous  les.associé»  4'aprèfi  une  proportion  déterminée  par  les 
statuts. 
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§  41.  Tôutê  société  ainsi  «(mstitttée  6dY  pltcéd  80DS  la  sofveillaiic»  d6  4*Ëtat.  Tout 
Tribunal  de  protection  des  forêts  exdrcera  dafia  son  fessoft  cette  surteillance  en  se 
cOnrormaAt  aut  siatntsde  la  Société  ei  aveo  l'attribution  et  retendue  que  la  loi 
confère  aux  autorités  chargées  de  la  surveillance  des  communes. 
'  En  cas  d^urgence,  le  présidetVl  du  Tribunal  peul>  au  nom  de  ce  dernier,  prendre 
toutes  les  dispositions  nécessaires.  Toute  protestation tîontre  ces  mesures  sera  jugée 
par  le  Tribunal  administratif. 

'  S  45.  Si,  dans  ta  suite,  il  pareil  nécessaire,  de  modifier  les  statuts,  on  suivra  la 
procédure  adoptée  dans  le  principe  poui^  leur  établissement. 

La  étisblutiOA  d'Une  société,  constituée  d'après  la  présenté  ÎOt,  ne  serapro- 
4iohcée  ()U«  si  eHe  est  adoptée  par  la  majorité  des  intéressés  stipulée  au  para« 
.graphe  31  ptyur  sa  création.  La  résolution  sera  soumise  à  Tapprobation  des  autorités 
tl«survêjHàtock(§44). 

§  46.  En  cas  de  dissolution  d'une  société  établie  tut  tes  bases  du  paragraphe  23, 
D*  S>  chaque  associé  reprend  possession  de  son  terrain  pour  Tadministrer  à  son 
profil»  Bn  ouirê)  à  «moins  de  stipulations  contraires  dans  tes  statuts,  la  matériel 
existant  dans  les  forêts  de  la  Société  sera  partagé  entre  tous  les  associés  proportion*- 
nêlleident  à  la  talew^-capital  du  matériel  de  chacune  d'elles  au  moment  de  la  for- 
mation de  la  Société. 

fii  la  taleor  du  matériel  aoluei  est  ififêrienre  à  celle  do  matériel  primitif,  cette 
dillérentia  en  moins  devra  être  parfaite  pa»  ceux  des  associés  dont  la  forêt  aura 
acquis  une  plttt*^vaiue« 


IV.  Pttrtm^iàm  fMTiltt  «•  Manaaiioantés. 

'  5  47.  Toute  demande  d'un  partage,  ^lulorîsé  par  la  loi,  d'une  forêt  appartenant 
k  une  coYnmune  m  ^  une  société  qui  peut,  par  ce  ftractionnemenl,  être  compro- 
mise dans  Téconomie  de  son  exploitation,  deyra  être  approuvée  par  la  majorité  des 
intéressés  à  ce  partage. 

§  48.  Dans  les  provinces.de  la  monarchie  où  il  n'y  a  pas  actuellement  de  Tcibu- 
îHrtix  admlnfeiratifs,  *es  fonctions  qiie  leur  confère  la  présente  loi  seront,  jusqu'à 
rétablissement  de  ces  Tribunaux^  ej^^rcéédi  «n  pfemif^r  ressort^  par  des  IVibunaux 
spéciaux  dits  de |>ro(€C<?on  des  forêts  ei  établis  suivant  les  besoins  de  chaque  cercle 
diaprés  les  prescriptions  du  paragraphe  suivant,  et  en  deuxième  ressort,  par  les  dépu- 
tations  provinciales  (§§  40  et  41  de  la  loi  du  8  mars  1871). 

§  49.  Le  Tribunal  de  protection  des  forêts  sera  composé  du  chef  du  cercle 
comme  président,  et  de  six  membres  nommés  par  l'assemblée  du  cercle  à  la  majo- 
rité absolu^  des  voix.  Est  éligible,  à  l'exception  des  militaires  en  fonctions,  tout 
citoyen  allemand  indépendant  qui: 

a.  Â  son  domicile  dans  le  cercle  ; 

6.  Jouit  de  ses  droits  civils. 

Est  considéré  comme  indépendant  celui  qui  a  vingt  et  un  ans  accomplis  et  auquel 
on  conseil  judiciaire  n'^  pas  retiré  la  jouissance  et  Tadministralion  de  sa  fortune. 

Les  prêtres,  les  attachés  au  service  des  églises  et  les  instituteurs  ne  peuvent  être 
membres  de  ce  Tribunal  ;  les  fonctionnaires  de  Tordre  judiciaire,  parmi  lesquels  il 
ne  faut  pas  comprendre  les  membres  techniques  des  tribunaux  de  commerce  et 
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d'industrie^  ne  peuvent  en  faire  partie  qu'avec  l'assentiment  du  ministre  compétent. 

Les  membres  sont  élus  pour  six  ans  ;  tous  les  deux  ans,  l'assemblée  se  renouvel- 
lera par  tiers  par  tirage  au  sort  ;  les  membres  sortants  pourront  6lre  réélus.  Ils 
prêteront  serment  entre  les  mains  du  président  et  ne  pourront  6tre  révoqués  que 
par  une  décision  des  députations  provinciales.  Ils  recevront  sur  la  caisse  commu- 
nale du  cercle  une  indemnité  à  raison  de  leurs  fonctions. 

Au-dessus  d'eux  préside  la  Diète  du  cercle. 

§  50.  Le  Tribunal  peut  délibérer  quand  trois  membres,  y  compris  le  président, 
sont  présents.  Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité. 

.'  Lorsque  Tobjet  de  la  discussion  intéresse  un  membre  du  Tribunal  ou  un  de  ses 
parents  ou  alliés  en  ligne  directe  ou  en  ligne  collatérale  jusqu'au  troisième  degré, 
ce  membre  ne  pourra  pas  prendre  part  h  la  délibération.  Le  Tribunal  se  trouve-t-il, 
par  suite,  dans  l'impossibilité  de  délibérer,  la  députation  provinciale  portera  l'affaire 
devant  le  Tribunal  du  district  voisin. 

§  51.  Jusqu'à  rétablissement  d'un  Tribunal  dans  chaque  cercle^  toutes  les  de* 
mandes  (§  3  et  §  23)  devront  être  adressées  au  chef  de  cercle,  qui  sera  chargé  de 
constituer  aussitôt  un  tribunal  de  protection  des  forêts. 

En  cas  d'urgence,  le  chef  de  cercle  pourra  prendre,  conformément  au  para- 
graphe 23,  toutes  les  mesures  nécessaires. 

§  5â.  Les  prescriptions  des  paragraphes  49,  90,  51  sont  également  applicables 
aux  cercles  des  villes  libres  ;  seulement,!  le  chef  de  cercle  y  sera  remplacé  par  la 
bourgmestre  et  l'assemblée  du  cercle  par  celle  des  députés  de  la  ville. 


VI.  DlspMlttona  pémmMm. 


Tout  propriétaire,  usager  ou  fermier  qui  abattra  du  bois,  contrairement  aux 
prescriptions  du  règlement  (§  20),  sera  passible  d'une  amende  égale  au  double  da 
la  valeur  du  bois  coupé. 

Tonte  contravention  à  un  article  du  règlement  prescrivant  ou  défendant  un  mode 
spécial  d'exploitation  sera  punie  d'une  amende  qui  pourra  aller  jusqu'à  100  marcs 
(125  francs). 

§  54.  Le  ministre  des  affaires  administratives  du  pays  est  chargé  de  l'exécatlan 
de  la  présente  loi. 

Nous  publierons  prochainement  le  projet  de  loi  sur  la  protection  des 
forêts  actuellement  à  l'étude  en  Espagne.    • 

L.  Gàst, 

Garde  général  des  forêts. 
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Tnité  de  piscicultore  pratique  et  d*aqaiciiUure  eo  France  et  dans  les  pays  voisins, 
par  G.  BoQCbon  -  Brandely,  secrétaire  du  Collège  de  France  ;  préface  de  M.  Mîcliel 
Cbevalier.  1d-8,  xxiii-47i  pages.  Paris,  lib.  Goin.  Prix  :  18  francs. 

Tarif  pour  cnber  les  bois  en  grume  et  cquarris  ;  réduction  des  bois  ronds  et  équarris; 
estimation  des  arbres  sur  pied  et  des  taillis,  par  M.  £t.  Prnineaux,  arpenteur  forestier 
à  Lunèville.  S«  édil.  in-18,  197  pages.  Paris,  libr.  Garnier. 

Le  Cbêoe,  par  M.  Bagueoauli  de  Vieville,  président  de  la  Société  d*agriculture  d'Or- 
léans. Ib-8,  2B  pages.  Orléans,  impr.  Pugel  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'agri- 
cuUure,  $ciences,  etc. y  d'Orléans), 

Les  massifs  de  sapins  et  la  disette  des  bois  d*œuvrr,  par  Ch.Broil lard.  In-8,  S4  pages. 
Pari; ,  impr.  Claye  (Extrait  de  la  RevfAC  des  deux  mondes). 

Etude  sur  les  forestiers  et  l'éublissement  du  comté  héréditaire  de  Flandre,  par 
B.  B«rtin,  sous-inspecteur  des  forêts»  et  G.  Vallée.  In-8,  llS  pages.  Arras,  libr.  Sueur- 
Charmey.  Prix  :  3  francs. 

Monographie  du  chêne  vert,  par  Th.  Rousseau,  ofQcier  forestier  (Extrait  du  Journal 
de  la  Société  ^agriculture  de  l* Aude), 

Tarifs  homogènes  pour  le  cubage  des  bois  sur  pied,  par  G.  Vaulot,  ancien  élève  de 
TEcole  forestière,  garde  général  des  forêts.  In-8,  SO  pages.  Langres,  impr.  Dejussien. 

Mémoire  sur  la  carbonisation  des  bois  en  forêt  (système  Dromari).  In*8,  li  pages. 
Paris,  libr.  Lacroix  (Extrait  de  la  Revue  scientifique,  industrielle  et  agricole). 

Le  domaine  de  la  Chassagne  :  compte  rendu  d*une  visite  faite  par  une  délégation  de 
la  Société  d*horticulture  de  la  Cête-d'Or.  ln-8,  38  pages  avec  plan.  Corbeil,  impr. 
Cf^té. 

Boisement  du  littoral  maritime  de  la  Flandre,  par  P.  Bortier,  secrétaire  de  l'Asso- 
ciation libre  des  cultivateurs  à  Gbistelles.  In-8,  Si  pages,  i  planches.  Bruxelles,  impr. 
Vanderanwera. 

Les  pinières  de  la  Campine  et  le  lophyre  du  pin.  In-8,  t8  page?.  Bruxelles,  impr. 
Mertens. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Société  centrale  d*agriculture  de  France.  Séance  solennelle.  Distribution  des  ré- 
compenses. «  Concours  régionaux  de  Rouen,  Bordeaux,  Gap,  le  Puy.  —  Rejet 
du  projet  de  suppression  des  permis  de  chasse.  ~  Proposiiion  de  M.  Fouchcr  de 
Gareil  au  sujet  de  l'aménagement  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  —  Rejet.  —  Pré- 
sentation d'un  projet  de  loi  sur  la  protection  des  oiseaux  insectivores.  —  Proposi- 
tion de  M.  Talandier  relative  aux  moyens  de  combattre  les  inondations.  Rejet.  -^ 
Contre-projet  de  loi  sur  le  reboisement.  —  Société  de  secours. 

La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France  a  eu  lieu^le  18  juin  sous  la  présidence  de  H.  le  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce. 
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Voici  la  liste  des  récompenses  décernées,  sur  la  proposition  des  diverses 
sections,  pour  des  travaux  se  rattachant  à  la  culture  et  à  rexploitation  des 
forêts  : 

H.  du  Breuil,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  sur  la  taille  des  arbres 
fruitiers,  les  plantations,  etc.  Grande  médaille  d'or  (rapporteur,  M.Chatin)^ 

M.  Delimoges,  pour  la  bonne  direction  de  rexploitation  dês  forêts  de 
Pâgny  et  de  CIux.  Médaille  d'or  (rapporteur,  M.  Clavé). 

H.  Vincent,  inspecteur  des  forêts  à  Toulon,  pour  le  reboisement  du 
mont  Faron.  Médaille  d'or  (rapporteur,  H.  le  comte  des  Cari)« 

M.  le  baron  de  Meyronnet  de  Sainl«*Marc,  pour  ses  travaux  de  reboise- 
ment. Médaille  d'or  (rapporteur,  H.  B.  de  la  Grye). 

H.  Herpin  do  Fremont,  pour  des  plantations  d*essences  indigènes  et 
exotiques.  Grande  médaille  d'or  (rapporteur,  M.  le  comte  des  Cars). 

M.  Viennet,  garde  de  M.  Meyronnet,  et  M.  Thiriat>  garde  de  la  forêt  de 
Lancy.  Médailles  d'argent  (rapporteur,  H.  B.  de  la  Grye). 

M.  Paul  Turot,  ancien  chef  de  bureau  à  Tadministration  des  forêts,  pour 
son  analyse  des  procès-verbaux  de  l'enquête  agricole.  Médaille  d'or  (rap- 
porteur, M.  Tassy). 

—  Comme  dans  tous  les  concours  dirigés  par  M.  Malo,  inspecteur  gêné, 
rai  de  Tagriculture,  la  propriété  forestière  n'a  pas  été  oubliée  au  concours 
régional  de  Rouen.  Les  citations  suivantes,  extraites  du  rapport  de  H.  de 
Villepin,  prouvent  que  le  jury  normand  a  apporté  un  intérêt  tout  apécial 
aux  améliorations  forestières  : 

La  commission,  accompagnée  de  M.  Gholot^  conservateur  des  forêts^  a  parcoura 
avec  le  plus  vif  intérêt  environ  H4  hectares  de  terrains,  naguère  improductifs, 
aujourd'hui  ensemencés  de  pins  sylvestres  ou  d*essences  feuillues  dans  des  condi- 
tions généralement  satisfaisantes.  Puis,  comme  point  de  comparaison,  et  pour 
mieux  nous  faire  apprécier  l'avenir  réservé  à  ces  travaux  forestiers,  notre  honorable 
guide  a  eu  ta  gracieuseté  de  nous  conduire  dans  la  forêt  domaniale  de  Roumare, 
enfermée  dans  un  immense  repli  de  la  Seine,  d'une  étendue  de  4  257  hectafes,  dont 
la  sombre  verdure  se  détache  comme  un  bouquet  au  milieu  du  grandiose  panorama 
de  la  capitale  normande. 

Nous  ne  saurions  trop  eooourager  les  communes,  propriétaires  de  vastes  com- 
munaux, à  s'engager  dans  la  voie  où  sont  entrées  les  treize  communes  dépendant 
des  cantons  de  Cières,  de  Darnétalet  dellaromme,  qui,  se  dépouillant  des  préjugés 
trop  répandus  contre  le  régime  forestier,  ont  consenti  à  des  sacrifices  onéreux  en 
vue  de  l'avenir. 

De  1861  à  1867,  ces  treize  communes,  réunies  en  syndicat,  ont  fait  boiser 
1â6^,82*,30<'  de  mauvaises  landes  ou  de  terrains  incultes  qui  produisaient  tout  au 
plus  de  5  à  10  francs  de  location  annuelle  à  Thectare,  et  situés  en  général  sur  des 
versants  assez  rapides.  Il  résulte,  des  documents  précieux  que  nous  devons  à  la  cour- 
toisie de  M.  Clialol,  et  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  m  êOfUnso 
dans  ce  rapide  exposé  de  notre  .passage  à  travers  la  Seine-Inférieure  : 

1^  Que  la  dépense  totale  de  ces  semis  résineux  ne  peut  être  estimée  au-dessous 
de  200  à  236  francs  par  hectare,  selon  quMIs  ont  été  exécutés  en  plein  ou  par 
bandes  alternatives  de  0°^,66  de  large  ; 
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1*  Qm  la  dépense  des  plantations  fenillues,  à  raison  de  10  000  plants  à  Thectare, 
refient  ta  moins  1 330  francs  par  hectare. 

En  partant  de  ces  données,  le  reboisement  des  126  hectares  aurait  coûté  au  syn* 
dicat  de  la  Moette  au  moins  31  806  francs. 

11  y  a  lieu  de  noter  que,  depuis  1866|  le  syndicat  n*a  cessé  de  faire  toutes  les 
dépenses  nécessaires  à  l'entretien  de  ces  reboisements,  dépenses  parfois  considé- 
rables en  raison  de  Fincendie  de  3  hectares  de  résineux  qu'il  a  fallu  remplacer  par 
des  plantations  de  bouleaux.  Deux  pépinières  ont  dû  être  créées  à  partir  de  1868  et 
de  nombreux  regarnis  ont  été  effectués  en  1872-73  et  1874. 

La  réussite  de  ces  divers  peuplements  peut  être  évaluée  à  80  pour  100. 
'  En  résumé,  la  commission  se  plaU  à  reconnaître  que  le  syndicat  de  la  Muette  a  fait 
preuve  d'ane  intelligente  appréciation  des  intérêts  forestiers  des  communes  qu'il  repré- 
sente, qn'il  a  eu  le  mérite  de  Tinitiative  dans  les  travaux  exécutés,  dirigés  et  sur- 
veillés avec  soin  par  les  fonctionnaires  éclairés  de  Tadministration  forestière  ;  en 
conséquence,  elle  propose  de  décerner  au  syndicat  de  la  Muette  une  médaille  d*or 
qui  devra  être  conservée  dans  les  archives  de  cette  association,  en  témoignage  des 
services  rendus  par  elle  aux  communes  de  Quincampoix,  Saint-Georges-sur-Fon* 
laine,  fiosc-Guerard,  Saint-André-sur-Cailly^  Isneauvllle,  Fontaine-sous-Préau,  la 
Vieux-Rue,  Booppeville,  Notre-Dame  de  fiondeville,  Malaunay,  Déville  et  Maromme. 

Que  MM.  les  agents  et  préposés  forestiers,  qui  ont  le  plus  coopéré  à  ces  travaux 
(amélioration,  reçoivent  ici  le  juste  tribut  d'éloges  qui  leur  est  dû  pour  avoir  ap- 
|Kirié  à  raccompHssement  de  cette  œuvre  le  concours  de  leurs  connaissances  pra- 
tlqoes  «I  de  leur  dévouement. 

Lé  }ury  signale  d'une  manière  toute  spéciale  les  services  rendus  à  cette  occasion 
par  M.  Barthélémy,  aujourd'hui  inspecteur  é  Sens,  déjà  récompensé  de  son  intel- 
ligent ooncoon  par  le  don  d'une  médaille  d'or  que  lui  a  accordée  le  syndicat  de  la 
Muette,  et  par  l'avaneement  si  mérité  que  lui  a  donné  l'administration  forestière. 

Après  lui,  les  fonctionnaires  les  plus  méritants  sont  :  M.  Lescornel  (Claude),  bri« 
gadier  domanial  de  première  classe,  qui  s'est  en  outre  signalé  par  les  nombreuses 
améliorations  qu^il  a  fait  exécuter  dans  la  forêt  Verte,  et  M.  Henri  Henneguy,  bri- 
gadier communal  des  bois  de  la  Muette,  qui,  depuis  1871,  a  dirigé  avec  intelligence 
tous  les  travaux  du  syndicat. 

Une  médaille  d'argent,  grand  module,  est  accordée  à  M.  Lescornel,  et  une  mé- 
daille d'argent  à  M.  Henri  Hennegiiy. 

—  Au  concours  régional  de  B<Meaux,  M.  Chambrelent  a  reçu  le  prit 
spécial  de  aylviculture^  consistant  en  un  objet  d'art,  pour  ses  travaux  d*as- 
sainissement  et  de  plantation  sur  une  surface  de  400  hectares  dans  son 
domaine  de  Saint-Alban.  M.  Salvador,  propriétaire  à  Lugos,  a  obtenu 
ttM  grande  médaille  d'or  pour  mise  en  valeur  de  terres  incultes  et  semis 
de  pins  sur  700  hectares.  • 

M.  Darroman,  propriétaire  à  la  Flotte,  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour 
le  bon  aménagement  et  la  culture  très-soignée  de  ses  taillis  de  cbfttai* 
gniers. 

—L'intérêt  du  concours  régional  de  Gap  se  copcentrait  presque  complète- 
menteur  rexpoaition  organisée  par  le  service  forestier.  Cette  exposition^ 
inaiallée  dans  un  élégant  cbalet,  comprenait  des  cartes,  des  plans  en  relief, 
des  échantillons  de  plants^  des  modèles  de  barrages,  destinés  à  donner 
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une  idée  complète  des  travaux  du  reboisement  des  montagnes.  Deux  com- 
partiments du  chalet  étaient  affectés  à  rétablissement  d'une  fruitière  mo* 
dèle.  Un  fromager  suisse  y  fabriquait,  sous  les  yeux  des  visiteurs,  du  fromage 
façon  gruyère  comme  on  le  fait  dans  les  laiteries  les  mieuxorganîsées. 

L'administration  forestière,  qui  avait  organisé  cette  belle  et  intéressante 
exhibition,  était  naturellement  hors  concours^  mais  le  jury  a  demandé  une 
récompense  spéciale  pour  le  service  forestier  des  Hautes- Alpes.  Le  ministre 
de  Pagriculture  s'est  empressé  de  lui  décerner  une  médaille  d'or  grand 
module.  M.  Amata  reçu  un  objet  d'art  pour  ses  travaux  de  reboisement 
et  d^extinction  des  torrents,  et  H.  Escallier  (de  Gap),  une  médaille  d'argent 
pour  ses  études  sur  les  essences  appropriées  au  reboisement  des  Alpes. 

—  Le  service  forestier  a  obtenu  un  véritable  et  bien  légitime  succès  au 
concours  régional  du  Puy.  Dans  le  jardin  public  qui  renfermait  les  diverses 
expositions,  la  municipalité  avait  mis  à  la  disposition  des  agents  un  assez 
vaste  emplacement  aussitôt  transformé  en  une  pépinière  en  miniature, 
comprenant  des  semis  faits  sur  place  et  des  repiquements  des  essences 
employées  au  reboisement.  Au  milieu  s'élevait  un  pavilfon  rustique 
abritant  un  plan-relief  du  département^  sur  lequel  on  avait  figuré  les  péri- 
mètres obligatoires  reboisés  sur  une  contenance  de  5440  hectares;  la  pépi- 
nière domaniale  de  Taulhac,  dont  les  propriétaires  de  terrains  à  reboiser 
ont  vite  appris  le  chemin  bien  connu  des  touristes;  et  la  maison  forestière 
bâtie  à  ï  600  mètres  d*altitude,  sur  le  Mézenc. 

A  côté  des  graines^  des  essences  du  pays  et  des  essences  employées  au 
reboisement,  étaient  exposées  des  rondelles  fournies  par  les  pins  sylvestres, 
pins  noirs^  épicéas,  mélèzes^  etc.,  plantés  depuis  1862;  quelques-unes 
offraient  une  circonférence  de  60  centimètres;  puis,  des  instruments  fo- 
restiers, le  dendromètre  de  H.  Bouvart,  les  sections  translucides  pour 
l'étude  anatomique  des  bois.  La  maison  Rothschild  avait  envoyé  plusieurs 
planches  spécimens  des  grandes  publications  forestières  qu'elle  édite  avec 
tant  de  luxe  ;  elles  ont  servi  à  compléter  la  décoration,  formée  de  massacres 
de  cerfs,  daims  et  chevreuils.  Enfin^  M.  Déjean,  sous-inspecteur  à  Saint- 
Etienne,  avait  envoyé,  fort  à  propos  pour  compléter  l'exhibition^  ses 
châssis  en  fer  pour  semis,  et  règles  pour  repiquer  les  plans,  appareils  fort 
ingénieux,  décrits  dans  la  Bévue  du  mois  d'août  1871. 

Cette  exposition,  fort  artistement  organisée  par  HH.  Véret  et  Pollet, 
sous-inspecteurs  au  Pu;,  a  valu  à  ces  messieurs  les  compliments  les  mieux 
mérités.  • 

Le  jury  du  concours  régional  a  décerné  une  médaille  d'or  à  M.  Véret, 
pour  l'intelligente  direction  donnée  à  la  pépinière  domaniale  de  Taulhac, 
et  aux  travaux  de  reboisetnent  entrepris  dans  la  Haute-Loire  ;  des  mé- 
dailles d'argent  ont  été  données  à  HH.  Albespy,  brigadier  du  reboisement, 
Chambon,  Pelissier  et  Fau,  gardes  forestiers,  et  Pestre,  garde  pépiniériste. 

La  Société  académique  du  Puy  a,  en  outre^  donné  à  H.  Véret  une  mé- 
daille de  vermeil  pour  son  exposition  de  semis  et  de  plants,  et  une  mé- 
daille de  bronze  au  garde  Pestre. 
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—  En  racontant^  en  avril  dernier,  les  circonstances  qui  avaient  déter- 
miné la  présentation  d'un  projet  de  loi  tendant  à  supprimer  les  permis  de 
chasse,  nous  avons  annoncé  que  la  proposition  de  H.  Dréolle  n*avait  aucune 
chance  d'être  accueillie.  Nos  prévisions  n'ont  pas  été  déçues.  Après  une 
discussion  aussi  vive  que  peu  instructive,  la  Chambre  a^  conformément 
aux  conclusions  du  rapport  de  H.  Andrieux,  décidé  dans  la  séance  du 
7  juin  que  le  projet  ne  serait  pas  pris  en  considération. 

La  place  nous  manque  pour  reproduire  et  même  pour  analyser  les  rap- 
ports et  discours  auxquels  ce  projet  a  donné  lieu  \  mais  nos  lecteurs  n'y 
perdent  pas  grand'chose,  car  la  question  a  été  à  peine  efllenrée.  Nous 
dirons  seulement^  pour  ceux  de  nos  abonnés  qui  aiuient  à  collectionner  les 
travaux  parlementaires,  que  le  rapport  de  H.  Andricux  a  été  publié  dans 
le  Journal  offieiel  du  16  juin  et  que  le  Journal  officiel  du  8  contient  tous 
les  discours  prononcés  pour  ou  contre  la  proposition  de  M.  Dréolle. 

•—  L'initiative  parlementaire  n'a  pas  eu  plus  de  succès  au  Sénat  qu'à  la 
Chambre  des  députés.  Malgré  tous  ses  efforts,  M.  Foucher  de  Careil  n'a  pu 
parvenir  à  faire  prendre  au  sérieux  son  projet  sur  l'aménagement  de  la 
forêt  de  Fontainebleau.  Il  a  eu  beau  invoquer  les  droits  sacrés  de  l'art, 
le  Sénat  ne  s'est  pas  laissé  persuader  qu'il  fallait  donner  à  MM.  les  pein- 
tres de  l'école  de  Barbizon  une  forêt  de  S  000  hectares  pour  leur  servir 
de  modèle. 

Nous  renvoyons  encore  au  Journal  officiel  ceux  de  nos  lecteurs  qu'a- 
nime une  curiosité  digne  d'encouragement.  Ils  trouveront  dans  le  numéro 
du  19  juin  un  tort  ban  rapport  de  M.  Grivart,  et  dans  celui  du  45  la  dis- 
cussion à  la  suite  de  laquelle  le  Sénat  a  refusé  de  prendre  le  projet  en 
considération. 

On  nous  apprend  que  les  paysagistes  furieux  ont  décidé  qu'à  l'avenir 
ils  ne  reproduiraient  plus  les  sites  d'une  forêt  sacrifiée  à  de  vils  intérêts 
financiers. 

—C'est  encore  au  ./otima/o;^c/e/ que  nous  serons  obligés  de  recourir  pour 
connaître  la  proposition  de  loi  relative  à  la  destruction  des  insectes  nui- 
sibles et  à  la  protection  des  oiseaux  utiles,  présentée  par  MM.  de  la  Sico- 
tière,  Grivart  et  le  comte  de  Bouille.  L'exposé  des  motifs  qui  précède  le 
texte  du  projet  renferme  d'intéressants  renseignements  sur  les  mesures 
législatives  en  vigueur  tant  en  France  qu'à  l'étranger  pour  protéger  les 
oiseaux  insectivores.  Hais  un  journal  imprimé  aux  frais  de  l'Etat  peut  seul 
se  permettre  le  luxe  de  reproduire  les  textes  complets  de  lois  anciennes 
et  modernes  que  les  auteurs  du  projet  ont  fait  figurer  dans  leur  exposé. 
La  Revue  des  eaux  et  forêts^  qui  est  obligée  de  compter  avec  son  impri- 
meur et  son  marchand  de  papier,  se  borne  à  indiquer  le  Journal  officiel 
du  48  juin  comme  bon  à  consulter  pour  ceux  qui  s'intéressent  au  sort  du 
projet  en  question. 

•^La  proposition  de  M.  Talandier  (Alfred)  part  évidemment  d'une  âme 
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honnête  ;  elle  était  d'ailleurs  fort  inoifensive,  puisqu'il  oe  s'agissait  [que  de 
faire  nommer  une  commi^itm  ayant  pour  mission  de  l'engtiérir  des  moyens 
proposés  pour  combattre  le  fléau  des  inondations  périodiques.  NéaumoÎM 
la  commission  d'initiative,  par  Torgane  de  M.  Fallières,  a  refusé  de  la 
prendre  en  considération,  et  la  Chambre  des  députés  allait  partager  son 
avis  quand  M.  Talandier  a  prudemment  retiré  sa  proposition.  C'est  k  dé- 
courager vraiment  tous  les  cœurs  sensibles  qui  voudraient  régénérer  l'hu» 
manité  au  moyen  de  commissions  ayant  pour  mission  de  reebereber  la  so- 
lution des  problèmes  qui  l'intéressent. 

C'est  dans  le  Journal  officiel  du  21  qu'on  pourra  lire  le  rapport  de 
H.  Fallières  sur  le  projet  de  M.  Talandier  (Alfred),  et  dans  celui  du  33  lit 
discussion  à  laquelle  il  a  donné  lieu. 

Pour  en  finir  avec  les  assemblées  délibérantes,  disons  que  M,  Chevan* 
dier  (de  la  Drôiue),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  M.  Chevandier  do 
Vaidrôme,  a  déposé,  le  17  juin,  un  contre-projet  de  loi  sur  le  reboise- 
ment des  montagnes;  le  projet  de  M.  Chevandier  (de  la  Drame)  ne  peat 
manquer  d'apporter  quelque  intérêt  à  la  discussion,  et  peut-éire  servira^ 
t*il  à  appeler  l'attention  de  la  Chambre  sur  une  question  dont  jusqu'à 
présent  les  préoccupations  politiques  ont  fait  oublier  l'importanoe. 

—  M,  Dalsace  nous  demande  de  faire  oonnattre  que  la  mise  en  dispo*< 
nibililé  dont  il  a  été  Tobjet  a  été  provoquée  par  lui.  Nous  croyons  avoir 
suffisamment  expliqué  les  motifs  qui  nous  interdisent  d'indiquer,  dans  les 
tableaux  de  mutations^  si  les  mises  à  la  retraite  ou  en  disponibilité  sont 
prononcées  sur  la  demande  des  agents  ou  sans  qu'ils  aient  été  consultés  \ 
mais,  puisqu'il  s'offre  une  occasion  nouvelle  de  revenir  sur  e^tta  question, 
nous  allons  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  ce  sujet  : 

La  Revue  de$  eaux  et  forêts  n'est  pas  un  journal  officiel  :  ceux  qui  la 
dirigent  n'ont  donc  pas  le  droit  d'infliger  aux  agents  atteints  ou  par  la 
mise  à  la  retraite  ou  par  la  mise  en  disponibilité  la  publicité  d'une  mesure  . 
qui,  dans  certains  cas,  est  une  punition.  Or,  indiquer  que  ta  mesure  a  été 
provoquée  par  les  uns,  c'est  dire  qu'elle  a  été  subie  par  les  autres.  Pour 
éviter  de  faire  cette  distinction^  nous  nous  bornons  à  publier  les  mouv0« 
ments  que  l'administration  des  forêts  veut  bien  nous  communiquer^  sans 
faire  connaître  les  motifs  qui  les  ont  déterminés. 

Nous  espérons  que  cette  explication  suflira  pour  nous  garantir  à  Tavenir 
contre  des  réclamations  auxquelles  il  ne  nous  serait  pas  possible  de  faire 
droit. 

Société  de  secours  et  prêts  »-^Dsim  le  courant  du  mois  de  juin  dernier»  la 
Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  ; 

1»  La  cotisation  (1874)  de  M,  Peladan  ; 

^^  Les  cotisations  (i87S)  de  MM.  Peladan,  Reynard,  Houbant,  Dr6ne, 
Quimfe,  Ârbellier,  Armand  ^ 

3*"  Les  cotisations  courantes  (1876)  de  MM.  Picot,  Gouget,  Weber, 
Gravier  (A.)i  Reynard,  de  Béer,  Fabre(J.-BOr  Niepcci  Oarantière  de  Ba- 
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coart,  Gérard  (L.-A.)«  Boubaut,  Jouffroy  (E.-T.<A.)>  Armand,  Fautrat, 
Jolivatj  Roux  (L.)  et  Nouguier.  . 


M«i«iloit«  daafl  le  peraonael  «e  l*«tfHiliilair«tlo«  dem  fforête. 


i>ATe 

ém 

nous. 

POSITIONS  AZfGlSniIBS. 

POSITIONS  IIOUTBtl4BS. 

SjniD 
jOid. 

nid. 

Id. 

33  id. 

MM. 

Id. 

30  id. 

BEAUX 

G.  gén.  de  S*  cl.  en  fiongé  de  ma- 

iédie. 
G.  r6d.  adj.  de  f  cl.  i  SeU  (Arié- 

««)•     ' 
6.  ffèn.  de  'i*  cl.,  serv  ice  des  rebois. 

de  la  M<  eoBserv  (B..Alpe8). 
e.  géii.a(q.dei'-cl.àrArbA(Al* 

S»')- 
Q.  gén.  de  y  ol.  4  AriBtiio4  (|om> 

Q.  géo,  dt  8*  el  9»  coQgé  de  ng. 

ladie. 
8.-intp.  de  V  el.  à  Variy  (Iflè- 

vre). 
8.-lnsp.  de  i>«et.  A  Aaierrefronae). 

5.-inBp.  de  i"  cl.  A  Bagnires-de- 
Bigorr«(H.-Pyréndes). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  i  la 

retraiie. 
G.  gén.  de    F«  classe    A  Nypns 

(Drdme)  (i). 
G.  gén.  de  3*  cl.,  service  des  rebois. 

de  Ia3««  eonserv.  (B.-Pjrénées). 
Admis  h  fairt  valoir  s«f  droits  i  la 

reiraiie. 
G.  géD,  de  3«  cl.  «  VerduQ.fiur^le- 

Doubs  (Sadne-cl-Loire)  2). 
G.  géQ.  de  a*  el.  4  Ar mUiod  (aura) 

8.*lnsp.  de  3*el.  A  An lerre  (Yonne). 

8.-ln8p.  de  i>*el.  A  Tany  (Nièvre). 

Insp.  de  4*  cl.  1  Die  (Ordme)  (3). 

Feéchoo. 

■AtTIllOR 

pAUlIKm 

LAlTOin........ 

VAULOf 

LnLAne 

taKmwAv 

TiftTARD 

(I)  En  remplaeemeat  de  É.  DelaoBay,  q«i  a  reçu  ane  antre  detUnatloB.  -^  (3)  Bn  renplaeement 
de  H,  Gmubi,  prsoiQ  gq  gradf  aop^rlwr.  ••  (S)  En  rempUeement  de  V.  pncbet-aacbaax»  mis  en 
dljMDibiliié. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


5  juillet  1876. 

^Parii,  'm.  U  situation  du  commerce  dea  bois  de  feu  est  bien  telle  que 
000$  Tavions  prévue  dans  notre  dernier  bulletin  :  transactions  très-active$, 
nouvelle  augmentation  des  cours*  Lea  bateaux  chargés  ne  sont  pas  plutôt 
arrivés  à  la  gare  des  Lions,  qu'ils  sont  vendus.  C'est  \k  une  situation  qui 
permet  de  bien  augurer  du  résultat  des  adjudications  dans  toute  la  ré* 
gion  qui  concourt  à  l'approvisionnement  de  Paris. 

Les  bois  de  charpente  chône  sont  toujours  chers  et  très-recherchés. 
Les  sapins  de  Lorraine  manifestent,  au  contraire,  une  légère  tendance  à 
la  baisse.  Il  en  est  de  môme  des  sapins  du  Nord.  £n  général,  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  bois-d'œuvre,  les  affaires  sont  calmes  ;  on  attend,  pour  sor- 
tir de  la  réserve,  le  commencement  des  grands  travaux  projetés  par  la  ville. 

Nous  continuons  la  publication  des  renseignements  relatifs  à  la  vente 
des  coupes  de  l*isxercice  (876  dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier: 

Cùntermtim  de  Paris,  —  Compiègne,  le  9  septembre  ;  Beauvais,  le  12  id.  ; 
Rambouillet,  le  25  id.  ;  Fontainebleau,  le, 28  id.;  Meinn,  le  2  octobre; 
Provinsi  le  4  id.  ;  Corbeil,  le  6  id.  ;  Pontoise,  le  7  id.  ;  Versailles,  le  9  id- 
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Conservation  de  Bouen.^  Louviers,  le  46  septembre  ;  Pont^Audemer, 
le  18  id.  ;  les  Andelys^  le  20  id.  ;  Neufchâtel,  le  23  id.  ;  Dieppe,  le  25  id.;. 
Yvetol,  le  27  id.  ;  Rouen,  le  29  id. 

Conservation  (TEpinal,  —  Hirecourt,  le  23  septembre  ;  Neufchâteau,  le 
25  id.;  Epioal^  le  7  octobre;  Saint-Dié,  le  12et  le  43  id.;  Rerairemont, 
le  16  id. 

Conservation  d'Alençon,  —  Dreni,  le  M  septembre;  Châleaudnn, 
le  U  id.  ;  le  Mans,  le  46  id.  ;  Mamers,  le  49  id.;  Domtront,  Ie23id.  ; 
Hortagne»  le  26  id.  ;  Alençon/le  28  id.  ;  Argentan,  le  30  id.  ;  Virci 
le  3  octobre  ;  Bayeux,  le  5  id. 

Conservation  de  Moulins.  —  Riom,  le  40  août  ;  Ciennonl  Ferrand^ 
le  49  id.  ;  la  Palisse,  le  23  id.  ;  Thiers,  le  25  id.  ;  Ambert,  le  26  id.  ; 
Chénérailles,  le  26  septembre  ;  Guéret,  le  27  id.  ;  Bourganeuf,  le  29  id.  ; 
Gannaty  le  26  octobre  ;  Hontluçon^  le  28  id.  ;  Moulins,  le  30  id. 

Conservation  de  Pau,  —  Aacb,  le  48  septembre  ;  Hirande,  le  49  id.  ; 
Condom,  le  24  id.;  Argelès,  le  26  id»;  Tarbes,  le  28  id.;  Bagnères,  le  30  id.; 
Pau,  le  2 octobre;  Orthez,  Ie3  id.;  Oloron,  le  6  id.  ;  Mauléon^  le  40  id.; 
Rayonne,  le  42  id. 

Conservation  d*Aurillac.  —  Mauriac,  le  26  août  ;  Murât,  le  28  id.  ;  Saint- 
Affrique,  le  7  septembre;  Rodez,  le  9  id.  ;  Espalion,  le  44  id.  ;  Brioude, 
le  46  id.  ;  Saint-Didier-la-Seauve,  le  20  id.  ;  le  Puy,  Ie'23  id. 

Conservation  d*Ajaccio,  —  Ajaccio,  le  29  septembre;  Sartène,  le  4  octo- 
bre ;  Corte,  le  44  id.  ;  Caivi,  le  44  id.  ;  Basiia,  le  46  id. 

Conservation  de  Chambéry,  —  Houtiers,  le  3  octobre*,  Albertville, 
le  4  id.  ;  Saint-Jean-de-Maurienne,  le  5  id.  ;  Chambéry,  le  7  id.  ;  Annecy, 
le  9  id.  ;  Bonneville,  le  44  id.  j  Thonon,  le  43  id.  ;  Saint-Julien,  le  44  id. 
Clamecy.  —  Les  bois  de  charpente  sont  fermes.  Le  merrain  est  égale- 
ment fort  demandé;  il  est  en  bausse  de  43  francs  par  millier.  On  com- 
mence à  s'occuper  activement  de  la  fabrication  des  feuillettes,  en  vue  de 
la  prochaine  récolte,  qui  s'annonce  fort  belle.  Les  lattes  ont  donné  lieu  à 
quelques  transactions  qui  se  sont  faites  dans  de  bonnes  conditions.  Les 
bois  de  feu  sont  toujours  l'objet  de  marchés  importants,  sans  qu'il  y  ait 
cependant  augmentation  des  cours.  La  menuise  est  recherchée  par  la  vinai- 
grerie.  Les  écorces  arrivent  en  masse  à  la  gare,  il  s'en  expédie  des  quan- 
tités considérables  en  Belgique. 

La  température  fort  inégale  qui  a  régné  en  mai  et  juin  a  rendu  Pécorce- 
ment  difficile,  aussi  les  exigences  des  ouvriers  se  sont-elles  élevées  au 
point  d'empêcher  quelques  marchands  de  bois  d'écorcer  les  coupes  ache- 
tées en  vue  de  ce  mode  d'exploitation.  Le  prix  de  façon  de  cent  bottes  qui 
était  de  30  à  40  francs,  il  y  a  peu  d'années,  est  maintenant  de  50  francs 
dans  certaines  forêts  de  l'Yonne  et  de  la  Nièvre.  On  comprend  aisément 
que  les  exploitants  qui  subissent  de  pareilles  exigences  doivent  hausser  en 
conséquence  le  prix  de  leurs  marchandises.  Cette  situation >  aussi  inquié- 
tante pour  les  tanneurs  que  pour  les  propriétaires,  doit  appeler  leur  atten- 
tion sur  les  nouveaux  procédés  d'écorcement,  qui  rendent  ^opération  prati- 
cable à  une  époque  où  la  main-d'œuvre  n'est  pas  aussi  rare  qu'au  printemps. 
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Villerê'CoUeretê.  ^  Les  bois-d'œuvre  et  de  feu  ont  donné  lieu  pendant 
le  mois  de  juin  à  des  transactions  importantes.  Les  cours  n'ont  cependant 
pas  varié.  Ils  semblent  définitivement  établis  pour  le  moment.  Le  port  est 
médiocrement  approvisionné  en  bois  de  chauffage. 

Baon-tEtape,  —  Le  26  juin  dernier,  Tadministration  a  procédé  à  une 
vente  considérable  de  bois  de  chablis.  Cette  adjudication  a  été  faite  sans 
grande  animation.  Plusieurs  lots  sont  restés  invendus.  On  prévoit  de  la. 
baisse. 

Arbots  et  Salim.  ^  Transactions  toujours  actives.  Les  écorces  surtout 
sont  recherchées  ;  elles  se  vendent  200  francs  les  cent  bottes,  rendues  à 
domicile. 

Pierre  {Saône-et  Loire).  —  Nul  changement  à  signaler  dans  le  cours  des 
bois  de  construction,  chêne  et  sapin.  Ces  bois  sont  Tobjet  de  demandes 
assez  suivies  et  ils  sont  toujours  rares. 

Bordeaux.  —  Les  affaires,  qui  avaient  une  tendance  à  se  relever,  subis- 
sent en  ce  moment  un  temps  d'arrêt.  Les  cours  demeurent  stationnaires 
et  les  demandes  peu  nombreuses.  Les  approvisionnements  du  haut  com- 
merce sont  considérables  et  de  nouveaux  arrivages  sont  attendus.  Les 
produits  résineux,  très-abondants  sur  la  place,  ont  baissé  d'une  manière 
sensible  pendant  le  mois.  Les  usines  sont  en  pleine  activité,  mais  les 
demandes  sont  restreintes. 

René  Dbschahps. 


raJbleaa  coAiparAiiff  de  rentrée  «eus  Pari*»  pendant  le  mola  de  ■§•!  i9f  «^ 
dee  eomJ^nstlbleef  fers  el  font^  employés  dnna  lea  eonstrncilens  et  bole 
à  ouvrer. 


DftlGNATIOV  DBS  MATIÈRES. 


Bois  à  brûler  dur 

—     blanc 

CoireU,  menolse  el  fagots. . . 

Charbon  de  bois 

Poosticr  de  charbon  de  bois. 

CharboD  de  terre 

Fers  employés  dans  lescon* 

stmeiioDs 

Fooie  employée  dans  les  cod- 

strocUons > 

Charpente  et  sciage  de  bois 

dar 

Charpente  et  sciage  de  bois 

Mânc 

unes  et  treillages 

Bots  de  décbirage  en  chêne. 

—        —         en  sapin. 


VATUBB 


Stère. 

hectolitre 
100  kilog. 


stère. 


II 


100  bottes 
met.  carr. 


fr.  e. 
S. 00 
3.22 
1.80 
0.6i) 

o.so 

0.72 

3.00 

2.40 

lt.2S 

9.00 
I1.2Ç 
0.21 
0.12 


QUANTITËS  BMTBÉBS 


DIPrÉBBNCB 
SSB  U  MM  ooRssnoaMiiT. 


l'année  «875. 


raBBéei87e. 


40.654.60 

28.4f2.40 

4.067.20 

442.462.41 

7.9SS.20 

42.148.782 

1.519.888 

824.887 

15.288.97 

30.980.87 

16.179 

198 

1.464 


38.8S0.80 

23.111.60 

5.144.30 

478.372.87 

9.267.35 

48.521.75: 

2.085.827 

980.386 

18.344.22 

24.636.62 
31.008 
342 
1.181 


1.077.10 
35. 910.46 

1.381.15 
1.372.969 

566.439 

155.999 


8.645.78 

4.829 

44 


20.803.80 
5.850.80 


2.944.76 
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RBYUB  DES   BAUX   BT  FORàTS. 


généMMX  de  SfdK«*IlesUi*—  iPwi  et  B«ra  A*A«lmnrllllen* 


SITUATIONS 
eo  1176. 

(tosmu  vAniom.) 


PU- 
teaax. 


BiUtaot  flo  mai... 
Entrées  dejaiQ,.. 

ToUl 

8«rilea4»Juin..,. 


Reaie  flo  juio.. 


SCUG6  BltTRK, 


930  t. 
50 


980  t. 
«0 


920  t. 


Batre* 

VOOX. 


440  t. 
40 


480  t. 
30 


450  l. 


brnres 


490  t. 
so 


520  t. 
30 


500  t. 


SCUGE  GHtNS. 


teaux. 


800  i. 
50 


850  t. 
100 


Bntrt* 
voax. 


S790  t 
40 


8830  t. 
150 


750  t.*    S  680  t 


Grumea. 


5  390. 
850 


6  240  I. 
3&0 


5  890  t. 


Cliar- 
pentes 


450  t. 

120 


5T0  1. 
40 


S30I. 


SCUGB  PBUPLIBH. 
T0LI6IS. 


Boar- 
gogno. 


1750t 
200    ' 


1950  t. 
IftO 


1800  t. 


Cham- 
pagne. 


1560  t. 
200 


1760  t. 

ito 


1660  t. 


Qa«r* 


1330  t. 
100 


14301 


1380 1. 


SAPIN. 


S1TIJATI0K8 
ea  IITI. 

mn»  MiriiovM.) 


Madriers 

dn 

Nord. 


BxIsUDt  annal.,. 
Entrées  de  Jnin. . . 

Total 

•ortiei  de  jnln. . . . 

Reste  fin  Juin 


S  160  1. 
450 


8610  I. 
350 


8  360  t. 


Planches 

de 
lorraine 


900  t. 
100 

1000  I. 
150 


850  U 


Dar. 


337  U 


387  t. 
SO 


807  t. 


Tendre* 


170 126  k 
2133 


172359k 
iSIlO 


158  948k 


270  t 


270  1, 
SO 


220  t. 


120  t. 


120  1. 
30 


100  t. 


CBABBOll 
de 


ii220toDne&. 

1834 


13054  lonaes. 

692 


12363  tonnée. 


MercuriaU  des  produtH  forestiers  tur  /«f  principaux  ttiarchéi. 


.     PLAGB  DM  PARIS. 

Bois  OB  nu  (ocuoî  non  compris).»  Bois  de  flot,  t50à  160  fr.;  traverses,  150  4  IM  fr,* 
bois  pelard,  150  à  100  fr .  le  d^islère  ;  Mn  noufs durs,  tOO  à  170  fr,;  bois 
blaucs^  bouleau  ei  tremble^  120  k  IsS  fr,;  pin,  180 1  fiO  fr.;  faloardesdo 
pin,  le  cent,  80  à  90  fr. 

Charpbntb  (octroi  compris).  —  C/i^ne  neuf.  —Ordinaire  (jufqirà  0«»S0  d^éqaar* 
rissage)^  le  mètre  cube,  bois  flotté,  70  fr.;  le  bois  non  flotté,  5$  fr.; 
petit  arrimage  (0»,I0  X  0«,3a  Jusqu'à  0»,36  X  0»,3e>,  80  fr.  le  mètre 
cube  flotté,  et  65  le  non  floUé  ;  moyen  arrims^^e  (0",36  x  0»,89  Jusqu'à 
0"i,i8  x  0»,51),  110  fr.  le  mèirecube  flotté  ;  gros  arrimage  {0»,61  d'équar^ 
rissage  et  au-dessus],  130  à  170  fr.  le  mètre  eube. 

Sapin  des  Vosges  et  du  Jura.  Petits  bois  (0»,i7  x  0",87),  60  fr.  le  mètre 
cube;  gros  bois  (O^.SGx  0-,39  et  au-dessus),  70  fr.;  pitchpin  pour  char- 
pente, de  15  à  «0  mètres  de  longueur,  bien  équarri,  de  0»,ï6  x  0'»,«9 
jusqu'à  0",56  X  0",56, 100  fr.  le  mètre  cube. 
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SciAQBf  (sii  mois  de  terme  ou  3  pour  tOO  d'escompte).—  Chêne  de  Champagne.— Flotté 
Jusqn*^  am,75  de  loog.  Bntrevouz  (om^OST  x  On,Si),  le  mètre  liniëaire 
bon  bois,  t  fr.  i6i  bols  inférieur,  0 fr.  8é;  échantillon  (0»,03i  x  0»,U), 
1  fj.  55  le  bon  bois  et  1  fr.  85  le  bois  inférieur;  échantillon  (0«,Oil  X0»^it), 
1  fr.  60  le  bon  bois  el  t  fr.  35  le  boi«  inférUur;  doubleltes  (o>,05iX0>,3i), 
3  fr.  so  pour  le  bon  bois  et  S  fr.  10  pour  le  bois  inférieur;  petit  battant 
(Oft,aT3xon,ii),  S  fr.  40  pour  le  bon  bois  et  t  fr.lOpour  le  bots  inférieur; 
membrure  (0«,078  x  0^,16),  t  fr.  61  pour  le  bon  bois  et  t  fr.  to  pour  le 
bois  inférieur  ;  gros  battant  (0»^tl  x  O^^St),  7  fr.  le  bon  bois  et  i  fr.  «5 
le  bois  inférieur;  chevron  (O^^OS  x  0",08),  1  fr.  80  le  bon  bois  eto  fr.  85 
le  buis  inférieur.  Au-dessus  de  d">^75  de  longueur,  10  pour  tOO  en  plus 
sur  ces  prli. 

Chine  de  quartier,  non  flotté,  par  mètre  soperflclel  à  m^ins  de  désigna- 
tion contraire;  feuillet,  0B,010,  3  fr.;  id.,  0%Oti«  3  f r.  50;  id.^  O^.Oil, 
5fr.;ia.,  0«,0i7,  7  fr. 

Hêtre.  —  Sur  quartier,  réduit  h  ronlté  de  0%0t7  x  o>,84)  0  fr.  85  le 
mètre  linéaire  ;  membrures»  130  fr.  les  lOi  mètres;  plateaux,  95  k  100  fr. 
le  mèire  cube. 

Sapin  du  Nord,  le  mètre  linéaire,  madriers  rouges  (0»,08  X  0,ii  à 
0«,a8),  1  fr.  55  le  bon  bols  et  t  fr.  35  le  bois  inférieur;  madriers  blanci> 
Q»êmes  dimensions.  1  fr.  40  le  bon  bois  et  t  fr.  85  le  bois  ioférieur;  plan- 
ches, 0»  034X0" ,81  à0%83,  0  fr.  67  enbOB  bois;  baSl0Ba>  On,065XO*,l7 
à  0n,18^  0  fr.70  à  0  fr.  80,  suivant  qualité.  —  Sapin  de  Lorraine,  le  mètre 
linéaire,  madriers  (0»,07ftxOiB,88),  1  fr.  45  lo  boo  bois  êi  1  fr.  81  le  bois 
inférieur;  planehes  (0>«.087x0"*,3a}x  0  fr.  00  le  bon  bois  et  0  fr,  80  le  bois 
inférieur;  id.,  0»,084xO"it3t,  1  fr.  11  le  bon  bols  et  0  fr.  85  le  bois  iofé- 
rieur ;  ebons,  0  fr.  85  le  mètre  courant. 

Pakoubt.  —  Le  mètre  carré.  Chêns.  —  Frises  de  0",087  X  O^fiH  à  0"|08  de  largeur, 
6f^.  85;  id.,  de  0»,0i7x  0",089  à  0»,t1,  6  fr.  en  bon  bois;  les  deux 
dimensions,  4  fr.  85  en  bols  inférieer;  IHses  de  0>,084  è  o»,035  d'épais- 
seur, toutes  largeurs,  8  fr. 

Sapin.  —  Frises  de  O^oas  x  0^,10  h  Ob,11,  blanc,  3  fr.  40;  id., 
rouge,  8  fr.  60. 

Bois  blancs  (peuplier  ou  grisard).  —  Feuillet  de  0»,013  et  de  O^^IO  à 
0B,a5,  les  104  mètres  :  chois,  30  fr.;  ordinaire,  83  fr.  50;  reliui,  16fr.; 
volige  Chaippagne  de0«,0l8et  de  0»,16  k  0*^85,  les  lOi  mètres,  choix 
33  fr.;  ordinaire,  84  fr.;  rebut.  16  fr,  ;  ToUges  Bourgogne  de  0b,083  et 
de  OB,as  à  0B,a5  :  choix,  55  fr.;  ordinaire,  40  fr.;  rebut,  87  fr.;  planches 
de  0»,030et  de  0»,88  k  0b,86  choix  :  67  fr.  50;  ordinaire,  55  fr.;  rebut, 
87  fr.j  quartelou  de  0«,060  et  de  0*,aa  h  0^,81  :  choix,  185  Tr.;  ordinaire, 
87  fr.50;  rebut,  65  fr. 

GRâewHis  DB  BOIS  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  dea  ports  de  la  Seine). 
—  Charbon  de  la  Loire,  Y  fr.  80;  de  l*T0Bne,  8  fr.  80;  Harne,  8  fr.  10; 
Canaux,  8  fr.  80;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  pous- 
sier et  fumerons,  4  fr.  50. 
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PORT  DB  GLAMBGT  (NlfcVRB). 

Chab^sutb.  -  Chêne,  —45  à  60  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

ttois  D^OBUTBE.  ^  Chén$  éqaarri,  55  ^  70  fr.  le  môtre  cube  ;  merrain,  708  fr.  le  millier 
de  S600 pièces;  laUea  H«qualilé,  185  fr.  les  104  boites:  S«  quaU,  8i  fr.; 
aubier,  55  fr«;  écbalas,  40  fr.  le  mille,  en  cœur,  cbênu;  en  acacia  et  cb4- 
laigDier,  55  i  60  fr. 

Bois  db  fbu.  —  Bois  de  flot,  le  décast.,  i%»  fr.;  bois  neuf  dur,  130  à  135  ir.;  bois,  blanc, 
85  fr.;  traverses  en  bêtrede  flot,  110  à  1 12  fr.;  id.  neuves,  125  fr.;  me- 
nuise^  9i  fr»;  charbonnette,  3  fr.  40  le  stère;  margotins,  4  fr.  50  le  cent. 

Charbons  db  bois.  —  Le  double  bect.,  6  fr.  50. 

Egobcbs.  -  Les  104  boties,  S15  fr.;  tan  battu,  les  1040kilog.,  160  fr. 

PLACE     DE     TILLEES-GOTTEEETS. 

Cbabpbntb.  —  Le  mètre  cube  cbêne,  l'«  qualité,  ISO  k  130  fr.;  f  qualité,  85  à  100  fr.; 
id.,  sapin,  70  à  80  fr.;  id.  l>ois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  percbes  en 
gnime^  15  à  jl6  fr. 

SciAfiBB.  -^  Chên$.^SO  à  85  fr.  le  mètre  cube  on  300  fr.  les  100  toises  (SOO  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  V  qualité  (épaisseur,  on,14;  largeur,  0»,86; 
longueur, 8n,50  à  Sn.OO),  5  fr.  S5  la  pièce;  S«qualité  (épaisseur,  0",lt5  ;  lar- 
geur, On,S2;  longueur, S»,50  I  S" ,60)»  3fr.  la  pièce;  membrure (0n,10X 
0»,18),les  100  mètres,  100  fr.;  plancbes  (0»,o38  X  0b,S5),  100  fr.;  entre- 
veux  (0«,03  X  0",85) ,  70  A  90  fr.;  chevrons  (0»,08  X  0'»,08),  60  fr.;  frise 
(Oa,tSxO",OS),  85fr. 

Sapin.  —  Madriers,  80  à  100  fr.  le  mètre  cube. 

Héin  -^  140  à  150  fr.  les  100  toises  assorties  ou  65  à  70  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  éiauz;  chevrons  (Ov,io  XO"S10),  les  100 mè- 
tres, 50  fr.;  quarteiot  (0B,06x0n,S5),  75  fr.;  membrure  (0",i0X0"»,18), 
75  fr.;  doublette  (0n,08  x  0»,83),  160  fr.;  entrevoux  (0n,036  X  0".S5),  les 
100  mètres  carrés,  S75  fr.;  feuillet  (0n,0l5  x  0»,M),  id.,  110  fr.;  traverses 
(0»,«îx0«,12x  2»,50),  8  fr.  25  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grome,  40  k  45  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 
60  à  65  fr. 

Frén$.  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charme,  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0b,09  x  0",30},  60  fr. 

Noyer.  '  120  à  125  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  plancbes  deO",  04 
dVpaisseur  et  0"',25  de  largeur,  250  fr.  les  100  toises. 

Boit  Uanct.  —  Voliges  (largeur,  0»,  12;  épaisseur,  0«,0I5),  10  fr.  les  cent 
mètres;  vollge Champagne  (0*,16  à  O^^lOde  largeur  sur  0%OiO  d'épais- 
seur), 15  A  18  fr.;  vollge  Bourgogne  (0b,20  à  0-,25snr  0«,02i),  30à  38  fr.; 
chevrons  (0»,08  sur 0»,08),  26  â  80  fr.;  quarteiot  (0»,22  A  0»,25  sur  0"^06), 
75  f^.  les  100  mètres. 
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Bois  »b  fbiitb.  — CA^m.— Ilemin>  70  *  78  fr .  le  last  assorli  (Uslde  85  poignées,  Usi  de 
59  poignées  et.  Ust  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  i  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0"^85  de  bauteur,  0">,08  de  largeur  el0n,0i5  d^épais- 
seur),  5  fr.  le  cent  de  douves;  bois  de  selle^  9  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0%45  à  0>B,55  de  bauieur);  lattes,  tiO  à  145  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaui,  le  mille,  0  à  7  fr.;  écbaias,  le  mille,  85  à  40  fr. 

Hêtre.  —  Merrain,  1«  choix,  45  à  50  fr.  le  last.  • 

Charmé.  —  Merrain,  55  à  60  fr.  le  last. 

Rais  poar  voitures,  chêne,  !•'  cboix,pour  fortes  roues,  0  fr.  70  la  pièce  ; 
id.,  a«  choix,  ponr  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

BoisDB  FBU.— Grand  bois  diir,l«'  choix,  lS5^t35fr.  iedécastère;8*choix,100àl05nr.; 
3« choix,  75  480  fr.  Grand  bois  blanc,  tOO  k  105 fr. Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 150  fr.;  merisier  rondin,  140  à  150  fr.  Bois  de  forme  et  embauchoir, 
hêtre  et  charme,  16  fr.  le  stère.  Col  rets,  190  à  SOO  fr.les  lOiO  bottes  ou 
15  stères.  Bourrées,  t6à  I7fr.  le  cent.  Margotins,  5  à  6  fr.  le  cent. 

CuABBOM  Dt  BOIS.  «-  Los  100  kilog.,  18  fr.  50,  ou  5  fr.  le  sac  de  40  kitog. 
ÉcoBCBS.  »  Le  cent  de  bottes,  grosses,  300  fr.:  petites,  840  fr. 


PLACB  DB  SAIHT-JBAH-DB-LOSHB. 

> 

CBABPENTR.  —  Chêne,  -  Le  mètre  cube  équarri,  tOO  à  110  fr.,  suivant  dimensions. 
Sapin,  au  choix.  —  Gros  bois,  68  fr.;  petits  bois.  48  fr.;  moyens,  56  fr . 

SuAOBS.  —  Sopffi.  —  La  douzaine  de  planches  is/l S,  86  fr.;  planches  de  recette  et 

autres,  prix  k  proportion. 

« 

Bois  DB  FBO.  -  Bois  durs,  88  à  89  fr.  le  double  stère;  bois  blanc,  84  à  85  fr.;  fagots,  le 
cent,  80  fr. 


PLACB  D'ARBOIS  (JURA). 

CBARPRHTt.  —  Chêne  (équarri  à  vive  arête),  4  mètres  au  moins  de  long.,  185  à  150  fr., 
au-dessous  de  4  mètres.  180  fr.  ;  plateaux,  !•'  choix,  185  fr.;  8*  chois, 
lt5  fr.  le  mètre  cube. 

S^^(le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies, 40  à  55  fr., 
équarries  à  vive  arête,  t«  choix,  65  fr.;  8«  choix,  pour  planches,  60  fr.; 
ordinaires,  55  fr.;  chevrons,  55  fr. 

SciAttis.—  Chêne,  —  Frises  et  lames  pour  plancher,  de  0«,08  d'épaisseur,  le  mètre 
carré,  3  fr,  50;  lames  pour  parquet,  de  0",09  à  0«,13  de  large  sur  0",75 
de  long  et  0>,03  d*épaisseur,  18  fr.  le  cent. 

Sapin,  -  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  8fr.40  ;  de  15  lignes, 
9  fr.  ;  de  18  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  15. 

Bou  BB  FBBTB.  —  CWfi«.-DoueUes,le  cent,  longueur  40  pouces,  57  fr.  75;  36  pou- 
ces, 58  fr,  50;  88  pouces,  88  fr.  50;  88  pouces,  88  fr.;  douelles  pour 
foudres,  100  francs  le  mètre  cube. 


Digitized 


by  Google 


^62  RBVUB  DBft  BAUX  BT  FORÊTs/ 

8aph^.  ^Laites,  le  mille,  li  lignes  «ur  8,  longueur  it  piedft>  te  fir.  M; 
id.,  épiiBS.  i  lignes,  41  fr.  S5  ;  id.,  S  lignes,  5S  tr,;  id.,  •  lignes,  64  fr.  ; 
id.,  7  lignes,  75  fr.  60  ;  id.,  8  lignes,  80  tt.\  id«,  18  lignes,  lit  fr.;  id., 
15  lignes,  160  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fir. 

Bois  db  FBU.~Ledéca8tère,dur,  115  fr.;  peUrd,  100  fr.;  bois  blanc,  80  fr<;cotret8,70fr. 

Cb  ABBON  DB  BOIS.  —  Le  mèiré  cube,  15  ft.,  lifré  &  domicile. 

BcoBGEs  BT  TAHs.  —  Les  100  bottes,  8  pieds  1/8  de  long,  8  pieds  1/1  de  tour,  900  fir. 
rendus  ft  domicile. 


PLACB  DB  SALM8. 

Cbabpmtb.  —  Sapin  en  grume»  —  Pièces  marcb:indes,  le  m.  c,  gros  bois»  54  fr. 
moyens,  50 fr.;  petits,  48  fr.;  pontrelles  éqnarries  S  vive  arête,  Jnniv'à 
8  mètres,  le  m.  c,  60  fr.;  de  6»,50 à  10  mètres,  65  fr.;  chevrons,  50  fr. 

SuAQBs.  —Sapin.  —  Plancbesd*un  pouce,  le  m.carré,  1  fr.  50;  de  15  lignes,  8fr.  10: 
de  18  lignes,  s  fr.80  :  voiiges  ou  lambris  de  8  ligne::,  le  m.  q.,  l  fr.08  ;  4e 
6  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  de  fbiitb.  —  Lattes  de  18  lignes  sur  8,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiss.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 65  fr.;  8  lignes,  85  fr.;  18  lignes,  185  fr.;  tout  4  mètres  de  long. 

Ecobcbs.  —  Les  100  bottes,  3  pieds  1/8  de  long,  3  pieds  1/8  de  tour,  800  fr.,  rendues 
à  domicile. 


PLACB  DB  BAOR-L'ttTàn. 

Cbabpbiitb.  —  Sapin,  —  Le  mèlre  oulie.  Pannes  doubles,  89/88  à  88/30,  80  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  85/30,  85  fr.;  id.  rechargés,  80/30  à  85/35,  35  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  40  fr.;  chevrons,  18/18,  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  :»6;  id.  de  10  mèiros  et  au- 
dessus,  Ofr.  48. 

SciAOKS.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  9/18,  l«r  cboix,  155  fr.;  8«  choix,  135  fr* 
3*  choix  (rebut  I  plâtre),  no  fr.;  Id.,  8/18,  l«r choix,  185  fr.|  8«  choix 
115  fr.;  3«  Choix  (rebttt  h  plâtre),  80  fr.;  id.,  18/18,  1*'  cboix,  890  fr.; 
2«  choix,  180  fr.;  3« choix  (rebut  à  plâtre),  180  fr.;  id.,  18/18,  à  18  lignes, 
!•'  choix,  330  fr.;  8^  choix,  870  fr.;  3«  choix,  195  fr.:  id.,  18/18,  â 
15  lignes,  1"  Choix,  875  fr.;  9«  choit,  885  tt.;  8«  choix,  165  fr. 

Indubtbib.  »  Sapin.  —  Perches  â  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  110  fr., 
de  7  mètres  et  au-dessus,  185  fr.;  perches  d'eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  150  fr.;  de  10  mètres  et  au-^des^us,  885  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;  éclialas  dits  de  Champagne,  38  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  96  fr.  le  mille. 

Bois  ob  feu.—  Pin  sylvestre,  le  stère,  7  fr.;  sapin,  quartier,  10  fr.;  chêne,  quartier, 
19  fr.  ;  hêtre,  quartier,  16  fr. 
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PLAGfe  bft  MOULINS  (ALLIfiA). 

Chaspehti.  —  CMm.  —  De0»,80  à  0n,30,  90  fr.  ie  mètre  cube;  de  0->,13  à  0«,80, 
300  fr.  le  cent  réduit. 

ScUGBfl.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres  ;  bois  blancs,  iO  fr.  les  tOO  mètres. 

Bois  dkfiiiitb.  —  Merrains,  650  fr.  le  millier;  grand  barricage,  320  fr.;  petit  id. 
125  fr.;  lattes  chêne,  de  i»,50,  45  fr.  le  mille. 

Bois  db  feu.  —  18  fr.  1  stère  33  cenllstères. 

GaABMif  Ml  Mtt%  —  5  fr*  las  M  kilogrammesé 

EcoBCBS.  ^  130  fr.  les  1 040  kilogrammes. 


PLACE  OB  BMAOGAlRflr 

CaABPBNTB.  •-*  ChêM.  —  M.  c,  100  à  HO  fr.^  très-rare  et  trèB^demandée* 

SofNfi.— M.  e.>gros,  60  à  65  fr.  ;  petitsbois^  46  à  5d  fr.;  moyens,  56  à 
60  fr. 

SciA«ES.  —  Chêne.  ^  Plateavi  d6J0n,05  à  0»,010  d*épalweor,  le  m.  c.^  110  à  140  fr. 

S^qpfn.— Planches^  ia/12,  U  fr.  Udonzaine»  et  les  autres  largeurs 
k  proportion.  Très-rares  sur  la  place. 


Pl.kCB  DE  MORYàBJEÂIT. 


CflABPENTB.  ^  Le  mètre  cube,  ehéne,  64  (r.;  tapin,  7S.fr.;  boU  blancs  équarris,  63  fr. 
SciAOBâ.  —  Le  mètre  cube,  Hip^,  71  fr.  ;  tièlf^,  63  fr.;  chêne,  65  fr. 
Bois  DE  FBU.~  Le  stère,  chêne,  11  (t.;  hêtres  10  fr. 
Chabbohs.  —  Hétr§»  ^  3  fr.  50  les  45  kilogrammes. 

• 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

fiou  D*OBOYBB.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  du  pays,  95  à  100  fr.;  du  Nord,  ISO  à  140  fr. 
Soptfi.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  fr.;  la  poutre,  75  ft  60  fr. 

SUAOBS.  —  Chêne,  185  à  130  fr.  le  m.  c;  sapin,  S5  à  90  fr. 

Bois  db  fbntb.  —  Merrain,  Bosnie, pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  34  à  36  pou- 
ces de  longueur  sur  IS  à  14  lignes  d*épaisseur,  1 100  à  1 140  fr.;  14  à 
16  lignes^  1 450  à  1  500  fr.;  IS  à  SO  lignes,  1 650  à  1  700  fr. 

Bois  db  fbo.  —  Fagot§  de  1">,50  de  hauteur  et  0n,80  de  tour,  le  cent  :  cliêne,  115  A 
ISO  fr.;  pin  pelé,  70  à  80  fr. 

Cbabbohs.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  fr.  50  ft  6  fr.;  de  pin,  3  fr. 
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RÈsiNBS.  —  BflseDce,  les  100  kilog.,  50  fr.  ;  pâte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,  74  fr.;  brai,  10  à  11  fr.;  goudron  fin,  la  cbalosse,  4i  fr.; 
colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.^iaà  16  fr.;gaUpoi,  19  fr.;  réaine 
Jaune,  11  fr.  à  IS  fr. 

EcoBCBS.  —  Les  100  kiiog.i  8  fr. 


ERRATA. 


Il  s'est  produit  dans  la  composition  de  Tarticle  Dm  eondêHotu  ki  plut  faowrMn  au» 
simis,  dans  le  numéro  de  juin,  de  nombreuses  fautes  que  nous  Inritons  nos  lecteurs  à 
rectilier  ainsi  qu'il  suit  : 


Page  199, 

ligne    S,  au 

Ueude 

:  0.05  ft    50, 

!»««  :  5  à  50  millimètres. 

. 

15. 

— 

0.05  ft    50, 

«-      5  à  50  millimèlres. 

•^ 

«8, 

— 

8  à  0.8, 

—     8  à  i  centimètres. 

— 

S9, 

.- 

5  à  0.8, 

—     5  à  6  centimètres. 

— 

31, 

•  — 

0.010  à    10, 

-    10  centimètres  (0.10). 

— 

85, 

— 

0.010, 

—    10  centimètres. 

~ 

87, 

^ 

0.010, 

—    10  centimètres. 

— 

W, 

— 

0.010, 

—    10  centimètres. 

Page  «00, 

ligne    8, 

— 

0.010, 

—    10  centimètres. 

«. 

10, 

— 

0.010, 

—    10  centimètres. 

— 

u, 

— 

0.05  à  50, 

-     5  à  50  millimètres. 

«. 

«• 



9.05 

—     5  millimètres. 

Page  Ml, 

ligne    9, 

— 

0.05  à  0.10, 

—     5  à  10  millimètres. 

^ 

8«. 

— 

O.Oi  k  0.10, 

—     i  à  6  millimètres. 

— 

», 

— 

0.05, 

-^     5  millimètres. 

PageiOt, 

ligne  18, 

— 

0.0015, 

—     15  millimètres. 

— 

♦1. 

— 

0.800, 

—    80  millimètres. 

"^ 

45, 

M» 

0.115, 

—    15  millimètres. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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RAPPORT  A  MM.  LES  ADMINISTRATEURS  DBS  DOMAINES 

SUR 

L'ORGANISATION   DU  SERVICE   FORESTIER 

EN    ROUMANIE. 


Hbssieubs  lss  Adhinistbàtrubs, 

Vous  m'avez  Tait  Thonneur  de  me  consulter  sur  les  améliorations  qu'il 
convient  d'apporter  à  l'administration  des  forêts  domaniales  de  la  Rou- 
manie, et  vous  avez  bien  voulu  me  prêter  le  concours  de  MM.  les  inspec- 
teurs pour  étudier  sur  place,  avant  d'émettre  un  avis,  Tétat  de  ces  forêts 
et  l'organisation  du  service  qui  les  régit.  Grftce  à  Texpérience  de  ces 
messieurs^  dont  j'ai  largement  mis  à  contribution  le  savoir  et  Tobligeance 
j'ai  pu  visiter  un  grand  nombre  de  forêts  et  me  faire  une  idée  assez  exacte 
des  conditions  dans  lesquelles  elles  se  trouvent. 

Je  viens  aujourd'hui  vous  rendre  compte  des  résultats  de  cette  explo- 
ration. 

Incertitude  des  Imites.  —  D'après  les  documents  qui  m'ont  été  fournis 
par  l'administration  des  domaines,  les  forêts  de  l'Etat  occuperaient  une 
surface  de  816  335  hectares  ;  mais  ce  chiffre  n'est  qu'approximatif^  car  il 
y  a  beaucoup  de  forêts  dont  le  plan  n'a  jamais  été  levé.  J'ai  lieu  de  sup- 
poser que  la  surface  réellement  boisée  est  moins  considérable  que  celle 
portée  sur  les  états  de  Tadministration  ;  car  j'ai  vu  le  périmètre  de  toutes 
les  forêts  déchiqueté  par  de  nombreuses  clairières  et  leur  milieu  entre- 
coupé par  de  vastes  enclaves  dont  la  contenance  n'a  pas  été  déduite. 

Irrégularité  des  jteupiements,  —  Les  peuplements  de  ces  forêts  sont  fort 
irrégulîers.  Partout  on  voit  des  arbres  dépérissants  ou  morts  mêlés  à  des 
arbres  d'flge  moyen,  mais  il  est  rare  de  trouver  des  massifs  de  jeune  bois. 
Cet  état  est  dû  à  trois  causes  principales,. qui  sont  :  1°  le  pâturage,  ^°  ïes 
délits,  3<>  le  défaut  d'exploitation. 

Pâturage.  —  Le  pâturage  s'exerce  légalement,  en  vertu  des  baux  qui 
donnent  aux  fermiers  de  chaque  domaine  le  droit  d'introduire  les  trou- 
peaux dans  les  bois  de  plus  de  vingt  ans.  Ce  droit  est  cédé  par  le  fermier 
aux  paysans,  qui  lui  payent  une  redevance  soit  en  argent,  soit  en  journées. 
Le  fermier  est  en  outre  autorisé  à  faire  faucher  l'herbe  dans  les  clairières, 
autorisation  dont  il  lire  le  même  parti  que  du  pâturage. 

L*exercice  de  ces  droits  amène  inévitablement  la  destruction  progressive 
des  forêts.  Il  est  aisé  de  comprendre,  en  effet,  que  si  les  vaches  et  les  brebis 
broutent,  dès  qu'ils  apparaissent,  les  semis  qui  remplaceront  les  arbres 
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morts  et  que  si  la  faux  vient  chaque  année  couper  les  plants  que  le  hasard 
fait  naître  dans  les  clairières,  celles-ci  s'étendront  de  plus  en  plus  et  fini- 
ront par  envahir  tout  le  sol. 

Délits.  —  L'habitude  de  considérer  lesforAts  de  l'Etat  comme  une  pro- 
priété commune  dans  laquelle  chaque  habitant  peut  impunément  prendre 
ce  qui  lui  convient  est  invétérée  dans  la  population  roumaine.  On  va  cher- 
cher du  bois  dans  la  forêt  comme  on  va  puiser  de  Peau  à  la  rivière. 

Pour  faire  perdre  ces  traditions  d'un  autre  âge,  il  faudrait  une  surveil- 
lance active,  une  répression  prompte.  Or  la  surveillance  est  confiée  à  des 
paduras  choisis  parmi  des  paysans  illettrés  et  soumis  à  Tinfluence  directe 
des  fermiers.  La  constatation  des  délits  est  faite  par  les  primares,  qui  accom- 
plissent de  fort  mauvaise  grâce  cette  pénible  mission.  Les  poursuites  sont 
lentes,  la  répression  incertaine. 

Dans  de  pareilles  conditions,  il  est  impossible  que  la  police  des  forêts 
soit  bien  faite;  aussi  sont-elles  dévastées  par  de  nombreux  délits.  Les  plus 
belles  perches^  dont  Texploilation  est  facile,  ont  disparu  \  on  ne  voit  par- 
tout qu'arbres  cariés,  mutilés,  souches  mortes,   jeunes   bois  abroutis. 

Quand  les  délinquants  ne  peuvent  attaquer  les  gros  arbres  dont  l'abatage 
serait  trop  pénible,  ils  s'en  prennent  aux  branches  et,  pour  les  atteindre 
aisément,  ils  pratiquent  dans  le  tronc  des  escaliers  taillés  à  coups  de  ha- 
che. Les  plus  beaux  sapins  portent  au  flanc  une  profonde  entaille  ;  c'est 
ainsi  que  les  bûcherons  s'assurent  de  la  qualité  du  bois.  Il  est  inutile  de 
dire  que  les  arbres  ainsi  mutilés  perdent  toute  valeur. 

Ailleurs^  on  met  le  feu  au  pied  des  arbres  pour  les  faire  tomber  sans 
fatigue.  Les  bergers  allument  souvent,  pour  se  chauffer  à  l'aise,  les  vieux 
troncs  qui  brûlent  pendant  des  semaines  entières.  C'est  un  foyer  en  per- 
manence qu'ils  n'ont  pas  même  la  peine  d'entretenir. 

Ces  dévastations  ont  singulièrement  réduit  la  valeur  des  plus  belles  fo- 
rets ;  elles  les  auraient  ruinées  depuis  longteynps  sans  les  qualités  d'un  sol 
doué  d'une  merveilleuse  fertilité. 

Défaut  d' exploitation .  —  Dans  la  culture  forestière  comme  dans  toutes 
les  autres  cultures,  il  faut  savoir  à  temps  récolter  les  fruits  mûrs.  Aucun 
cultivateur  ne  néglige  de  moissonner  ses  blés  quand  ils  jaunissent:  il  est 
aussi  un  moment  où  les  bois  doivent  être  abattus  pour  qu'ils  ne  meurent 
pas  sur  pied.  Ce  moment  est  depuis  longtemps  passé  pour  beaucoup  de 
forêts  de  la  Roumanie. 

Jusqu'à  présent  l'administration  des  domaines  a  cru  devoir  cgoiirner  la 
mise  en  exploitation  des  forêts  non  aménagées.  Elle  a  obéi  à  un  sentiment 
de  prudence  fort  respectable,  mais  dont  les  résultats  ont  été  très-défavo- 
rabies  aux  intérêts  de  l'Etat. 

La  suspension  des  exploitations  ne  doit  d'ailleurs  pas  être  imputée,  dans 
tous  les  cas,  à  l'administration.  Souvent  les  coupes  mises  en  vente  n'ont 
pas  trouvé  d'acquéreurs;  souvent  aussi  l'insuffisance  du  personnel  n'a  pas 
permis  de  faire  étudier  les  projets  d'exploitation  les  plus  urgents. 

L'ajournement  des  coupes  a  produit  dans  presque  toutes  les  forêts  une 
accumulation  de  matériel  qui  rend  impossible  aujourd'hui  tout  aménage- 
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ment  régulier.  Oïi  ne  peut,  en  effet,  aménager  pour  une  longue  période 
des  massifs  où  dominent  les  arbres  dépérissants. 

Après  avoir  exposé  les  causes  de  Tappauvrissement  des  forâts  de  l'Etat, 
il  me  reste  à  indiijuer  les  moyens  d'assurer  leur  conservation  et  leur  res- 
tauration progressive. 

Règlement  du  pâturage,  —  Dans  un  pays  où  ragrîculture^  la  sylvicuU 
(ure  et  l'industrie  pastorale  sont  liées  si  étroitement  qu'on  ne  peut  tou- 
cher à  Tun  de  ces  modes  d'exploitation  du  sol  sans  modifier  profondément 
les  autres,  il  n'est  pas  permis  de  songer  à  supprimer  tout  d'un  coup  le 
pâturage  dans  les  forêts;  il  serait  d'ailleurs  impossible  de  prendre  une 
pareille  mesure  pendant  la  durée  des  baux  actuels.  L'administration  des 
domaines  se  bornera  donc  à  user  du  droit  qu'elle  s'est  réservé  d'interdire 
rentrée  des  troupeaux  dans  les  bois  âgés  de  moins  de  vingt  ans  ;  mais  elle 
devra  préparer  pour  Tavenir  une  réglementation  plus  précise. 

Il  Faudra  pour  cela  que  les  baux  de  location  de  chaque  domaine  indi- 
quent nettement  les  limites  des  cantons  où  le  pâturage  pourra  s'exercer. 
Les  agents  du  service  forestier  devront  être  consultés  lors  de  la  prépara- 
tion des  projets  de  baux,  afin  qu'ils  désignent  les  parties  de  forêts  à  mettre 
en  réserve.  Cette  désignation  pourra  être  faite  sans  sacrifier  complètement 
les  intérêts  du  présent  à  ceux  de  l'avenir,  si  les  agents  comprennent  bien 
la  nécessité  de  satisfaire  aux  besoins  réels  de  Tagriculture  en  ménageant 
autant  que  possible  les  forêts. 

Les  régions  élevées  des  Carpatbes  renferment  de  vastes  pâturages  envi- 
ronnés de  forêts.  Il  ne  peut  être  question  de  livrer  ces  sommets  à  la  cul- 
ture forestière.  Ces  pâturages  d'excellente  qualité,  qui  constituent  une  des 
plus  grandes  richesses  du  pays,  devront  être  conservés,  mais  il  faudra  en 
déterminer  les  limites  ;  car^  s'il  importe  de  ne  pas  sacrifier  l'industrie  pas-' 
toraie  à  la  culture  forestière,  il  faut  aussi  prendre  garde  de  laisser  les  trou- 
peaux détruire  les  bois  qui  protègent  les  flancs  des  montagnes. 

Les  chemins  que  les  troupeaux  suivront  pour  arriver  aux  enclaves  devront 
être  indiqués  avec  précision  ;  car  il  serait  inutile  de  mettre  l'interdiction 
sur  les  cantons  que  les  pâtres  pourraient  faire  traverser  par  leurs  troupeaux 
sous  prétexte  de  les  conduire  au  pâturage.  Pour  mettre  fin  aux  incendies 
que  les  bergers  allument  dans  le  but  d'augmenter  la  qualité  des  her- 
bages, il  suffira  d'insérer  dans  les  contrats  une  clause  portant  que  toute 
partie  de  forêt  parcourue  par  le  feu  sera  de  plein  droit  mise  en  défens 
pendant  la  durée  du  bail.  Il  est  probable  que  les  pâtres  renonceront  à  cette 
dangereuse  et  criminelle  pratique  dès  qu'ils  cesseront  d'en  tirer  profit. 

Dans  l'avenir,  les  progrès  de  Tagriculture  permettront  peut-être  de  ré- 
duire beaucoup  le  pâturage,  surtout  dans  les  bois  des  plaines;  mais  cette 
mesure,  fort  désirable  dans  l'intérêt  de  la  prospérité  des  forêts,  ne  pourra 
être  prise  qu'autant  que  la  production  fourragère  se  sera  accrue  par  la 
culture  des  prairies  artificielles  et  l'amélioration  des  prairies  naturelles. 
Jusqu'à  ce  moment^  il  faut  chercher,  pour  chaque  domaine,  un  modus 
Vivendi  qui  permette  de  cultiver  les  terres  sans  ruiner  les  bois. 

BéprcBsion  des  délits,  —  Pour  que  la  surveillance  soit  active  et  efficace, 
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il  est  indispensable  que  les  fonctionnaires  chargés  de  l'exercer  aient  ane 
position  stable,  un  salaire  suffisant  et  surtout  régulièrement  payé;  qu'ils 
soient  &  Tabri  des  influences  locales  et  soumis  à  une  discipline  bien  réglée. 
Si  ces  conditions  sont  remplies,  le  personnel  peut  devenir  très-bon.  J*ai  pu 
constater  dans  le  cours  de  mes  tournées  que  les  préposés  sont  obéissants, 
intelligents,  durs  à  la  fatigue  et  doués  de  grandes  aptitudes  à  la  vie  des 
bois.  Convenablement  organisés  et  dressés,  ils  feront  d'excellentsforestiers. 

Dans  Tétat  actuel  de  la  législation,  aucun  agent  du  service  des  domaines 
ne  peut  constater  un  délit.  C'est  aux  fonctionnaires  de  Tordre  adminis- 
tratif que  le  droit  de  constatation  est  attribué,  et  j'ai  déjà  dit  qu'ils  l'exer- 
cent souvent  avec  une  mauvaise  grâce  bien  justifiée  d'ailleurs.  II  n'est,  en 
effet,  ni  agréable  ni  facile  à  un  primare,  qui  n'est  pas  préparé  à  ce  rude  mé- 
tier, de  courir  les  bois  pour  mesurer  des  souches  et  estimer  des  arbres. 
Il  y  a,  sur  ce  point,  une  réforme  urgente  à  opérer. 

Les  agents  du  domaine  sont,  comme  les  autres  fonctionnaires,  investis 
d'une  autorité  qui  leur  est  conférée  par  le  fait  de  leur  nomination  ;  les 
actes  qu'ils  dressent  à  l'occasion  de  l'exercice  de  leurs  fonctions  doivent 
pouvoir  être  produits  devant  les  tribunaux  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  re- 
courir, dans  tous  les  cas,  à  l'intervention  des  primares. 

Il  serait  difficile,  je  le  reconnais,  de  trouver  aujourd'hui  des  padurars 
assez  instruits  pour  rédiger  un  procès-verbal.  Aussi  sera-t-il,  pendant  long- 
temps encore,  nécessaire  que  les  primares  reçoivent  les  déclarations  des 
gardes  et  en  dressent  procès-verbal.  Mais  l'administration  des  domaines 
devra  s'efforcer  de  rendre  cette  intervention  de  plus  en  plus  rare,  soit  en 
choisissant  pour  préposés  d'anciens  soldats  sachant  écrire,  soit  en  insti- 
tuant au-dessus  des  padurars  des  brigadiers  chargés  de  recevoir  leurs 
rapports,  de  constater  avec  eux  les  délits  et  d'en  dresser  procès-verbal. 
Quant  aux  agents  du  grade  de  sylviculteur  et  au-dessus,  ils  doivent  être 
complètement  affranchis  de  Tôbligation  de  réclamer,  pour  exercer  leurs 
fonctions,  le  concours  des  autorités  administratives. 

Le  département  des  finances  doit,  dans  l'intérêt  de  ses  agents  et  de  la 
régularité  de  leur  gestion,  les  rendre  aussi  indépendants  que  possible  des 
autorités  qui  ressortissent  aux  autres  ministères,  afin  que  les  changements 
qui  se  produisent  dans  le  personnel  administratif  n'affectent  jamais  les 
intérêts  du  Trésor,  qui  restent  immuables,  quels  que  soient  les  change- 
ments amenés  par  la  politique. 

Le  nombre  des  gardes  n'est  pas  toujours  en  harmonie  avec  les  besoins 
de  la  surveillance.  Il  est  tantôt  trop  faible,  tantôt  exagéré.  Le  nombre  et 
la  résidence  de  ces  préposés  devront  être  fixés  pour  chaque  domaine  d'a- 
près l'avis  des  agents  locaux. 

Il  serait  très-utile  de  construire  à  proximité  des  bois  des  maisons  desti- 
nées au  logement  des  gardes  et  de  leurs  familles.  Lorque  les  forêts  sont 
éloignées  des  centres  de  population,  il  conviendra  de  réserver  dans  quel- 
ques-unes de  ces  maisons  une  pièce  destinée  à  servir  de  logement  aux 
agents  supérieurs  en  tournée,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  obligés  de  deman- 
der l'hospitalité  aux  fermiers. 
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Les  padurars  sont  maintenant  considérés  comme  les  serviteurs  nés  de 
tous  les  fonctionnaires.  Ils  reçoivent  de  toutes  parts  des  ordres  pour  assis- 
ter, escorter^  guider  les  employés  du  gouvernement.  Aucune  disciplinn 
n'est  possible  avec  de  pareils  errements.  Les  gardes  du  domaine  de  i^Etat 
ne  doivent  recevoir  d'ordres  que  des  sylviculteurs.  Toute  réquisition  pour 
l'accomplissement  (Tun  service  public  devra  donc  être  transmise  par  Tinter- 
médiaire  de  leurs  chefs.  L'administration  des  domaines  peut  faire  cesser 
lesabus  que  je  signale  en  donnant  à  ses  agents  des  instructions  formelles 
à  ce  sujet. 

Le  traitement  des  padurars  est  irrégulièrement  payé.  J'ai  appris  que  ces 
préposés  sont  obligés  d'aller  au  chef-lieu  du  département  pour  toucher 
un  salaire  que  le  comptable  ne  leur  paye  pas  toujours.  Il  y  a  de  sérieux 
inconvénients  à  forcer  les  gardes  à  de  pareils  déplacements.  Il  appartient 
au  ministre  des  finances  de  prendre  les  mesures  convenables  pour  que  le 
traitement  des  gardes  soit  payé  régulièrement  par  les  comptables  les  plus 
voisins  de  leur  résidence. 

La  nomination  déjà  projetée  de  brigadiers  servant  d'intermédiaires  entre 
les  padurars  et  les  sylviculteurs  est  une  mesure  excellente  qui  maintient 
la  discipline  et  assure  la  surveillance.  Le  nombre  de  ces  brigadiers  devra 
être  augknenté  dès  que  les  ressources  le  permettront. 

La  répression  des  délits  laisse  beaucoup  à  désirer.  Les  procès-verbaux 
transmis  aux  avocats  du  domaine  sont  pen  activement  mis  en  poursuite. 
Si  la  loi  était  rigoureusement  appliquée,  les  condamnations  seraient  si 
nombreuses  que  les  prisons  ne  pourraient  contenir  tous  les  délinquants. 
Il  me  semble  que  le  ministère  public  pourrait  avantageusement  remplir  le 
«rôle  qui  incombe  aujourd'hui  aux  avocats  du  domaine  ]  ceux-ci  resteraient 
exclusivement  chargés  de  suivre  les  nombreuses  instances  civiles  aux  - 
quelles  donne  lieu  Tincertitude  des  limites  des  propriétés  de  l'Etat. 

Pour  arriver  à  cette  réforme,  il  suffirait  d'attribuer  aux  tribunaux  cor- 
rectionnels seuls  la  compétence  en  matière  de  délits  forestiers  commis 
dans  les  bois  de  l'Etat,  et  de  graduer  les  amendes  de  manière  à  indem- 
niser, sans  recourir  aux  dommages-intérêts,  le  Trésor  du  préjudice  que 
lui  causent  les  délits.  On  éviterait  ainsi  les  complications  et  les  frais  qui 
résultent  de  l'intervention  du  domaine  en  qualité  de  partie  civile. 

Si  cette  réforme  est  adoptée,  les  procès-verbaux  dressés  par  les  agents 
et  les  préposés  seront  directement  transmis  par  le  chef  sylviculteur  aux 
procureurs  près  des  tribunaux  compétents.  Ces  magistrats  dirigeront  les 
poursuites  et  en  feront  connaître  les  résultats  au  chef  dû  service  forestier. 
Des  mesures  d'ordre  intérieur  d'une  grande  simplicité  donneront  d'ailleurs 
à  Tadministration  supérieure  le  moyen  de  savoir  si  tous  les  procès-verbaux 
dressés  ont  été  l'objet  de  poursuites  et  si  les  condamnations  prononcées 
ont  été  exécutées. 

Exploitation  des  coupes.  —  L'insuffisance  du  personnel  ne  permettant 
pas  de  donner  aujourd'hui  aux  exploitations  le  développement  qui  est  im- 
périeusement commandé  par  l'état  des  forêts,  les  produits  sont  loin  d'at- 
teindre un  chiffre  en  rapport  avec  l'importance  de  ces  propriétés.  L'exi- 
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gïtïté  des  revetJiis  est,  mVt-on  dit,  le  motif  sur  lequel  se  fonde  la  Chamlirc 
des  députés  pour  refuser  d'augmenter  le  budget  des  dépenses  du  domaine; 

Il  y  a  là  un  cercle  vicieux  dbnt  on  ne  peut  sortir  qu'en  faisant  com* 
prendre  à  l'Assemblée  qui  vole  les  budgets  que  les  forestiers  sont  aussi 
nécessaires  à  l'exploitation  des  forêts  quie  les  jardiniers  à  la  culture  deâ 
jardins.  Quand  les  jardiniers  ne  sont  pas  assez  nombreux,  les  carrés  res* 
tant  en  friche  ;  quand  il  n'y  a  pas  assez  de  forestiers  pour  asseoir  les  cou- 
pes, les  marquer,  les  estimer  et  préparer  ainsi  les  vdtiteft,  Il  n'y  a  pas 
d'exploitalions  et,  par  suite,  pas  de  revenus. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  s'est  beaucoup  trop  occupé  d'aménager  les  forêts 
et  pas  assez  de  les  mettre  en  valeur.  Les  aménagements  &ont  sans  douté 
fort  utiles,  mais  ces  longues  et  coûteuses  opérations  ne  sonl  pas  absolu- 
ment indispensables.  Avant  de  régler  pour  de  longues  périodes  l'amena- 
gemenl  d'une  forêt,  il  faut  mettre  ses  produits  h  la  portée  du  commerce: 
Parmi  les  aménagements  déjà  faits,  il  en  est  beaucoup  qui  ne  sonl  pas 
appliqués,  parce  que  les  coupes  mises  en  vente  ne  trouvent  pas  d'acqué- 
reurs. Les  aménagements  ainsi  suspendus  perdent  toute  valeur,  parce  que 
leurs  prévisions  sont  profondément  altérées.  Je  crois  que  Tadminislration 
des  domaines  agira  sagement  en  n'entreprenant  pas  de  nouveaux  aména- 
gements. Elle  fera  terminer  ceux  qui  sont  commencés,  parce  qu'elle  a  des 
engagements  pris  ;  elle  utilisera  ceux  qui  sont  terminés  et  qui  ont  toujours 
quelque  valeur,  au  inoins  comme  plans  topographiques  :  mais  elle  ne  fei^ 
aucun  marché  nouveau  avec  les  ingénieurs  et  elle  n'exigera  pas  que  ses 
agents  lèvent  le  plan  onlîer  d'une  grande  forêt  pour  autoriser  l'assielle 
d'une  coupe  dont  la  vente  est  inceriaine. 

Les  aménagements  en  vigueur  devront  être  appliqués,  mais  Tadminis-. 
tralion  se  réservera  le  droit  d'autoriser,  sur  la  proposition  des  agents, 
l'assiette  des  coupes  qu'il  serait  utile  d'exploiter  dans  les  forêts  non  amé- 
nagées. Il  y  a,  en  effet,  moins  d'inconvénients  à  exploiter  des  coupes, 
môme  médiocrement  justifiées,  qu'à  laisser  les  forêts  se  ruiner  faute  d'ex- 
ploitation. 

Modes  de  traitement,  —  Quoiqu'elle  ait  été  fort  sommaire,  l'explorîttion 
que  j'ai  faite  m'a  permis  de  recueillir,  quant  au  mode  de  traiiemenl  des 
forêts,  quelques  observations  que  je  vais  résumer  aussi  succinctement  que 
possible.  Il  est  bien  entendu  que  mes  assertions  n'ont  rien  de  dogmatique 
et  qu'elles  ne  doivent  être  Considérées  que  comme  des  appréciations  géné- 
rales susceptibles  de  modifications  suivant  les  circonstances.  Je  n'ai  pus  la 
prétention  de  faire  en  un  mois  une  étude  qui  exigerait  vingt  ans  de  tra- 
vaux assidus. 

Les  forêts  de  plaine  dans  lesquelles  le  chêne  est  Tessence  dominante 
me  paraissent  devoir  être  exploitées  à  tire-et-airô,  avec  réserve  de  quatre- 
vingts  à  cent  arbres  par  hectare.  La  durée  des  révolutions  ne  dépassera 
pas  quarante  ans  ;  elle  sera  réduite  à  vingt  ans  quand  les  parties  les  plus 
jeunes  seront  trop  âgées  pour  rester  sur  pied,  sans  dépérir,  pendant  plus 
longtemps.  Certaines  forêts  de  plaine  situées  à  proximité  des  oentresde 
consommatiou  renferment  des  ttmssifs  de  futaie  déjà  constitués  et  qu'il 
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sera  utile  de  conserver  en  les  régularisant  par  des  éclaircies.  Une  explo* 
ration  complète  de  chaque  forêt  est  nécessaire  pour  savoir  le  mode  de 
traitement  qn^il  convient  d'appliquer  à  chacune  de  ses  parties;  car  tout 
massif  boisé  un  peu  important  contient  des  peuplements  qui  exigent  des 
traitements  différents.  Il  est  quelques  forêts,  comme  celle  de  Siacca,  par 
exemple^  dont  tous  les  arbres  sont  mourants  ;  il  faut  vendre  au  plus  vite 
ce  vieux  matériel,  sauf  à  repeupler  artificiellement,  si  c'est  nécessaire. 

J'ai  lieu  de  penser  que  les  repeuplements  artificiels  seront  inutiles  dans 
la  plupart  des  cas.  L'aptitude  des  terrains  à  la  culture  forestière  est  si 
grande  dans  ce  pays^  que,  malgré  le  pâturage,  malgré  les  délits,  malgré 
les  exploitations  les  plus  défectueuses,  la  végétation  reprendra  encore  le 
dessus  dès  que  les  causes  qui  l'ont  entravée  auront  disparu.  Si  l'on  ne 
peut  compter  sur  la  seule  action  de  la  nature  pour  produire  des  repeuple- 
ments complets,  il  faudra  remplir  les  vides  au  moyen  de  plantations,  el, 
dans  ce  cas,  il  sera  nécessaire  de  créer  des  pépinières. 

Les  forêts  situées  sur  les  gradins  inférieurs  des  montagnes  sont  en  gé- 
néral peuplées  de  chênes  en  mélange  avec  le  hêtre  et  d'autres  essences 
secondaires.  II  me  parait  dangereux  de  soumettre  ces  peuplements,  qui 
sont  pour  la  plupart  assez  ftgés,  au  même  mode  de  traitement  que  les  fo- 
rêts des  plaines.  Je  n'hésite  pas  à  recommander  là  l'application  du  traite- 
ment en  futaie  par  la  méthode  naturelle.  Mais,  comme  le  personnel  actuel 
est  tout  à  fait  insuffisant  pour  établir  et  appliquer  les  aménagements 
qu'exige  ce  mode  de  traitement,  il  faudra,  en  attendant  la  formation  d'un 
corps  d'aménagisles,  procéder  à  l'extraction  des  arbres  dépérissants  sur 
les  points  où  ces  exploitations  sont  nécessaires.  Les  coupes  ainsi  faites  de- 
vront avoir  pour  objectif  la  création  de  jeunes  massifs  d'âge  uniforme, 
qui  permettront  de  faire  dans  Tavenirdes  aménagements  réguliers.  Il  con- 
viendra de  donner  à  ces  extractions  d'arbres  une  importance  suffisante 
pour  attirer  les  spéculateurs  étrangers  qui  pourront  être  tentés  par  les 
dimensions  vraiment  exceptionnelles  des  arbres  de  cette  région.  Les  be- 
soins de  la  consommation  locale,  les  offres  du  commerce  devront  aussi 
guider  les  agents  dans  le  choix  des  cantons  où  ces  coupes  seront  proposées. 

Les  forêts  des  montagnes  renferment  des  peuplements  de  hêtres,  de 
sapins  et  d'épicéas,  soit  purs^  soit  en  mélange.  Des  exploitations  abusives 
ont  fait  disparaître  presque  complètement  les  essences  résineuses  de 
toutes  les  forêts  d'où  on  a  pu  les  extraire  aisément.  On  a  exploité 
à  tire-et-aire  ces  forêts  auxquelles  ce  mode  de  traitement  ne  con- 
vient nullement.  Le  pâturage  a  complété  Tœuvre  de  ces  coupes  désas- 
treuses. Il  faut  arrêter  au  plus  tôt  ces  exploitations  et  revenir  au  jardinage, 
seul  mode  de  traitement  approprié  à  Télat  de  ces  peuplements  irréguliers. 
Les  jardinages  bien  exécutés  permettront  de  favoriser  la  régénération  des 
essences  résineuses  ;  ils  donneront  d'ailleurs  le  moyen  d'&sseoir  de  petites 
coupes  dont  Texploitalion  mettra  fin  au  chômage  des  industries  locales 
qui  ont  dû  suspendre  leurs  travaux  faute  de  bois. 

Les  inconvénients  qu'oflre  le  jardinage,  quand  la  désignation  des  arbres 
à  exploiter  est  laissée  à  Tappréciation  des  agents,  peuvent  être  très-atté- 
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nués,  81  les  exploitations  sont  circonscrites  dans  les  cantons  désignés  à 
Tavancc  et  bornés,  au4ant  que  possible,  par  des  linnites  naturelles. 

Pour  que  les  agents  puissent  exécuter  en  temps  opportun  le  martelage 
des  coupes  à  vendre,  il  est  nécessaire  que  chacun  des  chefs  sylviculteurs 
soit  muni  d'au  moins  trois  marteaux  en  bon  état.  L'administration  devra 
se  mettre  en  mesure  de  fournir  à  ses  agents  Toutillage  sans  lequel  aucune 
opération  forestière  ne  peut  être  faite. 

Le  personnel  actuel  est  notoirement  hors  d'état  de  préparer  et  d'asseoir 
toutes  les  coupes  qu'il  serait  nécessaire  de  mettre  en  vente;  l'administra- 
tion  se  bornera  donc  pour  le  moment  à  faire  étudier  les  plus  urgentes  et 
surtout  celles  dont  la  vente  paraîtra  assurée  ;  elle  multipliera  les  exploi- 
tations dès  qu'elle  aura  un  personnel  assez  nombreux  pour  les  diriger. 

J'ai  observé  que  l'empreinte  du  marteau  de  l'Etat  est  souvent  apposée 
à  1",30  du  sol  sur  le  tronc  des  arbres  réservés.  Des  arbres  qui  portent  au 
corps  la  large  blessure  qui  résulte  de  l'apposition  de  cette  empreinte  per- 
dent une  partie  de  leur  valeur.  Il  suffira,  je  pense,  de  signaler  aux  agents 
les  inconvénients  de  cette  pratique  pour  qu'ils  fassent  désormais  marquer 
les  réserves  au  pied. 

Cahier  des  charges.  «—  Parmi  les  causes  multiples  d'insuccès  des  ventes 
des  coupes  des  forêts  de  TEtat^  il  faut,  je  crois,  mettre  en  première  ligne 
la  rigueur  des  conditions  imposées  aux  adjudicataires.  Le  cahier  des  char- 
ges est  si  sévère  que  l'appât  de  bénéfices  énormes  peut  seul  déterminer 
un  négociant  sérieux  à  courir  les  chances  d'un  contrat  qui  le  met  entière- 
ment à  la  discrétion  de  l'administration. 

Parmi  les  conditions  dont  la  rigueur  m^a  frappé,  je  me  bornerai  à  citer 
celle  qui  oblige  l'acquéreur  à  payer  à  l'avance,  sous  le  nom  de  garantie 
définitive,  le  prix  du  coupon  dont  il  va  recevoir  délivrance.  Cette  disposi- 
tion écarte  tous  les  petits  adjudicataires  et  laisse  le  champ  libre  aux  spé- 
culateurs, qui,  disposant  de  gros  capitaux^  peuvent  aisément  se  con- 
certer pour  acheter  les  coupes  à  bas  prix. 

Les  dispositions  des  articles  i%  i4, 45, 16,  en  vertu  desquelles  l'Etat 
devient  propriétaire,  sans  sommation  ni  jugement^  des  bois  que  l'adjudi- 
cataire n'a  pas  abattus  ou  extraits  à  temps,  me  paraissent  exorbitantes. 
J'en  dirai  autant  de  celles  qui  imposent  à  l'adjudicataire  l'obligation  de 
payer,  sur  estimation  arbitraire^  le  quadruple  de  la  valeur  des  arbres  qu'il 
aurait  fait  abattre  en  dehors  des  conditions  de  la  vente. 

Les  peines  édictées  par  le  Code  forestier  pour  tout  abatage  illicite  me 
paraissent  suffisantes  pour  réprimer  les  délits  de  cette  nature. 

L'article  26  du  cahier  des  charges  interdit  aux  adjudicataires  de  fabri- 
quer du  charbon  et  de  la  potasse.  L^Etat  devrait  encourager,  au  lieu  de 
les  interdire,  des  industries  qui  utilisent  les  menus  bois  et  les  déchets  des 
exploitations.  Si  cette  interdiction  est  motivée  par  les  dangers  d'inceudie, 
il  faudrait  aussi  défendre  aux  ouvriers  d'allumer  du  feu  pour  faire  leur 
mamaliga^  ce  qui  reviendrait  à  rendre  impossible  tout  travail  dans  les 
forêts. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  ces  critiques.  Le  cahier  des  charges 
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esta  remanier  en  entier  ;  mais  les  modifications  qu'il  exige  ne  peuvent 
être  faites  qu'avec  le  concours  des  parties  intéressées.  Le  meilleur  moyen 
d'arriver  à  une  rédaction  satisfaisante  serait  de  composer  un  comité  de 
forestiers,  d'agents  du  domaine  et  du  Trésor,  et  de  confier  à  ce  comité, 
auquel  on  adjoindrait  quelques  exploitants  notables,  le  soin  de  préparer 
un  protêt  de  cahier  des  charges  qui,  sans  sacrifier  les  garanties  néces- 
saires«  donnerait  satisfaction  aux  exigences  du  commerce. 

Personnel.  —  Le  personnel  qui  gère  le  domaine  forestier  de  l'Etat  est 
actuellement  composé  de  l'administration  centrale,  dont  je  n'ai  pas  à 
m'occupes  et  d'agents  du  service  extérieur^  qui  sont,  d'après  le  budget  de 
1876,  au  nombre  de  46,  savoir:  4 inspecteurs,  10  sous-inspecteurs  ou 
chefs  sylviculteurs,  32  gardes  généraux  ou  sylviculteurs.  L'étendue  des 
circonscriptions  est  telle  qu'aucun  de  ces  agents  ne  peut  connaître, 
même  superficiellement,  les  forôts  dont  la  gestion  lui  est  confiée. 

Les  attributions  de  chaque  grade  sont  d'ailleurs  fort  mal  réglées.  Les 
inspecteurs  dressent  et  vérifient  des  plans,  ils  font  des  enquêtes  à  tout 
propos ,  mais  ils  n'exercent  aucun  contrôle  régulier  sur  le  service.  La 
topographie  parait  être  leur  principale  occupation. 

Les  chefs  sylviculteurs  et  les  gardes  généraux  font  aussi  des  plans  et  des 
enquêtes,  mais  peu  ou  point  de  sylviculture.  Le  télégraphe  est  à  peine 
assez  prompt  pour  leur  transmettre  des  ordres  qu'ils  doivent  tou« 
jours  exécuter  d'urgence.  Un  service  ne  peut  marcher  avec  un  personnel 
qui  voyage  toujours  d^une  forêt  à  l'autre^  sans  pouvoir  en  étudier  une 
seule. 

[1  importe  de  faire  cesser  au  plus  tôt  cette  anarchie. 

Pour  cela,  il  faut  que  la  hiérarchie  et  les  attributions  soient  clairement 
établies  ;  il  faut  ensuite  que  l'administration  centrale  s'impose  la  règle  de 
ne  correspondre  avec  aucun  agent  en  dehors  de  [a  voie  hiérarchique. 

J'ai  cherché  un  plan  d'organisation  propre  à  assurer  l'ordre  et  le  con- 
trôle. Voici  celui  qui  me  parait  le  mieux  en  harmonie  avec  l'état  des  fo- 
rêts et  la  composition  d^un  personnel  dont  il  est  nécessaire  d'utiliser  les 
éléments. 

La  gestion  des  forêts  comprend  trois  branches  distinctes,  qui  sont  : 
!<*  la  conservation  ;  2""  la  gestion  ;  d^"  le  contrôle.  Le  personnel  doit  être 
organisé  de  manière  à  remplir  ces  troîs  fonctions  essentielles. 

Conservation.  —  Les  padurars  et  les  brigadiers  sont  les  agents  spéciaux 
de  la  conservation.  Leur  principale  mission  est  de  faire  la  police  des  fo- 
rêts. J'ai  exposé  déjà  les  conditions  dans  lesquelles  ce  personnel  inférieur 
doit  être  mis  pour  remplir  convenablement  ce  rôle.  Je  crois  qu'il  serait 
utile  de  placer  les  gardes-limites  sous  la  même  direction  que  le»  padurars, 
afin  qu'ils  ne  restent  pas  en  dehors  de  toute  organisation  hiérarchique. 

Gestion,^  Les  sylviculteurs  sont  les  premiers  agents  de  la  gestion.  C'est 
à  eux  qu'incombe  le  devoir  de  proposer  les  exploitations  nécessaires, 
d'arpenter  les  coupes  ordonnées  ;  c'est  encore  à  eux  qu'il  appartient  de 
surveiller  les  exploitations.  Supérieurs  immédiats  des  padurars  et  des 
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brigadiers,  ils  leur  transmettent  les  ordres  de  service  et  en  assurent  Texé- 
cution.  Ils  surveillent  la  conduite  de  leurs  subordonnés  et  proposent  les 
mesures  disciplinaires  qu'ils  peuvent  encourir.  Ils  procèdent  avec  les  chefs 
sylviculteurs  au  martelage  et  à  Testimation  des  coupes  à  vendre  ;  ils  adres- 
sent à  ces  chefs  les  procès-verbaux  dressés  par  les  préposés  et  toutes  les 
informations  qu'exige  la  répression  .des  délits. 

Les  sylviculteurs  devront,  autant  que  les  circonstances  locales  le  per- 
mettront, résider  à  proximité  des  forêts.  L'administration  centrale  utilisera 
dans  ce  but  les  monastères  et  les  autres  constructions  qu'elle  possède,  en 
attendant  qu'elle  soit  en  mesure  d'en  établir  d'autres. 

Les  chefs  sylviculteurs  sont  chefs  du  service  de  leur  circonscription. 
C'est  à  eux  que  l'administration  transmet  sesoi*dres.  Leur  fonction  princi- 
pale consiste  à  diriger  l'exploitation  des  forêts,  llsadressent  chaque  année 
à  l'administration  leurs  propositions  pour  l'assiette  des  coupes  de  l'année 
suivante  ;  quand  ces  coupes  sont  autorisées,  ils  les  font  délimiter  par  les 
sylviculteurs  et  ils  procèdent,  avec  le  concours  de  ces  derniers^  aux  martela- 
ges, aux  estimations  et  aux  récolements.  Ils  préparent  les  affiches^  les  ca* 
hiers  des  charges,  dirigent  les  adjudications  et  en  font  connaître  les  résultats 
à  l'administration.  Chaque  chef  sylviculteur  doit  tenir  un  compte  exact  des 
produits  des  forêts  de  sa  circonscription.  Il  fera  figurer  dans  ce  compte, 
non-seulement  le  prix  des  coupes  vendues^  mais  encore  la  valeur  des  déli- 
vrances en  nature  faites  aux  monastères,  aux  services  des  ponts  et  chaus- 
sées, de  la  guerre^  etc.,  afin  deconstater^  aussi  exactement  que  possible,  le 
revenu  réel  des  forêts^  revenu  encore  inconnu  ;  car  beaucoup  de  recettes 
provenant  de  la  gestion  des  forêts  ne  paraissentpas  aux  budgets,  ou  res- 
tent confondues  avec  les  autres  produits  des  domaines. 

Les  chefs  sylviculteurs  sont,  en  outre,  chargés  de  transmettre,  soit  au 
ministère  public»  soit  aux  avocats  des  domaines,  les  procès-verbaux  que  lui 
adressent  les  sylviculteurs.  Us  s'assurent  que  tous  ces  actes  sont  l'objet  de 
poursuites,  et  ils  font  périodiquement  connaître  à  l'administration  les  résul- 
tats des  instances. 

A  ces  attributions  principales  il  faut  ajouter  encore  toutes  les  attri- 
butions secondaires  qui  résultent  de  leur  situation  de  chefs  de  service  : 
surveillance  générale  sur  le  personnel^  mesures  disciplinaires,  notes 
annuelles  à  fournir  sur  les  sylviculteurs  et  les  brigadiers,  tableaux  d'avan- 
cement^ gratifications  aux  gardes,  etc. 

Us  peuvent  prendre  Tinitiative  de  toute  proposition  d'amélioration  des 
forêts,  et  provoquer  l'ouverture  des  crédits  nécessaires  pour  l'exécution 
des  travaux. 

Contrôle.  —  Les  inspecteurs  me  paraissent  devoir  être  exclusivement 
chargés  du  contrôle.  Ils  s'assurent  pendant  leurs  tournées  que  les  lois  et 
les  règlements  sont  observés;  ils  vérifient  dans  chaque  district  le  umrtelage 
et  l'estimation  de  quelques  coupes  et  l'opportunité  des  exploitations 
projetées.  Us  reçoivent  les  instructions  confidentielles  et  oiiicielles  des 
administrateurs  avec  lesquels  ils  correspondent  directement.  Us  fournissent 
des  notes  annuelles  sur  les  chefs  sylviculteurs  et  les  sylviculteurs  ;  ils 
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procèdent,  soit  spontanément,  soit  sur  Tordre  de  radminislration,  aux 
enquêtes  motivées  sur  les  fautes  de  ces  agents  ;  aucune  peine  disciplinaire 
ne  doit  être  prononcée  contre  ces  derniers  sans  leur  avis.  Ils  doivent  ew 
outre  être  consultée  sur  les  propositions  des  coupes  fournies  par  les  chefs 
sylviculteurs. 

Les  inspecteurs  sont  les  oflBciers  d'état-major  de  l'administration  centrale; 
ils  maintiennent  Tunité  de  sa  direction,  mais  ils  ne  participent  pas  direc- 
tement à  la  gestion. 

Il  serait  très-utile  que  ces  agents  supérieurs  fussent  convoqués  chaque 
année  en  commission  pour  étudier  les  améliorations  dont  Fexpérience 
leur  aurait  fait  reconnaître  l'utilité. 

Les  inspecteurs  devant  faire  un  service  très-actif,  il  conviendra  de  leur 
allouer  des  indemnités  en  rapport  avec  leurs  dépenses,  indemnités  qui 
pourront  être  fixées  par  journée  de  déplacement.  Il  serait  à  désirer  que  ces 
agents  pussent  obtenir  un  permis  de  circuler  sur  les  chemins  de  fer,  dans 
l'étendue  de  leur  ressort;  cela  allégerait  leurs  charges  et,  par  suite,  celles 
de  l'État. 

Comme  en  Roumanie  Tadministration  des  forêts  et  des  domaines  est 
dans  les  mêmes  mains,  les  inspecteurs  pourront  être  chargés  d'étudier  sur 
place  les  conditions  relatives  à  la  location  des  terres  et  d'assurer  l'exé- 
cution des  contrats;  ils  deviendront  ainsi  les  auxiliaires  très-uiiles  d'une 
administration  centrale  qui  n'a  aujourd'hui  aucun  moyen  de  savoir  ce  qui 
se  passe  dans  les  immenses  domaines  dont  la  gestion  lui  est  confiée. 

Recrutement.  —  Après  avoir  tracé  à  grands  traits  le  plan  de  Torganlsa- 
tion  du  personnel^  il  me  reste  à  faire  connaître  les  moyens  de  remplir 
des  cadres  qui  recevront  une  extension  progi^essive  ;  car,  s'il  est  difKcile 
aujourd'hui  que  le  personnel  sufHse  aux  exigences  les  plus  pressantes  du 
service,  la  difficulté  deviendrait  insurmontable  si  les  exploitations  prenaient 
plus  d'importance. 

Le  recrutement  du  personnel  de  gestion  est  aujourd'hui  fort  précaire. 
C'est  à  peine  si  Ton  peut  trouver  dans  le  pays  quelques  jeunes  gens  en 
état  d*occuper  les  emplois  qui  viennent  à  vaquer. 

On  ne  peut  cependant  appeler  des  étrangers  pour  leur  confier  des 
fonctions  qui  exigent  non- seulement  des  connaissances  techniques,  mais 
aussi  et  surtout  la  connaissance  de  la  langue  et  des  mœurs  du  pays. 

En  Roumanie  la  sylviculture  ne  doit  être  ni  française  ni  allemande,  il 
est  essentiel  qu'elle  reste  roumaine,  et  pour  cela  il  Faut  créer  un  personnel 
exclusivement  national. 

Pour  obtenir  ce  personnel,  on  peut,  soit  envoyer  des  jeunes  gens  étu- 
dier à  l'étranger,  soit  leur  donner  les  moyens  d'étudier  en  Roumanie.  Ce 
dernier  système  me  paraît  devoir'être  préféré,  non-seulemeni  parce  qu'il 
est  plus  économique  que  l'autre,  mais  parce  qu'il  est  plus  sûr  et  qu'il  main- 
tient l'unité  de  direction  qui  s'altère  par  l'infusion  d'éléments  disparates. 
Un  enseignement  spécial  me  paraît  d'ailleurs  indispensable  pour  créer 
l'esprit  dçcorps^  qui  est  un  puissant  élément  de  moralité. 

EmeUjnement  forestier.  -*  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  atteindre  ce  but 
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autrement  qu'en  ouvrant  à  Biicharest  des  cours  spéciaux  pour  les  sciences 
forestières.  Je  dis  des  cours,  et  non  une  école,  parce  que  la  création  d'une 
école  nécessiterait  de  grands  frais  d'installation^  et  la  nomination  d'un 
directeur  fort  difficile  à  trouver,  tandis  qu'on  trouvera  aisément  à  Bucharest 
des  professeurs  en  état  d'enseigner,  dans  un  des  établissements  publics 
exisfantSi  la  botanique,  la  géologie,  la  topographie,  la  ^culture  des  bois  et 
les  éléments  du  droit. 

Les  élèves  admis  à  suivre  ces  cours  devront  avoir  fait  des  études  com- 
plètes et  être  pourvus  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences.  Un  examen 
préalable  permettra  de  constater  la  capacité  des  candidats.  Après  deux 
années  d'études,  les  élèves  qui  auront  subi  avec  succès  les  examens  de 
sortie  seront  placés  en  qualité  d'adjoints  auprès  des  chefs  sylviculteurs, 
dont  ils  partageront  les  travaux. 

Il  est  essentiel  que  les  candidats  reçoivent  en  entrant  la  certitude  d'ob- 
tenir des  emplois  dans  Tadministration  des  domaines,  car  aucun  ne  se 
risquerait,  sans  cette  assurance,  à  consacrer  deux  années  à  des  études 
trop  spéciales  pour  être  utilisées  dans  d'autres  carrières.  Il  faut,  dans  tous 
les  cas,  que  les  élèves  sortis  de  l'école  soient  dispensés  de  tout  examen 
pour  exercer  la  profession  d'ingénieur  hotarnic^ 

Il  pourra  aussi  être  nécessaire  d'allouer,  pendant  la  duréedes  cours,  des 
indemnités  aux  jeunes  gens  sans  fortune,  qui  ne  pourraient  sans  cela 
embrasser  la  carrière  forestière;  peut-être  serait-il  préférable  encore  de 
donner  aux  élèves  le  grade  et  le  traitement  de  brigadier  des  forêts  en  les 
exemptant  du  service  militaire.  Afin  do  sauvegarder  les  droits  des  élèves, 
il  conviendra  de  stipuler  que  les  jeunes  gens  pourvus  de  diplômes  reçus  à 
l'étranger  ne  pourront  entrer  dans  le  service  qu'après  avoir  subi  les  mêmes 
examens  que  les  élèves  de  l'école  de  Bucharest. 

La  France  entretient  à  grands  frais  une  école  forestière  ;  l'Italie,  l'Espagne, 
bien  moins  riches  en  forêts  que  la  Roumanie,  ont  créé  des  écoles  analogues. 
Chacun  des  Etats  de  l'Allemagne  tient  à  honneur  de  posséder  un  centre 
d'enseignement  forestier  ;  aucun  de  ces  pays  n*a  reculé  devant  les  frais 
qu'entraînent  ces  institutions  ;  car  ils  ont  tous  compris  la  nécessité  de 
former  des  forestiers  distingués  non-seulement  par  leur  savoir,  mais  aussi 
par  les  sentiments  d'honneur  et  de  dignité  qui  se  transmettent  par  tra- 
dition dans  les  écoles  bien  dirigées.  La  Roumanie,  qui  se  pique  de  suivre 
les  traces  des  nations  les  plus  avancées,  ne  doit  pas  rester,  au  point  de 
vue  de  la  sylviculture,  inférieure  à  la  Turquie. 

Je  ne  croirais  pas  avoir  accompli  la  mission  que  vous  m'avez  fait  Thon  - 
neur  de'me  confier,  si  je  n'appelais,  messieurs,  d'une  manière  toute  spé- 
ciale, votre  attention  sur  Tétat  dans  lequel  la  destruction  des  forêts,  la 
culture  et  le  pâturage  ont  mis  vos  plus  riches  vallées. 

En  suivant  le  cours  des  rivières,  j'ai  vu  partout  leurs  lits  encombrés  de 
sables  arrachés  aux  flancs  des  montagnes  par  les  torrents  qui  les  sillonnent. 
Les  courants,  déplacés  à  chaque  crue  par  ces  apports  constants  de 
matériaux,  rongent  les  rives  el  laissent,  à  la  place  des  terrains  fertiles 
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quils  entraînent,  de  vastes  bancs  de  galets  et  de  sables.  Ces  rivières»  sans 
lit  Rxe,  ne  peuvent  être  utilisées  ni  pour  la  navigation^  ni  pour  l'irrigation , 
ni  pour  l'établissement  d'usines,  car  les  ensablements  rendent  impossible 
tout  travail  durable  de  canalisation  et  d'endiguement. 

L'état  torrentiel  des  rivières  est  évidemment  dft  au  ravinement  des  ver- 
sants, ravinement  qui  a  lui«même  pour  cause  principale,  on  pourrait  môme 
dire  unique,  la  disparition  de  la  couverture  végétale,  bois  ou  gazons,  qui 
met  le  sol  des  montagnes  et  des  collines  à  Fabri  des  érosions.  On  voit  en 
effet  les  ravins  se  multiplier  dès  qu*on  approche  des  villages,  devenir  plus 
rares  dès  qu'on  s'en  éloigne,  et  disparaître  quand  on  entre  dans  la  région 
boisée.  Le  régime  des  rivières  se  modifie  de  même  :  à  peu  près  régulier 
tant  qu'elles  coulent  dans  des  massifs  boisés,  il  devient  torrentiel  dès 
qu'elles  arrivent  dans  les  vallées  ravinées.  Des  exemples  nombreux 
prouvent  d'ailleurs  que  les  érosions  suivent  de  près  la  destruction  des  bois 
et  qu'elles  s'arrêtent  dès  que  le  sol,  mis  à  l'abri  de  la  dent  des  moutons 
et  des  chèvres,  se  couvre  d'herbes  et  de  broussailles. 

Je  n'ai  vu  dans  aucun  pays  les  effets  de  la  destruction  de  ces  couvertures 
naturelles  se  manifester  avec  une  aussi  grande  intensité  qu'en  Roumanie. 
Cela  tient  à  ce  que  le  sol  de  ce  pays  est  presque  partout  composé  de 
matières  d'alluvion  :  sables^  cailloux  roulés,  argile  et  terre  végétale,  qui 
n'ont  aucune  cohésion. 

Quand  les  parties  déclives  de  ces  terrains  sans  consistance  sont  mises  à 
nu,  le  plus  mince  filet  d'eau  y  trace  des  sillons  qui  deviennent  bientôt  des 
ravins  profonds.  Les  matériaux  charriés  par  les  courants  qui  se  forment 
sur  les  pentes  lors  de  la  fonte  des  neiges  ou  de  la  chute  des  pluies^  s'éta- 
lent en  larges  nappes  au  pied  des  versants  ;  ils  envahissent  les  cultures, 
les  villages,  coupent  les  routes,  et  sont  ensuite  entraînés  dans  les  rivières, 
dont  ils  exhaussent  le  lit  et  modifient  le  cours. 

Les  paysans  devenus  propriétaires  d'une  grande  partie  des  versants  des 
vallées  défrichent  tout  ce  qui  peut  être  cultivé  ;  quand  la  culture  est  im-> 
possible,  ils  jettent  sur  les  terrains  déboisés  des  troupeaux  de  chèvres  et  de 
moutons  qui  font  bientôt  disparaître  toute  trace  de  végétation.  Le  pied 
de  ces  animaux  désagrège  la  surface  du  sol,  et  l'on  voit  bientôt  se  former 
sur  les  pentes  de  profondes  déchirures,  parce  que  tout  approfondissement 
du  canal  d'écoulement  amène  forcément  la  chute  des  berges  qui  le  bor- 
dent. On  peut  prévoir  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  les  vallées  devien- 
dront tout  à  fait  inhabitables,  s'il  n'est  porté  remède  à  un  mal  qui  s'ag- 
grave tous  les  jours.  Le  danger  me  paraît  assez  sérieux  pour  motiver  des 
mesures  promptes  et  énergiques. 

La  Roumanie  doit  avoir  pour  ses  montagnes  une  sollicitude  égale  à  celle 
dcs^  Hollandais  pour  leurs  digues,  car  elle  est  menacée  par  les  torrents 
comme  les  Hollandais  par  les  eaux  de  la  mer. 

On  ne  peut  considérer  comme  une  atteinte  au  droit  de  propriété  une 
loi  qui  aurait  pour  objet  de  faire  cesser  les  exploitations  abusives  qui  dé- 
truisent en  même  temps  le  sol  qui  les  subit  et  les  propriétés  qu'il  domine. 
Le  possesseur  du  fonds  raviné,  en  adoptant  un  mode  de  culture  qui  déter- 


Digitized 


by  Google 


278  RfiVU£    DBS    KAUX    BT   FOR&TS. 

mine  Térosion  ou  l'ensablement  des  terres  inférieures,  porte  un  préjudice 
grave  à  ses  voisins  d'aval  ;  il  est  juste  que  ces  derniers  trouvent  dans  la  loi 
un  moyen  d'obliger  le  propriétaire  supérieur  à  prendre  les  mesures  con- 
venables pour  ne  pas  les  ruiner  en  se  ruinant  lui-même. 

Ces  mesures  sont  d'ailleurs  simples  et  peu  coûteuses.  Dans  la  plupart 
des  cas^  il  suffira  d'interdire  au  parcours  les  terrains  ravinés  pour  qu'ils  se 
consolident  ^  quelques  barrages  rustiques,  des  plantations  de  saules  dans 
les  érosions  supérieures,  compléteront,  au  besoin,  les  effets  de  cette  inter- 
diction. 

L'administration  des  domaines,  dont  la  compétence  s'arrête  aux  limites 
des  biens  de  l'Etat^  ne  me  parait  pas  autorisée  à  prendre  Tinitiative  de  la 
proposition  d'une  loi  qui  rentre  dans  la  catégorie  des  lois  d'intérêt  public. 
C'est  au  département  ministériel  qui  a  dans  ses  attributions  la  navigation 
et  l'entretien  des  roules  et  des  ponts,  qu'il  appartient  de  proposer  les  dis- 
positions nécessaires  pour  maintenir  les  cours  (Tenu  dans  leur  lit,  assu- 
rer la  libre  circulation  sur  les  chaussées  et  la  conservation  des  ponts. 
Aiais  l'Etat  possède,  dans  ses  vastes  domaines,  beaucoup  de  terrains 
ravages  par  les  eaux  ;  il  a  le  devoir  d'en  régler  la  jouissance  de  manière  à 
faire  cesser  les  abus  qui  ont  amené  ces  dégradations.  L'exemple  qu'il  don- 
nera sera  sans  doute  suivi  par  les  grands  propriétaires,  et  l'opinion  publi- 
que,  éclairée  par  les  salutaires  effets  de  ces  restrictions,  cessera  de  se  mon- 
trer hostile  aux  mesures  générales  do  défense  qui  sont  impérieusement 
commandées  par  la  constitution  géologique  et  orograpbique  du  pays. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  forêts  domaniales  de  la  Roumanie  ne  sont  pas  en  bon  état,  mais 
elles  sont  loin  d'être  ruinées. 

Pour  assurer  leur  conservation,  il  faut  organiser  la  surveillance  et  rendre 
efficace  la  répression  des  délits. 

Je  joins  à  ce  rapport  un  projet  de  loi  qui  renferme,  dans  quelques  arti- 
cles, les  dispositions  suffisantes  pour  obtenir  ce  résultat. 

11  y  a  dans  les  forêts  de  l'Etat  d'immenses  quantités  de  bois  de  grandes 
dimensions  qu'il  est  urgent  d'exploiter,  mais  pour  cela  il  est  nécessaire 
d'avoir  un  personnel.  Ce  personnel  n'existe  pas  ;  il  faut  donc  le  créer  en 
organisant  au  plus  tôt  un  enseignement  professionnel  qui  ne  me  parait 
pouvoir  être  donné  qu'à  Bucharest,  parce  que  c'est  là  seulement  qu'on 
trouve  les  ressources  matérielles  et  intellectuelles  qu'exige  l'éducation 
des  jeunes  gens.  J'ai  inséré  comme  annexe  à  ce  rapport  un  plan  d'études 
et  d'organisation  de  cet  enseignement. 

Si  ces  cours  sont  fondés  et  si  les  professeurs  se  montrent,  comme  je  l'es- 
père, à  la  hauteur  de  leur  mission,  le  service  forestier  sera  en  état  de  fonc- 
tionner régulièrement  cinq  ans  après  Touverlure  des  cours  ;  mais  à  la  fin 
de  la  deuxième  année  les  élèves  de  la  première  promotion,  placés  auprès 
des  chefs  sylviculteurs,  rendront  déjà  d'utiles  services. 

Les  exploitations  prendront  ainsi  un  développement  progressif  et  corn* 
penseront  les  sacrifices  que  TEtal  se  sera  imposés. 

Il  est  d'ailleurs  important  de  ne  pas  laisser  l'opinion  publique  se  faire 
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illasion  sur  la  rapidité  des  progrès  qu'amènera  la  création  d'un  corps  fores- 
tier. La  Roumanie  a  vu  s'accomplir  en  si  peu  de  temps  des  réformes  si 
nombreuses  et  si  profondes  qu'elle  ne  sait  pas  modérer  son  impatience. 
Or,  en  matière  de  forêts  surtout,  il  faut  attendre  beaucoup  du  temps  et  de 
la  nature.  Ce  n'est  ni  dans  cinq  ans  ni  dans*dix  ans  que  les  forêts  des  Car* 
pathes seront  en  production;  il  suffira  à  peine  d'un  demi-siècle  pour  ouvrir 
les  roules,  organiser  le  flottage  et  créer  des  débouchés  réguliers  qu'amè- 
nera le  développement  des  moyens  de  transport.  Mais,  si  chaque  année  voit 
s'accomplir  des  progrès  nouveaux  dans  l'agriculture  et  Tindustrie,  ces  forêts^ 
aujourd'hui  presque  improductives»  feront  un  jour  de  la  Roumanie  un  des 
plus  riches  pays  de  l'Europe. 

C'est  à  vous,  messieurs,  qu'il  appartient  maintenant  d'appliquer,  dans 
la  mesure  du  possible,  les  réformes  dont  je  vous  ai  signalé  l'utilité.  Je  suis 
convaincu  que  votre  patriotisme  éclairé  vous  donnera  la  force  d'accomplir 
cette  tftche  difficile. 

Je  vais,  dans  quelques  jours,  reprendre  en  France  les  fonctions  que  j'ai 
momentanément  abandonnées  pour  répondre  à  votre  appel  ;  mais  je  n'ou- 
blierai pas  le  sympathique  accueil  que  j'ai  reçu  dans  votre  beau  pays,  dont 
je  tiendrai  désormais  à  honneur  de  me  dire  le  très-dévoué  et  très-zélé 
serviteur. 

B.  DB  LA  Grtb. 


APPENDICE. 

PROJET  DB  LOI   POUR   LA   RfiPRBSSiON  DS  DELITS    FORESTIERS. 

!•  C«nalatalton  et  poursuites. 

Art.  1".  Les  agents  et  préposés  de  radmiuistration  des  domaines  reclierclient  et 
cunstalent  les  délits  commis  dans  l'étendue  des  forêts  coniiées  à  leur  surveillance.  Les 
pro(*ès*verbaux  écrits  par  eux  font  foi,  jusqu'à  preuve  contraire,  des  faits  matériels 
qu'ils  constatent. 

Les  particuliers,  les  communes  et  les  établissements  publics  peuvent  instituer,  pour 
la  surveillance  de  leurs  propriétés^  des  gardes  qui  ont,  comme  ceux  de  rÊlal,  qua- 
lité pour  constater  les  délits.  Ces  préposés  doivent  être  agréés  par  Taulorilé  adn)i- 
nislralive. 

Art.  2.  Si  les  préposés  de  TÊtat,  des  communes,  des  établissements  publics  et 
des  particuliers  ne  savent  écrire,  ils  feront,  devant  le  primare  de  la  commune  sur  le 
territoire  de  laquelle  les  délits  auront  été  commis,  la  déclaration  des  faits  qu'ils  ont 
constatés^  et  il  sera  dressé,  par  ce  fonctionnaire^  procès- verbal  de  celle  déclarulion. 

Art.  3.  Les  actions  intentées  à  raison  des  délits  forestiers  commis  dans  les  pro- 
priétés de  rÈtat  seront  portées  devant  les  Tribunaux  correctionnels  et  pourusivios 
par  le  minislère  public. 

Les  actions  intentées  par  les  communes,  les  établissements  publics  et  les  particu- 
liers seront  poursuivies  conformément  aux  dispositions  du  Code  d'inslrucliun  cri- 
minelle. 
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II.  Peines. 

Art.  4.  Les  délits  de  coupe  et  d'enlèvement  d'arbres  de  deux  décimèlres  de 
tour  seront  punis  d'une  amende  d'un  franc  par  pied  d'arbre  coupé  on  enlevé. 
Ce(te  amende  sera  augmentée  de  vingt-cinq  centimes  par  décimètre  qnand  les  ar- 
bres auront  une  circonférence  supérieure  à  deux  décimèlres.  La  circonférence 
sera  mesurée  à  un  mètre  du  sol.  Si  l'arbre  a  disparu,  la  mesure  sera  prise  sur  la 
souche.  Le  délinquant  pourra  en  outre  être  condamné  à  un  emprisonnement  de 
cinq  jours  à  deux  mois. 

Art.  5.  Le  délit  de  coupe  ou  d'enlèvement  de  brins  de  moins  de  deux  décimèlres 
sera  puni  d'une  amende  d'un  franc  par  chaque  fagot  ou  charge  d'homme  ;  il  pourra, 
en  outre,  être  prononcé  un  emprisonnement  de  cinq  jours  à  un  mois. 

Art.  6.  La  mutilation,  j'écorcement  et  l'ébranchemenl  des  arbres  seront  punis 
des  mêmes  peines  que  l'abatage. 

Art.  7.  L'introduction  du  bétail  dans  les  forêts  sera  punie  des  peines  suivantes  : 
pour  un  porc,  un  franc  par  tête  ;  pour  une  brebis,  deux  francs  ;  pour  un  cheval,  une 
vache  et  toute  autre  bête  aumaiile,  trois  francs;  pour  un  buffle  ou  une  chèvre, 
cinq  francs. 

Art.  8.  Il  est  interdit  de  pratiquer  dans  les  forêts  aucune  fouille  pour  l'extraction 
du  sable,  de  l'argile  ou  de  tout  autre  produit  minéral;  il  est  de  même  interdit  d'en- 
lever les  herbes,  feuilles  et  fruits  des  forêts.  Les  peines  encourues  par  ceux  qui  en* 
freindraient  ces  prohibitions  sont  de  vingt  francs  par  chaque  voiture  de  matières 
minérales  ou  végétales  extraites  ou  enlevées.  Si  l'enlèvement  est  opéré  à  dos  d'homme 
ou  de  bêle  de  somme,  Pamende  sera  de  deux  francs  par  charge  d'homme,  et  de 
cinq  francs  par  charge  de  bête  de  somme. 

Art.  9.  Il  est  défendu  d'allumer  du  feu  dans  Tinlérieur  des  forêts.  Toute  infrac- 
tion sera  punie  d'une  amende  de  cinq  à  cinquante  francs,  sans  préjudice  des  peines 
prévues  par  le  Gode  pénal  en  cas  d'incendie. 

Art.  ÎO.  Les  gardes  sont  autorisés  à  saisir  les  bestiaux,  les  bois  coupés,  les  in- 
struments et  attelages  qui  ont  servi  à  commettre  les  délits,  mais  ils  ne  pourront  faire 
aucune  perquisition  dans  les  maisons,  cours  et  enclos  sans  l'assistance  du  primare 
ou  du  juge  de  paix. 

Art.  11.  Les  bestiaux,  les  bois,  les  instruments  et  attelages  saisis  seront  mis  sous 
la  garde  du  primare  de  la  commune  la  plus  proche.  Ce  fonctionnaire  devra  infor- 
mer, dans  les  vingt-quatre  heures,  le  juge  de  paix  de  la  saisie  et  de  la  mise  en  sé- 
questre des  bestiaux. 

Art.  42.  Le  juge  de  pais  pourra  donner  mainlevée  de  la  saisie  des  animaux  si 
le  propriétaire  paye  les  frais  de  garde,  de  nourriture,  et  fournit  bonne  caution  pour 
le  payement  des  condamnations  encourues. 

Les  bestiaux  saisis  et  non  réclamés  dans  les  dix  jours  seront  mis  en  vente  à  la 
diligencedu  juge  de  paix.  Cette  vente  sera  publiée  cinq  jours  à  l'avance,  dans  la 
commune  où  la  saisie  a  eu  lieu.  Le  prix  de  la  vente  sera  affecté  au  payement  des 
frais  et  des  amendes. 

Art.  13.  La  condamnation  entraînera  la  confiscation  des  instruments  de  délit 
saisis,  et  la  restitution  des  bois  et  autres  produits  frauduleusement  enlevés.  Le  Tri- 
bunal pourra  en  outre  allouer  des  dommages-intérêts  au  profit  du  propriétaire. 
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III.  EsLéeiill««  des  Jnflpeateats. 

Art.  14.  Les  jugements  en  matière  forestière,  rendas  sur  les  poursuites  du  mi- 
nistère public,  seront  notifiés  par  simple  eitrait.  Cette  notification  fera  courir  les 
délais  d*appel  et  d^opposition. 

Art.  if>.  Le  recouvrement  des  amendes  et  condamnations  au  profit  de  TÉtat  sera 
effectué  par  les  receveurs  des  communes.  £n  cas  d'insolvabilité,  le  condamné  su- 
bira Pemprisonnement,  conrormément aux  dispositions  du  Gode  pénal. 

PLAN  d'études  FORESTIÈaRS. 

Les  professeurs  formeront,  sous  la  présidence  d'un  administrateur  des  domaines, 
le  Gojiseil  de  TÉcole.  Les  examens  d'admission  et  de  sortie  seront  passés  devant 
ce  Conseil,  qui  statuera  sur  toutes  les  questions  de  règlement  des  études. 

L'enseignement  comprendra  : 

V  Les  sciences  naturelles  (géologie,  botanique,  entomologie),  trois  leçons  pur 
semaine; 

2<^  La  géodésie  (arpentage^  triangulation,  nivellement,  levée  et  dessin  des  plans), 
trois  leçons  par  semaine  ; 

30  Les  travaux  forestiers  (construction  de  voies  de  vidange,  soutes,  tramways, 
chemins  de  schlitte,  flottage,  extinction  des  torrents),  deux  leçons  par  semaine  ; 

4"*  La  sylviculture  (  culture,  aménagement,  exploitation  des  forêts),  deux  leçons. 
par  semaine; 

5^  Le  droit  (institutions  politiques,  administratives  et  judiciaires  de  la  Roumanie, 
éléments  du  droit  civil  et  du  droit  pénal,  application  aux  poursuites  en  matière  de 
forètsj,  deux  leçons  par  semaine. 

Il  y  aura  chaque  jour  deux  cours  d'une  heure.  Immédiatement  après  lu  coui^j,  les 
élèves  se  réuniront  pendant  une  heure  dans  la  salie  de  travail  pour  uielii  e  leurs 
notes  au  net,  car  aucun  livre  né  doit  être  mis  entre  leurs  mains,  pour  ne  pas  tu  ire 
de  l'enseignement  un  exercice  de  mémoire. 

Dans  rintervalle  des  leçons,  il  y  aura  chaque  jour  une  séance  de  trois  heures  con- 
sacrée aux  travaux  graphiques  :  dessin  de  figure  et  de  plan. 

Les  élèves  prendront  chaque  jour  une  leçon  d'équitation  d'une  heure  dan»  un 
:uaDége  civil,  ou  mieux,  si  faire  se  peut,  dans  un  manège  militaire. 

Le  cours  devront  èire  terminés  à  la  fin  de  mai  ;  à  cette  époque,  les  élèves  seront 
conduits  dans  les  forêts  des  montagnes,  où  ils  feront,  sous  la  conduite  de  leurs  pro- 
fesseurs, des  excursions  botaniques,  géologiques,  forestières,  et  les  exercices  d'ar- 
peutage  et  de  levé  de  plans.  Ces  derniers  travaux  pourront  être  dirigés  de  manière 
à  être  utilisés  pour  le  service  forestier. 

Des  exercices  manuels  permettront  d'apprécier  la  régularité  de  l'application  dei 
éltfves. 

CONSISTANCE  DES  FORÊTS   APPARTENANT  AU   DOMAINE  DE  l'ÊTAT   ROUMAIN. 

Nombra  BlandiM 

Diitrkla.  des  forHa.  en  hectares. 

'Ilfov 6i  3045Î 

1"   I  Vlasca 18  «0473 

(DImbovIlza 71  10050 

AOUT  1876.  «« 
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Nombre  Bteodne 

Diitricts.  des  foiéts.  en  hectares. 

L  Arges ât  63410 

JMuscel 38  5I9S5 

'Téléonnan 94  «489 

iOlm 35  10237 

J  Vâlcea 54  30  445 

\Romanaii 38  0987 

jDolj 54  27  460 

\Gorj 24  82  449 

UlQliei)}nti 86  29953 

ÎRahova 70  29953 

Buseu 73  27959 

Jalomilza 29  7787 

Puma 22  25779 

|Rnnr.D)co-Sar» 41  16474 

Bralta 7  748 

iGovorlui 12  3581 

Ismall »  i 

iBacau 20  71468 

Tutova 19  4869 

TecucI 14  9452 

j  Niamizu 39  129614 

(Roman 18  7  303 

IJassy 32  16  470 

Vaslui 21  16899 

Patclu 12  8503 

Cabul 4  2864 

ÎSoceava 90  61588 

Boiocbani 18  8019  . 

Doroboî 10  3580 


6« 


7« 


8« 


LES  RÉFORMES  FORESTIÈRES  EN  BOURGOGNE 
DANS  LES  CAHIERS  DE  4789. 


Au  mois  de  mars  4789,  rassemblés  au  son  de  la  cloche  sur  le  parvis 
de  leur  église,  les  habilanls  de  toutes  les  paroisses  de  France,  sans  excep- 
tion, rédigèrent  les  demandes  que  leurs  députés  devaient  présenter  en  leur 
nom  aux  prochains  états  généraux.  Ils  exprimèrent  librement  leurs 
plaintes,  précisèrent  leurs  griefs,  manifestèrent  leurs  vœux  ;  ce  fut  une 
enquête  universelle. 

En  Bourgogne,  pays  très-forestier,  où  le  roi  et  les  seigneurs  laïques  et 
ecclésiastiques  possédaient  de  vastes  forêts ,  où  les  communautés  avaient 
dans  certains  bailliages  presque  toutes  des  bois  communaux,  et  où  beau- 
coup jouissaient  de  droits  d^isage  dans  les  bois  dn  roi  et  des  seigneurs, 
les  cahiers  du  tiers  état  contiennent,  en  assez  grand  nombre,  des  vœux 
de  réforme  forestière  ;  les  cahiers  du  clergé  s'associent  à  quelques-unes 
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de  ces  detimndcs^  que  repoussent  au  contraire  les  cahiers  de  la  noblesse. 

Déjà  après  que  Louis  XIV  eut^  au  coaimencement  de  son  règne,  en 
16.43,  maintenu  et  confirme  de  nouveau  a  les  communaultés  des  villes^ 
bourgSj  bourgades  et  les  particulliers  dans  leurs  droits  d'usage,  chauffage 
et  pasturage  es  boi3  et  forests  de  Sa  Majesté  »,  et  réglé  ainsi  toutes  les  con- 
testations au  sujet  de  ces  droits^  une  sorte  d'enquête  générale  avait  eu 
lieu.  C'est  l'enquête  faite  en  i665  par  Tintendant  Bouchu,  dans  laquelle 
il  avait  réuni  sous  forme  de  questionnaire  les  déclarations  des  biens  des 
communautés,  en  spécifiant  la  qualité  et  la  quantité  de  ces  biens  avec  la 
mention  de  ceux  qui  avaient  été  aliénés  ou  usurpés.  Dans  ces  déclarations 
de  leurs  biens,  les  communautés  exprimèrent  déjà  une  partie  deç  do- 
léances que  nous  verrons  reproduites  dans  les  cahiers  de  1789. 

I/ordonnance  de  1669  sur  le  fait  des  eaux  et  forêts^  qui  suivit  Tenquète, 
ne  satisfit  pas  à-toutes  les  réclamaiions  ;  et  quand,  dix  ans  après  sa  pro* 
mulgaiion,  par  Tarrét  de  1679  imposait  aux  bois  du  triage  les  mêmes 
charges  que  supportaient  les  bois  de  la  communauté^  le  pouvoir  royal  ma- 
nifesta quelque^  tendances  libérales,  les  états  généraux  de  Bourgogne 
firent  une  résistance  très-formelle  et  très^écidée,  et  combattirent  opi- 
niâtrement toutes  les  réformes  de  Colbert.  Les  particuliers,  usagers  des 
bois  royaux^  et  les  nobles,  envahisseurs  des  bois  communaux^  furent  con- 
stamment défendus  contre  le  texte  de  l'ordonnance.  Le  privilège  domi- 
nait dans  l'assemblée  des  états  généraux  de  Bourgogne  et  les  privilégiés 
voulaient  se  garder  la  libre  dispent^ation  des  richesses  forestières. 

JUais  depuis  1669  le  tiers  état  s'est  enhardi)  et  quand  viennent  las  élec- 
tions pour  les  états  généraux  du  royaume,  s'il  fait  encore  cause  commune 
avec  les  privilégiés  pour  demander  la  suppression  des  maîtrises  et  de  la 
table  de  marbre ,  il  sait  cependant  dans  ses  doléances  réclamer  nettement 
des  réformes. 

La  police  et  la  conservation  des  bois^  le  maintien  des  futaies,  la  révolu- 
tion des  taillis,  l'aménagement  des  bois  communaux,  les  plantations, 
l'inaliénabilité  des  forêts  royalesi  le  droit  de  triage,  l'aliénation  et  le 
partage  des  biens  communaux,  les  défrichements,  la  cherté  du  bois,  les 
droits  d'usage,  la  chasse,  la  surveillance  des  forêts,  la  rédaction  des  pro- 
cès-verbaux, enfin  les  tribunaux  d'exception  :  tels  sont,  dans  les  cahiers 
du  tiers  état  de  Bourgogne  de  1789,  les  objets  sur  lesquels  portent  ces 
plaintes  et  ces  demandes  de  réformes. 

Police  et  conservation  des  bois.  —  Le  cahier  du  tiers  état  dir  bailliage 
imniédiat  de  Dijon,  siège  principal,  formé  par  la  réduction  et  réunion  des 
cahiers  particuliers  des  villes,  bourgs  et  communautés  situés  dans  le  res- 
sort ordinaire  dudit  bailliage,  dit  dans  son  article  24  :  «  qu'il  sera  avisé  à 
la  police  des  bois,  aux  précautions  à  prendre  pour  leur  oonservation^  et 
qu'entre  autres  moyens  il  sera  ordonné  qu'avant  toute  exploitation  de  bois, 
les  chênes  et  autres  arbres  d'espérance  qui  porteront  huit  à  dix  pouces 
d'équarrissage,  et  qui  seront  en  nombre  tel  qu'ils  ne  gênent  pas  raccrois- 
sance  du  taillii>.  seront  comptés  et  marqués  par  dos  ofiiciers  à  ce  commis 
qui  en  feront  le  recensement  après  rexploilation,traiteet  rpcollemonl,  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


284  RBVCJB  DES  EAUX    ET   POftàTS. 

que  les  amendés  qui  seront  prononcées  pour  coupe  d'arbres  de  réserve 
appartiendront  au  roy  à  la  forme  de  Tordonnance.  » 

Dans  le  bailliage  d*Âuxois,  la  communauté  de  Noyers  s'exprime  aussi 
nettement  :  u  Sa  Majesté^  dit  le  cahier  de  la  paroisse,  est  égallement  sup- 
pliée d'ordonner  la  conservation  tant  de  ses  bois  que  de  ceux  des  sei- 
gneurs, en  conséquence  de  faire  réserver  tous  bois  nécessaires  de  con- 
struction eu  égard  à  ce  que  dans  ses  propres  forêts  on  a  coupé  jusqu'à 
présent  tous  bois  de  service et  générallement  pourvoir  à  la  conserva- 
tion des  forêts  eu  égard  au  défaut  de  bois  dont  on  manque  partout  pour 
son  chauffage  et  de  fixer  le  nombre  de  feux  que  chaque  ménage  doit 
tenir.  »  C'était,  à  notre  avis,  trop  demander  au  pouvoir  central  et  faire 
trop  bon  marché  de  la  liberté  individuelle,  que  de  solliciter  le  règlement 
par  le  roi  du  nombre  de  cheminées  dans  lesquelles  on  pourrait  allumer 
du  feu. 

Dans  le  bailliage  d'Autun,  le  bourg  de  Couches  demande  :  a  qu'il  soit 
avisé  à  la  police  des  bois,  aux  précautions  à  prendre  pour  leur  conserva- 
tion et  aux  encouragements  à  donner  à  leur  amélioration.  »  Voilà  des  vœux 
généraux  et  très-sages  qui  ne  tarderont  pas  à  être  réalisés.  Depuis  la  pro- 
clamation du  roi  du  3  novembre  1789  pour  la  conservation  des  forêts  et 
bois  jusqu'au  31  juillet  i827,  date  de  la  promulgation  du  Code  forestier, 
tous  les  pouvoirs  qui  se  succèdent,  même  en  1793  et  en  1795,  promul- 
guent des  lois  forestières  conçues  dans  le  même  esprit  conservateur. 

Maintien  fies  futaies.  —  Le  cahier  du  tiers  état  du  bailliage  de  Dijon 
demande  la  mise  en  réserve^  lors  de  Texploilation,  a  des  chênes  et  arbres 
d'espérance  ».  C'est-à-dire  qu'il  se  préoccupe  d'augmenter  la  proportion 
de  la  futaie  dans  les  taillis  sous  futaie,  qui  peu  à  peu  ont  presque  complète- 
ment dominé  dans  les  forêts  de  ce  bailliage.  Hais  dans  le  Morvan,  où  le 
hêtre  est  l'essence  principale  et  où  de  tout  temps  la  futaie  pleine  a  été 
adoptée  pour  les  forêts  du  roi,  le  tiers  état  de  la  ville  d'Autun  demande  : 
u  que  les  états  généraux  soient  priés  de  s'occuper  des  moyens  de  favori- 
ser l'accroissement  et  Faugmentation  des  futayes  en  s'opposant  à  réta- 
blissement de  nouvelles  forges  et  augmentant  les  nombres  des  quarts  eu 
réserve.  »  En  effet,  d'après  les  articles  2  du  titre  XXIV  et  2  du  ti- 
tre XXV  de  Tordonnance  de  1669,  la  quatrième  partie  des  bois  dé- 
pendant des  évêchés,  des  abbayes,  . bénéfices,  commanderies  et  com- 
munautés ecclésiastiques  et  des  bois  communs  devait  être  .toujours  en 
nature  de  futaie.  Les  bois  du  clergé  vendus  comme  biens  nationaux  et 
achetés  par  des  particuliers  ont  été  défrichés  ou  sont  coupés  en  taillis 
sous  futaie  ;  ceux  qui  sont  restés  la  propriété  d^  l'Etat,  et  qui  forment 
maintenant  la  majeure  partie  des  bois  domaniaux,  ont  été  longtemps  trai- 
tés en  taillis  sous  futaie,  et  depuis  une  quinzaine  d'années  seulement  Tad- 
minislration,  en  admettant  les  conversions  en  futaie,  fait  droit  aux  vœux 
du  tiers  état  de  la  ville  d'Autuu;  mais  il  faut  ajouter  que  depuis  long- 
temps elle  avait  répondu  au  désir  du  tiers  état  du  bailliage  de  Dijon  en 
augmentant  à  chaque  révolution  la  proportion  de  la  futaie  dans  les  coupes 
de  taillis  sous  futaie  et  en  y  marquant  en  réserve  les  chênes  et  arbres 
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d'espérance.  Quant  à  l'augmenlation  des  quarts  en  réserve,  elle  a  été  ob- 
tenue ;  dans  toutes  les  conservations  comprenant  les  forêts  de  l'ancienne 
Bourgogne,  les  quarts  en  réserve  des  bois  communaux  sont  fixés,  la  plu- 
part sont  assis  sur  le  terrain;  mais  le  Code  forestier  de  1827  n'a  plus 
prescrit  la  conservation  en  futaie  de  ces  quarts  en  réserve,  et  les  com- 
munes parviennent  toujours  à  établir  qu'elles  sont  dans  la  nécessité  ab- 
solue de  se  procurer  de  l'argent  :  peu  de  quarts  en  réserve  des  bois  coni> 
munaux  atteignent  seulement  Fftge  de  trente  ans. 

Du  reste,  les  demandes  du  bailliage  de  Dijon  et  du  bailliage  d'Autun 
prouvent  par  leur  différence  même  qu'il  ne  faut  généraliser  qu'avec  pru- 
dence en  pareille  matière.  Le  bailliage  de  Dijon  comprenait  des  forêts 
de  chêne  presque  pur,  assises  sur  un  sot  oolithique  peu  profond,  où  les 
réserves  n'atteignent  de  fortes  dimensions  que  dans  les  combes  et  à  cer- 
taines expositions,  où  la  futaie  de  chêne  est  impossible  à  obtenir  à  moins 
de  passer  par  une  période  transitoire  avec  introduction  des  résineux 
(méthode  inconnue  des  populations  de  1789  et  difficile  à  faire  admettre 

•  même  en  1876)  ;  aussi  les  cahiers  ne  demandent-ils  que  l'augmentation 
des  réserves  dans  les  taillis  sous  futaie.  Dans  le  bailliage  d'Autun,  qui  offre 
un  sol  granitique  très-frais  et  souvent  assez  profond,  où  le  hêtre  domine 
et  où  on  a  toujours  appliqué  le  régime  de  la  futaie  aux  forêts  du  roi,  le 
tiers  état  est  dans  le  vrai  quand  il  demande  Taccroissement  et  Taugmen- 
tation  des  futaies,  régime  préférable  sans  aucun  doute  à  cette  méthode 
particulière  et  vicieuse  qu'on  appelle  le  furetage.  Partout  où  l'Etat  peut 
faire  de  la  futaie,  il  essaye  de  ce  régime  :  à  heure,  dans  la  petite  portion 
en  plaine  du  bailliage  de  Dijon,  comme  à  Planoise,  derrière  Autun  ;  et  là 
où  l'administration  n'applique  pas  le  régime  de  la  futaie,  elle  tend  à 
accroître  le  nombre  des  arbres  de  réserve  et  aussi  à  augmenter  la  révo- 
lution des  taillis. 

Révolution  des  taillis.— C* est  répondreaux  vœux  des  cahiers  de  1789,  car 
le  tiers  état  du  bailliage  de  Dijon  dans  l'article  25  de  son  cahier  demande  : 
a  que  le  délai  fixé  pour  la  coupe  des  taillis  soit  porté  à  dix-huit  ans 
pour  les  bois  de  plaine  et  à  vingt-cinq  ans  pour  les  bois  de  montagne.  » 
Cette  différence  entre  la  révolution  des  taillis  de  montagne  et  la  révo- 
lution des  taillis  de  plaine  n'est  pas  développée  dans  le  cahier,  mais 
elle  part  d'une  idée  très-juste  :  sur  un  sol  calcaire  peu  profond  et  sec, 
moins  souvent  on  exposera  le  sol  aux  dégradations  d'une  exploitation  et 

•  au  dessèchement  qui  en  est  la  suite,  plus  le  sol  s'amendera  par  l'effet  du 
couvert,  plus,  les  cépées  pourront  résister  aux  ébranlements  de  la  cognée  ; 
dans  le  sol  humide  et  profond  de  la  plaine,  s'il  y  a  toujours  à  redouter  les 
dégradations  de  l'exploitation,  il  n'y  a  plus  tant  à  cratfidre  le  dessèche- 
ment, et  les  cépées  de  plaine  ftgées  de  dix-huit  uns  seront  plus  fortes  et 
mieux  consolidées  que  les  cépées  de  la  montagne  ftgées  de  vingt -cinq  ans. 
Les  bois  de  la  montagne  seront  encore  bien  faibles  dans  des  peuplements 
de  vingt-cinq  ans,  taudis  que  dans  les  alluvions  fertiles  de  la  plaine  dès 
dix-huit  ans  les  brins  de  l'ftge  seront  assez  forts  pour  se  soutenir  comme 
baliveaux. 
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Les  habitants  d'EsserUla-Grange  et  du  Vanx-du-Puits  de-Sacy  onl 
donc  raison  de  se  plaindre  que  les  seigneurs  voisins  (dans  la  montagne) 
qui  possèdent  beaucoup  de  bois,  les  coupent  avant  vingt-cinq  ans,  n^y  lais- 
sent pas  les  arbres  réservés  par  l'ordonnance  et  qu'il  est  impossible  de  se 
procurer  du  bois  pour  les  bâtisses. 

Aujourd'hui >  comme  en  1789,  les  propriétaires  particuliers  en  gé- 
néral n*altendent  pas  que  leurs  taillis  aient  atteint  Tâge  de  vingt-cinq 
ans  pour  les  couper,  ils  y  laissent  peu  d'arbres  de  réserve,  mais  les 
forêts  de  l'Etat  et  les  bois  communaux  sont  là  pour  produire  des  bois 
propres  aux  constructions;  car  la  révolution  généralement  adoptée  de 
vingt>cinq  ans  pour  ces  forêts  permet  d'obtenir  des  baliveaux  assez  forts 
et  en  nombre  suffisant  pour  donner  les  modernes  et  les  anciens  qui 
devront  fournir  le  bois  d'œuvre. 

Aménagement  des  bois  communaux.  —  Pour  établir  des  quarts  de 
réserve  el  savoir  quelle  révolution  il  fallait  adopter  pour  les  taillis»  il 
était  nécessaire  de  connaître  la  contenance  des  forêts,  leur  situation,  leur 
peuplement,  le  sol  sur  lequel  ces  forêts  reposent.  Or  Tenquête  Bouchu 
de  1665  est  une  preuve  eu  douze  in-folio  de  l'incurie  des  commu- 
nautés au  sujet  de  leurs  biens  patrimoniaux;  arpents  et  journaux  soni 
deux  mesures  de  contenance  sans  cesse  prises  l'une  pour  l'autre  dans 
cette  enquête  et  toujours  suivies  du  mot  «  environ  ».  Dans  presque 
toutes  les  décfarations  on  lit  :  «  Ce  ne  sont  que  buissons  et  brossailles,  ge- 
uesvres,  espines  et  buys  qui  servent  au  pâturage  du  bétail»;  dans  d'au- 
très  :  «  Ce  sont  bois  dégradés  et  furetés  »  ;  dans  quelques-unes  :  «  Ce 
sont  buissons  avec  quelques  chaisnes  par  dessus  ».  Cependant,  depms 
cette  époque,  les  articles  i,  2  et  3  du  titre  XXV  de  l'ordonnance  prescrf- 
vnnt  que  «  tous  les  bois  dépendans  des  paroisses  êl  communautés  d'ha* 
bitans  seront  arpentés,  figurés  et  bornés  dans  le  délai  de  six  mois  »,  que 
«  le  quart  sera  réservé  pour  croître  en  futaie  »,  «  que  ce  qui  restera  sera 
réglé  en  coupes  ordinaires  de  taillis  » ,  s'ds  ont  été  appliqués  pour  les  l)oî$ 
de  quelques  communautés  assez  riches  et  où  se  manifestent  les  premiers 
symptômes  de  la  vie  municipale,  sont  restés  la  plupart  du  temps  lettre 
morte.  Témoin  cette  plainte  des  habitant?*  de  Thoisy-la-Bérchère,  récla- 
mant 0  l'aménagement  par  les  mêmes  officiers  et  sans  frais  des  bois  com- 
munaux :  les  bois  devenant  extrêmement  rares  et  chers,  il  y  a  dans  le^ 
seuls  bailliages  d  Avallon,  Saulieu  et  d^Atitun,  nos  voisins,  plus  de  1900O 
arpens  de  bois  qui  sont  un  bien  absolument  perdu  pour  la  nation,  ne* 
servant  que  de  pâturage  aux  bestiaux,  qui  les  abroutissent  tellement  qu'il 
n'y  reste  à  prendre  en  bois  que  quelques  mauvais  fagots,  et  certains  par- 
ticuliers s'ingèrent  à  y  mettre  le  feu  dans  dos  parties  qu'ils  défrichant  et 
labourent,  tandis  que  cette  nature  de  bien  extrêmement  précieuse,  étant 
ménagée,  pourroit  fournir  aux  laboureurs  du  bois  propre  à  leurs  charrues 
et  charrettes,  du  bois  de  chaufage  et  à  balir.  » 

Non-seulement  les  bois  communaux  n'étaient  pas  aménagés  ponr  Ia 
plupart,  mais  ils  n'étaient  pas  bornés;  leur  propriété  n'était  pas  établie, 
en  un  mot,  il  n'y  avait  pas  dans  les  maîtrises  le  moindre  état  de  consis- 
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tance  des  bois  communaux  ;  aussi  la  oommunauté  des  Arrans  peut*ellc 
écrire  dans  son  cahier  «  qu'elle  avoit  cy  devant  des  bois  communaux 
desquels  plusieurs  particuliers  se  sont  emparés,  et  notamment  Monsieur 
le  comte  de  Buffon  ;  qu'il  sera  fait  des  réserves  au  nom  de  la  commn- 
nauté  pour  se  pourvoir  et  présenter  leur  placet  aux  états  généraux  assem- 
blés, qui  contiendra  leurs  moyens  afin  d'en  obtenir  la  restitution  avec 
dommages  intérêts.  » 

Non  loin  des  Arrnns  se  trouve  Noyers,  qui  se  plaint  en  ces  termes  : 
«  Pour  procurer  a  la  ville  de  Noyers  la  oonnoissance  exacte  de  sa  pro- 
priété de  860  arpens  de  bois  dans  la  forêt  de  Fretoy  au  lieu  de  410  dont 
elle  jouit,  le  surplus  étant  possédé  par  Monsieur  le  duc  de  Luyne  à  la 
suite  de  Monsieur  le  chevalier  de  Soissons  qui  s'en  est  emparé,  Sa  Majesté 
est  suppliée  d'ordonner  Texéoution  des  ordonnances  de  Monsieur  du 
Harlay  qui  enjoignent  de  déposer  les  terriers  et  de  les  communiquer.  » 

Les  vœux  des  cahiers  qui  demandent  Taménagement  des  bois  commu- 
naux ont  été  entendus  ;  la  propriété  de  ces  biens  est  établie,  et  là  où  des 
particuliers  envahisseurs  ont  pu  élever  quelques  difficultés,  des  délimita- 
tions et  bornages  ont  eu  lieu  ;  les  quarts  de  réserve  sont  fixés  et  la  plupart 
sont  assis  sur  le  terrain;  les  coupes  ordinaires  sont  aussi  généralement 
assises  ;  les  exploitations  se  font  de  proche  eh  proche,  les  arbres  d'ave- 
nir sont  réservés  dans  les  coupes,  les  chemins  de  vidange  sont  améliorés, 
les  travaux  de  clôture^  d'assainissement  et  de  repeuplement  des  vides 
s'exécutent  chaque  année,  et  si  un  particulier  s'ingère  seulement  à  allu- 
mer du  feu  à  moins  de  200  mètres  des  bois  commimaux,  Tarticle  t48  du 
Code  forestier  lui  est  appliqué,  comme  le  sont  du  reste  dans  les  dilTérenis 
cas  tous  les  articles  de  ce  Code  qui  a  mis  sons  la  même  garde  les  bois  de 
TEtat  et  ceux  des  communes.  L'aménagement  des  forêts  communales, 
compris  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot,  est  donc  maintenant  un  fait  ac- 
compli. 

Plantations,  —  Pour  les  forestiers,  l'idée  d'aménagement  entraîne  né- 
cessairement l'idée  d*améliorations  ;  et  tous  les  cahiers  d'aménagement 
prescrivent  les  repeuplements  des  vides.  La  loi  sur  les  reboisements,  les 
crédits  accordés  par  les  conseils  généraux  comme  subventions,  prouvent 
que  la  communauté  de  Barain  avait,  dès  4789,  le  juste  sentiment  de  la 
question  quand  elle  demandait  de  «  faire  ordonner  des  plantations,  qui 
viendront  par  la  suite  au  soulagement  des  peuples,  qui  se  voient  à  la 
veille  de  ne  pouvoir  se  procurer  de  bois  foit  pour  la  consommation, 
soit  pour  la  bâtisse  » . 

Le  tiers  état  du  bailliage  de  Dijon  demande  aussi  des  plantations»  non 
plus  des  plantations  en  plein^  mais  sur  le  bord  des  chemins  et  rivières,  et 
il  propose  d'ac<x)rder  des  récompenses  :  «  Que  les  propriétaires  des  biens 
voBsios  des  chemins  finerots  et  rivières  non  navigables  soient  invités  par 
une  récompense  quelconque  de  planter  des  arbres  sur  les  limittes  desdites 
possessions  et  qu'il  sera  prononcé  des  peines  très  sévères  contre  ceux 
qui  dégraderont  les  dites  plantations.  »  Il  faut  avouer  que  les  demandes 
de  ce  genre  sont  rares  dans  les  cahiers,  et  qu'aujourd'hui  encore,  si  les 
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communes  étaient  appelées  à  exprimer  des  vœux  forestiers,  il  y  aurait 
plus  de  demandes  de  défrichement  que  de  demandes  de  reboisement, 
tant  est  profond  chez  les  populations  rurales  le  désir  d'augmenter  sans  cesse 
la  surface  arable,  et  tellement  est  enracinée  chez  elles  l'idée  que  la  pro- 
duction des  céréales  suffit  au  bien-être  d*une  nation.  Les  contrées  viii- 
coles  de  la  Bourgogne  sont  encore  assez  peu  éclairées  sur  leurs  intérêts 
pour  ne  pas  comprendre  que  les  bois  leur  fournissent  les  échalas  et  les 
tonneaux,  et  que  Findustrie  n'a  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  remplacer 
ces  produits  naturels  du  sol.  Quant  à  leur  faire  comprendre  Tutilité  des 
forêts  au  point  de  vue  météorologique,  il  n'y  faut  pas  songer. 

Inaliénabilité,  ' —  La  royauté  cependant,  avec  des  ministres  comme 
Turgot^  avait  compris  l'intérêt  majeur  attaché  à  la  conservation  des  bois,  et 
la  loi  d'inaliénabilité  était  venue  empêcher  Taliénation  des  forêts  royales 
déguisée  sous  le  nom  de  «  domaines  engagés  »  ;  mais  la  noblesse,  continaant 
sa  lutte  contre  la  royauté  et  ne  cherchant  que  la  ruine  de  sa  rivale,  donne 
à  son  délégué  du  bailliage  d'Auxois  les  instructions  suivantes  :  «  Que  la 
loi  d'inaliénabilité  des  domaines  du  roy  soit  révoquée  ou  interprétée, 
que  lesdits  domaines  puissent  être  vendus  au  dernier  et  plus  offrant  en- 
chérisseur ou  aliénés,  et  que  les  effets  puissent  être  donnés  en  payement 
des  domaines  sur  le  taux  de  leurs  capitaux  pour  que  les  deniers  en  pro- 
venant soient  employés  à  Textinction  de  la  dette  nationale.  —  Si  la  nation 
néanmoins  pensait  qu'il  fût  avantageux  de  conserver  partie  ou  totalité 
des  bois,  le  député  proposera  dans  ce  cas  que  la  régie  des  objets  conser- 
vés soit  confiée  aux  administrations  provinciales  ou  aux  états  particuliers, 
lesdits  états  ou  administrations  tenus  d'en  rendre  compte  d'abord  à  leurs 
assemblées  particulières  et  aux  états  généraux.  » 

La  seconde  partie  de  cette  instruction  montre  combien  les  privilégiés 
étaients  puissants  dans  les  états  généraux  et  combien  ils  étaient  sûrs, 
une  fois  la  régie,  des  bois  confiée  aux  états  généraux,  d'avoir  la  libre  dis- 
position de  toute  la  richesse  forestière  de  la  province. 

Malheureusement^  une  fois  maîtresse  des  forêts,  la  nation  s'empressa  de 
commencer  Taliénation  sous  le  nom  de  «  vente  de  biens  nationaux  »  et 
donna  ainsi  un  exemple  fatal  qui  a  été  suivi  jusqu'à  nos  jours;  mais  enfin 
la  France  semble  comprendre  l'importance  de  cette  sorte  de  propriété 
nationale,  et  depuis  quelques  années  TËtat  non>seulement  n'aliène  plus 
ses  forêts,  mais  achète  des  périmètres  qu'il  reboise. 

Droit  de  triage,  —  Le  tiers  état  n'entendait  plus  laisser  les  seigneurs 
maîtres  tout-puissants  des  forêts;  le  cahier  de  cet  ordre  au  bailliage  de 
Dijon  s'exprime  nettement  contre  les  prétentions  des  seigneurs  sur  les 
bois  communaux  :  <(  Que  les  articles  221  du  titre  IIl  et  6  du  titre  XXV  de 
l'ordonnance  des  eaux  et  forêts  concernant  le  triage  des  seigneurs  soient 
exécutés  en  faisant  que  les  seigneurs  qui  auront  leurs  triages  ne  pourront 
rien  prétendre  à  la  part  des  habitans  et  n'y  auront  aucun  droit  d'usage, 
chauffage,  pâturage  pour  eux  ni  leurs  fermiers,  domestiques,  chevaux  et 
bestiaux  ;  mais  elle  demeurera  à  la  communauté  franche,  et  déchargée  de 
tous  autres  usages  et  servitudes.  » 
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Le  droit  de  iriage,  dit  M.  A.  Thomas  dans  son  Histoire  d'une  province 
sous  Louis  XIV,  était  une  imitation  tout  à  fait  arbitraire  du  cantonnement. 
Le  seigneur  qui  avait  concédé  l'usage  d'un  bois  dont  il  se  réservait  la  pro- 
priété restreignait  Tusage  lui-même  dans  certaines  limites,  en  dehors  des- 
quelles il  gardait  son  droit  de  jouissance;  cette  part  qui  lui  restait  ainsi  au 
milieu  de  la  concession,  c'était  le  cantonnement.  Vers  le  commencement 
du  dix-septième  siècle,  les  seigneurs  qui  avaient  réellement  abandonné  ou 
prétendaient  avoir  abandonné  la  propriété  en  môme  temps  que  l'usage, 
voulurent  s*attribuer  le  tiers  des  bois  concédés,  sous  prétexte  que  la  con- 
cession absolue  faite  à  la  commune  ne  leur  ôtait  point  leur  qualité  de 
communiste,  et  de  communiste  éminent,  pour  qui  ce  n'était  pas  trop  d'une 
part  exceptionnelle  :  ce  fut  là  le  droit  de  triage.  C*était  un  droit  inique 
dans  la  plupart  des  cas,  car  s'il  est  prouvé  que  certaines  communautés 
tenaient  leurs  bois  de  la  libéralité  des  seigneurs,  il  est  non  moins  évident 
que,  pour  la  grande  majorité  des  communautés,  les  bois  bannaux  étaient 
aborigènes,  qu'ils  avaient  été  de  tout  temps  la  possession  commune  et 
qu'aucun  acte  gracieux  du  seigneur  ne  les  avait  octroyés  ;  mais,  au  mo- 
ment de  sa  puissance^  la  féodalité,  maîtresse  absolue,  regardait  comme  ù 
elle  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  l'étendue  d'une  seigneurie,  hommes, 
bêtes  et  biens.  Aussi  la  loi  du  15  mars  1790  considérait-elle  le  triage 
comme  un  droit  féodal  qui  avait  fait  son  temps.  Quiconque  ne  possède 
qu'à  titre  de  communiste  ne  saurait  posséder  autrement  que  par  indivis  : 
le  triage  fut  aboli,  comme  le  demandait  la  paroisse  de  Curgy,  du  bail- 
liage d'Autun,  dans  le  dernier  article  de  son  cahier  :  «  Que  le  triage  des 

bois  communaux  soit  supprimé.  »  E.  Picard, 

Garde  générât  des  forêts. 
(A  suivre.) 


LE  BUDGET  DES  FORÊTS. 


Budget  des  dépenses  de  t administration  des  forêts,  (Extrait  du  rapport  fait  au 
nom  de  la  commission  par  M.  Cochery,  député.) 

FORÊTS. 

I.CS  crédita  demandés  par  M.  le  ministre  des  finances  com- 
prennent pour  le  cliapitre  LXIII 5  092GI7  fr. 

en  augmenlaUon  de  75000  francs  sur  resercice  courant. 

Pour  le  chapitre  LXIV 3  074  0t5 

Pour  le  cliapiire  LXV S783000 

en  augmentation  de  500000  francs. 

Pour  le  chapitre  LXVI S071100 

en  augmentation  de  UO 100  francs. 

Soit  an  total I30S0798  fr. 

L'augmentation  totale  serait  de 7S4  100 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  rappeler  qu'en  compensation  de  celte  dépense,  les  forêts 


Digitized 


by  Google 


2*J0  REVUK  DBS  BAUX  BT  PORÊTS. 

nippoit**nt  à  TËtat  une  somme  qui,  pour  1877,  Ggure  dans  los  évaluations  pour  la 
somme  de  38  548  680  francs. 

Le  chapitre  LXllI  s'applique  au  personnel  des  départements.  Le  supplément  de 
dépense  de  75  000  francs  a  pour  but  la  création  d'un  service  de  reboisement  dans 
les  Pyrénées;  ce  service  formerait  deux  commissions  étendant  leur  action  sur 
soixante-quinze  périmètres  à  Tétude,  d'une  contenance  de  63  000  beclares.  II  com- 
prendrait :  un  vérificateur  général  des  reboisements,  du  grade  de  conservateur,  aux 
appointements  de  10000  francs;  deux  inspecteurs  au  traitement  de  5000  francs 
chacun  ;  deux  sous-inspecteurs  an  traitement  moyen  de  3  000  Trancs;  quatre  gardes 
généraux  au  traitement  moyen  de  î  000  francs  ;  quarante  brigadiers  et  gardes  au 
traitement  moyen  de  750  francd. 

L'urgence  des  travaux  de  restauration  dans  les  Pyrénées  a  été  révélée  suffisam- 
ment  par  la  violence  des  inondations  de  1875  et  de  1876.  Aussi  votre  cominission 
est-elle  disposée  à  favoriser  l'adoption  de  toutes  les  mesures  qui  permettront  de 
pratiquer  dans  cette  région  ce  qui  a  été  si  heureusement  fait  dans  les  Alpes 
depuis  1860. 

Elle  vous  propose  donc  d'admettre  la  dépense  nouvelle  jusqu'à  concurrence" 
de  65  000  francs.  Elle  supprime  seulement  celle  qui  concerne  les  deux  inspecteurs. 

En  effet,  le  service  de  l'inspection  est  déjà  trop  considérable  :  on  pourra  facile- 
ment emprunter  à  d'autres  conservations  les  inspecteurs  dont  la  surveillance  serait 
nécessaire  dans  les  Pyrénées. 

Votre  commission  est  du  reste  convaincue  qu'une  économie  serait  facile  à  réaliser 
dans  ce  service  de  l'inspection.  Nous  on  recommandons  l'élude  à  M.  le  ministre  des 
finances  ;  nous  espérons  que  le  budget  de  1878  présentera  sur  ce  point,  h  la  Cham- 
bre, des  modifications  qui  réduiront  la  dépense. 

Votre  commission  reconnaît  que  la  moyenne  des  appointemenis  des  sous-inspec- 
teurs, gardes  généraux,  est  trop  réduite,  que  le  recrutement  de  ce  personnel  est 
difficile,  et  qu'en  conséquence  une  amélioration  devrait  être  fuite  en  leur  faveur. 

Mais,  d'un  autre  côté,  les  attributions  des  inspecteurs  sont  confuses;  leur  rôle 
est  presque  sédentaire,  leur  nombre  trop  considérable.  Ils  sont  les  intermédiaires 
entre  les  sous-inspecteurs  ou  gardes  généraux  et  les  conservateurs. 

Il  vaudrait  mieux  mettre  les  sous-inspecteurs  directement  en  relation  avec  les 
conservateurs.  Les  inspecteurs  rempliraient  alors  en  réalité  les  fonctions  qu'in- 
dique leur  dénomination.  Leurs  circonscriptions  seraient  accrues  et  leur  nombre 
réduit. 

L'économie  qui  en  résulterait  pourrait  profiter  au  Trésor  pour. une  partie  et^ 
pour  l'autre  paitie,  être  employée  à  augmenter  les  traitements  des  fonctionnaires 
insuffisamment  rétribués. 

Si  vous  admettez  nos  propositions,  la  dépense  du  chapitre  LXIII  sera  fixée 
à  5  082  617  francs. 

Un  de  nos  collèf^ues  a  présenté  un  amendement  tendant  à  élever  le  crédit  de  ce 
chapitre  de  350000  francs,  qui  serviraient  à  augmenter  de  100  francs  le  trailcment 
des  gardes  domaniaux.  Nous  eussions  été  heureux  d^y  satisfaire.  Nous  en  avons  n';- 
féré  au  ministre  des  finances,  qui,  en  reconnaissant  la  situation  si  digne  d'intérêt  du 
personnel  des  gardes  domaniaux,  nous  a  demandé  d'ajourner  la  discussion  de  Ta- 
mendemeot  au  budget  de  1878.  La  majorité  de  votre  commission  vous  propose  donc 
de  le  repousser  pour  cet  exercice. 

Le  chapitre  LXIV  porte  sur  le  matériel.  On  ne  réclame  aucune  augmentation . 
Cependant  nous  croyons  devoir  justifier  l'utilité  de  quelques-unes  des  dépenses  qui 
y  figurent. 
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La  dépense  de  SOO  000  francs  pour  acquiftition  de  terrains  en  montagne  ne  figure 
nu  budget  que  depuis  Texercice  1874.  C'est  une  excellente  amélioration. 

Daius  l'état  actuel  de  la  législation^  et  d'après  h  jurisprudence  do  Conseil  d'Etat, 
Tacquisition  des  terrains  dégradés»  dont  la  consolidation  importe  à  rintérèt  public^ 
ne  peut  avoir  lieu  que  si  cea  terrains  ont  été  préalablement  compris  dans  un  péri- 
mètre. 

Or,  Taccomplissement  des  formalités  pour  arriver  dans  ce  cas  à  la  déclaraiion 
d'utilité  publique  exige  de  longs  délais  et  amène  parfois  des  résistances  de  lu  part 
des  propriétaires  des  terrains  compris  dans  les  périmètres. 

Il  était  donc  d'un  grand  intérêt  que  TEtat  fût  autorisé  à  acquérir  à  Pamiable  tes 
terrains  dégradés  ou  en  voie  de  dégradation  qui  intéressent  le  régime  des  torrents 
et  dont  il  est  nécessaire  d'assurer  la  consolidation. 

Une  somme  de  500  000  francs  figure  pour  les  travaux  de  repeuplement  dans  les 
forêts  domaniales  ;  ces  travaux  sont  très-avancés. 

lis  ont  embrassé  trois  périodes  distinctes.  Pendant  la  première^  de  lS2i  à  1837^ 
ils  forent  mis,  pour  la  plupart,  à  la  charge  des  adjudicataires  des  coupes.  Ils  ont 
compris  860  hectares  par  année. 

Pendant  la  seconde  période,  de  4838  à  1834.  les  travaux  de  cette  nature  furent 
confiés  à  Padminisiration  des  forêts  par  des  crédits  budgétaires.  On  prélevait  cha- 
que année  100  à  ISO  000  francs  et  on  repeuplait  annuellement  1  300  hectares.  On 
s'attachait  principalement  à  favoriser  la  reproduction  du  chêne.  On  s^est  aussi  préoc- 
cupé de  rechercher  quels  étaient  les  vides  compris  ou  non  compris  dans  les  aména- 
gements et  qu'il  serait  utile  de  repeupler,  soit  immédiatement,  soit  après  Textinc- 
tion  des  droits  d'usage;  il  a  été  reconnu  que  leur  étendue  totale  s'élevait,  en  1851, 
à  62  388  hectares,  dont  une  grande  partie  était  située  en  montagne. 

C'est  seulement  à  partir  de  Panuée  1855  qu'un  crédit  spécial  de  500  000  francs  a 
été  alloué  à  Padministration  des  forêu  pour  les  travaux  de  re))euplemenl  et  qu'on  a 
pu  repeupler  A  700  hectares  par  an. 

IM  travaux  de  régénération  ou  de  substitution  d^essences  ont  dû  être  en  même 
temps  exécutés  au  fur  et  à  mesure  des  exploitations,  de  manière  à  combler  toutes 
les  lacunes. 

En  maintenant  le  crédit  spécial  de  500  000  francs,  vous  metlret  l'administration 
des  forêts  en  mesure  de  satisfaire  aux  principaux  besoins  de  repeuplement. 

Nous  vous  proposons  d'allouer  également  le  dernier  crédit  porté  au  cliapi- 
tre  LXiV  ;  il  est  de  500  000  francs  et  s'applique  aux  travaux  de  fixation,  de  con- 
servation et  d'exploitation  des  dunes  sur  le  littoral  maritime. 

L*étendue  des  dunes  qui  restent  soumises  au  régime  forestier  est  : 

Dans  le  Finistère,  de t«3^7a• 

Dans  leMorblhaii 60  »7l 

Danii  la  Loire-Inférieure 75  ,11 

Daus  la  Charente-Inférieure»  y^couipt  ib  leit  îles  de  Ré  ei 

irOléron * 7  895  ,00 

Dans  la  Vendée,  y  compris  NoirmoiJtiors 7  703,60 

Dans  la  Gironde «iM4  ,05 

Dans  les  Landes t07t6  ,07 

Dans  les  Basses-Pyrénées 60  ,to 

Total 78715h,46« 

Les  dunes  des  départements  du  Nord,  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais  appartien- 
nent, pour  la  plus  grande  partie,  à  des  particuliers  qui  en  ont  entrepris  la  fixatioii 


Digitized 


by  Google 


292  REVUE    OKS    EAUX    £T    PORBT». 

et  le  boisement  à  faide  de  subventions  de  PEtat,  consistant  principalement  en 
graines  de  pin  maritime. 

Une  loi  de  i863  a  prescrit  Paliénation  de  18  940  hectares.  Cette  opération,  com- 
mencée en  1863,  a  été  terminée  en  1865,  et  a  procuré  près  de  li  millions. 

L'Etat  retire  aujourd'hui  annuellement  de  Texploitation  de  la  résine,  dans  la  Gi- 
ronde et  dans  les  Landes,  environ  130  000  francs. 

Dans  la  Charente-Inférieure,  dans  la  Vendée,  dans  la  Bretagne,  le  réstnage  n'est 
plus,  en  raison  du  climat,  suffisamment  rémunérateur. 

Le  revenu  du  bois  a  été,  jusqu'à  présent,  à  peu  près  insignifiant;  les  massifs 
assez  âgés  pour  fournir  des  matériaux  à  la  consommation  ont  été  aliénés  en  1873. 
Mais  le  moment  est  proche  où  les  forêts  des  dunes  fourniront  leurs  bois  à  l'indus- 
trie. 

L'administration  des  forêts  fixe  à  30  francs  par  hectare  le  revenu  normal  des 
dunes.  Quand  elles  seront  en  pleine  exploitation,  cette  utile  et  belle  opération  de 
l'ensemencement  et  de  la  fixation  des  dunes  donnera  donc  un  revenu  de  2  millions 
au  moins  et  elle  aura  servi  à  défendre  les  riches  départements  de  la  Gironde,  de 
la  Charente-Inférieure  contre  l'envahissement  des  sables.  Sur  certains  points,  l'en- 
sablement avait  atteint  20  kilomètres  en  largeur,  200  mètres  en  hauteur  (à  Bisca- 
rosse}.  Des  villages  entiers  avaient  disparu. 

Dans  les  Landes  et  la  Gironde,  sur  6000  hectares  le  travail  d'ensemencement 
est  terminé  ;  les  semis  ont  parcouru  la  surface  entière  ;  mais,  tant  qu'ils  n'ont  pas 
atteint  douze  à  quinze  années,  ils  ne  sont  pas  assez  robustes  pour  résister  anx 
tempêtes.  On  est  souvent  obligé  de  les  refaire  en  partie  et  même  en  totalité.  Il  faut 
donc  calculer  sur  l'entretien  moyen  de  12  à  15  000  hectares. 

Dans  la  Charente-Inférieure  et  en  Vendée,  les  travaux  sont  moins  avancés.  L'é- 
tendue totale  était  de  13  600  hectares.  11  reste  4  500  hectares  à  ensemencer. 

Les  crédits  pour  les  travaux  du  boisement  et  de  Tentrelien  dans  les  dunes 
étaient,  avant  1872,  de  970  000  francs.  On  a  pu  les  réduire  à  500  000  francs. 
Quant  à  présent,  il  serait  préjudiciable  de  leur  faire  subir  une  nouvelle  diminution. 

L'augmentation  de  500000  francs  au  chapitre  LXV  porte  le  crédit  total  de  ce 
chapitre  à  2  783  000  francs.  Il  est  destiné  au  reboisement  et  au  gazonnement  des 
montagnes,  subventions  en  argent  et  en  nature  aux  particuliers  et  aux  communes, 
création  de  sociétés  fromagères  et  d'associations  fruitières  dans  les  Alpes  et  daos 
les  Pyrénées. 

Votre  commission  vous  propose  de  voter  la  totalité  de  ce  crédit,  et  elle  désire 
que  les  résultats  obtenus  rendent  bientôt  nécessaire  de  l'augmenter. 

Elle  est,  en  effet,  convaincue  qu'il  est  urgent  d'apporter  un  remède  à  l'appau- 
vrissement végétal  des  montagnes,  à  leur  dénudation  progressive  soit  par  le  fait  do 
l'homme,  soit  par  les  accidents  atmosphériques. 

Le  reboisement  et  le  gazonnement  dans  les  régions  élevées  auront  trois  résultats 
principaux:  moyen  préventif  contre  les  inondations,  restitution  au  pays  de  grandes 
richesses,  économie  dans  l'entretien  des  rouies  nationales  de  la  montagne. 

On  ne  peut  contester  que  le  défrichement  des  montagnes  ne  soit  la  cause  essen- 
tielle des  inondations  de  ces  dernières  années.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'un  intel. 
ligent  reboisement  atténuerait  singulièrement  l'intensité  des  inondations.  Les  tor- 
rents se  forment  dans  la  montagne,  ils  grossissent  surtout  lorsque  de  brusques 
mouvements  de  température  ainènen  tia  fonte  précipitée  des  neiges.  Le  seul  obstacle 
qui  puisse  les  amortir,  ce  sont  les  pentes  boisées  et  gazonnées. 

Le  reboisement  reconstitue  d'ailleurs  pour  la  France  une  grande  valeur  que  les 
nombreux  défrichements  antérieurs  rendent  d'autant  plus  précieuse. 
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U  a  Doe  autre  conséquence^  c'est  de  diminuer  beaucoup  les  frais  d*eulre(ien  de 
certaines  routes  nationales.  Un  rapport  adressé,  en 'i 869,  au  conseil  général  des 
Hautes-Àlpes  le  prouve  surabondamment.  Nous  en  reproduisons  un  passage  : 

«  Le  torrent  de  Sainte-Marthe,  près  Embrun,  menaçait  d^étendre  ses  déjections 
jusque  sur  la  route  impériale  n"  94.  Un  projet  de  construction  d^une  digue  sur  la 
rive  gauche  avait  même  été  étudié  ;  la  dépense  était  évaluée  à  45  000  francs  envi- 
ron. 

«  Depuis  Texécution  des  travaux  faits  par  Tadministratiou  forestière  dans  le  bas- 
sin de  Sainte-Marthe,  ce  cours  d*eau  a  perdu  son  caractère  torrentiel,  fixé  son  lit 
sur  le  cône  de  déjection  :  Fendiguement  est  devenu  inutile,  et  le  projet  étudié  a 
été  complètement  abandonné. 

c  Le  torrent  de  Palps,  sur  la  commune  de  Rissoul,  menaçait  la  route  départe- 
mentale n®  4  et  la  route  impériale  n°  94.  En  1865,  Tavant- projet  des  travaux  à  faire 
pour  conduire  directement  ce  torrent  dans  le  Guil  et  en  fixer  le  lit  aux  abords  de 
la  roule  départementale  avait  été  étudié  et  présenté.  Il  s'agissait  d*une  dépense 
de  30  000  francs.  L'administration  forestière  a  consolidé  et  regazonné  le  bassin  de 
réception  de  ce  torrent,  et  on  a  pu  laisser  sans  inconvénient  et  sans  danger  les 
eaux  suivre  leur  direction  actuelle  et  construire  un  simple  aqueduc  sur  la  route 
n«  94. 

«  Le  torrent  de  Riou-Bourdoux  était  signalé  comme  l'un  des  plus  redoutables 
torrents  des  Hautes-Alpes  :  la  masse  des  matériaux  que  les  eaux  mettaient  en  mou- 
vement, à  chaque  crue,  avait  fait  renoncer  h  la  construction  d'un  pont  pour  le  pas- 
sage de  la  route  n^  94.  L'administration  des  forêts  a  mis  en  défens  le  bassin  de 
réception,  exécuté  des  travaux  de  consolidation  et  de  gazonncment.  Le  régime  de 
ce  torrent  s*est  en  quelque  sorte  transformé  ,  on  a  pu,  à  peu  de  frais,  fixer  définiti- 
vement le  lit  sur  le  cône^  et  établir  un  pont  pour  la  route.  » 

On  pourrait  citer  bien  d'autres  exemples. 

Le  gazonnemeut  des  montagnes  doit  marcher  concurremment  avec  son  reboise- 
ment. On  sait,  en  effets  combien  certaines  parties  des  pâturages  sont  épuisées  par 
l'abus.  Il  faut  les  améliorer^  les  régénérer.  Mais  c'est  une  mise  en  œuvre,  et  dès 
lors  l'intérêt  privé  doit  le  plus  souvent  intervenir.  L'Etat  y  aidera  par  des  subven- 
tions, et  il  les  prélèvera  sur  le  crédit  que  nous  vous  proposons  d'accorder. 

Les  lois  du  28  juillet  1860  et  du  8  juin  1864  ont  provoqué  de  grandes  améliora- 
tions dans  les  Alpes.  La  Chambre  est  saisie  d'un  projet  de  loi  destiné  à  accélérer  la 
régénération  des  montagnes.  Il  a  été  accueilli  avec  une  grande  faveur. 

Il  nuus  faut  continuer  l'œuvre  si  bien  commencée  dans  les  Alpes  et  sur  les  hauts 
plateaux  du  Jura.  Déjà,  dans  les  Pyrénées,  des  associations  pastorales,  dites  froma- 
gères  ou  fruitières,  ont  été  formées  sous  Tinspiralion  d'un  habile  agent  du  service 
forestier,  M.  Calvet. 

Ce  fouclionnaire  est  entré  en  relations  directes  avec  les  maires,  les  conseillers  gé- 
néraux, les  préfets;  il  leur  a  montré  les  résultats  avantageux  qu'ils  pouvaient attein* 
dre,  la  facilité  des  moyens  à  employer.  Aidé  par  quelques  subventions  départemen- 
tales, il  organisa  une  première  association  fruitière  dans  la  vallée  d'Âure.  Elle 
réusbit.  L'ex.emple  devint  heureusement  contagieux.  D'autres  associations  furent 
constituées  à  Aulou>  à  Juncalas,  à  Cauterets,  etc. 

Les  subventions  de  l'Etat  aideront  puissamment  à  ce  progrès. 

Le  chapitre  LXYI  vous  propose  une  augmentation  de  149100  francs,  ce  qui  porte- 
rait le  tota  I  à  2  071  100  francs.  La  commission  vous  propose  de  réduire  à  20  000  fr. 
l'augmentation  de  35  000  francs  proposée  pour  les  tournées  des  inspecteurs.  Elle 
n'entend  pas  ralentir  ces  tournées,  qui  ne  sont  pas  assez  nombreuses,  mais  manifes- 
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lor  son  déaîr  de  voir  réaliser  dans  le  ser^ioe  de  rinspeoUon  las  modifications  indi- 
quées plus  hauL 

Nous  vous  demandons  de  votei*  les  deux  augmeattUonn  de  39100  francs  «t 
de  82  000  francsy  conséquence  de  Torganisadon  militaire  du  carpe  ftkresiier.  L'As> 
semblée  nalionale  en  a  admis  le  principe  en  accordant,  la  %i  décembre  1875,  un 
crédit  supplémentaire  de  196  100  francs  applicable  pour  164  000  francs  à  la  pre* 
laière  moitié  de  la  somme  totale  que  coûtera  Tbabillement  des  préposés  actuelle- 
ment  en  fonctions,  et  pour  32  100  francs  à  l'habillement  de  ceux  qui  entreront 
en  1876  dans  radminisiralion. 

Nos  propositions  portent  ainsi  les  crédits  de  l'administration  des  forAls  h  la 
somme  totale  de  12  995  732  francs,  en  réduction  de  25  000  francs  sur  ce  que  nous 
demandaitM.  le  ministre,  mais  en  augmentation  de  699100  francs  sur  ce  qui  avait 
été  voté  pour  Texercice  courant. 


Budget  des  dépenses  du  service  forestier  de  F  Algérie.  (Extrait  du  rapport 
fait  au  nom  de  la  commission  par  M.  Alexis  Lambert,  député). 

CHAPITRE  IX.  —  Forêts. 

Crédit  demandé  pour  1877 970  670  fr. 

Crédll  alloué  en  18T6 OOSOiS 

Augmentation 74688  fr. 

Aux  termes  de  l*artiele  1*'  du  Code  forestier,  les  bois  et  forêts  appartenant  an 
domaine  de  TEtat,  aux  communes^  aux  établissements  publics^  ou  seulement  même 
indivis  entre  ceux-ci  et  des  particuliers,  sont  légalement  et  de  plein  droit  soumis 
au  régime  forestier. 

L'introduction  du  service  forestier  en  Algérie  remonte  à  1838.  Ses  dé- 
penses ont  toujours  été  grossissant.  Elles  étaient  évaluées  à  650  000  francs  en  1870 
et  à  900000  francs  pour  1876.  La  moyenne  des  recettes  qu'il  a  réalisées  pendant  les 
années  1873  et  1874  est  de  305000  francs. 

D'après  les  statistiques  ofGcielles,  la  superficie  du  sol  forestier  en  Algérie  serait 
de  2257272  hectares,  ainsi  répartis  : 

Forêts  domanialoà 1  856  468  hectares. 

t^orêis  communales 73946 

Forêts  partiCQlières 326658 

Les  forùls  domaniales  se  d  composent  elles-mêmes  de  la  manière  suivante  : 

Forêts  régulièrement  toumiset  au  régime  fores- 

lier I7t0lt  lieciares, 

Forf  ts  où  le  séDalus-consulle  a  été  applitiué.  .  .  651 631 

Porèis  revendiquées  ou  reconnues 8165i0 

Forêts  non  reconnues 817  306 

Total 1856  468  ht'Cians, 

qui  produisent  environ  11  centimes  par  liectar«.  Sans  essayer  de  tirer  aucun  parti 
de  la  comparaison,  nous  rappelons  qu'en  France  le  personnel  forestier  coûte  13  mil- 
lions, produit  38  millions  dans  une  superiicie  domaniale  de  1  ItOOOO  hectares. 
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L'augmentation  proposée  de  746i8  fraaoa  dérive  d'une  i^iroulaire  de  M*  le  goo^ 
verneur  général  civil,  du  5  juin  1875.  Â  cette  date,  il  était  tempe  encore  dV 
dresser  des  propositions  à  la  Commission  du  budget  de  4876.  Quoi  qu^ll  en  loit^  la 
circulaire  informe  les  fonctionnaires  compétents  que  M.  le  gouverneur  général 
«  approuve  en  principe  Tiustitution  de  commissions  forestières  pour  procéder  eux 
opérations  de  reconnaissanoe  définitive  et  de  déUmit^tion  du  3ol  forestier^  en  exé- 
cution des  prescriptions  de  l'article  2  du  déaret  organique  du  S7  septembre  1873, 
Ce  service  spécial  sera  composé  d'agents  forestiers  optent  isolément,  sous  la  di? 
rection  d'un  inspecteur,  avec  r9ssistance  de  géomètres  du  service  topograpbique 
et  de  concert  avec  un  représentant  de  l'aulorité  locale...  L'action  des  commissions 
s'exercera  aussi  bien  dans  les  forêts  régulièrement  soumises  au  régime  forestier  que 
dans  celles  à  l'égard  desquelles  cette  formalité  n'a  point  encore  été  remplie/  » 

Il  ressort  clairement  do  la  définition  de  ce  mandat,  qu'il  s'agit  d'entreprendre 
ou  de  reprendre  à  nouveau  toutes  les  opérations  de  nature  à  reconnaître  et  délimiter 
la  totalité  du  sDl  forestier,  moins  153  865  hectares  qui  ont  été  concédés  en  pro- 
priété déûnilive  et  172793  hectares  de  boisements  inconnus  mekh  (biens  particu- 
liers), ou  dont  la  conservation  est  reconnue  nécessaire,  en  exécution  des  disposi- 
tions de  l'article  2St  du  Code  forestier.  Là«du  moins,  les  droits  derstal,  des  tribus 
ou  des  anciens  concessionnaires  ont  été  déterminés  et  les  limites  fixées^  les  droits 
d'usage  y  ont  été  réglés  ou  rachetés.  Pour  le  surplus,  tout  resterait  donc  à  faire  ou 
à  refaire.  Le  service  forestier»  jusqu'à  ce  jour,  n'aura  rempli  à  grands  frais  qu'une 
mission  de  surveillance,  et  d'une  surveillance  tout  à*fait  insuffisante^  puisqu'il  ne 
comptait ,  en  1874^  que  178  préposés  actifs  et  98  gardes  indigènes,  dirigés  par 
fiO  agents  supérieurs.  Chaque  triage  esi  en  moyenne  de  15000  hectares,  éparpillés 
souvent  sur  de  grandes  surfaces. 

Nous  avons  à  vous  signaler  un  autre  fait  qui  mérite  votre  attention. 

Un  arrêté  de  M.  le  gouverneur  général  civil,  en  date  du  tt  décembre  1875,  ar- 
rêté qui  n'a  pas  été  inséré  au  Bulletin  o//!oi«/ de  l'Algérie,  a  distrait  provisoirement 
(le  l'action  directe  du  service  forestier  environ  750  000  hectares  de  massifs  boisés 
situés  dans  les  territoires  dits  de  commandement.  La  surveillance  de  ces  massifs  est 
conGée  à  Tautorité  militaire,  c'est-à-dire  aux  chefs  arabes  placés  sous  ses  ordres 
et  responsables  de  la  police  des  tribus.  Cette  autorité  réprimera  les  délits  et  con-* 
traventions. 

«  Toutefois,  lorsqu'il  s'agira  de  délivrance  de  bois  à  des  indigènes  usagers  ou  è 
des  services  publics,  elle  réclamera  l'intervention  du  service  forestier,  qui  reste 
chargé  de  marquer  les  arbres  à  abattre  et  d'indiquer  les  mesures  à  prendre  pour 
assurer  la  vidange  des  massifs.  »  Mais  quelques  jours  après,  le  11  janvier  1876,  une' 
circulaire  adressée  aux  généraux  les  avisait  que  le  rôle  des  agents  du  service  forestier 
serait  «  purement  facultatif,  pour  les  opérations  techniques  au  sujet  desquelles 
leur  concours  aura  été  jugé  nécessaire,  » 

Ces  mesures  inattendues  ont  causé  un  certain  émoi  en  Algérie,  surtout  dans  le 
département  de  Constantine,  qui  possède  la  moitié  du  sol  forestier.  On  ne  s'expli- 
quait pas  pourquoi  les  massifs  de  l'Aurès  étaient  enlevés  à  l'administration  spéciale, 
au  moment  même  où  un  ingénieur-constructeur  des  plus  honorables  et  dçs  plus 
compétents,  M.  4oret,  venait  d'obtenir  la  concession  de  chemins  de  fer  destinés  à 
relier  au  port  de  Philippeville,  en  passant  par  Constanline  et  Ël-Guerra,  les  villes 
de  Sétif  et  de  Batna,  dont  la  dernière  forme  tête  de  ligne  en  arrière  do  Biskra  et 
pénètre  dans  des  massifs  exploités  déjà  et  susceptibles  de  fournir  bientôt*  grâce  à 
des  communications  rapides  et  à  bon  nmrclié,  des  produits  indispensables  au  Ira* 
lie  des  railways.  Pour  ne  laisser  dans  Tombre  aucun  côté  de  la  question,  il  est  juste 
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de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Chambre  Topinion  exprimée  par  M.  le  gouverneur 
général  devant  son  Conseil  supérieur,  quand  la  question  y  Tut  agitée,  le  25  no- 
vembre 1875: 

«  M.  le  gouverneur  général  explique  les  circonstances  qui  ont  motivé  la  remise 
à  Taulorité  militaire  de  la  surveillance  d'une  partie  du  domaine  forestier.  Cette 
mesure  est  la  mise  à  exécution  de  Tarticle  3  du  décret  du  27  septembre  1873, 
lequel  stipule  que  des  arrêtés  du  gouverneur  général  pourront  suspendre  temporai- 
rement la  soumission  au  régime  forestier  des  forêts  situées  sur  des  territoires  où 
l'état  politique  des  populations  ne  comporte  pas  Tapplication  ou  le  maintien  de  ce 
régime. 

«  L^administration  supérieure  a  été  amenée,  par  deux  considérations  princi- 
pales, à  mettre  à  exécution  celte  disposition  du  décret  du  27  septembre  1873. 

«  La  première  repose  sur  rinsufûsance  du  personnel  forestier,  insuIGsance  telle 
que  le  service  des  forêts  est  véritablement  impuissant  à  surveiller  efûcacement  la 
totalité  des  massifs  appartenant  à  PEtat. 

«  La  seconde  se  rapporte  à'  un  ordre  particulier  d'idées.  Les  gardes  ne  faisaient 
que  de  rares  tournées;  mais,  par  contre,  ils  manifestaient  leur  zèle  en  dressant  des 
procès-verbaux  pour  des  contraventions  dont  les  auteurs  n'étaient  pas  toujours  pris 
sur  le  fait.  11  en  résultait  des  difficultés.  Une  autre  cause  de  diHicultés  provenait 
de  ce  que  les  indigènes  faisaient  souvent  des  actes  qu'ils  croyaient,  de  très-bonne 
foi,  être  licites,  et  qui  se  trouvaient  être  des  contraventions  aux  règlements  fo- 
restiers. L'erreur  était  possible,  car,  d'une  part,  les  forêts  algériennes  ne  sont  pas 
délimitées,  et,  d'autre  part,  elles  se  trouvent  grevées  de  droits  d'usage  mal  définie. 

«  Il  était  de  toute  nécessité,  dans  ces  conditions,  de  procède;*  à  la  reconnaissance 
et  à  la  délimitation  des  massifs  boisés  et  de  dégager  en  même  temps  ces  massifs  . 
des  droits  d'usage  préexistants.  Des  commissions  ont  dû  être  constituées  à  cet  effet. 
C'est  précisément  pour  recruter  le  personnel  destiné  à  former  ces  commissious 
qu'on  a  dû  faire  application  de  l'article  3  du  décret  précité.  Cette  mesure  va  rendre 
disponibles  trois  cent  quatre-vingt-douze  gardes.  Il  convient  d'ajouter  que  les  mas- 
sifs remis  à  l'autorité  militaire  sont  tous  situés  dans  la  partie  la  plus  excentrique 
du  territoire  de  commandement,  ou  dans  la  zone  joignant  la  frontière  de  Tu- 
nisie. » 

Les  autorités  départementales  de  Constantine,  bien  placées,  elles  aussi,  pour  ap- 
précier la  question,  ne  partageaient  point  l'avis  du  gouvernement  général. 

Il  nous  faut  bien  examiner  cette  question  à  notre  tour,  puisqu'elle  crée  et  engage 
des  dépenses  budgétaires;  nous  pouvons  d'autant  moins  nous  soustraire  à  ce  devoir 
que  nos  prédécesseurs  ont  essayé  d'élucider  le  problème,  sans  avoir  pu  assurer  ni 
obtenir  un  fonctionnement  normal  du  service  forestier. 

L'étude  à  laquelle  la  commission  s'est  livrée  et  les  documents  qui  précèdent  attes- 
tunt  qu'aucun  programme  d'organisation  rationnelle  n*a  été  préparé  jusqu'à  ce 
jour.  On  a  marché  devant  soi,  à  l'aide  de  crédits  nouveaux  inscrits  d'exercice  en 
exercice. 

Faut- il  persévérer  dans  cette  voie  sans  la  bien  définir?  Les  forêts  de  TÂlgéne, 
si  utiles  à  la  conservation  des  sources,  à  l'hygiène  publique,  aux  besoins  et  aux  in- 
dustries locales,  seront-elles  reconnues,  délimitées,  aménagées?  Si  l'intérêt  de  la 
France  et  de  l'Algérie  le  prescrit,  pas  d'hésitation  ;  mais  que  le  gouvernement  le 
sache,  et  propose  des  mesures  d'exécution  invariables,  conformes  à  notre  droit  fo- 
restier en  même  temps  que  favorables  aux  communes  ou  aux  tribus  qui  réclament 
soit  des  terres,  soit  le  règlement  libéral  de  servitudes  consacrées  par  un  long  usage. 
Il  est  évident  que  nombre  de  parcelles,  d'enclaves,  d'hectares  à  peine  recouverts  de 
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broassailles,  seront  transformés  en  terres  de  parcours,  en  communaux,  en  lois  pro- 
pres à  la  colonisation. 

Dans  Tespèce,  votre  commission  pense  qu'une  enquête  administrative  sérieuse, 
à  laquelle  se  livreraient  les  hommes  les  plus  autorisés  de  France  et  d'Algérie  en 
matière  forestière  et  décolonisation,  apporterait  une  lumière  qui  a  fait  défaut  jus- 
quMci:  il  est  essentiel  de  savoir  où  Ton  va,  le  but  qui  est  assigné  aux  efforts^  de 
l'administration  et  les  ressources  que  le  Trésor  peut  espérer  de  ses  sacrifices.  Nous 
demandons,  par  conséquent,  à  MM.  les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances  de 
prescrire  cette  enquête  en  vue  de  l'établissement  d'un  budget  normal  ;  ils  appré- 
cieront aussi,  s'il  leur  convient,  de  remettre  ù  la  vigilance  des  caids  des  territoires 
militaires  le  dépôt  d'une  notable  partie  de  la  fortune  publique  en  Algérie. 

Les  dépenses  nouvelles  qui  se  sont  introduites  dans  le  projet  de  budget  s'appli- 
quent, les  unes  au  personnel  supérieur  et  sédentaire,  les  autres  au  personnel  actif 
des  préposés.  En  ouvrant,  pour  ces  derniers,  un  crédit  de  24  628  francs,  la  com- 
mission croit  manifester  une  bonne  volonté  qu'elle  affirmera  plus  complètement 
quand  le  service  des  forêls  sera  reconstitué  avec  des  cadres  et  un  programme  d'ac- 
tion bien  définis  et  l'introduction  d'éléments  de  contrôle. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE, 


Necbolooib.  m.  Maison,  M.  Cézanne.  —Nominations  dans  la  Légion  d*tionneur  : 
M.  Costa,  M.  Bagnéris.  —  Uécompenses  pour  actes  de  dévouement.  -^  Concours 
pour  uo  Traité  de  reboisemeni;  prorogation  de  délai.  —  Les  concours  régionaux  de 
Reims,  Rodez,  Arras  et  Lons-le-Saulnier.  —  Congrès  des  forestiers  russes  à  Riga.  — 
Les  plantations  à  Paris.  —  Société  de  secours. 

Un  douloureux  événetuent  est  venu  récemment  surprendre  Tadminis- 
tration  des  forêts.  M.  Masson,  vérificateur  général  des  aménagements,  est 
mort  à  Paris,  le  10  juillet  dernier,  après  quelqties  jours  de  maladie.  C'e.st 
pendant  une  pénible  tournée  dans  l'Est  et  dans  le  Midi  qu'il  a  été  saisi  par 
le  mal  qui  l'a  emporté.  Rien  ne  faisait. prévoir  une  aussi  brusque  catas- 
trophe; aussi  Tinipression  qu'elle  a  causée  a-t-elle  été  vive  et  profonde. 
Qu'il  soit  permis  à  l'un  des  plus  anciens  amis  de  notre  cher  et  regretté 
camarade  de  retracer  ici  les  principaux  faits  de  sa  carrière  et  de  rappeler 
les  rares  qualités  qui  le  recommandent  au  souvenir  de  ses  confrères. 

Sorti  de  l'Ecole  forestière  en  1856,  H.  Masson,  après  un  stage  de  qua- 
torze  mois  à  Wisseinbourg,  fut  appelé^  en  qualité  de  garde  général,  à 
Brouvelieures  (Vosges),  puis  à  Mirecourt  comme  sous-inspecteur.  Après 
un  an  d'exercice  dans  ce  cantonnement,  il  fut  nommé  chef  d'une  com- 
mission d'aménagement  en  1857,  dans  les  Vosges,  il  n'avait  plus,  depuis 
lors,  quitté  ce  service  spécial,  dans  lequel  il  a  été  employé  jusqu'à  sa  mort, 
comme  sous-inspecteiir  d'abord,  puis  comme  inspecteur  en  1864.,  et  enlin 
comme  vérificateur  général  des  aménagements. 

C'est  au  mois  de  mars  1875  qu'il  a  été  appelé  à  ce  poste  important.  Sou 
caractère  sûr,  son  esprit  conciliant,  son  jugement  sain  et  droit,  le  signa- 
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Soient  autant  que  ses  connaissances  spéciales  au  chef  de  radmintstratiao 
pour  ces  fonctions  difficiles  et  délicates. 

L'administration  n'avait  pas  tardé  à  s'applaudir  de  son  cboiï.  Sans  rfen 
sacrifter  de  l'indépendance  de  son  caractère,  M.  Maison  avait  su  apporter 
daps  la  direction  du  service  confié  à  ses  soins  et  dans  Tétude  parfois  épi- 
neuse des  sujets  qui  s'y  rattachent,  la  sincérité  consciencieuse  qui  simplifie 
les  questions  et  Taniénité  de  formes  qui  en  prépare  la  solution  sans  froisse- 
ment. Chacun  s'accordait  à  reconnaître  qu'il  avait  complètement  réussi. 

Tout  promettait  à  notre  excellent  camarade  une  longue  et  heureuse 
continuation  de  carrière.  Amitiés  anciennes  et  fidèles,  estiihei  considéra- 
tioui  bonheur  du  foyer  domestique,  le  plus  précieux  des  biens  d'ici^bas, 
tout  semblait  assurer  l'équilibre  de  cette  existence  utile  et  honorée  ;  mais 

Est-il  aaoun  momeni 

Qui  nous  puisse  assurer  d'un  second  seulemenlt 

Quelque  influence  morbide,  un  peu  de  fatigue,  un  soufflé,  un  rien,  et 
tout  s'est  évanoui. 

«  S'il  t'arrive  malheur,  a  dit  un  sage,  interroge-toi  ;  tu  verras  qu'il  y  a 
presque  toujours  de  ta  faute.  »  Si  notre  pauvre  camarade  a  fait,  à  ses  der- 
niers moments,  un  retour  sbr  Itii-mémé,  (I  k  pu  sé  reprocher  de  n'avoir 
pas  su  ménager  ses  forces.  Sous  l'apparence  du  calme,  il  cachait  une  vive 
ardeur.  L'itinéraire  de  son  dernier  et  fatal  voyage,  que  celui  qui  écrit  ces 
lignes  a  eu  l'occasion  de  parcourir»  témoigne  de  la  plus  dévorante  activité. 
Nul  n'aurait  résisté  à  un  tel  régime. 

M.  Hasson  a  donc  succombé  à  l'excès  de  son  zèle.  Son  rfom,  comme  ce- 
lui du  soldat  mort  au  champ  d%onneur,  peut  être  inscrit  au  livre  d^or  des 
victimes  du  devoir.  Ssrval. 

—  M.  Cézanne,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  député  des  Basses. 
Alpes,  chevalier  de  la  Légion  dlionneur,  etc.,  vient  de  mourir  à  Tours  le 
22  juin  dernier,  à  Page  de  quarànte-six  ans,  après  une  longue  et  dolilou- 
reuse  maladie,  suite  des  travaux  excessifs  qui  ont  marqué  sa  calrriëre  aussi 
brillante  que  courte. 

Né  à  Embrun  en  i830,  ingénieur  en  1854,  M.  Cézanï^e  resta  moins  de 
deux  ans  au  service  de  TEiat,  qu'il  quitta  pour  diriger  la  construction  de 
nombreuses  voies  ferrées  en  Autriche  et  en  Hongrie  d*abord,  puis  en  Rus- 
sie. Il  sut  mener  à  bonne  Hn  ces  vastes  entreprises  et  laisser  dans  ces  pays 
lointains  des  travaux  qui  font  honneur  à  la  France  et  à  ^occasion  des- 
quels il  reçut  des  souverains  étrangers  des  distinctiotts  exceptionnelles. 

De  retour  en  France,  il  fut  appelé  par  M.  Surell,  Témineni  auteur  de 
V Etude  sur  les  torrents  des  Alpes,  à  diriger  l'exploitation  des  chemins  de 
fer  du  Midi.  Quoique  à  la  tête  d'un  service  écrasant,  il  trouva  le  loisir  de 
coordonner  dans  une  oeuvre  qui  forme  le  second  volume  de  la  denxième 
édition  de  V Etude  de  M.  Surell,  ses  nombreuses  notes  concernant  1è  rôle 
méténrotogîqne  et  hydrologique  des  forêts  et  la  première  application  des 
lois  sur  le  reboisement  et  le  gaïonnement  des  montagnns. 
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Mais,,  en  i869«  n'édoutant  que  l'intérôt  de  ses  enfants,  il  se  décida  à 
accepter  les  fonctions  de  directeur  général  des  chemins  de  fer  ottomans. 
Il  était  installé  à  Paris  dans  celte  haute  position  lorsqu'éclata  la  guerre 
de  1870  :  sans  hésitation  il  y  renonçai  pour  mettre  ses  rares  aptitudes  au 
service  de  son  pays  en  danger*  Elles  furent  utilisées  à  diverses  missions, 
et  c'est  pour  TaccompliBsement  de  l'une  d'elles  qu'il  sortit  en  ballon  de 
Paria  assiégé  et  s'occupa  de  réunir  en  province  les  approvisionnements 
qui  servirent  en  partie  à  ravitailler  la  capitale  après  l'armistice  de  1871. 

A  dater  dô  cette  époque,  il  devint  député  d'Embrun,  son  pays  natal,  et 
se  consacra  exclusivement  à  la  politique.  Personne  n'ignore  la  situation 
considérable  qu'il  se  fit  à  la  Chambre  par  son  intelligence  et  sa  profonde 
connaissance  des  affaires^  et  la  part  importante  qu'il  prit  dans  les  discus- 
sions relatives  aux  foréls  et  aux  chemins  de  fer.  Que  de  services  n'a-t-U 
pas  rendus,  en  qualité  de  député,  à  ses  compatriotes,  pour  lesquels  il  se 
faisait  solliciteur  infatigable  l 

Malgré  cette  vie  d'une  activité  fiévreuse^  il  remplissait  avec  une  amé- 
nité et  un  charme  inexprimables  ses  devoirs  de  famille  et  d'homme  du 
inonde;  causeur  et  littérateur  distingué^  voyageur  érudit,  il  fut  le  fonda- 
teur du  Club  alpin  françaù^  institution  pratique  et  attrayante  sur  laquelle 
H.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  vient  d'appeler  récemment  Tatten^ 
tioD  des  proviseurs  de  lycée. 

Est-il  besoin  de  dire  maintenant  les  regrets  unanimes  que  la  perte  de 
H.  Cézanne  cause  parmi  ses*  compatriotes^  le  vide  immense  qu'il  laisse 
dans  la  famille  Gouin  à  laquelle  il  s'était  allié  par  son  mariage,  le  deuil 
qu'a  produit  sa  mort  prématurée  parmi  ses  amis  de  Tours,  où  il  s*est  éteint 
aprÀs  six  mois  de  vives  souffrances  endurées  avec  la  résignation  et  les 
espérances  d'un  vrai  chrétien.  La  Gaix. 

—  Par  décret  en  date  du  18  juillet  dernier,  le  président  de  la  République 
a  nommé  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  MM.  Costa  (Ânge-Michel), 
^nservateur  des  forêts  à  Gap  (Hautes-Alpes)  ;  35 ans  de  services;  ^  Bagne- 
ris  (Gustave-Constant^ Victor),  inspecteur  des  forêt»,  professeur  d'économie 
forestière  à  TEcole  forestière  de  Nancy  (Meurlhe«et*Hoselle)  ;  29  ans  de 
services. 

—  Sur  le  compte  rendu  par  le  ministre  de  l'intérieur  des  actes  de  dé-^ 
vouement  qui  lui  ont  été  signalés  pendant  le  mois  de  juin  1876,  et  aux 
termes  d'un  rapport  approuvé  par  le  président  de  ta  République,  le  18  juiU 
let,  des  médailles  d'honneur  ont  été  décernées  aux  personnes  dont  les 
noms  suivent  : 

M.  A.  3*  classe.  •-  Froment  (Germain),  garde  domanial  du  reboisement 
A  Lavars  ;  ao  mars  1870  :  s'est  dévoué  pour  sauver  une  femme  qui  était 
en  danger  de  périr  dans  un  incendie. 

M.  A.  â'  classe.  —  Belledent  (Antoine),  garde^forestier  au  Hont-Dore  ; 
20  mai  1876  :  a  fait  preuve  de  dévouement  dans  rincendie  du  boFs  de  la 
Ohantade. 
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M.  A.  2*  classe.  —  BohI  (Antoine),  garde-forestier  domanial  à  Lavil- 
latte;  28  avril  1876  :  a  couru  de  grands  dangers  en  sauvant  un  homme  sur  le 
point  de  se  noyer  dans  les  eaux  de  l'Espezonnette,  grossies  par  les  pluies. 

—  Nous  avons  annoncé  dans  le  numéro  de  septembre  1875  que  le  con- 
cours ouvert  pour  là  présentation  d'un  Traité  pratique  de  reboisement  serait 
clos  le  31  décembre  1876.  Sur  les  observations  des  chefs  des  arrondisse- 
ments forestiers,  dans  lesquels  s'exécutent  d'importants  travaux  de  reboi- 
sement, U.  le  directeur  général  a  ajourné  au  1''  juin  1877  la  clôture  de 
ce  concours. 

—  Pour  compléter  l'énumération  faite  dans  les  numéros  de  juin  et  juillet 
des  récompenses  attribuées  aux  sylviculteurs  dans  les  concours  régionaux 
de  1876,  il  nous  reste  à  parler  des  concours  de  Rodez,  de  Reims,  d'Arras 
et  de  Lons-le  Saulnier.  La  sylviculture  ne  figure  pas  sur  les  listes  de  ré- 
compenses des  concours  de  Rodez,  de  Reims  et  d'Arras;  à  Lons-le-Saul* 
nier^  la  seule  récompense  décernée  est  une  médaille  d'or  obtenue  par 
M.  Delimoges,  à  Pagny-le-ChAleau  (C6te-d'0r).  M.  Delimoges,  régisseur  de 
propriétés  forestières  importantes,  asti  les  améliorer  par  des  travaux  d'as- 
sainissement, des  nettoiements  et  des  repeuplements  qui  en  ont  beaucoup 
augmenté  la  production.  Il  a  pratiqué  avec  succès  Télagage  des  réserves. 
Nous  ne  terminerons  pas  cette  analyse  des  décisions  des  jurys  des  concours 
sans  signaler  d'une  manière  toute  spéciale  à  l'attention  de  nos  lecteurs  un 
article  publié  dans  le  Journal  (f  agriculture  du  8  juillet  sur  le  concours 
régional  de  Gap.  M.  de  la  Tréhonnais  a  été  vivement  frappé  de  Timpor- 
tance  des  résultats  obtenus,  et  il  exprime  son  admiration  en  ternies  si 
flatteurs  pour  le  corps  forestier,  que  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de 
reproduire  quelques  lignes  de  son  article,  afin  qu'elles  aillent  réchauffer 
le  cœur  de  ceux  qui  les  ont  inspirées  : 

<f  Honneur  et  reconnaissance  à  cette  grande  et  féconde  administration 
des  forêts  qui  a  pu  entreprendre  et  si  heureusement  accomplir  cette  œuvre 
de  salut!  S'il  était  possible  de  faire  comprendre  à  nos  législateurs  Timpor- 
tance  vitale  de  cette  œuvre  de  défense  et  de  rénovation,  quelle  place  ne 
faudrait-il  point  réserver  dans  le  budget  de  la  France  pour  donner  à  ces 
travaux  toute  l'extension  qu'ils  comportent  ?  Malheureusement,  Tintérêt 
lies  partis  politiques  absorbe  toutes  les  intelligences  et  toute  l'attention. 
Ce  qui  se  passe  là-bas,  sur  les  hautes  cimes  des  Alpes  et  dans  le  fond  de 
leurs  noirs  ravins,  n'a  guère  compté  jusqu'ici,  hélas  !  dans  les  débats  de 
nos  Assemblées  et  dans  les  préoccupations  de  nos  législateurs,  n 

—  Nous  recevons  de  Saint-Pétersbourg  la  lettre  suivante,  que  nous  nous 
empressons  dinsérer  dans  l'espoir  que  quelque  forestier  français  pourra 
répondre  à  l'invitation  que  nous  envoient  nos  confrères  de  Russie  : 

HoNSiBUR  LB  Directeur, 
Depuis  1873,  c'est-à-dire  depuis  l'exposition  polytechnique  de  Moscou, 
il  y  a  tous  les  deux  ans  en  Russie  une  réunion  des  forestiers  des  diverses 
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contrées  de  la  Russie  européenne.  En  4872,  il  y  avait  une  réunion  à  Mos- 
cou; en  1874,  h  Lipeizk  (département  deTainbow)  ;  et  enfin  celte  année  la 
réunion  des  agents  forestiers  et  de  tous  ceux  qui  s*intéressent  à  l'art  fo- 
restier et  à  la  science  forestière  aura  lieu  à  Riga  du  3/15  août  jus- 
qu'au i0/2â  août. 

Outre  les  débats  sur  les  questions  posées  —  réensemencement  naturel. 
culture  des  plantes  agricoles  sur  les  coupes  avant  leur  reboisement,  con- 
trôle du  gouvernement  et  du  zemstwo  (conseils  élus  des  départements  et 
des  arrondissements)  sur  les  forêts  particulières,  possibilité  des  forêts  dont 
les  produits  vont  à  l'étranger  par  le  port  de  Riga,  etc.  —  MM.  les  membres 
de  la  réunion  visiteront  sur  la  place  de  Riga  une  grande  scierie  h  vapeur, 
de  belles  pépinières,  une  sécherie  de  graines  forestières,  les  travaux  de 
la  fixation  des  dunes  littorales  boisées  par  le  pin  sylvestre,  etc. 

Les  forestiers  russes,  en  invitant  leurs  confrères  de  France  à  prendre 
part  à  la  réunion  forestière  de  Riga,  espèrent  que  les  forestiers  français 
trouveront  quelque  intérêt  à  l'étude  de  Téconomie  forestière  de  la  Russie. 
Ceux  qui  voudront  assister  à  cette  réunion  devront  s'adresser  au  comité 
exécutif  de  la  réunion,  à  Riga,  ou  au  président  du  comité,  M.  Nicolas  de 
Scbafranow,  professeur  de  sylviculture  à  TAcadémie  forestière  de  Saint- 
Pétersbourg,  qui  sera  à  Riga  le  15/27  juillet. 

Agréez,  monsieur,  Texpression  de  ma  plus  haute  estime. 

N.  Schafrànow. 

—  A  propos  des  plantations  que  Ton  va  faire  prochainement  sur  certains 
points  des  berges  de  la  Seine,  ainsi  que  sur  un  grand  nombre  de  voies 
publiques  de  la  capitale,  voici  quelques  détails  intéressants  donnés  par  la 
Liberté  et  qui  indiquent  ce  que  coûte  chacun  de  ces  petits  arbres  dont  les 
premières  feuilles  font  les  délices  des  Parisiens. 

La  dépense  pour  la  plantation  de  chaque  arbre  est  évaluée  à  184  francs, 
86  décomposant  ainsi  qu'il  suit  : 

Poor  déblai  on  creusement  de  la  fosse  de  15  mètres  cul)e8« 

à  4  francs  le  nièlre «Ofr. 

Terre  végétale,  15  mètres,  à  4  francs  le  mèlre ÔO       » 

Une  perche  oo  iateur  de  5  è  6  mètres 1      50 

Utfr.50 
Las  entrepreneurs  de  ces  iravanx  accordent  à  la  ville  une 
réduction  de  15  pour  100,  ce  qui  réduit  la  dépense  ci- 

dessasi «03  « 

Frais  de  drainage i3  65 

Grille  en  fonte  do  poids  de  tt5  kilogrammes 46  69 

Transport  à  pied-d'œuvre *  » 

Frais  de  pose,  piquets,  eic 3  » 

Corset  avec  peinture 8  70 

Prii  de  l'arbre *  » 

Main-d'œuvre  et  plantation *  ^^ 

184  fr.  » 
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Tel  e$l  la  prix  <ie  revient  d*un  petit  arbre  planté  dans  les  conditions 
énoncées  ci'dessus.  Ajoiitons  qu'il  s'agit  ici  des  plantations  que  Ton  fait 
sur  Ja  voie  publique,  et  qui^  le  prix  de  184  Irancs  est  le  prix  maximum. 
Il  va  sans  dire  qu'aux  endroits  où  le  terrain  est  d'assez  bonne  qualité  et 
nécessite,  par  conséquent,  moins  de  terre  végétale,  le  prix  est  moins  eon*' 
sidérable.  Ce  prix  varie  en  proportion,  et  des  diftiouttés  que  présente  le 
défoncement  du  sol,  et  de  la  quantité  de  terre  végétale  qu'il  est  néces- 
saire d'employer.  Pour  les  grands  arbres,  la  dépense,  en  dehors  du  prix 
d'achat  de  Tarbre  ne  s'élève  qu^à  195  francs  en  plus. 

Société  de  êHoun  €t  prêté.  ^  Dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1876,  la 
Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu. 

l*"  Une  somme  de  900  francs  de  M.  Reynart  (Ch.),  qui  devient  membre 
fondateur  ; 

29  Un  don  supplémentaire  de  §0  francs  de  H.  Ghatot; 

3*  Les  cotisations  (1875)  de  MH.  Hodl  et  Blanquet  de  Ronville  ; 

M  Les  cotisations  courantes  (1876)  de  MH.  Briot,  Cantegril,  Blanquet 
de  Ronville>  Aubertde  Trégomain,  Fournier,  Grosjean,  Gazin,  Bonnaud 
et  Barrande. 


liiitallaiia  ûmnm  le  personoel  de  l^admlntstratlen  de«  ferêlii. 


DATE 


14176. 
4  juill. 


5  id. 

6  fd. 

14  fd. 

Id. 
Id. 
Id. 

25  id. 

Id. 
31  id. 


noMS. 


Ddbos  d'Horm 

COOtT < 

SIMOR 

MOLLER 

ROUgSBLBT 

DALBXiRDRB.  . . 

PIMTUU 

FlLLON 

Ulj^LQT 

IKTLLBR 

(iUlLLHHRTTB.. 

BILLBCARD 


POSITIONS  AlfCIKIflVBS. 


S.-fn«p.  d«  S*  el.  Klaellemeof  tu 

dispooibililé, 
losp.  de  3*  cl.  en  mission  à  Con- 

•(•nlinopie  (Turquie). 
Brift.  for.  de  2*  el.  à  Saint-Geosmes 

(liauie-Marne). 

S.-insp.  de  3*  cl*,  membre  de  la 
*•  eomra.  (Haa(«-Garonne). 

G.  Rén.  de  i'"  cl.  à  Hirson  (Aiine). 

G.  géo.  de  3*  cl.'à  liiez  (B.-Alpés;. 

G.  gén.  adj.  de  v  el.  i  la  Motie 
da-Caire  (Basscf  «Alpes). 

G.  gén.  lie  S*  cl.  à  Uouibe  (Doubs) 

G.  gén.  de  2' cl.  à  Milianah  (  Algériej 
S.-iQSp.  de  9*  ei.j  membre  de  li 

2«comm.  d'aménagement. 
S.-insp.  de  S*  cl.  à  Bmbron  (Aies 

Alpes). 


POSITIONS  ROVYKLLKS. 


Admis  i  riilr*  f  Aletr  Ml  droits  à  I» 

retraite, 
losp.   de   3*  cl.  i    Careassotioe 

(AUd0)(l). 

G.  gén.  adj.  de  2*  cl.  allarljé  au 
ebef  du  oanl.  4e  aalaULwront 

du  Ponl  (Isère)  (2). 
Uls  en  disponibilité. 

S.-insp.  de  3*  ei«  4  On  .Ain)  (3). 
G.  gén.  de  3'  cl.  é  llirson  (Aisne). 
G.  gén.  adj.  de  ft*  cl.  A  Ries  (Basses- 

Alpos). 
G.  pén.  de  3«  cl.  i  Ancy-Ie-l-ranc 

(Yonne)  (4). 
G.  gén.  de  2«  ci.  à  .Moulhe  (Doubs). 
ii.-iDsp,  de  il*  el.,  membre  de  la 

8*  comm.  d'aménai!cment  (s). 
S.-ins«p.  de  S*  cl-,  membre  de  la 
' .  i*  comjn..  d'AjaéMttneo  t. 


(I)  En  rempla(*empnl  dn  M.  Aovray,  mis  en  disponibilité.—  (2)  Bn  remplacement  de  H 
qui  a  reçu  une  anlre  destination.--  (3)  Poste  créé.^  (4)  Bd  remplâceiDenl  de  M.  Goérard, 
grade  supérieur.  —  (5)  En  remplacement  de  M.  Rambaiix,  déc^é. 


11.  Rainon, 
promu  au 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


Paris.  —  Nous  n'avons  à  constater  aucune  modification  dans  la  situation. 
L«8  bois  de  feu  ont  encore  donné  lieu  à  un  certain  courant  de  transactions^ 
mai3  beaufKinp  moins  prononcé  que  pendant  le  mois  de  juin.  Les  cours  se 
sont  néanmoins  maintenus.  Les  sciages  et  la  charpente  chêne  sont  toujours 
recherchés  et  très->chers.  La  haiisse  sur  oes  articles  ne  s'arrôte  pas.  Les 
sapins  de  Lorraine  et  ceux  du  Nord  sont  au  contraire  calmes»  aveo  tan-^ 
dance  h  la  baisse. 

Nous  complétons  les  renseignements  relatifs  à  la  vente  des  coupes  de 
Texercice  1876  dans  les  bois  soumis  au  régime  foreslier. 

Conservation  de  Nancy.  —  Briey,  le  27  septembre  ;  Lunéville,  le  2  octo- 
bre; Toul,  le  4;  Nancy,  le  6.  L'adjudication  du  6  octobre  comprend 
à  la  fois  les  coupes  de  rinspeolion  de  Nancy  et  celles  de  Tinspeetion  de 
TEcole  forestière. 

Conservation  it Amiens.  -^  Amiens,  le  93  septembre  ;  Abbevilie»  le  25  ; 
Boologqe,  Ih  27  ;  Saint-Pol,  le  29  ;  Lille,  le  3  octobre  ;  Valenciennes,  lé 
4 octobre;  Avesnes,  ie  7;  Vervins,  le  9;  Laon,  le  12;  Soissons,  le  14; 
Chiteau-Thierry,  le  16. 

Conservation  de  Besançon.  -«-Beirort,  le  23  septembre;  Hontbélisrd,  le 
26  ;  B9ume*lçs^Dsme8,  le  29  ;  PontarlicF,  le  7  octobre. 

Conservation  de  (yreno^/tf.-^Saint-Bonnet-leTChfttean,  le  29 septembre; 
Ambierle, le 2 octobre;  Saint^Etienne,  le4;Saiut-Marceliin,  Ie9;  Crémieu, 
le  11  ;  Vienne,  le  14;  Grenoble  (inspection  nord),  le  18;  Grenoble  (în^ 
spection  sud),  le  23. 

Conservation  de  Bar-^le-Duo. --  JHontipédy,  le  H  octobre;  Verdun»  le 
19;  Commercy^  le  23;  Bar-le^Duc,  la  25. 

Conservation  de  Toulouse.  -^  Foix,  le  28  septembre  ;  Saint-Giron^,  le 
30  ;  Saipt-Gaqdens,  |e  2  octobre  ;  Huret,  le  3  ;  Toulouse,  le  4  ;  Uon^ 
tauban,  le  S. 

Conservation  de  Rennes,  —  Châteaulin,  le  10  octobre  ;  Quimperlé,  le 
11  ;  Lorient,  le  12;  Naptes,  le  IÇ;  Baugé,  le  18;  Rennes,  le  21  ;  Vitré,  le 
23;  Fougères,  le  ?4. 

Conserif(Htion  de  Niort,  r^  Angoulém^,  le  30  septembre  ;  Loudun,  le 
3 octobre;  Ch&tellerauU,  le  3;  Poitiers,  le  7;  Nontmorillon,  le  10; 
Partbenay,  le  14  ;  Fontcnay,  le  17  ;  Niort,  le  >9 ;  Saint- Jean  d'Angely,  le  21 . 

Con$€rvation  de  Carcanonne.  -^  Cérprt  lâ  6  septembre  ;  Prpdes,  le  6  ; 
Momlouis,  le  7;  Castrer,  le  16;  Gailiac,  le  18;  Litiioux,  le  25;Carcas- 
sonne,  le  30. 

Conservatitm de  Nîmes.  —  Hontpezat,  le  U septembre;  Vallon,  le  15; 
Boiirg-89if)t-AndéoL  le  16;  Neyrqeis,  1^  23  ;  Alais,  le  7  octobre;  Nîmes, 
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le  9;  Sauve,  le  iO;  Uzès^  ie  ii;  Montpellier,  le  ai  ;  Bédarieux,  le  23. 

Conservation  de  Bordeaux.  —  Dax,  le  10  octobre;  Aire,  le  i2  ; 
Marmande,  le  14;  Bordeaux,  le  18. 

Conservation  de  Nice. —  Grasse,  le  10  octobre  ;  Nice,  le  12;  Toulon, 
le  n  ;  Brignoles^  le  19  ;  Draguignan,  le  21 . 

Conservation  de  Gap,  —  Briançon,  le  12  septembre  ;  Embrun^  ie  14  ; 
Gap,  le  16  ;  Montélimar,  le  19  ;  Valence,  le  21  ;  Die,  le  23  ;  Saint-Jean- 
en-Royans,  le  26. 

On  annonce  en  outre,  l""  pour  le  commeucement  du  mois  de  septembre 
la  vente  des  coupes  de  la  forêt  du  Dert^  appartenant  à  M.  le  baron  de 
Rothschild  et  à  M.  Werlé.  11  s'agit  d'une  centaine  d'hectares  garnis  de 
magnifiques  futaies  de  chêne.  Les  renseignements  relatifs  à  cette  adjudi- 
cation peuvent  être  pris  dès  à  présent  soil  chez  H®  Marche,  ancien 
notaire,  soit  chez  le  garde  principal^  à  Eclaron  ;  2**  pour  le  18  septem- 
bre, au  château  de  Cirey-sur-Blaise,  la  vente  de  belles  futaies  de  chêne 
et  de  hêtre.  On  pourra  prendre  connaissance  de  raffiche  au  bureau  de 
la  Revue* 

Le  4  juillet  dernier  a  eu  lieu  au  Ministère  de  finances  la  mise  en  adjudi- 
cation de  la  fourniture  du  bois  de  chauffage  nécessaire  (5  000  stères  en- 
viron] au  service  de  Thôlel.  Trois  soumissionnaires  se  sont  présentés  : 
M.  Ouvré  demandant  22  fr.  23;  M.  Desouches,  20  fr.  98;  M.  Mathieu, 
20  fr.  44.  Le  maximum  fixé  par  l'administration  ayant  été  dépassé,  Tad^u- 
dication  a  été  ajournée  au  10  août. 

Clamecy.  —  Les  cours  n'ont  point  varié  depuis  le  mois  dernier,  bien  que 
les  transactions  aient  été  assez  actives.  La  nouvelle  charpente  commence  à 
arriver  sur  le  port;  les  belles  qualités  sont  fort  recherchées  ;  elles  attein- 
dront certainement  le  prix  de  70  à  75  francs  par  mètre  cube.  Le  merraîn 
donne  lieu  à  un  courant  suivi  d'affaires,  mais  sans  augmentation  des  prix. 
Un  marché  considérable  en  lattes  a  été  conclu  dans  le  courant  du  mois  ; 
on  charge  en  ce  moment  même  le  bateau  qui  doit  les  conduire  à  Paris. 
La  charbonnette  est  toute  vendue  ;  il  n*y  aura  pas  de  nouvelles  transactions 
avant  le  mois  d'octobre.  —  Les  charbons  continuent  à  être  l'objet  de  de- 
mandes nombreuses.  La  braise,  qui  autrefois  restait  sur  place,  s'expédie 
maintenant  en  quantités  considérables  sur  Paris.  Les  écorces  sont  cette 
année  de  qualité  exceptionnelle.  La  gare  en  est  toujours  encombrée,  bien 
qu'il  s'en  fasse  des  envois  journaliers. 

Viikrs^Cotterets.  —  Aucune  variation  dans  les  cours. 

Chàtillon-sur-Loing,  —Les  écorces  sont  terminées.  La  récolte  s'en  est 
faite  dans  des  conditions  exceptionnellement  favorables.  Les  bois  pelards 
commencent  à  arriver  sur  le  port  ;  il  y  en  aura  des  quantités  considérables, 
parce  que  les  exploitants  ont  renoncé  cette  année  à  fabriquer  des  étais  de 
mines.  Les  bois  blancs  sont  très-recherchés  ;  ainsi  que  les  cotrets  de  bou- 
leau. On  cote  acttiellement  te  décastère  de  pin  115  à  120  francs;  de 
bouleau,  85  à  90  francs.  Les  petits  cotrets  de  0,65  valent  165  à  175  francs, 
le  mille.  La  charpente  chêne  ne  vaut  guère  plus  de  3  fr.  75  à  4  fr.  25  le 
décistère.  Au  31  juillet,  il  y  avait  à  port  :  charpente  chêne,  4  752  décis- 
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tères.  —  Bois  à  brûler,  dur,  235  décaslères;  id.  tendre,  216  décastères.-— 
Cotrets  de  1.14.,  13  869.  —  Cotrets  de  0.65, 13  540. 

Saint' Florentin. — Stock  au3t  juillet  :  Charpente  et  grumes  chêne,  ii  554 
décislères  (4  fr.  50  à  6  francs).  Voliges Champagne  peuplier  167 617  mètres, 
(17  à  18  francs  les  104  mètres).  Bois  à  brûler,  29  décastères. 

Vitry-ie-Français.  — Stock  au  31  juillet  :  Sciages  chêne,  échantillon, 
25  786  mètres;  entrevoux,  13831  mètres.  — Sciages  bois  blancs  :  quar- 
telot,  42000  mètres.  —  Planches,  15200  mètres.  Voliges  Bourgogne, 
83502  mètres.  —  Voliges  Champagne,  101 211  mètres.— Dosses,  51  317  m. 
Frênes  en  gruroe^  au  1/4,  400  décislères.  Les  transactions  sont  très-ac- 
tives  :  les  sciages  chêne  se  cotent  :  réchantillon,  260  à  270  francs  les 
220  mètres;  Tentrevoux,  220  à  230  francs.  —  Les  frênes  se  vendent  5  à 
5  fr.  50  le  décistère,  avec  fourniture  de  4  0/0. 

Arboiê.  —  Le  14  juillet,  il  a  été  procédé  à  la  vente  des  chablis  de  la  forêt 
domaniale  de  la  Joux.  L'affiche  comprenait,  répartis  en  25  lots,  2548  sa- 
pins cubant  en  grume  8260  mètres  cubes.  Tous  ces  bois  ont  été  enlevés 
rapidement  au  prix  de  164740  francs,  soit  à  raison  de  19  fr.  95  le  mètre 
cube  en  moyenne.  Ce  résultat  permet  de  bien  augurer  de  la  vente  des 
coupes  principales,  qui  aura  lieu  à  Poligny  le  9  septembre  prochain. 

Bordeaux.  —  Les  affaires  sont  calmes.  Les  merrains  sont  légèrement 
en  baisse;  ils  se  relèveraient  vivement  si  la  grerre  en  Turquie  venait  à  se 
prolonger.  11  y  a  eu  une  légère  reprise  sur  les  résines,  ce  quiiientà  ce  que 
le  marché  n'est  pas  bien  approvisionné.  Les  moyens  de  transport  font 
quelque  peu  défaut,  à  cause  des  travaux  de  la  moisson. 

René  Dbschahps. 

—  H.  Gambs,  marchand  de  graines  forestières  à  Haguenau,  a  envoyé^ 
il  y  a  quelques  mois,  aux  maires  de  plusieurs  départements,  une  lettre 
circulaire  pour  demander  les  noms  des  principaux  propriétaires  forestiers, 
afin  de  pouvoir  leur  expédier  des  catalogues.  Les  journaux  de  Savoie  ont 
vu  dans  cette  démarche  une  ruse  allemande,  et  ils  ont  appelé  sur  ces 
agissements  Tattention  de  l'autorité.  M.  Gambs  est  un  très-honorable  né- 
gociant, Français  avant  la  conquête  de  TAIsace,  et  qui  l'est  encore  plus 
aujourd'hui.  Il  est  très-peiné  d'avoir  été  signalé  comme  un  agent  prus- 
sien, et  nous  prie  de  dire  à  nos  lecteurs  que  s'il  est  sujet  allemand,  c'est 
bien  malgré  lui. 
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Magasliis  «généraux  d*  Salnl^Penl**^  Wm9%  et  m9P  4'A»|barvllll#rs, 

«ouvsmaiT  D9  HOU  *»  juuiLst  iitq. 


SITUATIONS 

eo  1870. 

(Tomm  HiniQfM.) 


BifsUnl  fin  Jaln.. 
mirées  de  Jaillet, 

Total 

Sorllei  de  Juillet.. 

Reste flD  joillet... 


SCIAGB  B£TaB. 


930  t 


1130  l. 
50 


1070  t. 


Bolrt- 


450  t. 
SO 


4B0  t. 
20 


460  t. 


Fit- 


bnires  uaox. 


500  t. 
00 


560  1. 
30 


540  t. 


SCIAGB  CH&jIB. 


750  t 
50 


8001 
50 


BDlf^ 
VOQf. 


3  680t 
50 


3730  t. 


750  1. 13  680  t. 


Grumes. 


5  890  1. 
1010 


6  530  l. 
ftl9 


é  150  t. 


peptas 


6301. 


SCIAGR  PEUPLIBft. 
VOLICU. 


Roar- 

gogoe. 


530  t. 
14» 

I800t 

éoo 

070  t. 
40 

2300t 
100 

3100 1. 


Chani* 
pagoe. 


tOéO  t. 
400 


30601. 


19601. 


Qasr 

tel^li. 


i8iot. 

300 


15801. 
50 


15301. 


8ITIIATI0KB 
en  I8T8. 

(torvm  Hintooit.) 


BtfsUBtlInlQta.., 

Boirées  de  Juillet. 

Total 

Sorties  de  JalUeU , 

Reste  fin  Jaiiiet.. . 


SAPIN. 


Madriers 

da 

Bord. 


ISéOl. 

300 


8660  t. 
200 


8  460  l. 


Planche» 

de 
LorralM 


8iOi. 

200 


1080  I. 
100 


950  t. 


BOIS  A  BRULBR. 


367  t. 
30 


83T  I. 


337  U 


TORdrO. 


IIIP49k 

89«0 


167  880  k 
i8  73l 


149158k 


Colrois. 


mt 


220  t 


Alla- 


IMl. 


100  t. 


CBARBON 

de 

mu. 


I3s«i  («iiam. 

800 


1891 1  lanooi. 

728 


12  532  tonnes. 


Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


»UAÇK  PB  9ABIB. 

Boii  DR  wnv  (ociroi  non  compris).*-  Bois  de  flol^  150à  teo  rr,(  traversas,  t5Q  i  iOQ  fr.; 
bois  pelard,  150  à  160 fr.  le  décasière;  bois  neufbdurs,  1601 170  fr.;  bois 
blancs,  bouleau  et  irembie^  ito  i  li5  fr.;  pin,  130  i  liO  fr.;  falourdes  de 
pin,  le  cent,  SO  à  90  fr. 

Cbarprhtr  (octroi  compris).  —  Chine  neuf.  —  Ordinaire  (  jusqu'à  0%30  d'équar- 
rissage),  le  mèire  cube,  boi!^  floué,  70  fr.;  le  bois  non  floUé,  55  fr.; 
pelil  arrimage  (O^jSO  x  0»,33  Jusqu'à  0»,36  X  0"»,36),  80  fr.  le  mène 
cube  flotté,  et 65  le  non  flotté;  moyen  arrimage  (0"»,36  x  0"»,3fl  jusqu'à 
0"»,48  X  0«,5I),  110  fr.  le  mèirecube  Doué  ;  gros  arrimage  (0»,5I  d'équar- 
rissage  et  au-dessus),  130  à  170  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  des  Vosges  et  du  Jnra.  Petits  bois  (0«,«7  x  0«»,27),  60  fr.  le  mètre 
cube;  gros  bois  (0",36x  0",30  et  au-dessus),  70  fr.;  |<ilcbpln  pour  char- 
pente, de  15  à  «0  mètres  de  longueur,  bien  équarri,  de  0»,«6  x  0«,S6 
Jusqu'à  on,56  X  0n,56, 100  fr.  le  mètre  cube. 
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SciA€R8  (six  mois  de  terme  ou  3  pour  100  d'escompte).— Ch^n^  de  Champagne.— Flotlé 
jusqu'à  3n,75  de  long.  Enlrevoux  (0^,037  X0i°,2i)^  le  mèlrc  linéaire 
bon  bois,  1  fr.  95)  bois  inférieur.  Ofr.  85;  échantillon  (0B,03i  x  O'^M), 
1  fr.  55  le  tH)D  bois  et  1  fr.  35  le  bois  inférieur;  échantillon  (0»,Oil  X0»^21), 
1  fr.  60  le  bon  bois  et  1  fr.  35  le  bois  inférieur  ;  doublettes  (UB,05ixO",3a), 
3  fr.  to  pour  le  bon  bols  et  S  fr.  10  pour  le  bois  inférieur;  petit  battant 
*  (0*,078KOn»94),  3  fr.  40  poar  le  bou  bois  et  S  fr.lU^pour  le  hQ\w  U^f^mv; 
membrure  (0"»,073  x  0»,16},  t  fr.  «5  pour  le  bon  ùoï»  et  t  fr.  10  pour  le 
bois  inférieur  ;  gros  battant  (OBiU  x  0"»,33],  7  fr,  le  bon  bois  et  4  fr.  65 
le  bois  inférieur;  cbevron  (0b,08  x  0",08),  t  fr.  80  le  bon  bois  elO  fr.  85 
le  buis  inférieur.  Au-dessus  de  8%75  de  longueur,  10  pour  100  en  plus 
iiuroei  prix. 

Chitu  A$  gmrHêrt  non  Sotte,  ptr  mdira  •uper6eî«i  k  moins  de  désigna- 
tion contraire;  feuillet,  0»,0I0,  3  fr.;  Id.,  0n,0l4,  3  fr.  50;  id.,  0»,oai, 
5  fr.;  id.,  0-,0î7,  7  fr. 

Béirë.  —  Sur  qMrlier,  rédalt  à  Tunilé  d6  0«,0S7  x  u<«,84,  0  fr.  85  le 
mètre  linéaire  ;  membrures,  130  fr.  les  104  mètres;  plateaux,  95  à  100  fr. 
le  mètre  cube. 

Sapin  du  Nord,  le  mètre  linéaire,  madriers  rouges  (0n,08  x  0,SS  à 
Q"i^}i  I  fr,  5»  le  bon  bois  et  t  fr.  35  le  bois  inférieur;  madriers  bl8J)C6» 
mêmes  dimensions,  l  fr.  40  le  bon  bois  et  l  fr.  S5  le  bois  inférieur  ;  plan- 
ches, 0«,034x0"»,ai  à0">,î3,  0  fr.  67  enbon  bois  ;  battens,  0«,C65xO«,17 
•  à  0»,18,  0  fr.  70  à  0  fr.  80,  suivant  qualité.  —  Sapin  de  Lorraine,  le  mètre 

linéaire,  madriers  (0»,075x0«,88),  1  fr.  45  le  boa  bois  et  t  fr,  %%  le  bois 
iofériaur;  plaocbee  (0"».0S7x0«p,3S^,  0  fr.  00  le  bon  boia  e(  0  fr.  80  le  bois 
inférieur;  id.,  0«»,Od4XOB,8lf  i  fr.  15  le  bon  bol9e(  0  fr.  f5  le  bols  infé- 
rieur ;  choiu,0  fr.  85  le  métra  oouraut. 

Paiquit.  —  Chine,  ^  Le  mètre  carré.  Prises  de  0*^017  x  0>,06  à  0»,08  de  largeur, 
6fr.  85;  id.,  de  0",027x  0",080  à  0",t1,  6  fr.  en  bon  bols;  les  deux 
dimensions,  4  fr.  85  en  boiy  inférieur;  frUe»  de  0",094  A  0»,035  d'épais- 
seur, toutes  largeurs,  8  fr. 

SapHn.  —  Prises  de  0«,0<ft  x  0*,10  i  0»,1I,  blaoc,  B  fr.  40;  id., 
rouge,  8  fr.  60. 

Bois  blancs  (peuplier  ou  grisard).  -~  Penlllet  de  0*,018  et  de  0b,19  à 
0n,85,  les  104  mètres  :  choix,  80  fr.;  ordinaire,  83  f^.  50;  rebui,  16  fr.; 
volige  Champagne  de  0^,0X9  et  de  0>b,16  à  0*^85,  les  lOi  mètres,  choix 
33  fr.;  ordinaire.  84  fr.;  rebut,  16  fr.  ;  voliges  Bourgogne  de  0b,023  et 
de0»,22  k  0B,25  :  choix,  55  fr.;  ordinaire,  40  fr.;  rebut,  %7  fr.;  planches 
de  0>,030ei  dç  on,S8  âi  0b,S5  choix  :  67  fr.  50;  ordinaire,  55  l'r.;  rebut, 
.  37  fr.;  quartelots  du  0"»,060  et  de  a",88  à  0«*,85  ;  choix»  485  Ir.;  ordinaire, 
97  fr.  50;  rebut,  65  fr. 

GB4«toii8  M  BOif  (le  double  hectolitre  «nr  lee  mercbés  douants  ^ea  ports  de  la  Seine). 
—  Charbon  de  la  Loire,  T  fr.  80;  de  TTonne,  8  fr,  80;  Marne,  8  fr.  10; 
Cpnaux,  8  fr.  20;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  pous- 
sier et  fumerons,  4  fr.  50. 
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PORT  OR  CLAMRGY  CSlfcVRR). 

CBABPRifTB.  —  Chêne.  —  45  à  60  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bots  D*OBUTRe.  ^  Chénê  éqnarri,  55  à  70  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  708  fir.  le  millier 
de  9G00 pièces;  lattes  ^«qualité,  185  fr.  les  lOi  bottes:  a«  qual.^  84  fr.; 
aubier,  55  fr.;  échalas,  40  fr.  le  mille,  en  cœur,  cbène;  en  acacia  et  châ- 
taignier, 55  i  00  fr. 

Bois  dbfbv.  —  Bois  de  flot,  le  décast.,  128  fr.;  bois  neuf  dur,  180  i  185  fl*.;  bois  bl»nc. 
85  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  110  à  118  fr.;  id.  neuves,  185  fr.;  me- 
nuise,  98  fr.;  eharbonnette,  8  fr.  40  le  stère;  margotins,  4  fr.  50  le  cent; 

CHABBOifs  OB  BOIS.  —  Le  doublo  hect.,  6  fr.  50. 

EcoBCBB.  —  Us  104  bottes,  815  fr.;  un  battu,  les  1040kilog.,  160  fr. 

PLAGB     OB    TILLBRS^OTTBRBTS. 

Chabpbhtb.  —  Le  mètre  cube  chêne,  1'«  qualité,  180  i  130  fr.;  9«  qualité,  85  i  100  fr.r 
id.,  sapin,  70  k  80  fr.;  id.  bois  blancs,  50  k  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 

SciAQBS.  —  Chéne»^  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  800  fr.  les  100 toises  (800  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  V  qualité  (épaisseur,  0b,14;  largeur,  0n,86; 
longueur, 8»,50  à  2",60),  5  fr.  85  la  pièce;  8«quallté  (épaisseur,  ob,1  15  ;  lar- 
geur, 0B,82;  longueur, 8»,50  à  8">,60),  3  fr.  la  pièce;  membrure (0*,10X 
0"*,18),led  100  mètres,  100  fr.;  planches  (0b,0S8  X  0b,95),  100  fr.;  entre- 
voux  (0»,03  X  0»,85) ,  70  à  90  fr.;  chevrons  (0«,08  X  0"»,08),  60  fr.;  frise 
(0B,l8xOn,O2),  35fr. 

Sayin»  —  Madriers,  80  à  100  fr.  le  mètre  cube. 

Hélre.  — 140  à  150  fr.  les  100  toises  assorties  ou  65  à  70  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaux;  chevrons  (On.lO  X0»,I0),  les  100 mè- 
tres, 50  fr.;  quartelot  (0n,06x0B,85),  75  fr.;  membrure  (0",l0X0n,l8)y 
75  fr.;  doublolte  (0»,08  x  on,33).  160  fr.;  entrevoux  (0»,036  X  0".85].  les 
100  mètres  carrés,  875  fr.;  feuillet  (On,015  X0»,88),  id.,  110  fr.;  traverses 
(On,88XO»,18X  8>»,50),  3  fr.  85  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  40  à  45  fr.;  au  quar  t 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 
60  à  65  fr. 

Frêne,  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charme.  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0n,09  x  0*,30),  60  fr. 

Noyer.  ^  180  à  185  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  pUnclies  deO>,  04 
d*épaissenr  et  0^.85  de  largeur,  850  fr.  les  100  toises. 

Bois  blancs,  —  VoUges  (largeur,  0«»,12;  épaisseur,  0",0t5),  10  fr.  les  cent 
mètres;  volige Champagne  (0<»,16  k  0<»,19de  largeur  sur  Oq,080  d'épais- 
seur), 15  à  18  fr.;  volige  Bourgogne  (0«,80  à  0»,85  sur  0b,08(),  80  k  83  fr.; 
chevrons  (on,08  sur  0",08),  96  k  30  fr.;  quartelol  (0n,88  k  0n,85  80r  0n,06), 
75  fr.  les  100  mètres. 
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Bois  ob  psnts.  --Chêne.— Mûm'in,  70  à7i  fr.  leUst  assorti  (laside  35  poignées,  Usi  de 
5i  poignées  et  lasl  de  78  poignées,  ctiaque  (K)i^née  se  composant  de  i  dou- 
ves). Bois  de  seau  fO%35  de  hauteur,  0>*,08  de  largeur  etO^^tOiS  d*épais- 
seur),  5  fr.  le  cent  de  douves;  bois  de  selle^  9  iilO  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0%i5  à  0",55  de  bauleur);  laites,  140  à  145  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaux, le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  mille,  35  à  40  fr. 

Hêtre.  —  Merraio,  1«  cboix^  45  à  50  fr.  le  last. 

Charme.  —  Merraio,  55  à  60  fr.  le  last. 

Rais  pour  voitures, chène^l^r  cboix^pour  fortes  roue-:,  0  fr.  70  la  pièce  ; 
id.,  a«  choix,  pour  roues  ordinaires^  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

BoisM  m.— Grand  bois  dur,l«'  cboix^  1S5  à  135  fr.  ledêcastère  ;  %•  choix,  100 ii  105  fr.; 
3«  choix,  75  à 80  fr.  Grand  bois  blanc,  tOO  i  105  fr. Tremble  vif  pour  allu- 
meites,  150  fr.;  merisier  rondin, liO  à  150  fr.  Bols  de  forme  et  embauchoir, 
hêtre  et  charme,  10  fr.  le  stère.  Cotrets,  190  àSOO  fr.les  1040 bottes  ou 
ISsières.  Bourrées,  16àt7fr.  le  cent.  Margotins,  5  à  6  fr.  le  cent. 

CuABBOH  DB  BOIS.  —  Los  100  Itilog.,  li  fr.  50,  ou  5  fr.  le  sac  de  40  kilog. 
ÉcoBCBs.  —  Le  cent  de  bottes,  grosses,  800  fr.;  petites,  940  fr. 


PLâCB  DB  SAIiXT-JBAR-DB-LOSRB. 

CBABVBMTB.  —  CMfi0.  —  Le  mètre  cube  éqoarfi,  190  à  180  fr.,  suivant  dimensions. 
Sapifiî  an  choix.  -^  Gros  bois,  69  fr.;  petits  bois.  47  fr.;  moyens^  56  fr . 

SGU6B8.—  Saptn.  —  La  douzaine  de  planches  19/19,  94  fr.  50;  planches  de  recette  et 
autres,  prix  à  proportion. 

Bon  DB  VBO.  —  Bois  durs,  98  à  99  fr.  le  double  stère. 


PLACB  D'ADBOIS  (JITRA). 

CMÂBPBBTB.  —  Sapin  (le  m.  c],  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  40  à  55  fr., 
équarries  à  vive  arête,  l^r  choix,  65  fr.;  9«  choix,  pour  planches,  60  fr.; 
ordinaires,  55  fr.;  chevrons,  55  fr. 

SciAGBS.  —  Sapin,  -  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  9  fr.  40;  de  15  lignes, 
9  fr.  ;  de  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  15. 

BoH  DR  FBiiTB.— Sapin.  «Laites,  le  mille.  19  lignes  sur  3,  longueur  19  pieds,  86  fr.  30; 
id.,épaiss.  4  lignes,  49 fr.35 ;  id.,  5  lignes,  55  fr.;  id.,  6  lignes,  64  fr,  ; 
id.,  7  lignes,  75  fr.  60  ;  id.,  8  lignes,  90  fr.;  id.,  19  lignes,  191  fr.;  id., 
15  lignes,  160  fr.;  id.,  18  lignes,  190  fr. 

Bois  db  pbu.— Ledêcastère,  dur,  115fr.;  pelard.  lOOfr;  bols  blanc,  90  fr.  ;  cotrets,  70  fr. 

CflABBON  DB  BOIS.  —  Le  mètre  cube,  15  fr.,  livré  à  domicile. 

BcoBCBS  BT  TANS.  -^  Les  100  botlcs,  3  pîeds  1/2  de  long.  3  pieds  1/9  de  tour,  900  fr. 
rendus  à  domicile  (prix  nominal) 
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»LAGB  1»B  SALtlVS. 


CttAftfBNTR.  -^  Sapin  9n  grume.  -^  Pièces  màrchandef,  16  m.  o.,  gros  bois»  5i  fr. 
moyens,  5ofr.;  pelîM,  i3  fr.;  poutrelles  éqQàrrics  à  vite  arête,  jusqu'à 
0  mètres,  le  m.  c,  (N)  fr.;  de  6»,50 k  10  mètres,  65  fr.;  chevrons,  50  fr . 

SciAflBs.  ^Sapin,  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.carré^  I  fr.  50;  de  15  lignes,  afr.  10; 
de  18  lignes,  afr.  60;  vollgetoo  lambris  do  $  ligiio«|  1«  m.q.,  I  fr.05;  de 
6  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  ns  rRNTS.  —  Lattes  de  li  lignes  sur  S,  le  mille,  $0  fr.,*  4  lignes  épatss.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 65  fr.;  8  lignes,  85  fr.;  12  lignes,  tl5  fr.;t0ut  4  mètres  de  long. 

€coiiGBS.  ^  Les  100  bottes,  3  pieds  1/1  de  long,  8  pieds  1/f  de  tour,  100  ff.,  fi9fidues 
&  domicile  (prix  nominal). 

PLACS  OB  EâOR*L*ÉTA»B. 

CaARPBNTB.  ~  Sapin,  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  %%/%%  à  18/30,  30  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  85/30,  85  fr.;  id.  recharges,  30/30  à  35/35,  85  fr.; 
id.  sommiers^  36/86  et  au-dessus,  40  fr.;  chevrons,  18/18,  de  &  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  tsQ;  id.  de  10  mètres  et  aii- 
dessus,  Ofr.  48. 

SciAOBS.  —  Sapin,  —  Le  cent  de  planches,  0/12,  t«'  choix,  150  fr.;  a«  ciioix,  130  fr. 
3«  choix  (rebut  à  piatre),  105  fr.;  id.,  8/12,  l«r choix,  130  fr.;  8«  choix 
110  fr.;  3«  choix  (rebut  à  pl&tre),  85  fr.;  Id.,  18/18,  1'^  choft,  fKTfr,; 
i<  choix,  180  fr.;  8« choix  (rebut  a  plâtre),  180  fr.;  Id.,  18/18,  à  18  lignes, 
l«r  choix,  330  fr.;  8«  choix,  270  fr.;  3«  choix,  105  fr.:  id.,  12/12,  à 
15  lignes,  l«r  choix,  275  fr.;  %•  choix,  285  fr.;  8«  choix,  165  f)r. 

IifODSTKiB.  —  Sapin,  ^  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  loAgMiir,  le  ceiil,  110.  fr», 
de  7  mètres  et  au-dessus,  125  fr.;  perches  d*eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  150  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  225  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent«  10  fr.  ;  échalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille; 
i().  dits  de  Lorraine,  26  fr.  le  mille. 

BoisoB  Fp.u.—  Fin  sylvestre,  le  stère,  7  fr.;  sapin,  quartier,  10  fr.;  chêne,  quartier, 
12  fr.  ;  hètrc,  quartier,  16  fr. 

PLACE  DE  MOULINS  (ALLIEE). 

Cbabpbrtb.  —  Chêne,  ^  DeOB,20  k  0*>,30,  95  fr.  le  mètre  cube;  de  0",18  à  0%20^ 
300  fr.  le  cent  réduit. 

ficiAOBs.  '^  Planches  chêne,  60  fr.  les  lOO  mètres;  bols  Mancs,  40  fr.  les  loo  mètres. 

Bois  DB  FRMTB.  —  Merraius,  660  fr.  le  rolllierj  grand  barricage,  810  fr.;  petit  id., 
125  fr.;  laites  chêne,  de  i».50,  45  fr.  le  mille. 

Bois  DK  FBO.  —  13  fr.  1  sière83  centislères. 

PLACE  DR  SIOffTIER-SUE-SAULX. 

Cbarpbntb.—  Chên¥t  c*n  grume,  la  folive,  usage  de  Saint-Dizier,  10  fr.;  hêtre, 
5  fr.  50;  peuplier^  S  fr*  50. 
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Sciàfiis.  —  Hêtre,  les  108  mètres,  écbanlfllon,  180  fr.;  entreTOoi,  180  fr.;  chém,  écban* 
tlllod,  880  fr.  les  820  mètres;  Id.,  entrevouk,  810  fr. 

Bois  db  vbd.  -^  Le  stère,  quartier  charjne^  16  fr.;  id.  hêtre,  13  Tr.  50;  rondin  taillis, 
18  fr. 

Charbon  db  bois.  ^  Pour  fusion^  )8  (r.  les  lOOO  litres  en  balle. 


PLâ^B  DB  BBAUCAtRB. 

noABPBNTR.  ^  CMn»,  —  M.  c,  95  Ik  IlO  tt.,  irès-demandée. 

tepfn.->M.  e.,gros,  80  à  85  flr.  ;  petits  bols^  45  à  50  fr.;  moyens,  88  à 
60  fr. 

«^CUOBS.  —  ChHiê.  —  Plateaui  dé  0b,05  k  0».008  d'épaisseur  ei  de  1">,50  k  4  mètres  de 
long,  lem.c,  110  è  150  fr. 

Bapin.  -^  Planebes^  18/18,  tt  îf,  la  doucailie»  et  !«•  astres  largturs 
à  proportion.  Tendance  à  la  babse. 

PtACB  OB  NORTEBJEAtî. 

CbabvbKt*.  ^  Le  mèl)^  tftibe»  êhénê,  65  fr.;  aapio,  78  fr.;  bois  blancs  équarrls,  #8  fr. 
SCiAOBs.  --  Le  mètre  eube,  «apM,  71  fr.  ;  bétre,  64  fr»;  cbine»  68  fr. 
ftois  »B  VBV.-^  L8  stère,  cliène,  11  fr.;M(r«,  10  fr. 
Cbabioiis.  ^  Hêtre.  ->  3  fr.  60  tes  45  kilogrammes. 

PLACB  »B  IKNIDBAIJA. 

ttots  bHwuvbb.  —  théfke,  ~  Le  m.  c.  du  pays,  95  è  lOO  fr.;  Ua  Nord^  140  1 180  fr. 
Saipin.  —  Le  m.  c.»  la  poutrelle,  60  fr.;  la  poutre«  75  à  80fr. 

IciAGBS.  —  Ckêm,  130  à  140  fr.  le  m.  c;  tapiit,  85  è  90  fr. 

Il'»i«  DR  rRifTB.  ^  Merraln,  Bosnie,  pour  barriq«Ms,  les  i  818  douves,  de  Si  à  38  pou. 
ees  de  loof^ueur  suria  à  14  lignes  d'épaisseur,  1 100  è  iliOfr.;  li  à 
16  lignes,  1  400  è  1  450  fr.;  18  à  80  lignes,  1 685  à  1  650  fr^ 

Bois  db  rso.  ^  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  Oa,80  de  lour,  le  cent  :  cliène,  115  à 
190  nr.;  pin  pelé,  70  à  80  f^. 

Cmabbors.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  i  fr.  i  5  fr.  50;  de  pin,  3  fr. 

EtoiNBs»  —  BSseiiee,  les  100  kilog.,  53  fr.  i  p5te  de  térébenthine  au  soleil,  la 
b:ti  rique,  75  fr.;  brai  noir,  0  fr.50  ;  bral  clair,  13  i  15  fr.;  goudron  un, 
la  ebalosse,  45  fr .;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  18  à  85  fr.; 
galipot,  80  fr^  résine  jaune,  18  Dr.  50. 

EcoRCBS.  —  Les  lOOlLilog.,  8  fr. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARI). 
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LES  RÉFORMES  FORESTIÈRES  EN  BOURGOGNE 
DANS  LES  CAHIERS  DE  1789  ^ 


Aliénalim  des  bois  communaux.  —  Ce  D'était  pas  seulement  en  exerçant 
le  droit  de  triage  que  les  seigneurs  avaient  cherché  à  saisir  une  partie  des 
propriétés  forestières  communales;  ils  avaient^  chaque  fois  que  Toccasion 
s'était  présentée,  profité  des  embarras  financiers  d'une  communauté  pour 
payer  ses  deltas  et  se  faire  donner  les  bois  communaux  en  échange.  Or, 
souvent  ils  acqiiéraient  ces  bois  à  des  prix  dérisoires,  témoin  le  cahier  de 
doléances  de  la  communauté  de  Hontbard.  o  Plusieurs  villes  dans  des  temps 
de  calamités  ou  peut-être  par  Tabus  d'une  mauvaise  administration  ont 
aliéné  leurs  bois  communaux,  de  ce  nombre  est  notre  ville.  Le  i^'  avril 
1665,  par  contrat  passé  devant  Jacques  Myette,  notaire  à  Dijon^  nos  bois 
communaux  ont  été  vendus  à  Monsieur  le  Président  Jacob,  sous  la  réserve 
du  retrait,  moyennant  la  somme  de  cinquante  mille  cinq  cents  livres  ;  la 
simple  tonsure  du  quart  de  ces  bois  suffirait  aujourd'hui  pour  rembourcer 
le  prix  de  la  vente;  on  a  fait  à  différentes  fois  des  démarches  pour  ren- 
trer dans  la  propriété;  les  intérêts  de  quelques  particuliers  ont  contrarié 
ces  projets,  le  défaut  d'énergie  des  autres  citoyens  de  ce  temps  les  ont 
fait  échouer  entièrement.  Il  conviendroit  de  faire  autoriser  les  commu- 
nautés à  rentrer  dans  leurs  communaux  aliénés^  qui  naturellement  ne 
peuvent  l'être  valablement.  Si  nous  avions  plus  de  dix-neuf  cents  arpens 
de  bois  que  nous  possédions  anciennement,  notre  petite  ville  se  tronve- 
roit  riche  et  la  ressource  des  octrois  ruineux  lui  deviendroit  inutile.  » 

La  communauté  de  Noyers  ne  se  plaint  plus  seulement  d*une  aliénation 
à  vil  prix,  mais  de  Tusurpalion  de  ses  bois  communaux  ;  elle  cite  hardi- 
ment le  nom  du  seigneur  usurpateur  et  demande  que  justice  lui  soit  faite. 
La  communauté  des  Arrans^  paroisse  de  Honlbard^  demande  justice  en 
des  termes  h  peu  près  semblables,  et  la  liste  serait  fort  longue,  s'il  fallait 
seulement  énumérer  les  communautés  qui  présentent  ces  sortes  de  récla- 
mations dans  leurs  cahiers. 

L'incurie  des  habitants,  Tétouffement  de  toute  tentative  de  vie  munici- 
pale par  les  seigneurs  avaient  permis  ces  aliénations  et  ces  usurpations,  et 
du  jour  où  parait  la  loi  qui  rétablit  les  communes  et  les  citoyens  dans  les 
propriétés  dont  ils  ont  été  dépouillés  par  l'effet  de  la  puissance  féodale 
(14  septembre  1702),  les  communes  prenant  leur  revanche,  les  bois  des 
seigneurs  vont  être  englobés  dans  la  forêt  communale.  Les  communes  re- 
tournent contre  les  seigneurs  la  qualification  de  communistes  dont  ils  ont 
appuyé  leurs  prétentions  pour  le  droit  de  triage  ;  les  seigneurs  seront 

{!)  Voir  p.  «S». 
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désormais  affouagistes  dans  les  bois  communaux^  mais  à  titre  de  simples 
particuliers  et  en  payant  la  taxe. 

Partage  des  boiscononunaux.^Si  le  pouToir  royal  avait,  pour  protéger 
ses  forêts,  promulgué  la  loi  d'inaliénabilité,  il  avait  mis  en  péril  les  forêts 
communales  en  méconnaissant  la  qualité  de  propriétaire  impérissable 
qui  caractérise  les  communautés  et  en  rendant  un  édit  qui  avait  autorisé 
le  partage  des  communaux.  Mais  les  paroisses,  plus  raisonnables  que  le 
pouvoir  royal,  demandent  la  révocation  de  cet  édit  :  «Que  Téditqui  per- 
met le  partage  des  communaux  soit  révoqué.  »  (Cahier  de  la  paroisse  de 
Curgy,  bailliage  d'Autun.) 

Ce  sentiment  que  le  partags  des  bois  communaux  sera  la  ruine  de  cette 
propriété  est  si  vrai,  que  le  10  juin  1793,  au  milieu  des  plus  tristes  mois 
de  la  Révolution,  alors  que  toutes  les  passions  étaient  déchaînées,  paraît 
un  décret  ooDeernant  le  mode  de  partage  des  biens  communaux  qui  dit 
formellement  :  «  Sont  exceptés  du  partage  les  bois  communaux,  n 

Défrichement*  —  Le  partage  des  bois  communaux  eût  en  effet  inévita- 
blement entraîné  les  défrichements  et  par  suite  la  rareté  des  bois  et  l'élé- 
vation du  prix  de  cette  denrée  de  première  nécessité.  Aussi  lisons-nous 
dans  le  cahier  de  la  commune  de  Montbard  :  a  Dans  le  moment  actuel  où 
cette  denrée  de  première  nécessité  éprouve  tous  les  jours  une  diminution 
dans  l'espèce  et  une  progression  dans  le  prix,*  il  conviendroit  donc  de 
prohiber  tous  essarts  de  bois.  »  En  cela  la  commune  de  Montbard  avait 
raison  et  son  vœu  a  reçu  satisfaction.  La  défense  portée  par  l*arrêt  du 
conseil  du  iâ  octobre  4756  de  défricher  les  bois  n*a  jamais  été  révoquée 
quant  aux  bois  communaux;  mais  les  particuliers  ne  se  faisaient  pas 
faute  d'éluder  Tarrôt,  et  la  loi  du  29  septembre  1791  allait  implicite- 
ment permettre  les  défrichements.  Cette  permission  fut  révoquée  par  la 
loi  du  9  floréal  an  H  ;  et  depuis  le  titre  XXV  du  Code  forestier  et  la  loi 
de  1859  sont  venus  protéger  efficacement  la  propriété  boisée  contre  les 
défricheurs. 

Cherté  du  foû.<— Les  cahiera,  dans  leurs  doléances,  sont  rarement  l'ex- 
pression  de  sentiments  d'intérêts  généraux;  on  voit  toujours  percer  Tin- 
térét  particulier.  Si  la  commune  de  Montbard  demande  qu'on  s'oppose  au 
défrichement,  c'est  parce  que  le  bois  est  cher;  mais  pourquoi  est-il  cher? 
Elle  nous  le  dit  dans  Tarticle  suivant  :  «  Quoiqu'eutourés  de  bois  de  toutes 
parts,  nous  sommes  à  la  veille  de  n'en  point  en  avoir  pour  notre  usage  ; 
le  flottage  pour  la  capitale  absorbe  tout  le  gros  bois^  les  forges  consom- 
ment le  petit  ;  il  est  à  propos  de  demander  que  sott  les  marchands  de 
bois  pour  la  provision  de  Paris,  soit  le  maître  de  la  forge  de  Buffon,  soient 
tenus  de  fournir  la  quantité  suffisante  de  bois  pour  la  consommation  de  la 
ville,  au  prix  courant ,  tel  qu'il  sera  fixé  par  la  police.  » 

Faire  fixer  par  la  police  le  prix  du  bois,  empêcher  le  développement 
de  rindustrie  et  du  commerce  sont  des  Idées  fausses  que  Ton  rencontre 
inévitablement  dans  les  cahiers  à  côté  des  idées  les  plus  sages. 

Forges, —  Ce  n'est  pas  seulement  le  tiers  état  de  la  petite  ville  de  Mont- 
bard qui  se  plaint;  c'est  le  tiers  état  du  bailliage  de  Dijon,  où  se  trouvent 
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certainement  des  gens  insiruits  et  ayant  quelques  notions  d'économie 
commerciale  et  inrinstrielie  ;  c'est  encore  le  clergé  de  TAuxois  qui  se  Joint 
au  tiers  état  pour  réclamer  contre  Textension  des  usines.  Cahier  de  Mont- 
bard  :  a  La  forge  de  Buffon  a  été  construite  depuis  quelques  années  à  une 
petite  lieue  de  celle  d'Âisy  sous  Rougemont,  très-anciennement  bâtie  ; 
celle-ci  a.sufflsamment  de  bois  pour  sa  consommation  ou  à  peu  de  chose 
près;  celle  de  Buffon,  au  contraire,  n'a  pas  moitié  du  bois  qu'elle  pourroit 
consommer,  il  faudrait  au  moins  48  à  20000  cordes  de  bois  par  an  pour 
son  usage,  ce  qui  nécessairement  mettra  la  disette  dans  le  pays.  Il  est 
cependant  des  distances  qui  doivent  être  observées  entre  ces  usines, 
cçlle  de  Buffon  a  été  construite  trop  près  de  celle  d'Aisy  et  nous  devient 
nuisible  :  malgré  le  respect  que  nous  conservons  pour  la  mémoire  du 
grand  homme  qui  Ta  fait  construire  et  rattachement  que  nous  avons 
voué  à  Monsieur  son  fils,  nous  croyons  ne  pouvoir  nous  dispenser  de 
deoiander  la  suppression  de  cette  usiné.  »  Cahier  du  bailliage  de  Dijon, 
art.  SB  :  «  Que  tontes  les  usines  et  forges  qui  ne  seroient  point  établies 
par  dea  lattres  patentes  duement  enregistrées  seront  supprimées,  qu'à 
l'égard  de  celles  qui  seroient  établies  par  des  lettres  patentes  en  la  forme 
cy  dessus  les  propriétaires  se  renfermeront  dans  les  termes  desdites  let- 
tres patentes  quant  à  leur  affouage  et  au  nombre  de  feux  qu'elles  autori- 
sent^ qu'au  surplus  les  ordonnances  et  reglemens  intervenus  pour  la  con- 
servation des  bois  de  cAauffage  et  relativement  à  l'espèce  de  bois  qu'il 
est  permis  de  convertir  en  charbon  seront  exécutées  selon  leurs  forme 
et  teneur.  »  Cahier  des  plaintes,  doléances  et  remontrances  du  clergé  des 
bailliages  de  Semur,  Avallon,  Arnay-le-Duc  et  Saullen,  art.  30  :  «  Le 
prix  excessif  du  bois  à  chauffer  et  fc  bâtir  oblige  l'assemblée  à  supplier  Sa 
Majesté  que  les  propriétaires  d'usines  seront  restreins  au  nombre  de  four- 
neaux et  la  quantité  de  forêts  qu'ils  ont  exposé  au  conseil  devoir  suffire  à 
leur  usage.  » 

Qu'était  cependant  alors  la  production  du  fer  en  Bourgogne  en  comparai- 
son de  la  production  actuelle?  La  plus  grande  partie  de  nos  forges  fait,  il  est 
vrai,  du  fer  au  charbon  de  terre  et  le  charbon  de  bois  est  seulement  em- 
ployé pour  le  fer  de  qualité  supérieure,  mais  les  mines  usent  en  élançons  et 
en  traverses  plus  de  bois  que  les  anciennes  forges  n'en  usaient  en  charbon 
et  les  chemins  de  fer  qui  transportent  leurs  produits  en  absorbent  aussi 
une  énorme  quantité.  La  Bourgogne  ne  peut  suffire,  elle  demande  aux 
montagnes  de  son  comté  les  poteaux  de  télégraphe  ;  et  cependant  il  faut 
rendre  hommage  au  progrès  économique  de  notre  époque^  nulle  part, 
même  au  fond  du  Morvan,  on  ne  réclame  contre  l'extension  des  usines^ 
des  chemins  de  fer  et  des  télégraphes. 

Flottage.  *-  Cependant  la  vapeur  n'a  pas  remplacé  les  routes  qui  mar- 
chent ;  et  pour  le  transport  du  bois  de  chauffage  destiné  à  Tapprovision- 
nement  de  Paris,  les  affluents  de  l'Yonne  feront  encore  longtemps  con- 
currence aux  chemins  de  fer.  «  Le  flottage  pour  la  capitale  absorbe  tout 
le  bois,  »  disent  tous  les  cahiers  des  paroisses  sises  sur  le  versant  de  la 
Seine,  n  Nous  demandons  que  les  marchands  de  bois  pour  Tapprovision- 
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nement  de  Paris  seront  tenus  de  flotter  dans  le  temps  prescrit  par  les 
ordonnances  du  Royaume.  »  (Cahier  de  la  communauté  de  Saint-Remy.) 
Plaintes  inutiles,  vaines  demandes  !  L'Etat  fait  bâtir  le  réservoir  des  Se- 
tons  et  canaliser  le  cours  torrentueux  de  l'Yonne  ;  les  trains  de  bois  du 
Horvan  continuent  à  descendre  sur  Paris  et  le  service  de  la  navigation 
aura  atteint  un  succès  digne  de  l'attention  de  tous  quand  le  flottage  pourra 
se  faire  sans  interruption. 

Droits  d'usage.  —  Les  communautés  avaient  parfaitement  compris  que 
le  bois  est  de  première  nécessité,  et  si  elles  réclament  énergiquement 
contre  les  aliénations  et  les  usurpations,  ;  elles  n'entendent  pas  non  plus 
négliger  leurs  droits  d'usage. 

Les  ducs  de  Bourgogne,  les  abbayes  et  les  seigneurs  avaient  concédé 
aux  communautés  de  nombreux  droits  d^usage,  dont  nous  avons  retrouvé 
les  titres;  c'étaient  des  droits  de  bois  de  construction  (très-rares),  de  bois 
de  chauffage,  de  bois  mort  et  mort-bois,  de  merrain,  de  paisselage,  de 
cerclage,  de  chevilles  en  frêne/  de  barts  pour  moissons,  de  jougs,  de 
roues,  de  liens  pour  jougs,  de  fourches,  de  rftteaux,  d'aiguillons  pour 
conduire  les  bœufs. 

Le  roi,  qui  avait  pris  les  lieu  et  place  des  ducs  de  Bourgogne,  avait 
confirmé  les  droits  d'usage  dans  les  bois  royaux,  dès  1585  ;  en  1643,  une 
nouvelle  contirmation  avait  assuré  la  paisible  jouissance  des  droits  recon- 
nus ;  mais  les  abbayes  et  les  seigneurs  avaient,  toutes  les  fois  qu'une 
bonne  occasion  s'était  présentée,  saisi  le  moindre  prétexte  pour  retirer 
les  droits  d'usage  concédés  par  leurs  prédécesseurs  ;  et  si  le  cantonne- 
ment et  le  triage  ne  les  satisfaisaient  pas,  ils  abusaient  de  leur  pouvoir 
pour  nier  leurs  engagements  et  interdire  l'entrée  de  leurs  bois  aux  usa- 
gers. L'article  2  du  cahier  des  doléances  de  la  communauté  de  Savilly 
résume  parfaitement  toutes  les  plaintes  du  même  genre  que  nous  retrou- 
vons dans  les  différents  cahiers.  «  Que  les  habitants  à  la  forme  des  droits 
généraux  des  seigneurs  de  Savilly  ont  le  droit  de  prendre  dans  les  bois  de 
réserve  du  bois  mort  et  mort-bois  pour  leur  chauffage,  en  payant  au  sei- 
gneur deux  mesures  d'avoine,  ils  ont  joui  de  ce  droit  jusqu'à  1766, 
tems  auquel  les  seigneurs  ont  fait  renouveller  leurs  terriers,  depuis  cette 
époque  les  seigneurs  ont  fait  défences  par  leurs  gardes  de  ne  plus  aller 
dans  les  bois  pour  prendre  des  bois  morts  et  morts-bois  pour  leur  chauf- 
fage, sinon  qu'ils  les  feraient  mettre  au  greffe;  sur  les  défences  les  pau- 
vres habitanis  n'ont  osé  aller  contre  ce  droit,  malgré  qu'on  leur  fait  payer 
toujours  les  deux  mesures  d'avoine,  pourquoy  ils  demandent  de  rentrer 
dans  leurs  droits  et  qu'il  soit  condamné  de  restituer  l'avoine  que  chaque 
habitant  a  paye  a  la  vue  de  ses  quittances  depuis  1766  jusqu'à  ce  jour.  » 

Toutes  les  questions  de  droit  d'usage  sont  maintenant  réglées  pour 
ce  qui  regarde  les  forêts  royales  et  les  forêts  ecclésiastiques  entrées  dans 
le  domaine  ;  quant  aux  droits  d'usage  dans  les  bois  des  particuliers,  les 
communes,  à  la  faveur  des  troubles  de  la  Révolution,  se  sont,  dans  la  plu- 
part des  cas,  fait  adjuger  la  propriété  de  la  forêt  grevée. 

Pâturage,  —  Parmi  les  droits  d'usage,  il  en  est  un  auquel  les  popula- 
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lions  agricoles  tiennent  plus  qu'à  tous  les  autres  :  c'est  le  droit  de  pfttu- 
rage  dans  les  bois;  aussi  n'y  a-t-il  pas  de  cahier  qui  n'exprime  des  do- 
léances à  ce  sujet. 

Les  habitants  de  Saint-Didier  disent  que  si  les  terres  étaient  autre- 
fois bien  cultivées,  c'est  «  par  la  facilité  que  les  bois  leur  donnaient  de 
nourrir  une  quantité  suffisante  de  bétail  »,  et  ils  se  plaignent  que  le 
seigneur  de  Hontachon  et  de  Saint-Didier  se  soit  emparé  de  tous  leurs 
bois. 

Les  habitants  de  Dompierre  en  montagne  écrivent  que  a  de  tout 
tems  ils  avoient  droit  de  faire  pftturer  dans  les  bois  de  la  seigneurie  leurs 
bestiaux  après  la  quarte  feuille  et  que  depuis  environ  quatre  ou  cinq 
ans  ils  sont  privés  de  cet  usage  par  les  menaces  du  seigneur  et  de 
son  fermier.  »  Ceux  de  Villeberny  :  «  qu'ils  ne  peuvent  faire  pâturer 
leur  bétail  dans  les  bois,  quelque  âge  qu'ils  aient  sous  peine  d'amende, 
ce  qui  les  met  pour  ainsi  dire  dans  l'impuissance  de  vivre  et  de  payer  les 
impôts.  B 

Les  habitants  de  Savilly  se  plaignent  encore  (article  4  du  cahier)  : 
«  Que  le  chapitre  de  Semur  leur  deffend  l'entrée  de  leurs  bois  pendant 
dix  ou  douze  ans,  tandis  que  leur  terrier  porte  qu'ils  peuvent  champoiller 
au  bout  de  quatre  ans  ;  malgré  ce  titre,  Tannée  dernière  leurs  gardes  pri- 
rent un  pauvre  malheureux,  ils  le  mirent  au  greffe,  lui  ont  fait  vendre  ses 
deux  vaches  et  l'ont  réduit  à  la  mendicité.  » 

La  communauté  de  Beauregard  recommande  à  son  député  d*  «  enjoin- 
dre aux  seigneurs  de  laisser  le  pâturage  libre  dans  leurs  bois  aussitôt  la 
quatrième  feuille  sans  qu'ils  puissent  exiger  des  amendes,  comme  ils  le 
font  souvent  après  la  septième  feuille,  et  qu'on  ne  puisse  pas  faire  un  gref 
sur  le  seul  rapport  d'un  garde,  comme  il  a  été  observé  jusqu'à  ce  jour- 
d'hui  et  avec  une  rigueur  désolante  aux  cultivateurs.  » 

Le  cahier  du  tiers  état  du  bailliage  de  Dijon  est  plus  modéré  dans  ses 
demandes,  art.  58  :  <(  Que  le  droit  de  parcours  sera  établi  indistincte- 
ment dans  tous  les  bois  soit  bannaux,  soit  autres,  excepté  pendant  le 
temps  de  la  glandée  et  après  seulement  que  lesdits  bois  seront  défen- 
sables^eu  égard  à  leur  situation  dans  les  plaines  ou  dans  les  montagnes.  » 

C'est  le  seul  cahier  qui  émette  le  principe  de  la  défensabilité  non  plus 
à  un  ftge  fixe,  mais  eu  égard  à  la  situation  du  bois;  le  Code  forestier 
dans  son  article  67  a  consacré  ce  principe  ;  et  il  est  bien  rare  d^  voir 
maintenant  discuter  la  question  de  défensabilité.  L'article  7i  du  Code 
forestier  parle  des  clôtures  à  établir  le  long  des  chemins  qui  traversent 
les  taillis  pour  empêcher  les  bestiaux  de  s'introduire  dans  les  bois;  déjà 
le  cahier  du  bailliage  de  Dijon  demandait  :  «  Que  les  propriétaires  des 
bois  qui  aboutissent  soit  sur  des  chemins  publics,  finerols  et  autres,  soit 
sur  des  paquiers  communaux,  non  clos,  soient  tenus  de  les  faire  clore 
suffisamment  jusque  à  la  quarte  feuille,  sinon  et  faute  par  eux  de  ce  faire, 
ils  ne  pourront  obtenir  aucune  condamnation  soit  d'amende^  soit  de  resti- 
tution pour  raison  des  mesus  qui  pourroient  être  commis  dans  lesdits  bois 
par  les  bestiaux  de  l'échappée,  d  . 
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.  La  question  de  pâturage  dans  les  bois  restera  toujours  une  grave  ques- 
tion forestière  en  Bourgogne;  il  sera  bien  difficile  de  faire  comprendre 
aux  populations  que  le  bétail  conduit  en  forêt  pendant  Tété  est  inquiété 
par  les  insectes^  qui  Tempéchent  de  prendre  sa  nourriture  paisiUement, 
que  le  lait  diniinue  en  quantité  et  en  qualité  chez  les  vaches  qui  vont  aa 
parcours,  qu'enfin  tout  Tengrais  est  perdu  pour  la  culture.  Si  les  commu- 
nes étaient  de  nouveau  appelées  à  formuler  leurs  plaintes,  il  y  en  aurait 
peu  pour  imiter  la  franchise  de  la  communauté  de  Thoîsy~Ia-Berchère  qui 
se  plaint  de  ce  qu'il  y  a  dans  les  bailliages  voisins  plus  de  12  000  hecta- 
res «ne  servant  que  de  pâturage  aux  bestiaux  qui  les  abroutissent.» 

Le  pâturage  sera  toujours  la  plaie  des  bois  ;  les  communes  compren- 
dront-elles jamais  que  l'intérêt  général,  comme  leur  intérêt  particuliert 
exige  la  cessation  du  parcours?  Il  est  à  craindre  que  ce  temps  ne  soit 
encore  bien  éloigné  de  nous. 

Chasse,  —  Enfin,  il  est  un  droit  féodal  contre  lequel  les  communautés 
réclament  toutes  à  l'envi,  c'est  le  droit  de  chasse.  Elles  demandent  que 
les  nobles  ayant  ce  droit  n'en  usent  pas  pour  détruire  les  récoltes  et  vexer 
les  populations. 

La  communauté  de  Molay  prie  les  états  généraux  de  :  «  RenouveUer 
les  defences  de  chasser  dans  les  terres  ensemencées  avant  l'entière  ré- 
colte et  dans  les  vignes  en  tous  temps.  »  La  communauté  de  Thoste  et 
Beauregard  demande  :  a  Qu'il  soit  absolument  deffendu  de  tuer  les  chiens 
des  cultivateurs  quand  même  ils  n'auroient  pas  le  tandon  ordonné,  attendu 
que  la  corde  à  laquelle  il  est  suspendu  casse  quelquefois  sans  que  le  maî- 
tre s'en  apperçoive.  Mais  ce  qui  est  de  plus  criant  encore,  c'est  qu'on  a  vu 
plusieurs  fois  les  seigneurs  ou  leurs  gens  tuer  des  chiens  munis  de  landons 
qui  par  hasard  traversaient  leur  chasse.  » 

Si  les  nobles  en  chassant  détruisaient  les  récoltes  ;  en  ne  chassant  pas 
ils  laissaient  augmenter  le  nombre  des  animaux  nuisibles  et  le  service  de 
la  louveterie,  qui  était  loin  d'être  convenablement  organisé,  ne  parvenait 
pas  à  protéger  les  populations  contre  les  ravages  de  ces  animaux  ;  aussi 
l'article  65  du  cahier  du  bailliage  de  Dijon  dit-il  :  «  Que  les  communautés 
villageoises  pourront,  toutes  les  fois  que  le  cas  le  requerera^  demander 
des  tracqs,  pour  la  destruction  des  bêtes  noires  et  carnassières  comme 
loups,  renards  et  sangliers  et  oe  par  simple  requête  présentée  au  juge  des 
lieux,  lequel  à  la  vue  de  la  délibération  des  babilans  jointe  à  ladite  re- 
quête ne  pourra  refuser  la  permission  qui  lui  sera  demandée  pour  ce 
regard.  » 

Les  habitants  de  Lucenay-le-Duc  demandent  :  «  Qu'il  leur  soit  permis 
de  s'assembler  pour  faire  la  chasse  aux  grandes  bêtes  qui  ravagent  leur 
champ  ;  l'exemple  en  est  frappant  dans  le  village  où  ces  animaux  fouillent 
jusque  dans  les  héritages  voisins  ;  on  y  voit  même  les  loups  enlever  des 
chiens  aux  portes  sans  oser  les  tirer,  dans  la  crainte  d'être  saisi  par  les 
gardes  du  seigneur^  dont  la  modicité  des  gages  les  porte  souvent  à 
faire  de  faux  rapports  ou  des  menaces  équivalentes  qui  tendent  à  des 
contributions  ruineuses.  » 
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Dans  le  cahier  de  la  communauté  de  Beauregard  perce  Tamour  du 
fusil,  qui  a  depuis  1789  fait  tant  de  progrès  chez  la  classe  des  paysans. 
«  Qu'il  soit  permis,  dit  ce  cahier,  aux  laboureurs  d'avoir  chez  eux  uno 
arme  à  feu,  tant  pour  la  garde  de  leur  maison  que  pour  la  defTence  de  leur 
bétail  et  pour  se  deflendre  des  animaux  maifaîsans.  » 

Les  décrets  des  4,  ô,  7,  8  et  11  août  1789  ont  donné  satisfaction  aux 
vœux  des  communautés;  la  loi  de  1844  a  réglé  l'exercice  du  droit  de 
chasse,  le  service  de  la  louveterie  est  organisé;  mais  il  y  a  encore  beau- 
coup à  faire  pour  arriver  à  régler  équitableroent  Texereice  du  droit  de 
chasse,  et  à  assurer  la  destruction  des  animaux  nuisibles. 

Gardes.  —  A  qui  parle  de  bois,  de  droit  d'usage,  de  pâturage,  de 
chasse,  l'idée  de  garde  se  présente  immédiatement  à  l'esprit  ;  aussi  toutes 
les  doléances  sont-elles  accompagnées  de  plaintes  contre  les  gardes.  Le 
cahier  du  tiers  état  du  bailliage  de  Dijon  demande  dans  son  article  66  :  «  Qu'à 
Tavenir  aucun  garde  ne  pourra  être  institué  par  les  seigneurs  qu'après 
une  assemblée  des  habitans  de  la  communauté  dans  le  finage  de  laquelle 
seront  situés  les  bois  qu'il  s'agira  de  faire  garder,  dans  laquelle  assemblée 
lesdits  habitans  donneront  par  une  délibération  en  forme  attestation  de 
probité,  bonne  vie  et  nMBurs  aux  sujets  qui  seront  présentés  pour  remplir 
ladicte  fonction  de  garde;  que  le  serment  que  lesdicts  gardes  doivent 
prêter  ne  pourra  être  reçu  qu'à  la  vue  de  ladicte  délibération  dont  expé- 
dition sera  jointe  à  leur  requête,  que  lesdicts  gardes  ainsi  institués  se- 
ront crus  sur  leur  simple  rapport  jusqu'à  la  somme  de  dix  livres  d'amende 
et  autant  de  restitution,  et  que  pour  plus  forte  somme  leur  rapport  ne 
pourra  faire  foi  que  lorsqu'il  sera  appuyé  par  la  signature  de  deux  té* 
moins  dont  ils  se  feront  assister  ou  par  la  déposition  d'autres  témoins 
ultérieurement  entendus  en  la  forme  accoutumée.  Et  à  Telfet  de  ce  que 
dessus  il  sera  nommé  à  chaque  tenue  de  jours  par  chaque  communauté 
intéressée  quatre  prud'hommes,  lesquels  prêteront  serment  entre  les 
mains  des  juges  qui  tiendront  lesdits  jours,  lesquels  prud'hommes  se- 
ront tenus  a  la  réquisition  dudit  garde  de  se  transporter  avec  lui  à  l'effet 
de  constater  les  délits  qui  pourroient  être  commis  et  estimeront  les  do(u- 
mages  et  intérêts  qui  résulteront  desdits  délits  et  qu'avant  le  jugement  qui 
interviendra  sur  le  rapport  dressé  par  le  garde  et  signé  par  ceux  des  dicts 
prud'hommes,  ces  derniers  seront  tenus  d'affirmer  avec  ledict  garde  la 
sincérité  dudict  rapport  ;  qu'au  surplus  les  états  généraux  aviseront  aux 
moyens  de  proportionner  les  peines  aux  délits  qui  pourront  être  commis 
dans  les  bois.  » 

Certes  les  précautions  indiquées  dans  cet  article  sont  peu  pratiques, 
nsais  elles  décèlent  clairement  ladéfiance  des  populations  contre  les  gardes. 

La  communauté  de  Molay  demande  :  «  Comment  dans  leurs  procès- ver- 
baux les  gardes  des  bois^  chasses  et  rivières  ont  mérité  l'exception  trop 
iodulgeote  à  la  maxime  du  droit  :  témoin  seul,  témoin  nul.  » 

Les  plaintes  de  la  commune  d'Anost  ne  ménagent  pas  les  gardes  : 
a  Les  places  de  gardes  bois,  chasse  et  pèche  sont  occupées  par  des  gens 
qui  sont  ordinairement  dd  la  lie  du  peuple,  n 
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Aujourd'hui  comme  en  1789«  les  gardes  sont  souvent  l'objet  de  la  haine 
des  délinquants  et  des  braconniers;  mais  ils  ne  sont  plus  de  la  lie  du  peu- 
ple ces  anciens  soldats  qui  ont  gagné  leurs  galons  et  la  croix  sur  le  champ 
de  bataille  ;  etjl  ne  se  trouverait  plus  de  village  ou  la  population  signe- 
rait contre  les  gardes  une  plainte  dans  les  termes  employés  par  la  commu- 
nauté d'Anost. 

Maîtrise  et  table  de  marbre.  ^  Nous  avons  tu  le  clergé  s'unir  au 
tiers  état  pour  demander  quelques  réformes;  il  nous  était  aussi  réservé 
d'entendre  la  noblesse  s^unir  aux  deux  autres  ordres  pour  réclamer  la 
suppression  des  maîtrises  et  de  la  table  de  marbre. 

La  noblesse  de  TAuxois  charge  son  député  de  demander:  «  la  sup- 
pression du  grand  conseil  des  eaux  et  forets,  des  maîtrises  et  de  la 
table  de  marbre.  »  Le  clergé  du  môme  bailliage  dit  dans  son  article  35  : 
((  Les  tribunaux  d'exception  tels  que  les  maitrises  des  eaux  et  forets,  ta 
table  de  marbre,  seront  supprimés  et  attribués  aux  bailliages.  » 

Le  tiers  état  dans  tous  ses  cahiers^  sans  exception,  demande  que  : 
u  les  maitrises  des  eaux  et  foreta  et  la  table  de  marbre  soient  sup- 
primées. » 

Il  ne  nous  convient  pas  de  rappeler  ici  tous  les  blâmes  encourus  par 
les  maîtrises  et  par  la  table  de  marbre  ;  ni  de  comparer  l'administration 
forestière  actuelle  aux  maîtrises  du  dix-huitième  siècle  ;  qu'il  nous  soit 
cependant  permis  de  dire  que  les  chefs  de  cantonnemeiit,  par  un  service 
régulier  et  par  la  diffusion  de  saines  idées  forestières  parmi  les  popula- 
tions avec  lesquelles  ils  sont  en  contact,  peuvent  arriver  non-seulement  k 
faire  supporter  l'administration  forestière,  mais  encore  à  la  faire  aimer; 
et  qu'ils  doivent  tous  tendre  à  ce  que,  si  jamais  les  communes  sont 
appelées  à  exprimer  de  nouvelles  doléances,  elles  ne  soient  pas  toutes 
d'accord  pour  demander  la  suppression  du  régime  forestier. 

E.   PlCABD, 

Garde  général  des  forêts. 


QUELQUES  RÉFLEXIONS  SUR  L'ACCROISSEMENT  FUTUR 


La  signification  et  la  portée  de  Texpression  d'accroissement  futur  n'ont 
pas  besoin  d'être  données  pour  ceux  qui  sont  au  courant  du  langage 
forestier. 

Ceux-là  savent  très<-bieu  que,  lorsqu^il  s'agit  de  déterminer  la  possibi- 
lité de  futaies  régulières  aménagées  (forêts  que  nous  avons  spécialement 
en  vue)^  le  calcul  consiste  à  diviser  par  le  nombre  d'années  de  la  période, 
non*seulement  le  volume  actuel  de  l'affectation  ou  des  parcelles  à  régé- 
nérer, mais  encore  l'accroissement  futur,  c'est-à-dire  le  volume  qu'ac- 
querra ce  matériel  actuel  pendant  la  durée  de  la  période. 


Digitized 


by  Google 


REFLEXIONS   SUR   L* ACCROISSEMENT   FUTUR.  3'^  I 

Toutefois,  si  chacun  est  d'accord  sur  la  valeur  de  cette  expression,  il 
n'en  est  pas  de  môme  au  snjet  de  Fimportance  de  cet  accroissement^  et 
du  rôle  qu'il  doit  jouer  dans  un  aménagement. 

En  d'autres  termes,  certains  théoriciens  prétendent  que  dans  le  calcul 
d'une  possibilité,  il  est  généralement  bon  de  tenir  compte  de  cet  accrois- 
sement ;  d'autres  admettent  qu'il  est  sage  et  préférable  de  le  négliger. 

De  quel  côté  est  la  vérité,  et  quelle  doit  être  la  règle  de  conduite  d'un 
aménagiste  en  présence  de  ce  problème  à  résoudre  ? 

Telle  est  la  question  que  nous  nous  sommes  posée,  et  que  nous  avons 
cherché  à  approfondir. 

Nous  raisonnerons  d'abord  dans  Phypothèse  d'un  accroissement  futur, 
basé  sur  Taccroissement  moyen  passé,  et  nous  dirons  qu'un  simple  calcul 
permet  de  se  rendre  compte  de  la  diflërence  qui  existe  entre  une  possi- 
bilité P  calculée,  en  ne  tenant  compte  que  du  volume  actuel,  et  la  pos- 
sibilité P'  qui  résulte  non-seulement  de  ce  dernier,  mais  encore  de  Tac  - 
croissement  futur  (1).  — F  excède  P  d'une  fraction  de  P  marquée  par 

l'expression  — 

Cette  formule  indique  que  la  diilérence  est  en  raison  directe  de  la  lon- 
gueur de  la  période,  et  en  raison  inverse  de  la  révolution^  de  pins  p  étant 
ordinairement  une  partie  aliquote  de  la  révolution  R  (par  exemple: 
un  tiers,  un  quart,  un  cinquième),  si  Ton  remplace  p  par  sa  valeur  en 

R  R  R 

fonction  de  la  révolution  v   ^^  T    ^"    ë  >  ^^  trouvera  que  la  différence 

8  4  5 

entre  F  et  P  varie  d'un  sixième,  d'un  huitième  ou  dun  dixième  de  la 
valeur  P. 

Ainsi^  dans  l'hypothèse  d'un  accroissement  futur  basé  sur  l'accroisse- 
ment moyen  passé,  la  perte  que  subit  la  possibilité  en  négligeant  le  volume 
futur,  s'étendra  du  dixième  au  sixième. 

L'hypothèse  qui  nous  a  servi  de  point  de  départ  est  celle  qui  est  géné< 
ralement  admise. 

Mais  peut-on  la  considérer  comme  exacte,  et  qu'arrivera-t-il  si  l'accrois- 
sement futur  diffère  sensiblement  de  l'accroissement  moyen  passé? 

Ici  la  réponse  est  plus  délicate.  Pourtant  la  plupart  des  observateurs 
admettent  que  l'accroissement  futur  est  généralement  supérieur  à  l'ac- 

(1)  Soit  y  le  volume  actuel  des  parcelles  à  régénérer  ;  R  la  durée  de  la  révolution 
ou  rage  des  vieux  bois;  p  la  longueur  de  la  période,  ou  aura  : 


p.î..p.-i(,.2). 


^  La  différeuce  sera  : 

V       Vp       V      Vp      V       p 

p       SpR       p      SpR       p      iR' 

V 

Remplaçant  -  par  sa  valeur  P,  on  aura  : 

P'  -  p  =a  p  X  ^. 
SR 
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croissemenl  moyen  passé,  et  c'est  môme  cette  raison  qui  les  détermine 
par  prudence  à  prendre  cette  dernière  base  comme  expression  du  volume 
futur. 

Dans  quelles  limites  le  surpasse-t-il  ?  On  comprend^  sans  qu'il  soit  besoin 
d'explications,  que,  selon  les  diverses  circonstances  qui  influent  sur  la 
végétation^  ce  quantum  d'excédant  doit  varier  extrêmement.  Au  moins, 
serait-il  intéressant' de  se  rendre  compte  do  la  portée  de  ces  écarts. 
.  Nous  nous  permettrons  sur  ce  point  quelques  observations. 

Par  un  calcul  élémentaire,  il  est  facile  d'établir  que  lorsque  l'accroisse- 
ment futur  est  évalué  d'après  l'accroissement  moyen  passé,  Paccroîsse- 
ment  annuel,  si  Ton  veut  l'exprimer  à  tant  pour  100  du  vdume  actuel»  est 

représenté  par  la  fraction  -g-  (i)- 

Or  nos  révolutions  de  futaie  étant  généralement  supérieures  à  cent  ans, 
ou  au  moins  égales  à  ce  chiffre,  l'expression  ci-dessus  sera  soit  une  frac- 
tion, soit  l'unité.  Ainsi,  admettre  que  le  volume  futur  équivaut  à  l'accrois* 
sèment  moyen  passé  revient  à  dire  que  l'accroissement  annuel  du  volume 
actuel  exploitable  est  au  plus  de  i  pour  400. 

Ce  principe  posé,  si  l'on  veut  réfléchir  que  les  bois  qui  atteignent  leur 
exploitabilité  absolue  ont  ordinairement  un  accroissement  annuel  variant 
de  1  à  2  et  demi  pour  100  (voir  Parade,  Culture^  liv.  II,  cbap.  ii,  ad 
notam),  on  conclura  que  l'omission  de  l'accroissement  futur  donnant  lieu 
à  une  erreur  qui  augmentera  avec  le  taux  et  Taccroissement,  qui  lui  est 
même  proportionnelle  (2),  entraîne  en  résumé  dans  la  possibilité  des  dif- 
férences sérieuses. 

Nos  conséquences  découleront  naturellement.  Nous  dirons  donc  qu*à 
notre  avis,  si  l'on  tient  k  avoir  une  possibilité  exacte,  on  doit  tenir  compte 
de  l'accroissement  futur. 

Il  y  aura  certainement  quelques  exceptions  ;  mais  ces  cas  seront  rares  et 
faciles  à  déterminer,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  les  décrire.  Sans  doute 
aussi,  il  convient  d'agir  avec  prudence,  et  de  se  tenir  plutôt  en  dessons, 

Vp 
(1)  Le  voiame  fulur,  d'après  t*ac€roiS8eiBeni  moyea  passé,  «r^.  Soitâ;  to  uni  pdur 

tOO  d'accroîasemeot  aonoel  cherché,  on  doit  avoir.  : 

^       P     Vp 

^  ^  100      t      IR' 

Vp  X  iOO      100 

^'o«  ^•=vFiriR='-ir- 

(1)  Remplaçant,  dans  la  formule  :  P'  —  P  s=s  p  X  ^,  R  par  sa  valeur  prise  daas  la 

•R 

100  100 

deuxième  égalité  â?s9  *---,  soit  R  ai  —  ,  on  aura  : 

R  S) 

P'  —  P  ca  P  X   — 
^        *^       *^  ^  SOO' 

Donc,  P'  —  P  varie  en  raison  directe  do  taoi  de  raccroissement  annuel  x. 
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de  prévoir  les  mécomptes,  les  erreurs^  etc.  ;  mais  le  plus  souvent  l'ac- 
croissement Tutur  Qst  un  élément  trop  important  pour  être  négligé. 

Il  serait  môme  à  désirer,  tellement  cet  élément  a  de  valeur,  que  Ton  pût 
déterminer  le  tant  pour  100  à  Faccroissement  annuel. 

Los  révisions  de  possibilité  faites  dans  le  cours  d'une  période  devraient 
tout  particulièrement  tendre  à  ce  but. 

La  vérification  du  chiffre  de  la  possibilité  a  sans  doute  son  importance 
et  ses  conséquences  sérieuses.  Hais  connaître  aussi  les  lois  de  la  végéta- 
tion, se  rendre  compte  du  plus  ou  moins  de  prospérité  des  massifs  est  un 
but  aussi  grave,  aussi  utile.  Avec  un  comptage  primitif  bien  fait,  un  comp- 
tage de  révision  exact  joint  au  relevé  des  produits  enlevés  pendant  l'es- 
pace que  Ton  envisage,  on  peut  calculer  assez  approximativement  cette 
valeur  et  l'accroissement  annuel. 

Nous  le  conseillons  d'autant  plus,  que  nous  venons  nous-méme  d*en 
faire  l'expérience  sur  une  forêt  résineuse,  qui  nous  a  donné  un  coeflScient 
de  2,1  pour  iOO. 

Ce  résultat  offre  son  importance  ;  il  nous  prouve  que  les  bois  exploités 
y  sont  prospères  et  vigoureux,  et  que  si  quelques  portions  sont  appelées 
à  être  régénérées  à  un  âge  dépassant  le  chiffre  adopté  pour  durée  de  la 
révolution,  les  tiges  qu'ils  renferment  sont  loin  d'être  en  souffrance. 

Ensiiivant  le  même  ordre  d'idées,  qui  empêcherait,  afin  d'avoir  au  moins 
pour  les  périodes  à  venir  un  élément  pour  calculer  cet  accroissement  futur, 
de  compter  dès  le  début  d'un  aménagement  toute  la  deuxième  affectation, 
et  de  consigner  aussi  sur  un  feuillet  spécial  du  sommier  de  contrôle  les 
produits  que  l'on  en  retire  pendant  la  première  période? 

On  obtiendrait  ainsi  pour  le  calcul  de  la  possibilité  de  la  deuxième 
période  des  données  plus  précises  que  celles  dont  on  dispose  ordinaire- 
ment, et  l'on  aurait  enfin  pour  déterminer  la  valeur  du  volume  futur  des 
résultats  puisés  à  la  seule  vraie  source,  c'est-à-dire  dans  l'observation  de 
la  végétation. 

Ces  quelques  réflexions  [démontrent  l'importance  de  Taccroissement 
futur^  la  nécessité  de  le  calculer  aussi  exactement  que  possible  pour  avoir 
une  expression  exacte  de  la  possibilité  ;  enfin  Futilité  que  Ton  retirerait 
dans  ce  but  d'expériences  établissant  les  lois  d'accroissement  des  divers 
massifs,  et  surtout  des  révisions  de  possibilité  faites  avec  soin  et  précision. 

Ur  IfjRÀSsnN. 
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ÉTABLISSEMENT  ET  ENTRETIEN  DES  RÉSERVOIRS. 


La  construction  d'un  réservoir  est  en  général  toujours  simple  et  facile  ; 
cependant  pour  être  faite  convenablement  elle  demande  la  réunion  de 
certaines  conditions. 

Suivant  l'espèce  de  poisson  le  choix  de  Teau  en  premier  lieu  ne  saurait 
être  indifférent  ;  ainsi  s'il  s'agit,  par  exemple,  de  carpes,  de  tanches  et  de 
brochets^  l'eau  de  source  froide  et  vive  ne  saurait  convenir.  Toutes  les  fois 
que  des  poissons  se  trouvent  dans  une  eau  d'une  température  plu's  basse 
que  celle  qu^il  leur  faudrait^  ils  maigrissent  rapidement  et  demeurent  dans 
un  état  d'engourdissement  presque  constant. 

D'après  leur  température  et  leur  convenance  aux  diverses  sortes  de  pois- 
sons, on  peut  classer  les  eaux  en  eaux  froides^  fraîches  et  douces. 

Les  eaux  froides  appartiennent  à  la  truite,  à  l'ombre  commun  et  che- 
valier. Leur  température  maxima  ne  dépasse  pas  en  été  15  degrés,  et  on 
les  rencontre  généralement  dans  les  pays  de  montagnes. 

Les  eaux  fraîches  conviennent  particulièrement  à  la  brème,  la  perche^ 
l'anguille,  le  gardon,  la  lotte.  Cette  catégorie  comprend  toutes  les  eaux 
dont  le  maximum  de  température  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  19  degrés. 
Les  petits  cours  d'eau  profonds  et  fortement  ombragés  lui  appartiennent 
pour  la  plupart. 

Les  eaux  douces  sont  surtout  recherchées  par  la  carpe,  le  carassin,  la 
tanche,  le  cyprin  doré  de  la  Chine,  la  rosse,  le  chevanne,  le  brochet.  Leur 
plus  haute  température  atteint  parfois  plus  de  24  degrés.  Les  étangs  et  les 
rivières  peu  profondes  des  pays  de  plaines  sont  toujours  des  eaux  douces. 

D'après  leur  provenance,  les  eaux  sont  aussi  plus  ou  moins  propices. 
Ainsi  les  meilleures  de  toutes  sont  celles  de  rivière,  de  ruisseau,  de  lac, 
d'étang.  Les  eaux  pluviales  déversées  par  des  terres  en  culture  viennent 
ensuite  et  sont  de  qualité  supérieure  à  celles  provenant  des  bois;  enfin 
parmi  ces  dernières,  celles  issues  de  bois  feuillus  doivent  être  prérérées  à 
celles  des  bois  résineux. 

Un  réservoir  sera  placé  au  midi  plutôt  qu'à  toute  autre  exposition.  Son 
emplacement  sera  choisi  autant  que  possible  dans  un  terrain  en  pente, 
afin  de  pouvoir  en  faire  écouler  les  eaux,  toutes  les  fois  qu'il  sera  besoin 
de  le  mettre  à  sec. 

Si  l'eau  se  renouvelle  rapidement,  par  exemple  toutes  les  vingt-quatre 
heures,  la  profondeur  à  lui  donner  est  d'environ  l^'jdO;  si,  au  contraire, 
elle  n'arrive  qu'en  petite  quantité,  on  peut  la  porter  à  l^^^SO,  mais  il  est 
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toujours  superflu  de  dépasser  cette  profondeur.  En  été^  un  creusement 
insuffisant  exposerait  Teau  à  s'échauffer  en  excès  et  à  atteindre  un  degré 
de  tenipérature  pouvant  déterminer  la  mort  du  poisson,  qui  alors  périt 
d'autant  plus  rapidement  que  le  réservoir  est  plus  peuplé. 

il  faut  aussi  s'abstenir  de  planter  des  arbres  sur  les  bords  d'un  réservoir, 
car  les  racines,  en  perçant  les  parois,  occasionnent  des  fissures  qui,  sous 
l'action  des  poissons,  se  changent  promptement  en  excavations.  Ces  affouil- 
lements,  où  le  poisson  trouve  un  lieu  sûr  quand  on  jette  un  filet,  ont  le 
grave  inconvénient  d'amener  Téboulement  des  berges.  Le  voisinage  d'ar- 
bres nombreux  a  pour  conséquence  de  produire  en  automne  un  encombre- 
ment de  feuilles  mortes,  qui,  lorsqu'elles  sont  en  grande  quantité,  exercent 
une  action  délétère  par  suite  des  ferments  qui  se  dégagent  lors  de  leur 
décomposition. 

Pour  être  dans^de  bonnes  conditions»  un  réservoir  doit  être  construit 
dans  un  sol  retenant  facilement  Teau  et  avoir  un  fond  imperméable. 

On  obtient  cette  imperméabilité  au  moyen  d'une  couche  de  terre  glaise, 
bien  foulée  et  damée,  à  laquelle  on  donne  une  épaisseur  de  35  à  40  cen- 
timètres. Il  arrive  parfois  que  le  fond  de  réservoirs  construits  de  cette  façon, 
au  lieu  d'être  compacte  et  résistant,  est  tout  à  fait  vaseux.  De  tels  fonds 
ont  de  graves  inconvénients,  d'abord  celui  de  troubler  fortement  Teau 
chaque  fois  que  Ton  jette  le  filet,  puis  de  communiquer  aux  poissons  un 
goût  de  bourbe.  Pour  Avoir  un  fond  réunissant  les  qualités  voulues,  i|  faut 
employer  de  Pargile  bien  franche,  c'est-à-dire  exempte  de  calcaire,  car  la 
présence  de  cet  élément  donne  à  l'argile  la  propriété  de  se  déliter  dès 
qu'elle  est  saturée  d'eau. 

Après  un  certain  temps  il  arrive  toujours  que  la  couche  de  glaise  battue 
est  tellement  détériorée,  qu'elle  a  perdu  toute  son  imperméabilité  et  qu'il 
faille  la  réparer.  Ce  sont  généralement  les  larves  des  gros  insectes  aquatiques, 
telles  que  celles  des  dytiques  et  des  hydrophiles,  qui  produisent  cet  état  en  la 
perforant  de  mille  trous  et  en  y  creusant  des  galeries.  Pour  réparer  cette 
détérioration  il  suffit  le  plus  souvent  de  soumettre  la  couche  .à  un  damage 
énergique. 

Si  Ton  ne  regarde  pas  à  une  dépense  légère  on  peut  obtenir  un  exceU 
lent  réservoir  par  le  procédé  suivant  :  lorsque  la  couche  d'argile  a  atteint 
une  épaisseur  de  20  centimètres  environ,  on  l'égalise  et  met  de  niveau  le 
plus  possible,  puis  on  établit  par-dessus  une  couche  de  béton  de  6  à  8  cen- 
timètres. Ce  procédé,  appliqué  également  aux  parois,  donnera  tout  ce  que 
l'on  peut  désirer  de  mieux  sous  le  rapport  de  l'imperméabilité.  Dans  la 
confection  du  béton  il  est  préférable  d'employer  des  cailloux  roulés  plutôt 
que  de  la  pierraille,  dont  les  aspérités  aiguës  occasionnent  fréquemment 
des  blessures  aux  poissons.  Ces  blessures,  qui  siègent  presque  toujours 
à  la  gueule,  dégénèrent  le  plus  souvent  en  chancres,  surtout  quand  le  ré- 
servoir contient  beaucoup  de  vase. 

On  construit  aussi  des  réservoirs  en  maçonnerie  ;  ce  sont  ceux  qui  coû- 
tent le  plus  cher,  mais  qui  ont  le  plus  de  durée.  Ils  sont  obligatoires  quand 
on  veut  conserver  des  anguilles  en  grand  nombre.  Pour  empêcher  ces 
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poissons  d'en  sortir,  il  faut  que  les  berges  dépassent  d'au  moins  40  oenti* 
mètres  la  nappe  d'eau  ;  Tenu  d'alimentation  doit.aussi  tomber  d'une  hau- 
teur semblable,  sans  quoi  les  anguilles  la  remonteraient.  Enfin,  si  on  ne 
pouvait  prendre  cette  deroière  disposîtioo»  il  est  indispensable  d'établir 
une  grille  sur  le  canal  de  conduite.  Les  réservoirs  en  terre  sont  prompte* 
ment  minés  par  ces  poissons,  ils  y  creoseot  des  trous  dans  lesquels  ils  dis- 
paraissent tout  entiers  et  où  ils  échappent  à  toutes  les  atteintes  du  filet  ou 
de  la  truble. 

I^es  réservoirs  simplement  creusés  et  revêtus  d'argile  ne  doivent  être 
employés  qu'après  être  restés  exposés  neuf  à  dix  mois  aux  infitteoces 
atmosphériques. 

Le  bon  entretien  de  tout  réservoir  exige  au  moins  un  curage  annuel. 
Dans  ceux  en  terre  il  doit  être  Tait  avec  précaution  afin  de  ne  pas  entamer 
la  couche  d'argile.  Pour  faire  convenablement  cette  opération  avec  tous 
les  ménagements  voulus,  il  faut  faire  usage  de  pelles  en  bois.  Elle  ne  doit 
se  faire  que  lorsque  la  vase  est  arrivée  à  une  consistance  qui  permette  de 
la  prendre  par  pelletées  et  quand  elle  n'égoutte  plus. 

Les  réservoirs  en  terre  ont  le  désavantage  d'être  sujets  à  l'éboulement 
des  berges^  mais  on  peut  éviter  cet  effet  de  se  produire  en  donnant  aux 
parois  une  inclinaison  de  15  à  20  degrés.  Construits  ainsi>  ils  ont  une  durée 
presque  indéterminée.  Ce  sont  ceux  qui  conviennent  le  mieux  aux  poissons 
et  qui  coûtent  le  moins  cher,  aussi  les  conseillerons-nous  de  préférence  à 
tous  les  autres. 

D'après  quelques  expériences  faites  en  Lorraine  durant  plusieurs  années 
consécutives,  on  peut  avancer  comme  chose  certaine  que,  quelle  que  soit  la 
nourriture  qui  lui  est  donnée,  le  poisson  mis  en  réservoir  subit  toujours  un 
amaigrissement. 

Dès  que  la  proportion  est  au-dessous  de  11^,300  de  poisson  par  mètre 
cube  d'eau,  cet  amaigrissement  devient  rapidement  appréciable  et  peut 
atteindre  et  même  dépasser  le  huitième  du  poids  lors  de  la  mise  en  ré- 
servoir. 

Pour  le  particulier  comme  pour  le  marchand  poissonnier,  il  y  a  non-seu- 
lement dans  cette  diminution  une  perte  sèche^  mais  aussi  une  dépréciation 
au  point  de  vue  gastronomique,  attendu  que  la  chair  des  carpes  et  des 
tanches  grasses  est  oncteuse,  consistante  et  juteuse,  tandis  qu'à  l'état 
d'amaigrissement  elle  est  au  contraire  sèche  et  charneuse,  ce  qui  est  loin 
de  flatter  le  palais  des  gourmets.  Plus  ces  poissons  ont  maigri  rapidement, 
plus  ces  mauvaises  qualités  sont  prononcées.  Quant  au  brochet,  il  n'en  est 
pas  de  même,  tout  en  perdant  son  poids  par  suite  de  manque  de  nourriture, 
sa  chair  n'en  conserve  pas  moins  toutes  les  qualités  qui  la  distinguent. 

En  général  on  croit  que  le  dépérissement  du  poisson  mis  en  réservoir 
ne  tient  qu'à  Tinsuffisance  alimentaire  qu'il  subit  dans  cet  état;  cela  est 
loin  d'être  vrai,  les  causes  sont  multiples.  Contrairement  à  presque  tous 
les  autres  animaux,  Tespacc  restreint  et  le  peu  de  mouvement  ne  favorisent 
point  l'engraissement  du  poisson.  Quelle  que  soit  l'abondance  de  la  nour- 
riture, il  lui  faut  quand  même  du  parcours  et  Ton  ne  saurait  compenser  le 
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manque  ^d'espace  par  la  profusion  ;des  aliments.  Quand  on  est  parvenu  à 
maintenir  les  carpes  et  les  tanches  dans  leur  état  primitif,  on  doit  se  tenir 
pour  satisfait  et  se  considérer  comme  ayant  atteint  le  meilleur  des  résultats. 

A  ces  différentes  causes  d'amaigrissement  vient  encore  se  joindre  l'épui- 
sement éprouvé  par  le  poisson  au  moment  du  frai.  Par  suite  de  l'espace 
restreint  dans  lequel  ils  vivent  en  réservoir^  les  carpes  mâles,  dits  laites, 
ayant  sans  cesse  en  leur  présence  les  œufs  déposés  par  les  mères  carpes, 
sont  poussés  à  remplir  outre  mesure  les  fonctions  que  leur  a  assignées  la 
nature,  et  par  ce  fait  éprouvent  un  dépérissement  qui  ne  se  produit  pas 
au  marne  degré  dans  les  étangs  et  les  cours  d'eau. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient  il  y  a  un  moyen  simple  et  facile;  contrai- 
rement à  l'usage  il  suffit  de  séparer  les  mâles  des  femelles  à  l'aide  de  deux 
réservoirs.  Avec  un  peu  d'attention  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  presser 
le  bas  du  ventre  pour  faire  apparattre  les  œufs  ou  la  laitance,  il  est  aisé  de 
distinguer  les  uns  des  autres  ;  en  cas  de  doute>  la  pression  doit  être  faite 
avec  soin  et  le  plus  légèrement  possible. 

Les  personnes  qui  ne  possèdent  qu'un  seul  réservoir  doivent  le  diviser 
en  deux  compartiments  au  moyen  de  deux  claies  distantes  l'une  de  l'autre 
de  50  centimètres  environ.  Les  deux  claies  sont  de  rigueur,  une  seule  serait 
insuffisante,  attendu  que  mâles  et  femelles,  cherchant  toujours  à  se  rap- 
procher, viendraient  se  presser  contre  cette  simple  séparation  et  il  en  ré- 
sulterait les  inconvénients  qu'on  voudrait  éviter.  Le  compartiment  au  bas 
bout  du  réservoir  sera  pour  les  mères  carpes  et  celui  au-dessus  pour  les 
laites;  cette  disposition  a  pour  but  d'éviter  que  le  courant  de  l'eau  n'en- 
traine  des  œufs  à  travers  les  claies.  Les  claies  devront  s'enfoncer  d'au  moins 
40  centimètres  dans  le  fond  du  réservoir,  car  en  cas  de  peu  de  résistance 
du  fond,  les  laites  se  feraient  très-rapidement  un  passage  en  creusant  en 
dessous  des  séparations. 

Ces  précautions  convenablement  prises,  on  aura  soin,  après  le  temps  du 
frai,  de  nourrir  plus  fortement  que  d'habitude,  au  lieu  de  faire  précisément 
le  contraire  ;  car  le  préjugé  qu'à  cette  époque  les  eaux  sont  plus  grasses  qut' 
dans  les  autres  parties  de  Tannée  est  des  plus  faux.  Après  avoir  frayé,  les 
poissons,  ayant  besoin  de  réparer  leurs  forces,  sont  doués  d'un  appétit  non- 
seulement  plus  grand  qu'à  toute  autre  époque,  mais  aussi  d'une  exigence 
telle,  que  le  manque  d'aliments  les  contraint  à  dévorer  même  leur  propre 
frai. 

L'adoption  de  cet  ensemble  de  dispositions  maintiendra  le  poisson  dans 
le  meilleur  état  de  conservation  possible,  surtout  les  carpes  mâles,  qui  en 
gardant  la  plus  grande  partie  de  leur  laitance  conserveront  ainsi  la  qualité 
qui  les  fait  plus  spécialement  rechercher. 

Pour  terminer,  nous  conseillerons  de  faire  les  claies  de  séparation  au 
moyen  de  pieux  et  de  harts  entrelacés,  suivant  le  procédé  adopté  pour  la 
confection  des  gabions;  ce  mode,  aussi  simple  que  peu  dispendieux,  rem- 
plira parfaitement  le  but  proposé. 

Auguste  Pkupioîï. 
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UN  NOUVEL  AMÉNAGEMENT  DE  LA  FORÊT 
DE  MOUTERHAUSEN. 


La  forêt  domaniale  de  Mouterfaausen,  d'une  contenance  d'environ 
4000  hectares,  située  dans  le  pays  de  Bitcbe,  étaitgrevée,  jusqu'àil  y  a  fort 
peu  de  temps,  de  droits  d'usage  considérables.  Ceux-ci  cantonnés,  Tad- 
ministration.  française  fit  procéder  à  Paménagement,  qui  fut  interrompu 
par  les  malheureux  événements  de  1870-71. 

Nécessité  de  terminer  Topération,  besoin  impérieux  d'innover,  ces  deux 
motifs  viennent  de  décider  Tadministration  allemande  à  refoire  complè- 
tement l'aménagement  de  la  forêt,  ainsi  que  d'une  portion  de  la  forêt  de 
Waldeck,  faisant  avec  Mouterhausen  partie  du  cantonnement  de  Bitcbe 
sud. 

Pour  le  moment  on  s^occupe  du  parcellaire,  qui  doit  être  soumis  à 
l'approbation  du  ministère^  avant  le  commencement  des  autres  travaux. 

J'ai  dit:  besoin  impérieux  d'innovation  ;  et  je  crois  être  dans  le  vrai,  car 
le  parcellaire  français,  au  lieu,  comme  généralement,  de  suivre  les  diffé- 
rences de  peuplements,  était  basé  essentiellement  sur  la  configuration  du 
terrain,  partageait  la  forêt  en  un  certain  nombre  de  divisions  d'égale 
surface,  dans  lesquelles  les  différences  de  peuplements  formaient  des 
subdivisions,  et  rentrait  par  suite  dans  les  méthodes  allemandes. 

Le  parcellaire  pouvait  donc  être  conservé,  et  il  suflSsait  de  changer 
sur  certains  points  le  plan  général  d'exploitation,  en  évitant  de  former 
les  affectations  d'un  seul  tenant,  là  oix  cela  obligeait  à  des  sacrifices  d'ex- 
ploiiabilité  ou  autres,  pour  avoir  un  aménagement  d'un  germanisme 
parfaitement  pur. 

Mais  on  se  souvient  qu'à  l'exposition  de  Vienne  se  trouvait  le  plan  du 
cantonnement  de  Kattenbûhl,  où  le  réseau  des  chemins  de  vidange  coïn- 
cidait avec  le  parcellaire.  Cette  méthode,  qui  paraît  vouloir  prendre  en 
Allemagne ,  doit  être  appliquée  dans  ses  plus  extrêmes  conséquences 
dans  la  forêt  de  Mouterhausen. 

Je  vais  lâcher  d'expliquer  cette  méthode. 

Il  est  bien  clair  que  dans  un  aménagement  de  montagne,  aussi  bien 
d'ailleurs  en  plaine,  les  grandes  divisions  de  la  forêt  sont  formées  par  les 
ruisseaux,  routes  forestières  ou  autres.  Gela  n'est  pas  la  question. 

En  plaine  la  vidange  des  coupes,  dans  l'intérieur  des  grandes  divisions, 
se  fait  au  moyen  des  lignes  de  parcelles  ;  en  montagne,  généralement 
au  moyen  de  chemins  spéciaux,  établis  pour  les  besoins  du  moment,  et 
venant  aboutir  aux  routes  forestières  ou  autres. 

Ce  sont  précisément  les  chemins  de  vidange,  dont  l'utilité  n'est  que 
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momeittanée,  je  pourrais  dire  occasionnelle,  qui  doivent  former  les  lignes 
parcelles. 

Voici  comme  ce  principe  sera  appliqué  dans  la  forêt  de  Mouterhausen. 

Comprenant  le  bassin  supérieur  de  la  Zinzel,  et  débordant  sur  quel- 
ques sommets  environnants,  la  forêt  de  Mouterbausen  se  compose  d'une 
multitude  de  dos  d'àne^  séparés  entre  eux  par  des  vallées  étroites  géné- 
ralement cultivées  en  prairies. 

Le  parcellaire  établi  par  les  agents  français  était  formé  par  la  ligne  de 
fatte^  et  des  lignes  latérales,  allant  de  la  ligne  de  fatte  à  la  limite  des  prai- 
ries ou  au  thalweg.  La  vidange  ne  pouvait  guère  avoir  lieu  au  moyen  de 
ces  lignes,  mais  elle  était  assurée  par  des  chemins  situés  à  mi-côte  ou  au 
bord  inférieur.  Autour  des  coupoles  élevées  circulaient  des  chemins  de 
ronde,  aboutissant  ensuite  aux  chemins  à  mi-côte. 

Ce  sont  précisément  ces  chemins  qui,  convenablement  régularisés,  doi- 
vent former  les  parcelles. 

Il  y  aura  une  parcelle  supérieure  comprenant  la  coupole,  les  chemins 
à  mi-côte  découperont  le  flanc  en  un  certain  nombre  de  bandes  allongées, 
dans  lesquelles  on  séparera  les  districts  au  moyen  de  courtes  perpendicu- 
laires. 

Les  parcelles  françaises  étaient  à  peu  près  carrées,  peut-être  un  peu 
plus  allongées  dans  le  sens  de  la  pente.  Les  nouvelles  parcelles  seront  en 
ovales  [celles  des  coupoles),  ou  très-longues  dans  le  sens  opposé. 

Reste  à  savoir  si  cette  méthode  de  diviser  les  forêts  a  de  grands  avan- 
tages. 

Au  point  de  vue  purement  forestier,  elle  a  l'avantage  de  faciliter  la  vi* 
daoge  des  coupes.  Dans  une  coupe  dont  les  plus  grandes  dimensions  sont 
dans  le  sens  de  la  pente,  la  sortie  des  bois  est  plus  longue.  Ces  bois  sé- 
journent plus  longtemps  au  milieu  du  recrû,  ce  qui  a  des  inconvénients. 
On  s'oriente  aussi  mieux  dans  une  coupe  étroite  dans  le  sens  de  la  pente  ; 
mais,  à  côté  de  ces  légers  avantages,  je  vois  à  ce  système  d'assez  grands 
inconvénients.  Là|où  il  n'y  a  pas  de  chemins  il  oblige  à  en  construire  tout  de 
suite  une  masse  énorme,  et  cela  même  dans  des  peuplements  qui  n'en  ont 
pas  besoin,  comme  par  exemple  dans  des  fourrés  ou  gaulis  coupés  en  deux 
par  le  parcellaire.  Le  levé  de  ces  chemins  est  très-diflicile.  Dans  un  pays 
coupé  comme  le  pays  de  Bitche,  les  versants  sont  généralement  très-si- 
nueux, les  chemins  font  des  courbes  continuelles  que  dans  la  plupart  des 
peuplements  il  est  impossible  de  lever  au  moyen  de  bases  et  de  perpendi- 
culaires, dans  d'autres  ca^,  impossible  de  lever  en  cheminant  avec  quelque 
chance  d'exactitude.  Dans  tous  les  cas  le  calcul  des  surfaces  est  toujours 
des  plus  compliqués. 

Dans  le  cas  où  il  y  a  suffisamment  de  chemins,  ces  derniers,  suffisant 
pour  la  traite  du  bois,  sont  rarement  assez  réguliers  pour  servir  de  limite 
aux  parcelles.  Si  on  veut  les  rectifier  de  manière  à  éviter  les  pertes  de 
pente,  on  peut  à  peine  en  utiUser  de  courtes  parties,  ou  arrive  donc  à 
abandonner  des  chemins  existants  pour  en  construire  d'autres  à  une  courte 
distance,  ce  qui  est  peu  conforme  aux  principes  d'une  gestion  économi- 

ftBPTBMBRR   1876.  '  93 


Digitized 


by  Google 


330  RBVU»  Dits  ÊkVX  et  rônâts. 

que.  Les  anciens  chemins  servent  nattirétiement  2k  la  traite  dd  bois,  tant 
que  les  nouveaux  ne  sont  pas  terminés,  et  comme  il  est  impossible  de 
construire  un  réseau,  ayant  plusieurs  myriamètres  de  développement,  en 
moins  d'une  trentaine  d'années^  il  en  résulte  que,  pendant  ce  laps  de 
temps,  dans  beaucoup  de  points  le  parcellaire  ne  concorde  pas  avec  le 
réseau,  et  que  le  but  de  l'établissement  du  parcellaire  n'est  atteint  que 
très-partiellement. 

Les  Inconvénients  qui  tiennent  au  principe  même  de  la  méthode  ne 
sont  pas  les  seuls  pour  le  cas  particulier  de  la  forêt  de  Mouterhausen. 

La  plupart  des  l3ois  provenant  de  cette  forêt  et  destinés  à  un  transport 
éloigné  doivent,  par  suite  de  circonstances  locales,  être  conduits  à  la 
gare  de  Lemberg.  Cette  gare  est  située  à  la  partie  supérieure  de  la  forêt, 
environ  190  mètres  plus  haut  que  le  fond  de  la  vallée.  Les  routes  fores- 
tières doivent  donc  être  tracées  avec  une  rampe  trës-falble,  2à3pour  100 
tout  au  plus,  5  pour  100  par  exception  et  pour  de  courtes  distances.  Les 
routes  forestières  doivent  être  aussi  établies  de  façon  à  recevoir  le  plus  de 
bois  possible  et  à  éviter  les  descentes  inutiles. 

Un  ré:4eau  de  chemins  dans  ces  conditions  est  déjà  donc  assez  difficile  h 
établir,  et  est  soumis  à  bien  des  sujétions.  A  quoi  bon  augmenter  la  diffi- 
culté en  créant  une  dernière  sujétion,  et  une  sujétion  de  premier  ordre  : 
la  condition  que  les  figures  formées  par  les  chemins  aient  une  forme  com- 
mode pour  l'assiette  des  coupes f 

L^administration  compte  sur  environ  neuf  mois  pour  Pétude  du  réseau, 
et  par  suite  du  parcellaire,  et  c'est  peu  :  trois  mois  pour  son  approbation. 
Ce  ne  sera  donc  que  dans  trois  ans  environ  que  le  nouvel  aménagement 
pourra  entrer  en  voie  d'exécution  et  dans  trente  ans  environ  que  le  par- 
cellaire sera  réellement  assis  sur  le  terrain. 

La  chose  eût  été  des  plus  simples,  si^  conservant  te  parcellaire  prirtiitif, 
elle  se  fût  bornée  à  calculer  la  possibilité,  laissant  aux  agents  locaux  le 
soin  de  construire,  suivant  les  besoins^  des  routes  ou  des  chemins  de  vi- 
dange pratiques,  astreints  seulement  aux  conditions  de  tout  honnête  che- 
min, c'est-à-dire  à  conduire  facilement  les  bois  aux  chantiers  de  charge- 
ment. 

Mais j'ai  dit  au  commencement  la  raison  du  contraire. 
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LES  FORÊTS  DANS  LE  xNÔRD  DE  LA  RUSSIE* 


Les  foréU  dans  le  nord  de  la  Russie  couvrent  des  espaces  considérables, 
maïs  il  n'est,  quant  à  présenti  possible  d'en  utiliser  qu'une  très-faible  partie. 
Le  gouvernement  de  Wologda,  par  exemple^  comprend  33  millions  d'hec- 
tares domaniaux  boisés,  parmi  lesquels  â9  803  191  réellement  exploi- 
tables $  mais  si  Ton  admet  qu'il  ti'est  actuellement  possible  de  tirer  aucun 
parti  des  bois  éloignés  de  plus  de  45  kilomètres  des  grands  centres  de  po- 
piilation  ou  d'une  rivière  flottable»  et  de  plus  de  7  kilomètres  des  hameaux^ 
cette  première  contenance  se  trouvera  réduite  à  environ  6  000  000  d'iiec^- 
tares  utilisables.  Déduit^on  maintenant  la  surface  répartie  entre  les  serfs 
lors  de  leur  émancipation^  les  parcelles  données  à  ferme  et  les  vides  qui 
n'ont  pas  été  reboisés,  il  ne  restera  plus  en  chiffres  ronds  que  3  700  000 
hectares^  Tout  ce  qui  se  trouve  en  dehors  de  cette  zone  restreinte  n'est 
plus  qu'un  désert  sans  fin  »  sans  routes  ni  sentiers»  sans  vestiges  humains; 
le  bois  n'a  plus  ici  qu'une  importance  elimatérique.  Dans  un  avenir,  peu 
éloigné  toutefois,  l'immense  matériel  réparti  sur  ces  surfaces  pourra  avoir 
une  utilité  réelle  si,  comme  il  est  permis  de  le  supposer,  l'exploitation  des 
mines  vient  à  prendre  de  l'extension  dans  le  Nord,  ou  bien  si  Ton  découvre^ 
pour  faciliter  Texpertation,  quelque  issue  praticable  vers  les  bords  si  peu 
connus  de  la  Petschora  ou  de  ses  affluents* 

Là  où,  par  suite  de  la  situatioui  l'exploitation  est  possible^  l'œuvre  de 
destruction  s'avance  à  grands  pas.  Les  marchands  Achètent  un  certain 
nombre  de  pieds  d'arbres  sans  que  le  lieu  où  la  coupe  doit  être  faite  soit 
nullement  délimité^  sans  même  qu'aucun  contrôle  soit  exercé.  A  proximité 
des  cours  d'eau»  là  surtout  où  l'on  construit  des  bateaux,  tout  ce  qui  peut 
être  immédiatement  utilisé  est  abattu  dans  un  certain  rayon;  une  partie  de 
ces  bois  est  abandonnée  à  titre  de  salaire  aux  ouvriers  ;  tout  arbre  destiné 
aux  grandes  constructions,  s'il  a  la  moindre  tare,  est  laissé  sur  le  terrain. 
On  s'épargne  ainsi  les  frais  du  traitement  de  forestiers  experts  qui  dans  les 
autres  gouvernements  désignent  aux  ouvriers  les  arbres  utilisables» 

Dans  ce  même  gouvernement  de  Wologda  la  culture  agricole  est  bien 
plus  désastreuse  encore  pour  la  forôli  sur  une  surface  déterminée  (les 
terrains  peuplés  de  feuillus  sont  considérés  comme  les  plus  fertiles). 
On  abat  le  bois  à  l'automne,  on  arrache  les  souches,  on  distribue  le  tout 
en  tas  régulièrement  espacés  dans  la  coupe,  au  printemps  suivant,  géné- 
ralement vers  la  fin  du  mois  de  mai,  par  un  temps  bien  sec,  on  y  met 
le  feu.  Les  cendres  sont  également  réparties  à  l'aide  d'une  herse  faite 
de  branches  ou  de  racines  de  sapin,  et  immédiatement  avant  qu'elles 
soient  refroidies  on  sème  du  lin.  On  sème  très*serré  pour  obtenir  un  brin 

(1)  Exlraii  du  Journal  de  Saint-Pét^sbourg,  Traduction  de  M.  Mariiuei,  garde  gé- 
néral des  forêts. 
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fin  et  allongé,  135  à  210  kilog.  de  graines  par  hectare.  Cette  graine  vient  du 
gouvernement  de  Pleskow  et  coûte  24(à  3i  kopecks  (0  fr.OÔ  à  Ifr.  16)  le  kilog. 
Une  bonne  récolte  donne  à  Thectare  375  kilog.  de  graines  et  750  kilog. 
de  filasse  nettoyée.  Cette  dernière  vaut  0  fr.  54  le  kilog.  Le  bénéfice 
net,  déduction  faite  des  frais  de  sentence,  e6t  par  hectare  de  près  de 
750  francs.  La  seconde  année  on  sème  du  seigle^  puis  la  plupart  du  temps 
le  vide  demeure  inoccupé  ;  si  le  terrain  a  paru  propre  au  pâturage,  on 
sème  en  même  temps  que  le  seigle  des  graines  fourragères,  et  pendant 
quelques  années  on  récolte  du  foin.  Comme  d'une  part  le  sol  n*est  pas  fa- 
vorable à  une  culture  agricole  de  longue  durée  ;  que,  de  l'autre,  on  a  dû, 
dans  ces  derniers  temps^  ^tre  très-indulgent,  en  raison  de  la  période  de 
l'atl'ranchissement,  et  que  la  surveillance  s'était  naturellement  très^relâchée, 
ce  mode  de  culture  a  pris  une  extension  colossale  à  proximité  des  centres 
d'habitation,  et  n'a  pas  peu  contribué,  par  les  incendies  qui  en  sont  insé- 
parables, à  la  destruction  des  forêts.  Aussi  le  commerce  de  bois  propre- 
ment dit,  dans  la  zone  accessible,  devient  de  jour  en  jour  plus  difficile;  s'il 
ne  se  produit  aucun  changement  il  sera  prochainement  nul.  Déjà  en  1873 
les  marchands  ne  faisaient  plus  usage  des  traités  passés  Tannée  précédente, 
parce  quMls  ne  trouvaient  plus  de  matériel  à  leur  convenance. 

Pour  modifier  cette  état  de  choses  il  serait  avant  tout  nécessaire  d'amé- 
liorer ^administration  et  de  renforcer  la  surveillance.  Actuellement  toute 
l'étendue  des  forêts  appartenant  à  l'État,  et  qui,  comme  nous  l'avons  dit 
au  début,  comprennent  33  millions  d'hectares,  est  partagée  en  17  in- 
spections générales.  Déjà  dans  le  gouvernement  de  Wjâtka  la  situation  est 
meilleure  ;  les  7  352  908  hectares  qu'il  contient  comportent  24  inspec- 
tions ;  à  Kasan,  2  241  478  hectares  ont  23  inspecteurs.  Bien  que  dans  le 
gouvernement  de  Wologda  6  ou  7  millions  d'hectares  soient  seulement 
aujourd'hui,  à  la  rigueur,  en  situation  d'être  exploités,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  laisser  tout  le  reste  sans  surveillance.  Ce  sont  surtout  les  par- 
ties désertes,  dépourvues  de  voies  de  communication,  qui  ont  à  souffrir 
des  incendies  et,  dans  ces  derniers  temps,  de  la  présence  de  colons  turbu- 
lents et  indisciplinés  qui,  des  gouvernements  voisins,  Wjalka  et  Kostrowa, 
s'installent  au  cœur  même  de  la  forêt.  Evidemment,  si  on  voulait  organiser 
Tadministration  sur  le  même  pied  que  dans  les  provinces  voisines,  la  re- 
cette ne  couvrirait  pas  la  dépense,  mais  il  serait  au  moins  nécessaire  d'aug- 
menter le  traitement  des  employés  qui  sont  actuellement  en  fonctions. 
Les  conditions  de  la  résidence  ne  sont  faciles  pour  personne  ;  le  climat  est 
riide  et. peu  propre  à  rendre  la  vie  agréable,  beaucoup  de  choses  qui  par- 
tout ailleurs  semblent  indispensables,  sont  considérées  ici  comme  des 
objets  d'un  luxe  exorbitant,  et  cependant,  parmi  ces  17  inspections 
générales  il  n'y  en  a  que  2  de  première  classe  (700  roubles  de  traite- 
ment, 350  roubles  de  frais  d'installation,  650  roubles  de  frais  de  bureau 
et  de  déplacement)  (1);  3  sont  de  troisième  classe.  L'indemnité  de  frais 
de  bureau  et  de  déplacement  est  la  même,  mais  le  traitement  fixe  n'est 

(1)  Le  rouble  vant4  francs. 
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que  de  400  roubles  et  l'indemnité  d'installation  de  200  roubles.  Les  autres 
sont  de  deuxième  classe.  Les  47  adjoints  à  Tinspecteur  touchent  410  rou-* 
blés;  les  gardes^  liO.  Aucun  de  ces  employés  ne  connaît  à  fond  son  énorme 
circonscription.  De  plan  d'exploitation  il  ne  saurait  être  question,  à  Tcxcep- 
tion  toutefois  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  zone  de  production  du 
goudron  dans  l'inspection  de  Bjâla^  où  une  forôt  qui  comprend  environ 
80  000  hectares>'été  divisée  depuis  i860  en  49  séries,  parmi  lesquelles 
iS  furent  désignées  pour  être  exploitées  de  i862  à  4872.  A  l'expiration 
de  cette  période  on  a  dû  évaluer  les  produits  probables  et  procéder  à  une 
révision. 

L'extraction  de  la  résine  est  réglementée  par  des  prescriptions  spécia- 
les ;  le  procédé  employé  est  le  suivant  : 

Il  est  simultanément  effectué  dans  chaque  série  deux  modes  d'exploita- 
tion distincts,  suivant  que  le  goudron  est  obtenu  soit  par  la  production 
directe,  soit  par  la  distillation.  Pour  la  production  directe  de  la  résine  on 
prend  les  perches  lorsqu'elles  ont  atteint  une  hauteur  de  6  mètres  en- 
viron sur  0",9  à  0",i8  de  diamètre,  et  on  enlève  l'écorce  sur  une  hauteur 
de  0",70  et  sur  tout  le  pourtour,  saur  une  bande  de  0"',4  à  O'^jb,  con- 
servée pour  rendre  possible  la  circulation  de  la  sève  et  prolonger  la  vie  de 
l'arbre,  qui  désormais  ne  prendra  plus  d'accroissement  que  sui"  cette  sur- 
face. Cette  bande  est  de  préférence  laissée  sur  la  partie  exposée  au  nord. 
A  l'automne  suivant  on  enlève  la  résine  avec  un  racloir;  on  en  récolte  en- 
viron 0^,4  par  arbre.  L'année  suivante  on  écorce  de  nouveau  sur  0"',40 
de  hauteur.  Cette  seconde  décortication  ne  doit  pas  se  faire  en  une  seule 
fois^  mais  successivement,  en  enlevant  chaque  fois  une  lanière  de  O'^^S 
à  0^,4.  Plus  la  lanière  sera  étroite,  et  par  conséquent  les  écorcements 
multipliés,  plus  considérable  sera  le  produit,  qui  pourra  ainsi  attein- 
dre O^fi  par  arbre.  La  troisième  année,  même  procédé  d'écorçage  et 
mêmes  résultats.  De  même  pour  la  quatrième  année,  mais  le  rendement 
n'est  plus  alors  que  de  0^,A.  La  cinquième,  on  enlève  en  une  seule  fois 
une  bande  d'écorce  de  0™,60;  néanmoins  le  rendement  est  de  plus  en  plus 
faible.  La  sixième  année  on  suspend  Técorçage.  On  laisse  à  partir  de  cette 
époque  l'arbre  sur  pied  pendant  trois  ou  quatre  ans  encore,  afin  que  son 
bois  soit  imprégné  de  résine;  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  on  le  coupe 
et  on  le  porte  au  four  à  goudron.  L'opération  est  donc  de  cinq  à  dix  an- 
nées. Ces  derniers  temps  on  en  a  quelque  peu  abrégé  la  durée  ;  plus  le  rési- 
nage  se  fait  lentement,  plus  les  perches  sont,  à  Tabatage,  gorgées  de  résine 
et  colorées  en  brun.  Il  est  prescrit  de  pousser  l'écorçage  des  perches  jus- 
qu'à une  hauteur  minimum  de  3"',70;  il  doit  être,  de  plus,  réservé  un 
nombre  déterminé  de  porte-graines,  qui  auparavant  sont  désignés  et 
soustraits  au  résinage.  Il  y  a  436  fours  à  goudron  dans  la  circonscription 
affectée  à  l'exploitation  de  la  résine;  chacun  contient  environ  2  stères 
de  bois  et  produit  en  un  jour  et  demi  431  à  447  kilog.  de  goudron,  soit  par 
stère  65  à  74  kilog.,  plus  46  kilog.  de  térébenthine  jaune,  soit  8  kilog.  par 
stère.  Le  goudron  est  expédié  à  Archangel^  soit  brut,  soit  sous  forme  de 
poix.  25  quintaux  de  goudron  rendent  43  quintaux  de  poix  et  464  kilog. 
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()e  térébenlhine  ;  de  la  réaine  obtenue  du  bois  sur  pied  onjtire  la  colo* 
phnw  et  5  pour  400  de  la  meilleure  térébenthine  blanche. 

La  dioiinuiion  de  la  période  du  résinage  et  l'abatage  des  boiti  à  bref 
délai  ne  ^ont  pas  rationnels  ;  oar  plus  longteynps  dure  le  résinage  et  plus 
pn  retira  des  arbres  de  produits  utiles.  Ce  vioe  d'exploitation  a  deux  eau^ 
ses  :  le  désir  de  distiller  le  boia  aussitôt  qu*il  a  été  résiné,  le  mode  de 
payement  imposé.  La  taxe  forestière  est  perçue  en  prenant  pour  base  la 
quantité  des  produits  obtenus  ou  à  obtenir  (tant  par  tonne  de  goudron). 
En  dehors  du  contrôle,  peu  feoile,  mais  rendu  néoessaire,  du  nombre  de 
tonnes  produites  par  chaque  four,  on  ne  tient  aucun  compte  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  bois  qui  a  été  distillée  pour  atteindra  es  résultat, 
pas  plus  que  du  nombre  d'arbres  qui  a  dû  être  abattu.  Conoède-t-oq  au 
contraire  aux  paysans  une  surface  déterminée,  ils  apportent  tous  leurs  soins 
h  faire  produire  aux  arbres  le  plus  possible.  La  taxe  est  dans  ce  dernier 
eas  facile  à  établir  ;  car,  par  suite  d'expérienoes  élites  spéoialeuient  dans 
ce  but,  on  connaît  le  rendement  moyen  d'une  étendue  donnée  ou  d'uq 
arbre  dans  certaines  conditions.  On  compte  que  5  cordes  (4S*,3)  don- 
nent environ  i  tonné  de  goudron  (ti5  litres,  soit  25  litres  par  stère).  De 
4863^à^l873  on  a  obtenu  de  i587i  cordes,  79  368  tonnes,  sur  lesquelles  il 
a  été  perçu  64  535  roubles,  plus  pour  la  résine  5443  roubles;  au  total  : 
69  337  roubles.  En  chiffres  ronds,  par  an,  7  000  roubles  pour  une  surface 
comprenant  80  000  hectares^  soit  9  kopecks  (0  fp.  35)  par  hectare.  Il  y 
aurait  cependant  toute  espèce  de  motifs  pour  ménager  le  matériel  ligneux 
existant.  La  croissance  dans  les  pays  du  Nord  est  très-lente  ;  des  arbres 
qui  ont  sous  branches  8°',50  de  hauteur  et  O^'jiS  de  diamètre,  ont  sou- 
vent  plus  de  iiO  couches  d'accroissement  annuel. 
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et  les  solutions.  Aussi  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  rendr^e  compte 
de  cet  ouvrage  d'un  laborieux  camarade  et  d'en  faire  connaître  les  utiles 
et  savants  matériaux.  C'est  dans  le  municipe  romain,  dans  la  cité  gallo- 
romaine,  qu'il  nous  transporte  d'abord  par  une  introduction  que  les  statuts 
universitaires  imposent  aux  thèses  de  doctorat.  Quoi  qu'on  ait  pu  dire  sur 
l'extension  de  l'étude  du  droit  romain  dans  nos  facultés^  il  faut  bien 
reconnaître  qu'en  cette  matière  de  droit  public  comme  de  droit  civil,  le 
grand  peuple  nous  inspire  toujours  et  laisse  dans  nos  institutions  ses  traces 
incontestables.  Notre  conseil  municipal  n'est-il  pas  Timage  de  la  curie? 
Nos  maires  et  adjoints  ne  représentent^ils  pas,  dans  une  certaine  mesure» 
le^duutnvin  et  les  curaior^s^N'avons-nous  pas  nos  employés  municipauxi 
comme  les  cités  romaines  avaient  leurs  mumra  {iyndici^  custodes  œdium^ 
irenarehœ^  archeotœ^  etc.)?  L'ancienne  division  entre  les  biens  du  domaine 
public  et  ceux  du  domaine  privé,  caractérisée  par  rinaliénabilité  et  l'im- 
prescriptibilité  des  premiersj  se  retrouve  chez  nous,  et  la  faculté  pour  les 
cités  romaines  de  conserver  leur  statut  local  (/ex  muniçipaliM)  tout  en 
obéissant  aux  lois  générales  de  l'empire,  se  manifeste  encore  dans  l'article 
i05  du  Code  forestier  et  dans  la  loi  rurale  du  6  octobre  1791,  Mais  cette 
autonomie  municipale,  qui  créaitdans  les  provinces  la  puissance  en  môm^ 
temps  que  les  charges^  s'est  successivement  effacée  devant  la  centralisation 
moderne  ;  ia  responsabilité  des  administrateurs  obligés  de  donner  caution 
rem  publieam  $alvam  fore^  s'est  affaiblie  dans  les  habitudes  plus  que  dans 
la  loi  et  il  y  a  toujours  des  dissemblances  dues  aux  temps  et  aux  mœurs 
qu'une  étude  consciencieuse,  comme  celle  de  U.  Larzillière,  sait  rendre 
intéressantes.  L'auteur  a  eu  le  rare  mérite  de  condenser  et  d'éviter  les 
détails;  il  nous  montré  parfaitement  la  double  origine  des  biensdes  cités  ) 
Fune^  toute  légale,  vient  soit  de  la  fondation  de  la  colonie,  où  une  partie  de 
Vager  publicusnon  partagée  entre  les  habitants  était  mise  ^  la  dispotiition  de 
la  cité  (agri  »ubee$mi  par  opposition  aux  agri  limitaif)^  soit  des  parties  in- 
cultesi  des  portions  de  ces  latifundia  qui  faisaient  déjà  gémir  Pline  et  que 
l'empereur  Aurélien  attribua  aux  cités  pour  en  iaire  payer  limpût.  L'autre 
origine  naît  des  acquisitions  oonventionnelles  ;  or,  les  cités  romaines  étaient, 
à  cet  égard,  plus  avantagées  par  la  loi  que  nos  communes  françaises,  puisque 
la  donation  leur  transférait  la  propriété  sans  même  qu'elle  fût  acceptée 
{pollicitatiQ),  tandis  que,  chez  nous,  l'acceptation  formelle  est  subordonnée 
à  l'autorisation  du  gouvernementi  libre  de  refuser  ou  de  réduire  la  dona- 
tion. On  s'explique,  alors,  la  puissance  de  certaines  villes  romaines  dans 
les  Gaules  ;  on  voit  comment,  grâce  à  cette  puissance,  leur  organisation  a 
pu  se  soutenir  à  travers  les  luttes  et  les  vicissitudes  du  moyen  ftge  et  se 
maintenir  jusqu'aux  lois  égalitaires  de  la  Révolution.  Il  y  a  un  intérêt 
très-réel,  au  point  de  vue  de  ia  propriété  comtuunale  et  relativement  aux 
forôts»  à  suivre  le  municipe  romain  dans  le  droit  féodal  et  cbutumier  et  à 


quelques  documents  sur  Im  féUs  ist  farssHÊTs  d9  Bruges,  par  MM.  Jales  BerUo,  mus* 
iaipecteur  des  forêts,  el  Georges  V«Uéo,  membre  Ue  plusieurs  sociôla^  wivanteiH  1  vol, 
in-s*.  Arras,  Saaur«Gk(»rra«y,  éditeur,  tl7ft<  PrU  :  8  fr.  dO,  franco. 


Digitized 


by  Google 


336  RBVUE  DES  EAUX  ET  FORÂTS. 

voir  ce  que  devient  cette  organisation  dans  les  transformations  successives 
qui  ont  constitué  Tunité  française.  M.  Larzillière  ne  l'a  point  fait  ;il  passe 
presque  sans  transition  du  droit  municipal  romain  à  la  législation  commu* 
nale  du  dix-neuvième  siècle.  Qu'il  nous  permetle  d'attendre  de  lui  le  com- 
plément de  cette  brillante  étude  :  quand  on  a  pris  goùt^  une  fois,  aux  fouilles 
dans  le  passéi^  on  y  revient  toujours  avec  passion  ;  c'est  sur  cette  belle 
passion  si  bien  commencée  que  nous  comptons. 

Que  M.  Larzillière  nous  permette  aussi  de  lui  signaler  un  autre  sujet  de 
recherches  :  dans  les  terres  du  domaine  municipal  des  cités  romaines, 
dans  les  campascua,  il  y  avait  certainement  des  forêts  que  certaines  villes 
du  Midi  ont  pu  conserver  jusqu'à  nos  jours  comme  forêts  communales  ; 
mais  tout  le  domaine  national,  tout  Vagerpubikus  avait-il  été  attribué  aux 
cités  ?  Puisque,  au  dire  de  Virgile,  les  forêts  étaient  dans  les  attributions 
des  consuls,  puisque,  au  dire  de  Suétone,  César  eut  le  gouvernement  gé- 
néral des  forêts,  il  devait  exister,  même  en  Gaules,  des  forêts  domaniales 
romaines.  Dans  quelles  proportions  existaient-elles  et  que  devinrent-elles 
sous  l'occupation  germaine  ?  Cest  là  le  sujet  difficile  d'une  étude  intéres- 
sante pour  l'origine  des  droits  d'usage  dont  les  forêts  du  domaine  on 
été  grevées. 

Arrivons  au  droit  municipal  français,  qui  forme  la  partie  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  pratiquement  utile  de  l'ouvrage  de  M.  Larzillière.  Disons 
tout  de  suite  que  cette  partie  est  fort  bien  traitée  ;  aucune  source  n'a 
été  négligée  ;  les  décisions  judiciaires  et  administratives  les  plus  ancienne^ 
comme  les  plus  récentes  sont  toutes  indiquées  avec  un  soin  et  une  exacti- 
tude que  peuvent  apprécier  ceux-là  seuls  qui  s'occupent  de  ces  travaux. 
Ce  n'est  pas  un  mince  honneur  pour  H.  Larzillière  d'avoir,  à  son  âge  et 
au  milieu  de  ses  occupations  professionnelles,  si  bien  conduit  ces  patientes 
recherches.  L'auteur  expose,  choisit  entre  les  doctrines,  sans  s'incliner 
aveuglément  devant  les  solutions  précédentes  ;  s'il  contredit,  c'est  avec 
une  conviction  qui  se  manifeste  plus  par  le  travail  et  le  soin  général  de 
Tœuvre  que  par  les  arguments.  A  une  solution  déjà  donnée,  il  oppose 
souvent  une  simple  contradiction.  A  cet  égard,  nous  pourrions  peut-être 
rompre  plus  d'une  lance  avec  lui  et  l'entratner  dans  le  champ  clos  de  la 
discussion.  Mais  si  cette  façon  d'écrire  sur  les  matières  juridiques  n'est 
pas  celle  en  usage,  elle  est,  au  moins,  celle  d'un  esprit  convaincu,  et  l'on 
ne  saurait  oublier  que  Tauteur  a  écrit  son  livre  pour  la  sérieuse  épreuve 
du  doctorat  :  il  réservait  sans  doute  ses  arguments  pour  les  Taire  briller 
devant  les  juges  de  son  œuvre. 

Dar^s  un  chapitre  substantiel,  mais  trop  court,  sur  l'origine  des  forêts 
communales,  H.  Larzillière  nous  montre  les  diverses  sources  des  pro- 
priétés actuelles  des  communes.  Ce  sont  :  i*"  les  biens  des  cités  romaines 
souvent  absorbés  par  la  conquête,  mais  se  maintenant  souvent  aussi  entre 
les  mains  de  leurs  propriétaires  originaires;  T  les  fines  ou  la  marca^  vastes 
territoires  laissés  à  l'usage  de  tous  et  mis  en  dehors  du  partage  des  terres 
par  les  Germains,  passant  ensuite  le  plus  souvent  dans  le  domaine  féodal, 
mais  quelquefois  aussi  restant  aux  mains  des  populations  locales  ;  3«  les 
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biens  de  ces  petites  agglomérations  agricoles  et  pastorales  qui^  perdues 
dans  les  montagnes,  conservent  leur  autonomie  et  leur  administration 
propre,  comme  la  démontré  H.  Dareste  dans  sa  remarquable  Histoire  des 
classes  agricoles  en  France;  A"*  les  concessions  faites  par  les  seigneurs  pro- 
priétaires de  fiefs,  qui  furent  le  plus  souvent  de  simples  droits  d'usage, 
mais  souvent  aussi  de  réelles  propriétés  ;  5**  le  cantonnement  en  toute 
propriété  de  ces  droits  d*usages,  opération  bien  antérieure  au  dix-huitième 
siècle  (comme  le  montrait  dernièrement  H.  Heaume  dans  un  Mémoire 
présenté  à  la  cour  de  Nancy  pour  la  commune  d'Hugier),  mais  généralisée 
surtout  à  notre  époque  à  la  suite  du  décret  de  4857  ;  6*"  enfin,  les  sociétés 
taisibles  ou  compagnies  formées  de  parsonniers  mainmortables  vivant  en 
commun  et  possédant  en  commun  des  pâturages  ou  des  bois  qui  ont  donné 
naissance  à  beaucoup  de  biens  sectionaux  quand,  ces  sociétés  ayant  été 
défendues  par  Tédit  de  Moulins  de  4566,  il  devint,  dans  la  suite,  impos- 
sible de  reconnaître  les  propriétaires  originaires. 

M.  Larzillière  passe  ensuite  en  revue  tous  les  points  de  la  législation 
communale  forestière.  Le  régime  forestier,  Taction  de  l'administration,  les 
responsabilités,  les  frais  d'administration,  le  défrichement,  le  partage,  la 
délimitation,  l'aménagement,  les  travaux  d'amélioration,  la  garde,  la 
poursuite  des  délits,  la  vente  des  coupes,  TalTouage  et  les  produits  ncces- 
soires  forment  autant  de  chapitres  complets  dans  le  détail  desquels  nous 
ne  pouvons  entrer,  car  tout  y  est  intéressant  et  substantiel. 

L'ouvrage  est  si  bien  rempli,  qu'on  se  prend  à  désirer  plus,  comme  dans 
toutes  les  belles  œuvres  qu'on  voudrait  plus  étendues,  tant  on  se  complaît 
avec  elles.  Si  donc  M.  Larzillière  n'a  pas  traité  le  régime  particulier  des 
forêts  sectionales,  les  questions  délicates  qui  naissent  de  la  jouissance  des 
forêts  cédées  en  cantonnement  aux  communes,  etc.,  c'est  qu'il  aurait  fallu 
un  second  volume  que  la  Faculté  ne  lui  demandait  pas,  mais  que  son  éru- 
dition nous  donnera  peut-être  un  jour. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Larzillière  est  un  livre  instructif  et  utile  ;  il 
comble  une  partie  de  la  lacune  dont  nous  avons  souvent  entendu  les 
agents  forestiers  se  plaindre  :  le  Commentaire  de  M.  Meaume  date  de  1846, 
le  volume  Forêts  du  Répertoire  de  MM.  Dàlioz  date  de  4849;  depuis  cette 
époque,  il  n'y  a  eu  que  des  ouvrages  élémentaires  sur  le  droit  forestier 
dans  lesquels  on  n'a  pu  que  glisser  les  phases  nouvelles  de  la  jurisprudence. 
L'œuvre  de  M.  Larzillière  est  un  véritable  traité,  concis  en  même  temps 
qu'érudit,  sur  les  forêts  communales;  c'est  dire  que  les  agents  forestiers 
-le  consulteront  avec  profit  et  sauront  Papprécier. 

En  rendant  compte  du  savant  ouvrage  que  H.  Guyot  vient  de  publier  et 
de  présenter  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy  pour  la  sérieuse  épreuve  du 
doctorat^  nous  irons  certainement  au-devant  des  questions  des  lecteurs  de 
la  Revue  en  indiquant  quel  est  l'intérêt  et  quelle  est  l'utilité  actuelle 
d'une  étude  sur  des  droits  de  propriété  aussi  peu  connus  que  Vemphytéose 
et  la  superficie. 

H  y  a  d'abord,  à  un  pareil,  travail  un  très-grand  intérêt  scientifique,  et  il 
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faut  savoir  gré  à  un  homme  qui  q  voué  sa  yie  aux  labeurs  incessants  du 
professorat  d'avoir  compris  que,  dans  cette  carrière  de  travail  et  d'études, 
il  faut  vaillamment  affronter  les  difficultés  pour  s'en  rendra  maître,  en 
fortifier  renseignement  et  le  rendre  digne  d'une  école  de  TÉtat,  A  cet 
ï^gard,  M.  Guyot  est  un  laborieux  chercheur  ;  il  nous  montre  Torigine  d# 
l'emphytéose  dans  le  jus  in  agro  vectigali^  son  organisation  par  les  codes 
Justinien  et  Théodosien,  ses  transformations  successives  dans  le  droit 
féodal  et  coutumier  ;  il  disoutQ  en  maître  les  points  les  plus  délicats  de 
la  science  juridique  et  nous  prouve  que  le  contrat  d'emphytcose  est  toti* 
jours  possible  aujourd'hui,  grâce  .aq  silence  du  Code  civil.  Le  droit  de 
superficie  est  plus  ancien^  puisqu'il  remonte  au  Qigeste  ;  il  se  continue  daoft 
nos  pays  de  droit  écrit,  mais  en  subissant  une  transformation  singulière, 
qui,  d'un  simple  droit  réel  sur  un  fonds,  en  fait  une  véritable  propriété 
distincte  de  celle  du  tréfonds,  sans  pouvoir,  comme  la  servitude,  se  perdre 
par  le  non-usage,  ni,  comme  la  copropriété,  finir  par  le  partage  ou  la 
licitation. 

Ceux  qui  prennent  goût  aux  sciences  économiques  suivront  avec  inlé« 
rét^  dans  ce  livre,  le  développement  des  divers  moyens  de  mise  en  valeur 
de  la  propriété  ;  restreinte  originairement  aux  terres  du  domaine  de  T^tat 
et  des  cités  romaines,  usitée  ensuite  avec  certaines  modalités  dans  Tad- 
ministration  des  biens  des  églises,  l'emphytéose  ne  devint  un  contrat  k 
l'usage  des  particuliers  que  sous  Ten^ereur  Zenon,  en  486.  C'est  que,  à 
cette  époque  de  dépopulation,  de  misère  et  d'exigences  fiscales,  oq  voyait 
des  particuliers  posséder  d'immenses  domaines,  stériles  entre  leurs 
mains  et  incapables  d'être  mis  en  valeur  par  d'autres  procédés  que  la 
concession  à  long  terme  et  la  jouissance  la  plus  étendue.  L'auteur  suit  k 
travers  les  âges  les  divers  modes  de  tenures  de  la  terre;  Valtodj  le  béné^ 
fice^  la  recommandation,  Vinvestiture,  le  libellaire,  la  préçarie  dans  U 
période  barbare  et  franque,  le  fief^  la  $ou$-iff{féoda(ioni  le  bail  à  c^ii«, 
le  bail  à  rente  foncière^  les  champarts^  le  bordelage  du  Nivernais,  le  iaii 
à  comptant  de  l'Ouest^  dans  le  droit  féodal,  sont  autant  de  contrat^ 
relatifs  à  la  jouissance  de  la  terre  que  Tauteur  étudie  avec  le  double  esprit 
du  juriste  et  de  l'économiste.  Il- fait  bien  ressortir  que  si  la  féodalité  s'eat 
introduite  d'une  manière  ai  générale  en  France,  c'est  qu'elle  a  trouvé  dani 
le  colonat  et  dans  les  institutions  romaines  dégénérées  un  terrain  tout 
préparé,  des  habitudes  et  un  état  social  y  conduisant,  mais  que  le  féôd 
est  d'origine  germaine  par  le  lien  de  stricte  fidélité  et  d'hommage  qui  en 
résultait  et  qui  est  bien  différent  de  la  simple  clientèle  romaine.  C'est  pout 
n'avoir  point  remarqué  cette  profonde  différence  que  H.  Fustelde  Coulanges 
a  été  tenté  de  faire  dériver  |a  féodalité  des  institutions  romaines.  H,  Guyot 
nous  montre  que  si  Temphytéose  perd  son  caractère  romain  ii  cette 
époque,  bien  que  son  nom  soit  encore  conservé,  c'est  qu'il  n'était  plu3 
besoin  de  ce  contrai  dans  un  état  social  où  une  population  active  et  reia-^ 
tivement  assez  dense  trouvait  pour  occuper  la  terre  un  nombre  varié  dQ 
modes  de  tenures  plus  adaptés  aux  mœurs  du  temps.  Il  prend  soin  ausai  dç 
nous  faire  conoattre  les  alberges  des  Pyrénées  et  du  Daupbùaé,  le  bail 
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héréditaire  cl'AIsacej  1^  bail  ù  longuei  annéa,  la  localairie  perpéiu^ile  et  les 
droitf  d'usages  forestiers^  qui  sont  une  mine  inépuisable  (j'études  et  dont 
M*  Thonoaa,  nq  desJBMnes  docteurs  de  Nancy,  a  a)is^en  lumière  Torigine 
germaine. 

Le  droit  de  superficie  ne  prend  pas  sa  naissance  dans  le  besoin  de 
mettre  en  valeqr  de  yastps  domaines,  ou  la  population  est  rare  et  se  désin*- 
téresse  de  la  terre.  C'est  dans  une  situation  obérée  que  le  propriélaira 
aliène  la  superficie  et  les  productions  les  plus  utiles  du  sol,  tout  en  conser- 
vant le  fonds  pour  na  pas  perdre  tous  les  avantages  du  dominium  et 
çomnle  un  espoir  de  rentrer  un  jour  dans  le  tout.  Aussi  son  usage  est  peu 
fréquent;  le  contrat  ne  subsi^le  que  dans  les  pays  de  droit  écrit;  il  s'y 
Miodifie  de  la  façon  la  plus  profonde  jusqu'au  point  de  créer  deux  propriétés 
juxtaposées  et  s'étend  dans  les  Gaulesj  aux  immeubles  non  bâtis,  aux 
bois,  aux  pftturages  et  aux  vigne^.  Le  bail  à  convenant  ou  à  domaine  eon» 
géable,  encore  usité  en  Bretagne,  où  il  est  toujours  cher  aux  populations, 
n*est  qu'un  louage  ordinaire  compliqué  d'un  droit  de  superficie  sur  lea 
bâtiments  qui  appartiennent  au  fermier,  sauf  droit  de  rachat  par  le  pro- 
priétaire lors  du  congé  donné  au  locataire.  Cette  combinaison,  régie  par 
la  loi  du  7  juin  1791,  est  loin  d'être  inconciliable  avec  le  progrès  agricole 
et  avec  rattachement  des  populations  pour  la  terre,  lorsque  le  défaut  de 
division  de  oelle<-ci  ne  permet  pas  au  petit  capital  de  s'en  rendre  maître. 

L'utilité  de  ces  pavantes  études  juridiques  est  grande  pour  les  forestiers. 
De  tous  nos  aervices  administratifs,  l'adminiitration  forestière  est  peut« 
être  seule  aujourd'hui  h  trouver  encore  des  situations  où  il  faut  remonter 
dans  le  droit  ancien,  et  interpréter  des  contrats  à  l'aide  des  législations 
anciennes.  L'usager  ne  prescrivant  pas  contre  son  titre,  il  faudra  saisir  la 
véritable  portée  du  contrat  avec  le  «ena  précis  que  ledroit  coutumier,  le 
droit  féodal  et  même  le  droit  romain  lui  donnaient  à  l'époque  où  il  a  été 
conclu.  Les  conséquences  en  peuvent  être  graves  :  on  rencontre  dans  nos 
forêts  des  communes  qui  ont  le  taillia  pendant  que  l'État  jouit  des  arbres; 
dea  propriétaires  qui  ont  le  pâturage  et  certains  produits  forestiers,  l'Etal 
jouissant  des  écorcea,  et  bien  d'autres  situations  en  apparence  fort  singu«* 
libres.  S'il  s'agit  d'un  droit  de  superficie,  le  partage  ne  sera  jamais  exigible, 
comme  Ta  montré  la  Cour  de  cassation  dans  l'affaire  Cart,  le  {6  décembre 
1873.  Si  un  droit  de  jouissance,  qualifié  d'usage,  n'est  en  réalité  qu'une 
emphytéose*  le  cantonnement  ne  pourra  jamais  être  imposé^  la  propriété 
pourra  même  être  acquise  au  prétendu  usager  par  l'effet  des  lois  révohn 
tionnaires.  Or,  les  plus  faciles,  lea  plus  simples  des  droits  d'usages  ont  été 
cantonnés.  Ceux  qui  subsistent  encore  sont  les  plus  délicats  ;  ce  sont  qeux-là 
mêmes  qui  exigent  |e  plus  d'étude  et  de  science  juridique. 

M.  Guyot  poursuit  ce  côté  pratique  au-delà  même  de  ces  applicatiqna 
forestières  :  il  ne  croit  pas,  et  nous  sommes  entièrement  de  ion  avis,  que 
l'emphytéose  puisse  jamais  rentrer  dans  nos  habitudes,  malgré  une  restau- 
ration légale  qui  a  été  tentée  dans  le  projet  de  Code  rural  présenté  au  Corps 
législatif  en  1870,  et  que  la  Chambre  actuelle  étudie  de  nouveau.  Noua 
n/avona  plua  de  latifundia  à  mettre  en  valeur  ;  nos  terrea  sont  trop 
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bien  cultivées,  notre  population  agricole  a  trop  de  facilité  à  acquérir  ia 
terre  pour  qu'un  contrat  de  jouissance  à  long  terme  puisse  jamais  entrer 
dansnos mœurs.  Hais  il  suffit  quede  bons  esprits  considèrent  Temphytéose 
comme  un  instrument  de  progrès  agricole  pour  que  H.  Guyot  passe  en 
revue  les  douze  articles  qui  y  sont  relatifs  dans  le  projet  de  Gode  rural,  en 
signale  les  lacunes  et  en  propose  les  modifications  avec  Tautorité  que  donne 
seule  la  connaissance  approfondie  du  sujet. 

Tel  est  ce  livre,  dont  nous  ne  saurions  donner  une  analyse  même  incom- 
plète, tant  il  est  rempli  de  détails,  de  faits  et  de  matériaux  savamment  mis 
en  œuvre.  Il  se  termine  par  une  application  pratique  aux  bandite$  du 
comté  de  Nice.  Tous  les  forestiers  du  Midi  connaissent  la  remarquable 
étude  (|ue  H.  Guiot,  inspecteur  des  forêts  à  Tours,  a  publiée  sur  cette 
curieuse  région  pastorale  et  forestière.  Des  communes  obérées  ont  jadis 
aliéné  le  pâturage  d'hiver,  qui  est  exploité  par  d'autres  propriétaires  que 
celui  du  tréfonds.  De  larges  passages  pour  les  moutons,  dits  terciers, 
mettent  en  communication  ces  bandites,  qui  constituent  des  droits  de  super- 
ficie sur  le  terrain  d*autrui,  c'est-à-dire  de  véritables  propriétés  distinctes 
de  celles  du  tréfonds  ;  car  les  bandites  se  vendent,  s'aliènent,  se  louent  et 
s'hypothèquent.  Or,  les  pâturages  d*hiver  sont  rares  et  très-utiles  aux  popu- 
lations locales;  les  bandites  sont  dévastées  par  leurs  propriétaires  étrangers 
à  la  localité  ;  leur  existence  s'oppose  à  toute  amélioration  agricole  ou 
forestière  et  donne  à  la  côte  cet  aspect  désolé  qui  caractérise,  aux  environs 
de  Nice,  noire  littoral  méditerranéen.  Le  propriétaire  est  absolument 
désarmé  vis-à-vis  du  bandiote:  il  ne  peut  lui  imposer  ni  cantonnement, 
puisqu'il  ne  s'agit  pas  d'un  droit  d'usage,  ni  partage,  puisque  l'article  815 
du  Code  civil  est  infipplical)le  à  la  propriété  superficiaire;  une  loi  qui  auto- 
riserait le  partage  ou  la  licitation  serait  absolument  nécessaire.  La  question 
en  vaut  la  peine,  car  la  valeur  vénale  des  bandites,  au  nombre  de  78^  approche 
d'un  million  de  francs  ;  elles  s'exercent  sur  plus  de  20000  hectares,  et  la 
population  qui  en  souffre  est  de  16000  habitants.  Une  loi  analogue  (2i  juil- 
let 1856)  a  été  faite  spécialement  pour  le  département  de  l'Ain  et|concerne 
une  espèce  particulière  de  superficie,  Vevolage  des  étangs.  Le  dessèche- 
ment et  la  mise  en  valeur  de  ces  étangs  ne  sont  pas  pins  importants  que 
la  restauration  de  la  côte  niçoise.  Dans  cette  même  région  des  Alpes- 
Maritimes,  M.  le  Directeur  général  des  forêts  a  su  doter  les  Maures  et 
l'Esterel  d'une  loi  spéciale  protectrice  contre  les  incendies  (6  juillet,  3  août 
i870).  La  même  œuvre  est  à  entreprendre  pour  les  bandites  :  La  loi  doit 
savoir  déroger  au  principe  de  l'unité  législative  quand  il  s'agit  d'un  intérêt 
local  et  d'une  amélioration  agricole  spéciale  à  un  pays  :  elle  est  alors  l'hon- 
neur du  service  administratif  qui  s'en  fait  le  promoteur.  Nous  ajouterons 
aux  idées  de  M.  Guiot  que  cette  loi  devrait ,  en  autorisant  le  partage  ou  la 
licitation  de  bandites,  contenir  la  même  disposition  à  l'égard  des  terciers. 
Ces  larges  passages,  identiques  aux  caraires  des  Alpes,  ne  sauraient  con- 
stituer des  droits  d'usages  que  le  cantonnement  ou  le  rachat  peuvent 
éteindre,  mais  bien  de  simples  servitudes  foncières  :  l'objet  principal  du 
droit  est,  en  effet,  le  passage  des  moutons  ;  si  ceux-ci  broutent  en  suî- 
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vaot  la  large  voie  tercière  ou  caraire,  la  participation  aux  produits  du  sol 
n'est  qu'un  accessoire  du  droit  principal,  qui  est  le  passage  ;  la  jouissance 
des  fruits  n'est  jamais  subordonnée  à  la  délivrance  caractéristique  de 
l'usage.  Or,  la  servitude  prédiale  ne  s'éteint  ni  par  le  partage,  ni  par  le 
cantonnement;  il  serait  donc  utile  de  lui  donner  un  équitable  mode  de  li- 
quidation dans  TéUidc  d'une  disposition  législative  qui  nous  parait  néces- 
saire pour  l'avenir  du  comté  de  Nice.  A.  Puton. 

M.  Gerschel  vient  de  réunir  en  quelques  pages  les  mots  techniques  de 
lart  forestier  avec  leur  traduction  française.  Ce  travail,  fait  avec  le  plus 
grand  soin,  avec  la  plus  grande  exactitude,  ne  pouvait  être  mené  à  bonne 
fin  que  par  quelqu'un  qui  joignit  à  une  profonde  connaissance  de  la  langue 
iillemande  une  étude  complète  de  l'économie  forestière,  de  la  botanique 
et  des  ouvrages  écrits  dans  les  deux  langues  sur  ces  matières.  A  qui  ne 
considère  que  le  format  et  Tépaisseur  du  volume,  le  résultat  paraîtra  mo- 
deste ;  mais  quand  on  a  essayé,  comme  je  l'ai  fait  autrefois  pour  mon  pro- 
pre usage,  de  rédiger  un  semblable  ouvrage,  on  peut  apprécier  la  grandeur 
des  difficultés  que  M.  Gerschel  a  surmontées  si  heureusement  en  appli- 
quant, toujours  avec  la  plus  grande  précision,  le  mot  propre  qui  traduit 
l'expression  technique  qu'on  ne  saurait  trouver  dans  les  dictionnaires  or- 
dinaires. On  peut,  sans  flatterie,  assurer  au  laborieux  auteur  qu'il  a  rendu 
un  grand  service  aux  forestiers  français  désireux  de  lire  les  nombreux  ou- 
vrages et  journaux  forestiers  publiés  en  allemand,  et,  par  là,  contribué 
puissamment  à  répandre  la  connaissance  des  idées  qui  se  produisent,  sur 
cette  matière  au-delà  du  Rhin.  Lucien  Roussbl. 

MM.  Berlin  et  Vallée  ont  consacré  une  très-intéressante  brochure  de 
H2  pages  environ  à  une  étude  historique  et  juridique  sur  les  foresftiers. 
Les  savants  auteurs  ont  fait  preuve  dans  ce  travail  de  la  plus  sérieuse  éru- 
dition et  ils  ont  réuni,  pour  les  livrer  à  la  publicité,  une  foule  de  docu- 
ments Jusqu'alors  inconnus. 

Les  gouverneurs  de  Flandre,  avant  rétablissement  du  comté  de  Flandre, 
étaient  des  comtes  bénéficiaires  portant  le  titre  de  forestiers.  Ce  n'était 
point  là  un  simple  titre  honorifique;  les  forestiers  étaient  réellement  des 
administrateurs  placés  sous  le  contrôle  d'un  fonctionnaire  d'un  ordre  plus 
élevé,  les  missi  dominici.  C'est  ce  qui  nous  est  indiqué  d'une  manière  for- 
melle par  le  capitulaire  de  Tan  B19,  dans  son  article  22,  ainsi  conçu  :  Ut 
missi  nostri^  ubicumque  fuerint,  de  forestibus  nostris  diligentissime  inqui- 
rant  quomodo  salv'œ  sint  et  defensœ^  et  ut  comitibus  denuntient. 

Les  historiens  qui  ont  écrit  sur  les  forestiers  se  sont  généralement  peu 
occupés  de  ces  officiers  royaux  au  point  de  vue  administratif,  au  point  de 
vue  des  forêts  soumises  à  leur  juridiction. 

Les  gouverneurs  de  la  Flandre,  avant  la  proclamation  de  Baudouin 
Bras-de-fer  comme  comte  héréditaire,  exerçaient  sur  cette  contrée  une 
surintendance  civile,  militaire  et  maritime.  Les  comtes  grands  forestiers 
poursuivaient  les  délits  de  chasse  ;  ils  aviiient  un  droit  d'inspection  sur  les 
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métairies  royales  dîtes  foresiœ,  qui  élaienl  composées  de  jardins,  de  ver- 
gers et  surtout  de  bois  avec  les  plaines,  rivières  et  étangs  qui  les  joi- 
grtaient  ou  s*y  enclavaient  ;  ils  devaient  chercher  à  rendre  praticables  les 
bois  Immenses  qui  cou  vràietit  lé  pays;  ils  devaient  pourvoira  la  sbreté  des 
voyageurs. 

MM.  Bertin  et  Vallée  ont  résolu  dans  tous  les  points  importants  cette 
question  ardueet  obscure  des  forestiers.  Ils  ont  complètement  atteint  leur 
but,  en  réunissant  assez  de  documents  historiques  pour  faire  connaître  le 
gouvernement  de  la  Flandre  dans  ces  temps  reculés.  Us  ont  fait  habile- 
ment ressortir  les  événements  qui,  par  une  marche  progressive,  ont 
amené  à  ta  suite  des  forestiers  la  fondation  du  comté  héréditaire  de 
Flandre.  Daniel  de  Follbvillb. 
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Ni-cil0L06i6.  M.  Hamboak,  M.  Monnol-ArbUleur.  —Société  bonicole  ei  forestière  de 
l'Aube  i  médaillée  t^our  ifftfauit  fofeMlers.  «^  Société  horticole  et  agricole  de  Sois- 
sons.  —  Comice  tigricoie  Hes  Sables.  -^  Société  d^agricoitttre  du  la  Uanie-dtdne.  -^ 
Excursion  foresU^re  du  lapporleurdu  projet  de  loi  sur  le  reboisement.  —  Emploi 
de  la  Taucheuse  Wood  à  la  coupe  des  bruyères  et  ajoncs.  —  Remarque  au  sujet  des 
Inondations.  -^  Les  résines  fossiles,  ambre,  copal,  kaori.  —  Société  de  secours. 

L'administration  vient  de  faire  une  perte  bien  sensible  :  un  jeune  agent 
d'avenir  lui  a  été  enlevé  p^t  une  maladie  d'un  caractère  foudroyant  et  à 
laquelle  les  fatigues  du  service  n'ont  paâ  été  étrangères. 

M.  Emile  Rambnux,  sous-inspecteur,  membre  de  la  huitiètne  commission 
d'aménagement,  est  moft  à  Laon,  le  U  juillet  dernier,  après  trois  jours 
seulement  de  maladie.  Atteint  par  la  fièvre  le  21,  sur  le  lieu  même  de  ses 
opérations,  il  voulut,  avant  de  retourner  à  sa  résidence,  régler  les  comptes 
des  ouvriers  qti'il  avait  employés.  Rentré  à  F^aon  le  soif  du  même  jour,  U 
prenait  le  lit  pour  ne  le  plus  quitter^  et,  soixante  heures  après,  il  expirait, 
malgré  les  efforts  de  la  science^  les  soins  de  l'amitié  et  la  sollicitude  d'une 
mère  dont  il  était  resté  Tunique  enfaût. 

Il  venait  d'avoir  trente-deux  ans. 

M.  Ratnbaux,  né  h  Paris  le  lOjuit)  1841^  était  sorti  de  TEcôle  forestière 
en  1865. 

En  1870,  étant  garde  général  b  Bulgnévillé  (Vosges),  il  avait  pris  part  à 
la  guerre  d'abord  comme  souâ-lieutettant  des  guides  forestiers,  puis  comme 
lieutenant  à  titre  auxiliaire  des  chasseurs  à  pied.  Ses  services  en  cette 
dernière  qualité  lui  avaient  valu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  {Vl  juillet 
1871).  Il  avait  été  appelé  dans  la  huitième  commission,  le  SO  avril  1874, 
et  promu  au  grade  de  sous-inspecteur  le  20  janvier  suivant. 

Est-il  besoin  d'ajouter,  après  ces  courts,  inflis  brillants  états  de  service, 
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que  M.  Rambftux,  comme  fonctionnaire,  ne  méritait  que  des  éloges? 
Courageux  et  dévoué,  studieux  et  instruit,  il  aimait  ses  fonctions  et  cultî- 
tait,  en  les  remplissant,  les  connaissances  scientifiques  qui  s*y  rattachent. 
Heureux  de  savoir,  plus  heureux  encore  d'apprendre,  il  était  modeste  et 
simple  ;  plein  de  déférence  pour  ses  chefs  et  de  bonté  pour  ses  inférieurs, 
estimé  des  premiers  et  respecté  des  seconds,  autant  qn'almé  de  ses  cama- 
rades. La  droiture  et  la  douceur  étaient  les  traits  distinctifs  de  sou  carac- 
tère, M  la  fois  facile  et  posé,  et  réservé  quoique  ouvert. 

Tel  était  le  jeune  camarade  que  nous  étions  heureux  de  voir,  sage  et 
rangé,  vivre  auprès  de  sa  mère  restée  veuve  et  qui,  de  trois  enfants, 
n'avait  conservé  que  lui.  Elle  avait  perdu  une  fille  ftgée  de  quinze  ans,  et 
son  seoond  fils,  engagé  volontaire  en  1870,  avait  été  tué  à  Belfort.  Son  Àls 
aîné  était  sa  consolation  et  ne  lui  donnait  pas  moins  de  satisfaction  intérieure 
que  de  juste  orgueil» 

Devant  ce  deuil,  qui  n*eût  été  émuf  Non -seulement  les  chefs  et  les 
camarades  de  M.  Rambaux  se  sont  pressés  autour  de  son  cercueil  et  auprès 
de  sa  trop  infortunée  mère,  la  population  entière  de  la  ville,  traversée  par 
le  convoi  funèbre^  ne  pouvait  voir  passer  les  insignes  de  grade  et  d'honneur 
déposés  sur  les  restes  d'un  homme  si  jeune,  sans  manifester  une  doulou- 
reuse sympathie.  La  pauvre  mère,  soutenue  par  les  bras  amis  des  jeunes 
femmes  du  chef  et  d'un  collègue  de  son  fils,  avait  voulu  suivre  son  cercueil, 
montrant  ainsi  aux  témoins  d'un  si  navrant  spectacle  que  les  douleurs 
humaines  sont  sans  limites. 

Tout  le  corps  forestier  se  sentira  touché  par  uu  Coup  si  cruel,  et  donnera 
un  regret  au  camarade  dont  la  vie^dans  sa  brièveté,  semble  résumer  celle 
de  tous«  Bbacssirit, 

Codservaleuf  à  Aoitent. 

—  H.  Monnot-Arbilleur,  sénateur,  qui  vient  de  mourir  à  l'âge  de  cin- 
quante huit  ans,  était  un  anoîen  forestier.  Il  occupait,  en  1848,  le  poste  de 
garde  général  à  Niederbronn.  Les  événements  politiques  le  déterminèrent 
à  se  rapprocher  de  sa  famille  et  de  ses  intérêts,  et  ii  abandonna  le  service 
forestier  pour  se  livrer  à  Tagriculture»  où  il  obtint  de  brillants  succès.  Les 
électeurs  du  département  du  Doubs  renvoyèrent  en  1811  à  rÂssemblée 
nationale,  et  il  fut  nommé  sénateur  aux  dernières  élections. 

—  La  Société  horticole  et  forestière  de  l'Aube  a  distribué,  dans  sa 
séance  annuelle  du  ^  août  dernier^  les  récompenses  suivantes  aux  pro- 
priétaires qui  se  sont  signalés  par  des  travaux  de  reboisement  de  friches  : 

H.  Jules  Dutailly,  propriétaire  aux  Riceys^  a  obtenu  le  diplôme  d'hon- 
neur de  la  sylviculture  pour  ses  beaux  travaux  de  repeuplement  en  essences 
résineuses  ; 

HH.  Hasson,  de  Piney  ;  René  de  Bantel,  de  Hussy^  et  M'"*'  Roger  à  Ri- 
cey  ont  reçu  les  médailles  de  vermeil  données  pBr  le  ministre  de  l'agri- 
culture, le  conseil  général  et  la  Société  horticole. 

Ces  récompenses  ont  été  décernées  sur  le  rapport  de  M.  de  Taillasson, 
sous-inspecteur  des  forêts  à  Troyes. 
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-^  La  Société  d'horticulture  et  de  petite  culture  de  Soissons  (section  de 
Reims)  a  profité  de  la  réunion  du  concours  général  pour  procéder  à  une 
distribution  des  récompenses  dans  laquelle  la  sylviculture  a  obtenu  une 
pari  imporlante.  On  nous  communique  aujourd'hui  seulement  les  listes 
(le  ces  récompenses  qui  n'ont  pas  figuré  au  compte  rendu  du  concours  ré- 
gional, parce  qu'elles  ont  été  décernées  par  une  association  locale  tout  à 
fait  indépendante. 

MM.  Simonin-Cuny  et  C*,  à  Gérardmer,  ont  obtenu  une  médaille  d'ar- 
gent de  2®  classe  pour  leurs  échantillons  de  boissellerie  ;  MM.  Irroy  et  Ta- 
vernier  frères,  aux  Brochettes^  une  médaille  d'argent  de  3*  classe  pour  des 
produits  de  môme  nature. 

Une  médaille  d'or,  1«'  prix,  a  été  décernée  à  H.  Grandjean  aîné,  de 
Reims,  pour  travaux  de  repeuplement  de  i71  hectares. 

La  commune  d'Ecurey  a  reçu  une  médaille  d'argent,  i^  classe,  pour  re- 
boisement de  37  hectares  de  friches.  H.  Pechenard,  d'Ecurey,  a  obtenu  une 
médaille  de  bronze  pour  un  reboisement  de  49  hectares. 

Des  mentions  honorables  ont  été  données  aux  communes  de  Binarville, 
Vienne -le-Château  et  Saint-Thomas  (Marne);  Briquenay^  Semide,  Aure 
(Ardennes);  Andelot  (Haute-Marne),  Mogneville  et  Lexy,  qui  ont  entre- 
pris des  reboisements  de  terres  incultes. 

Les  forestiers  qui  ont  concouru  aux  travaux  de  repeuplement  ou  qui  se 
sont  distingués  par  leurs  bons  et  loyaux  services  ont  reçu  les  récompenses 
suivantes  : 

M.  Voirin^  brigadier  forestier  à  Verzy,  36  ans  de  service.  Bonne  direction 
d'in)portants  reboisements.  Médaille  d'or. 

MM.  Pernet,  brigadier  forestier;  Bourgeois,  garde.  Culture  intelligente 
de  la  pépinière  de  la  forât  de  Monthiers.  Médaille  de  bronze. 

MM.  Pittolet,  brigadier;  Guyot,  garde.  Soins  donnés  à  des  pépinières. 
Mentions  honorables. 

M.  Marcq,  garde  de  H.  Werlé,  forêt  du  Bert,  33  ans  d'excellents  ser-' 
vices.  Médaille  d'or,  !•'  prix. 

M.  Nicolas,  brigadier  des  forétsà  Sermaize,39  ans  de  service.  Direction 
d'importants  semis.  Médaille  d'or,  l»'  prix. 

M.  Choquet,  brigadier  à  Trois-Fontaines,  29  ans'de  service.. Travaux  de 
reboisement.  Médaille  d'or,  2*^  prix. 

M.  Mancier,  garde  mixte  à  Villiers-Allerand,  35  ans  de  service.  Carrière 
forestière  des  plus  honorables.  Médaille  d'or,  3*  classe. 

-*  Le  Comice  agricole  des  Sables-d'OIonne  a  institué  les  26  et  27  août 
dernier  un  concours,  dans  lequel  les  produits  forestiers  ont  occupé  une 
large  place. 

M.  Baraban,  sous-inspecteur  aux  Sables,  a  obtenu  une  médaille  de  ver- 
meil pour  son  exposition  d'échantillons  de  pins  maritimes,  de  graines  et 
pour  les  in)portanis  travaux  de  semis  dont  il  a  dirigé  l'exécution. 

M.  Normand,  garde  général  à  Challans,  et  M.  Labbé  ont  obtenu  chacun 
une  médaille  de  bronze. 
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—  li  existe,  dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  une  société  d'a- 
griculture formée  des  personnes  les  plus  distinguées  du  pays. 

Cette  société  distribue,  chaque  année,  successivement  par  arrondisse- 
ment, des  médailles  et  des  primes  aux  agriculteurs  qui  se  sont  le  plus  si- 
gnalés dans  leurs  travaux. 

Cette  année,  c'était  le  t(;nr  de  Tarrotidissement  de  Gray. 

La  réunion  a  eu  lieu  le  27  août,  à  Dampierre-sur-Salon,  où  la  distribution 
des  récompenses  a  été  faiie  avec  une  grande  solennité  en  présence  des 
notabilités  du  département. 

On  a  signalé  les  reboisements  remarquables  en  feuillus  et  résineux,  qui 
s'effectuent^  depuis  dix  ans,  avec  succès  et  persévérance,  par  les  soins  de 
l'Administration  forestière,  dans  des  friches  communales  de  Tarrondisse- 
nient  de  Gray,  friches  qui^  jusque-là,  semblaient  vouées  à  tout  jamais  à 
une  stérilité  absolue. 

Le  reboisement  de  plusieurs  d'entre  elles,  comme,  par  exemple,  celle 
de  Gy  dite  de  Brûle-Cul,  était  cependant  de  la  plus  urgente  nécessité.  Car, 
sur  une  étendue  de  près  de  80  hectares,  cette  friche  domine  la  ville  de  Gy, 
et  sa  déclivité  est  telle  que  les  fortes  pluies  d'orage  qui  n'y  étaient  rete- 
nues par  aucun  obstacle,  y  apportaient  la  mort  et  la  dévastation. 

Avec  une  rare  persévérance  et  par  des  moyens  spéciaux  et  dignes  d'at- 
tirer l'attention,  les  agents  forestiers  locaux  parviennent  à  reboiser  cette 
Triche  aride  et  réputée  irreboisable,  en  pins  noirs  d'Autriche,  à  la  grande 
surprise  et  à  la  satisfaction  des  populations. 

Ce  travail  important  qui  a  l'avantage  d'embellir  cette  partie  à  l'aspect 
dénudé  et  stérile,  a  pour  résultat  principal,  déjà  acquis  aujourd'hui,  de 
mettre  cette  ville  à  l'abri  du  fléau  des  inondations. 

L'Administration  forestière  assure  le  reboisement  économique  de  toutes 
ces  friches,  et  aussi  des  vides  des  forêts  soumises  au  régime  forestier,  au 
moyen  de  vingt  pépinières  qu'elle  a  intelligemment  établies  et  réparties 
"Sur  divers  points  de  l'arrondissement. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Sa6ne  a  apprécié  les  efforts  des 
forestiers  en  distribuant  des  médailles  de  bronze,  les  seules  qui  fussent 
afiectées  à  cette  section  des  récompenses,  et  des  primes  aux  gardes  fores- 
tiers dont  les  travaux  ont  été  les  plus  remarquables. 

Nous  extrayons  du  rapport  le  passage  suivant,  qui  a  trait  aux  reboise- 
ments, rédigé  par  le  rapporteur  de  la  commission,  M.  Reboul  de  Neyrol, 
agronome  d'un  grand  mérite  : 

Reboisements  et  repeuplements^  il«  prime. 

«  Cette  année,  au  grand  regret  de  la  commission,  les  particuliers  n*ont 
présenté  aucune  demande  pour  la  prime  n**  il,  accordée  par  la  Société 
pour  encourager  les  travaux  de  reboisement  ou  de  repeuplement.  Mais 
l'Administration  forestière,  et,  pour  ma  part,  je  l'en  loue,  s'est  fait  un  de- 
voir de  signaler  à  l'attention  de  la  Société  les  travaux  de  cette  nature  exé- 
cutés sous  sa  direction,  et  ceux  de  ses  agents  qui  y  ont  fait  preuve  de  zèle 
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et  d'intelligence.  La  Commission^  et  la  Société  avec  elle,  ont  l'habitude 
d'accepter  ses  propositions,  parce  qu'elles  ont  l'autorité  d'tin  solide  con- 
trôle. Néanmoins,  la  commission  a  saisi  avec  empressement  l'occasion 
qu'elle  a  eue  de  s'édifier  sur  une  portion  importante  de  ces  travaux,  exé- 
cutés dans  la  forêt  de  Nantilly,  près  Arc-les-Gray,  par  le  garde  de  la  com- 
mune, nommé  François,  sous  la  haute  direction  de  Al.  de'TElspinasse,  in- 
specteur de  Tarrondissement.  tt.  de  TEspinasse  a  pris  la  peine  de  nous 
mener  sur  le  terrain  et  de  nous  montrer  dans  fous  ses  détails  un  reboise- 
ment vraiment  aussi  remarquable  par  son  étendue  que  par  sa  prospérité. 
M.  rinspecteui*  propose  à  la  Société  d'accorder  au  garde  d*Arc-les-(îray 
un  encouragement  en  argent  de  90  Trancs,  et  pour  récompense  honori- 
fique une  médaille  de  bronze. 

u  La  commission  adopte  sa  proposition^  de  même  que  les  quatre  sui- 
vantes : 

((  \  °  Une  somme  de  75  francs  et  une  médaille  aux  gardes  de  la  brigade  de 
Gy,  représentés  par  le  brigadier  Courageat,  pour  travaux  extraordinaires 
de  teboisement  en  pirl^  noirs  d'Autriche;  binages,  replants  et  création 
d'une  pépinfèrc,  exécutés  dans  une  friche  fort  en  pente  et  d'un  sol  très- 
meuble  ; 

((  â**  Une  somtne  de  25  n*ancs  et  une  médaille  aux  gardes  de  la  brigade 
de  Yauconcourt,  représentés  par  le  brigadief  Hastrien,  pour  un  reboise- 
métit  remarquable,  composé  de  60000  planta  de  pins  sylvestres  et  de 
pins  noirs  d'Autriche,  et  exécuté  sUf  Utte  friche  de  e**,!!  en  forte  décli- 
vité et  pierfeu^e  ; 

<(  3*"  tJne  somme  de  95  francs  0t  une  médaillé  aux  gardes  dé  la  brigade 
de  Champlitte,  représentés  par  le  brigadier  Guyot,  pouf  travaux  de  reboi- 
sement en  obéne,  hêtre  et  charme  exécutés  sur  Un  terrain  peu  profond  et 
très-aride  ; 

K  ¥  Une  somme  de  25  francs  aux  gardes  de  la  brigade  de  DampléM'e- 
sur-Salon,  représentés  par  le  brigadier  Delaroehë,  pour  la  création  d^uUe 
pépinière  en  feuillus  el  résineux  qui  rend  d'excellents  services. 

n  La  Soeiété  d'agriculture^  après  avoir  entendu  la  lecture  du  rapport,  a 
adopté  lea  uoneluatona  dé  la  Commission  (sfiatice  du  S4  Juin  1876).  n 

^  Nôuè  apprenons  que  M.  Alicot^  député  des  HëUtëâ-Pyrénées,  nommé 
rapporteur  du  projet  de  loi  sur  le  reboisement  des  montagnes^  s'est  réUdu 
récemment  dans  les  Alpes  pour  se  rendre  compte  de  t^Vtl  de  Tétat  des 
lieux,  ainsi  que  des  travaux  exécutés  par  l'administration  forestière.  Il  a 
visité  successivement  les  périmètres  du  Sapet,  du  Rito-Bourdoux,  de 
Vachères  et  de  Sainte-Marthe  dans  les  Hautes-Alpes;  ceux  de  Faucon, 
Riou-Bourdoux,  Seyne,  Auches,  Labouret,  Arigeol  et  Curusquet  dans  les 
Basses-Àîpes.  Il  était  accompagné  dans  ce  voyage  par  M.  Sée,  sous-chef  au 
bureau  du  reboisement. 

—  Le  bulletin  d'août  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  contient 
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0ne  leltrefldre^e  à  M.  Drouyn  de  Lhuy§  dans  laquelle  M.  Renard,  métn^ 
br«  de  radsociation,  expose  qu*il  a  employé  avec  mccës  la  fauoheuae  Wood 
è  la  coupe  des  bruyères  qu'il  est  obligé  d'enlever  pour  faire  dés  semis  de 
pios. 

D'après  oet  agrieolteur  la  faucheuse  Wood^  attelée  de  deut  ohevftux, 
et  en  bon  étal  de  graissage  et  de  repassage,  tranche  sans  difficulté  les 
tiges  de  bruyères  de  I  centimètre  de  diamètre* 

La  seule  précaution  à  prendre  consiste  à  s'assurer,  avant  de  lancer  la 
fauchettse^  qu'il  n'y  a  sur  la  voie  à  parcourir  aucun  tronc  d'arbre,  aucuuf^ 
pierre  qui  puisse  briser  les  lames.  Le  fauchage  de  1  hectare  de  bruyères 
eiige  avec  la  faucheuse  Wood  deux  heures  de  travail;  la  môme  opération 
faite  à  bras  d'homme  se  paye  44  francs*  On  voit  qu'il  y  a  un  avantage  confii- 
dérable  à  employer  la  faucheuse.  Cet  appareil  pourra  être  d'un  grand  se« 
cours  pour  les  travaux  de  préparation  au  reboisement  dans  les  plaines  du 
Centre  et  de  l'Ouest  ;  régions  où  les  bruyères  et  les  ajoncs  occupent  de 
vastes  surface^.  L'extraction  de  ces  arbustes  qui  atteignent  de  grandes  di- 
mensions est  aujourd'hui  si  onéreuse^  que  beaucoup  de  propriétnires  recu- 
lent devant  la  dépense  qu'elle  entraîné  et  laissent  ainsi  à  l'état  de  landes 
des  terrains  qui,  semés  en  essences  résineuses^  donneraient  promptement 
de  beaux  produits.  L'expérience  faite  par  H.  Renard  prouve  que  la  fau- 
cheuse Wood  peut  rempilacer  économiquement  la  main  de  Thomme  et 
rendre  ainsi  praticable  une  transformation  qui  ne  l'est  pas  dans  les  condi* 
tiens  actuelles. 

—  Lea  inondations  qui  viennent  de  ravager  la  Suisse  ont  permis  de 
constater  une  fois  de  plus  l'influence  que  les  forêts  exercent  sur  le  régime 
des  eaux  dans  lea  pays  de  montagnes  :  <(  partout^  en  cette  occasion,  on  a 
pu  constater  le  fait  très-frappanl  des  ravages  spécialement  causés  par  les 
ruisseaux  descendant  de  pentes  ou  de  gorges  imprudemment  déboisées.  » 

Il  est  bon  d'opposer  ces  faits  aux  assertions  des  personnes,  étrangères  à 
la  science  hydrologique^qui  nient  l'influence  des  forêts,  parce  que  des  sa<* 
vanta  dont  elles  n'ont  pas  suffisamment  compris  les  recherches  ont  émis 
des  doutes  sur  les  efi'eia  du  reboisement  dans  quelques  cas  particuliers. 

Ainai^  de  ce  que  M«  Belgrand  a  constaté  que  les  crues  des  cours  d'eau 
du  Morvan,  région  boisée,  ne  dont  ni  moins  violentes  ni  moins  rapides  que 
celles  qui  proviennent  de  l'Anxoia,  région  déboisée^  faut-il  en  conclure 
qu'on  pourrait  sans  danger  déboiserie  Morvan?  Ce  serait  singulièrement 
exagérer  la  portée  des  observations  du  savant  ingénieur  qui  a  si  bien  étudié 
le  régime  de  la  Seine^ 

Lea  crues  dit  Morvan  ne  sont  ni  moins  violentes  ni  moins  rapides  que 
celles  de  l'Auxois,  parce  que  le  Morvan  est  formé  de  montagnes  graniti- 
ques dont  la  configuration  favorise  bien  plus  l'écoulement  des  eaux  que 
les  plateaux  ealcairea  de  l'Auxois.  Mais  si  les  massifs  boisés  qui  couvrent 
une  partie  du  Morvan  venaient  à  disparaître  ;  si,  sous  prétexte  de  progrès 
agricole,  on  y  défrichait  les  forêts  pour  cultiver  les  céréales^  on  verrait  bien« 
f  6t  le  sol  se  raviner  et  lea  ruisseaux  s'emplir  de  sables,  qui  exhausseraient 
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le  lit  de  la  Seine  et  modifieraieDt  profondément  son  régime.  Les  inondations 
de  la  Seine^  dont  le  bassin  a  une  vaste  surface  et  présente  de  très- 
faibles  déclivités^  ne  sauraient  être  comparées  à  celles  de  la  Loire,  de  TAl- 
lier,  de  la  Durance  et  autres  rivières  qui  sortent  des  grands  massifs  mon- 
tagneux. Quand  on  voudra  se  rendre  compte  des  effets  du  déboisement 
c'est  à  l'origine  des  cours  d'eau  de  cette  espèce  qu'il  faut  les  étudier  et 
non  dans  les  bassins  des  pacifiques  fossés  qui,  comme  la  Seine,  la  Marne, 
rOise,  TEscaut,  etc.,  conduisent  lentement  à  la  mer  les  eaux  des  plaines 
du  nord  de  la  France.  Il  n'est  besoin  ni  de  science,  ni  d'expérience  pour 
se  convaincre,  en  regardant  les  montagnes^  qu'en  arrêtant  le  ravinement  « 
les  forêts  diminuent  la  vitesse  d'écoulement,  empêchent  le  lit  des  rivières 
de  s'exhausser  et  atténuent  par  cette  double  action  les  redoutables  effets 
que  produisent  des  chutes  d'eau  exceptionnellement  abondantes. 


—  L'ambre  jaune,  dont  les  Orientaux  font  une  asseï  forte  consomma- 
tion pour  la  fabrication  des  chapelets,  bouts  de  pipes,  etc.,  est  un  produit 
forestier,  dont  l'analyse  faite  par  Schrutter  donne  les  résultats  suivants  : 


Carbone TS.sa 

Hydrogène 10.18 

Oxygène io.90 


Cette  composition  suffirait  à  caractériser  la  nature  végétale  de  ce 
produit  si  d'ailleurs  sa  structure,  le  milieu  dans  lequel  il  se  trouve,  ne  dé- 
montraient clairement  qu'il  n'est  autre  chose  qu'une  résine  modifiée  par 
un  long  séjour  dans  le  sol. 

L'ambre  qu'on  trouvait  autrefois  sur  les  côtes  de  Sicile  parait  avoir  été 
complètement  épuisé  dans  ce  pays.  C'est  maintenant  les  bords  de  la  Baltique 
qui  en  approvisionnent  le  monde  entier.  Ces  rivages  autrefois  couverts  de 
vastes  forêts  résineuses  qui  ont  laissé  dans  le  sol  de  nombreux  dépôts  de 
résine,  sont  aujourd'hui  l'objet  d'une  exploitation  active.  On  extrait 
l'ambre  au  moyen  de  mines,  mais  le  plus  souvent  on  se  borne  à  recueillir 
avec  des  dragues  les  morceaux  que  la  mér  enlève  à  ses  rives.  Plusieurs 
bateaux  à  vapeur  sont  employés  à  ces  draguages  sur  les  côtes  de  Kœnigs- 
berg. 

Le  droit  d'extraction  de  Tambre  est  régalien  en  Prusse.  Ce  droit  rap- 
porte annuellement  600,000  francs  à  TÉtat. 

L'ambre  n'est  pas,  la  seule  résine  fossile  utilisée  par  l'industrie.  Nous 
avons  publié  dans  le  numéro  du  mois  de  mai  i876  une  notice  sur  la  gomme 
copal  qui  est  aussi  une  résine  produite  par  divers  hyménéas  et  par  Veleo-^ 
carpus  copalifera  et  qu'on  trouve  en  abondance  dans  les  forêts  de  l'Afrique 
orientale.  La  Nouvelle-Zélande  fournit  aussi  une  quantité  importante  d'une 
résine  sécrétée  par  le  kaori  {dammara  lanceolata). 

Cette  résine  s'écoule  dans  le  sol  où  elle  a  formé  des  amas  puissants  qui 
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sont  aujourd'hui  Tobjet  d'une  active  recherche.  La  gomme  de  kaori  est 
employée  dans  la  confection  des  vernis;  elle  vaut  à  Auckland  i250  francs 
la  tonne. 

Société  de  secours.  ^  La  liste  des  cotisations  sera  donnée  dans  le  pro- 
chain numéro. 


■•talion*  dans  le  peraonnel  de  l^admlnlatraCloii  dea  fforéU. 


DATB 
•rrMèi. 

ROMS. 

18T6. 
12  Jaill. 

SOUBABkBB 

29  id. 

Du  GUIHT.. 

taoAt 
Id. 
Id. 

Gadcbir 

BOBKXÀRD 

Lkfbbtrb 

Id. 

De     Jaoqublot 
du     boibbou- 

TBAf 

s  id. 

POIRBIOMOR 

Id. 

PBBBIH 

Id. 

HlLD 

Id. 

HAIHfiAUD 

Id. 

FOULOB..' 

Id. 
7  id. 

Saubé 

CoUB 

10  id. 

DBLA6BHBSTB... 

19  id. 

Id. 
Id. 
Id. 

CBAALBt    DBS 

BTAB68 

BOCQUBBTIN.  ... 

Gbbmibb 

Paubb 

23  id. 

Dazibb. 

POSITIONS  ANCIBIfflIBS. 


G.  Rén.  adj.  de  i**  cl.  àTardeU  (B*m>. 

Pyrénées). 
iDsp.  de  V  cl.  à  MonUoçon  (Mlier). 

Insp.  de  2*.cl.  à  Candebec  (S.-Inr.). 
iDsp.  de  3«  cl.  à  Montmédy  (Mease). 
S.-insp.  de  i^*  cl.  à  Neafcbftteaa, 
rive  gaacbe  (Vosges). 

G.  gén.  de  i"  cl  à  Fougères  (llle- 

et-Vilaioe). 
S.-insp.  de  S*  cl.  à  Fraize  (Vosges). 

S.-in8p.  de  S*  d.,  membre  de  la 
5*  commiss.  (Vosges). 

S.-ioBp.  de  S*  cl.  à  Blain  (Loire- 
Inférieure). 

6.  gén.  de  i'«  cl.  è  Bangé  (Maine- 
et-Loire). 

G.  gén.  de  3*  d.  à  Saint-Béat  (Hie- 
Garonne). 

G.  gén.  en  stage  prés  rscole  for. 

Chef  de  bareaa  de  i"  cl.  A  l'admin. 
cenir.  (i«  div.,  i"  bureao). 

Insp.  de  2*  cl.  à  Compiègne  (Oise). 

Insp.de  2«d.  i  Hirecourt  (Vosg.). 
Insp.  de  8'  cl.  à  Lare  (Hte-Sadne). 
Insp.  de  S*  cl.  à  Digne  (U.-Alpes). 
S.-insp.  de  i^*  cl.  A  Grasse  (Alpes- 
Maritimes). 
G.  gén.  adj.  de  i'*  cl.  i  Gex  (Ain). 


POSITIONS  NOUVELLES, 


G.  gén.  adj.  de  i»  cl.  à  Seix  (Arié- 
gc)(i). 

Conserv.  de  4*  cl.  à  Nice  (Alpes- 
Maritimes)  (2). 

Insp.de  2* cl.  à  itontlnçon  (Allier). 

Insp.de  3'  cl.  h  Caudebec  (S.-Inf.). 

Insp.  de  4«  cl.  à  Montmédy  (Meuse). 


S.-insp.  de  S*  cl.  k  Bagnéres-de- 
bigorre  (Hantes-Pyrénées)  (3). 

S.-insp.  de  3*  cl.  à  I>(enrcb&lAau, 
rive  gauche  (Vosges). 

S.-insp.  de  8*  cl.  à  Fraize  (Vosges). 

S. -insp.  de  S*  cl.,  membre  de  la 
5*  coromiis.  (Vosges). 

S.-insp.  de  3«  cl.  à  Blain  (Loire- 
Inférieure). 

G.  gén.  de  3*  d.  à  Daagé  (Maine- 
et-Loire). 

G.  gén.  stag.  à  Si-Béat  (Dte-Gar.). 

Conserv.de  i»cl.,  vérificateur  des 
aménagements  (4). 

Cbef  de  bureau  de  4*  cl.  à  l'admin. 
centrale  (i"  div.,  i"  bureau). 

Insp.  de  2*  cl.  à  Compiègne  (Oise). 
Insp.  de  3'  cl.  à  Mlrecourt  (Vosg.). 
Insp.  de  3*  d.  à  Lure  (Hie-Saône). 
Insp.  de  4*  ci.  i  Digne  (B.-Alpes). 

G.  gén.  adj.  de  r*  d.  à  Arinthod 

(Jura)  (5). 


(i)  Bn  renpiaeenent  de  H.  Préebon/qnia  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  remplacement 
de  M.  UenDeqnin,  admis  A  faire  Taloir  ses  droiu  A  la  retraite.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Tiétard, 
proma  an  grade  supérieur.  —  (4)  En  remplacement  de  H.  Masson,  décédé.  —  (s)  En  remplacement 
4e  M.  Taaiot,  ois  en  disponibilité. 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


s  septembre  1879, 

Paris.  —  Les  bois  de  (eu  ont  encore  donné  lieu  pendant  le  mois  d'août 
h  un  courant  suivi  d'affaires.  Ordinairenofipt,  h  celte  époque  de  Tannée,  te$ 
epprovisionnements  sont  à  peu  près  complets  dans  les  chantiers,  mai$ 
cette  année,  les  marchands  ne  se  sont  point  pressés  de  se  pourvoir  ;  ils 
pouvaient  impunément  agir  ainsi,  puisque  les  cours  d'eau  et  les  canaui^ 
qui  alimentent  la  ville,  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  subi  de  chômage.  Les  priii 
élevés  des  bois  de  feu  se  sont  donc  maintenus  fermes,  et  poup  le  moment 
il  n'y  a  pas  de  baisse  à  prévoir. 

L'industrie  du  bâtiment  semble  se  ranimer  à  Paris,  Quand  on  parcourt 
la  Ville,  on  voit  des  chantiers  importants  installés  sur  un  grand  nombre 
de  points.  Dans  les  journaux  spéciaux,  la  liste  des  bâtiments  en  voie  de 
construction  tend  à  s'allonger  de  plus  en  plus.  Il  ne  faut  pas  oublier  ea 
outre  que  nous  sommes  à  la  veille  des  grands  travaux  qui  résulteront  du 
percement  de  Tavenue  de  l'Opéra,  du  boulevard  Saint-Germain,  du  bou-r 
levard  Henri  IV,  de  la  construction  des  bâtiments  de  l'exposition,  etc.  La 
reprise  des  bois  d'œuvre  nous  paratt  donc  certaine.  Aussi  ne  sommes* 
nous  pas  étonné  de  voir  les  bois  de  charpente  et  de  sciage  de  plus  en  plus 
recherchés  par  les  marchands,  Cela  explique  également  Tempressement 
des  exploitants  à  s'assurer  à  des  prix  tout  à  fait  inespérés  pour  les  pro* 
priétaires,  des  quelques  coupes  que  les  particuliers  ont  mises  en  vente  jus^ 
qu*ù  présent.  Cela  permet  enfip  d'augurer  favorablement  du  succès  de$« 
adjudications  que  commence  en  ce  moment  même  l'AdministratioQ  fo-r 
reslière. 

Dans  notre  numéro  du  mois  d'août^  nous  avons  fait  connaître  que  Tad* 
•judication  qui  avait  eu  lieu  le  4  juillet  pour  la  fourniture  de  5  000  stères 
de  bois  nécessaires  au  chauffage  du  ministère  des  fmances^  n'avait  pas 
abouti  et  avait  dû  être  remise  au  10  août.  A  cette  dernière  séance,  Tadju- 
dication  a  été  définitivement  tranchée  en  faveur  de  M.  Mathieu,  i5,  ruo 
Condorcct,  au  prix  de  20  fr.  83^  le  stère.  L'an  dernier^  la  fourniture 
avait  été  faite  par  M.  Ouvré  au  prix  de  18  fr.  30. 

Nous  enregistrons  à  titre  de  renseignement  les  résultats  de  diverses 
adjudications  du  même  ordre  : 

Fourniture  des  bois  de  chauffage  nécessaires  pendant  une  année,  à  compter 
du  i5  septembre  4876,  au  service  de  l'Hôtel  et  des  bureaux  de  la  préfec- 
ture de  police.  M.  Frédéric  Lévy,  rue  de  la  Roquette,  58,  adjudicataire  à 
4^  francs  (les  i  000  kilogrammes). 

Fourniture  nécessaire,  en  4876-1877,   au  service  des  prisons  de  la 
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Seîoe,  M.  Mathîeujâ5,  rue  Condorcet,  a  obtenu  le  premier  lot  à  42  francs, 
et  M.  Danré.  de  Saint-Denis,  le  second  lot,  à  38  fr.  24. 

Fourniture  des  bois  de  four  nécessaires  au  service  de  la  boulangerie  cen- 
trale des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  (7  855  stères  en  cinq  lots). 
Le  premier  lot  a  été  adjugé  à  M.  Ouvré,  quai  de  la  Gare,  78,  à  20  fr.  09  le 
stère;  —  le  deuxième  lot,  à  M.  Robin,  38,  rue  du  Terrier-aux-Lapins,  à 
19  fr.  35  ;  —  le  troisième  lot  n'a  pas  été  adjugé,  le  maximum  fixé  par  Tad- 
mînistration  ayant  été  dépassé  ;  la  plus  basse  soumission  était  de  21  fr.  90  ; 
—  le  quatrième  lot  n'a  pas  été  adjugé  pour  la  même  raison  5  —  le  cinquième 
lot  a  été  accordé  à  H.  Ouvré,  à  18  fr.  50. 

Fourniture  du  bois  de  chauffage  nécessaire  à  la  préfecture  de  la  Seine  et 
aux  différents  services  qui  en  dépendent.  La  fourniture  était  divisée  en 
einq  lots.  Le  premier  lot  est  échu  à  M.  NizeroUe,  14,  rue  Amelot,  à  20  fr.  32  ; 
le  deuxième  lot,  à  H.  Mathieu,  25,  rue  Condorcet,  à  20  fr.  47;  le  troisième 
lot,  à  M.  Desouches  atné,  56,  boulevard  Richard-Lenoir,  à  i9  fr.  45;  le 
quatrième  lot,  à  H.  Picard,  27,  quai  d*Austerli(2,  h  19  fr.  87;  le  cinquième 
lot  n'a  pas  été  adjugé,  le  maximum  fixé  par  l'Administration  ayant  été  dé- 


VillerS'CoUerets.  —  Peu  de  variation  dans  les  cours.  On  signale  cepen- 
dant une  légère  baisse  sur  les  bois  de  chauffage,  ainsi  que  sur  le  merrain. 
La  charpente  et  les  sciages  se  maintiennent. 

Vitry-le-François.  —  Transactions  fort  calmes  :  Enlèvements  nuls  à 
cause  du  chômage  des  canaux.  Au  31  août,  le  stock  comprenait  :  Sciages 
chêne,  échantillon,  25  786  mètres  ;  entrevoux,  13  831  mètres.  —  Sciages 
bois  blancs  :  quartelot,  52  390  mètres.  —  Planches^  15  200  mètres.  — 
Voliges Bourgogne,  115  980 mètres.— ^VoligesOhampagne,  149  314  mètres. 
—  Dosses,  69  500  mètres. 

Raon-P Etape.  —  Les  cours  sont  demeurés  les  mêmes  que  pendant  le 
dernier  mois.  Ils  paraissent  devoir  se  maintenir  jusqu'au  printemps. 

Beaucaire.  —  La  foire  s'est  passée  sans  aucun  entrain.  Les  chênes,  qui 
y  ont  été  amenés  en  petite  quantité,  ont  été  vendus  sans  que  les  cours  se 
soient  améliorés.  Les  sapins  ont  été  beaucoup  plus  activement  recher- 
chés, mais  étant  de  qualité  généralement  inférieure,  ils  n'ont  pu  se  placer 
qu'à  des  prix  inférieurs  aux  cours  moyens.  La  douelle  est  restée  sans 
demande,  malgré  les  belles  espérances  que  donne  la  vigne. 

Aiibenas.  —  Il  y  a  eu  récemment  une  légère  reprise  dans  les  affaires, 
mais  on  craint  qu'elle  ne  soit  pas  de  longue  durée.  La  récolte  étant  mau- 
vaise,  il  y  aura  peu  de  travaux  cet  hiver.  Les  bois  de  mine,  qui  Tan  der- 
nier donnaient  lieu  à  des  transactions  assez  actives,  sont  coniplétement 
délaissés  cette  année. 

Bordeaux.  —  il  se  traite  quelques  affaires,  mais  elles  sont  peu  impor- 
tantes. Le  haut  commerce  se  tient  sur  la  réserve.  Les  pluies  abondantes 
qui  viennent  de  succéder  aux  fortes  chaleurs,  ne  laissent  pas  que  de  donner 
lieu  à  quelque  anxiété  sur  la  qualité  et  le  rendement  du  raisin.  Aussi  les 
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merrains  restent-ils  absolument  stationnaires.  Quant  aux  produits  rési- 
neux, ils  varient  à  peine  de  1  ou  de  2  francs  par  mois. 

Cette.  —  Le  mois  d'août  a  été  excessivement  favorable  à  la  vigne.  Après 
les  fortes  chaleurs  qui  ont  activé  la  maturuiiuii  du  raisin,  retardée  par  les 
froids  de  mai  et  de  juin,  quelques  journées  de  pluie  sont  venues  fort  à 
propos  rafraîchir  la  campagne.  Il  est  à  désirer  que  la  température  favorise 
encore  la  récolte  jusqu'aux  vendanges;  on  verrait  alors  le  commerce  des 
bois  sortir  du  calme  où  il  est  plongé  depuis  si  longtemps.  II  y  a  eu  récem- 
ment une  adjudication  publique  de  150  000  douelles  en  bois  naufragés^ 
vendus  par  les  assureurs.  Tous  les  lots  ont  été  adjugés.  On  a  payé  les 
24/1^  4/6, 28  francs  \  les  36/i,  4/6,  50  francs;  les  42/1,  4/6,  58  francs. 

Saint-Claude.  —  Les  ventes  de  l'inspection  de  Saint-Claude  se  sont 
faites  le  4  septembre  dans  d'excellentes  conditions.  Cent  articles  ont  été 
vendus.  Le  mètre  cube  en  grume  a  été  vendu  en  moyenne  16  francs  pour 
les  bois  vifs  et  12  fr.  80  pour  les  bois  dépérissants. 

René  Dbschahps. 
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généraux  de  Saint-Denis.—  Port  et  gnre  d'AnberTlIllere. 

MOmrBMBMT  DU  MOU  D'àOIIT  1670. 


SITUATIONS 
60  1676. 

(fonnM  BiniQow.) 


Biiftaot  Bo  jaillet. 
EBlréei  d'Mût 

Tout 

Sorties  d'août 


Reiiefin  août. 


SGIAGB  HÉTRB. 


Pla- 
teaux. 


1070  u 
ISO 


1290  t. 
200 


1020  t. 


Entre- 
voox. 


460  t. 
&0 


510  t. 
20 


400  t. 


bnuroB 


540  t. 
50 


500  t. 
80 


560  t. 


SGIAGB  CBftHB. 


Pla- 
teaux. 


710  t 
50 


800  t. 
20 


780  t. 


Bntre- 
toax. 


3  630  1. 


3  680  t. 
50 


8  580  t. 


Grumes. 


7  150  I. 
1  220 


8  370  t. 

1  150 


7  320U 


Char- 
pentes 


680  1. 
50 


680  1. 
60 


620  t 


SCIAGE  PEUPLIER. 
YOLIOBf. 


Bour- 
gogne. 


2 100 1. 
400 


2500  t. 
200 


2800  t. 


Cbam- 
pegne. 


i960  1. 
400 


28601. 
240 


2120  t. 


Quar- 
telou. 


1530  t. 
800 


1880t. 
JOO 


17301. 


SAPIN. 


SITUATIONS 
en  1876. 


Madriers 

da 

Nord. 


Existant  fin  Jaillet 
Entrées  d*aoûL... 


Toul... 
Sorties  d*août... 


8160U 
250 


8710  t. 
50 


Reste  fin  août. 


8  660 1. 


Planches 

de 
Lorraine 


0501. 
20 


070  t. 
50 


930  U 


887  U 


887  t. 


887  t. 


140158k 
9  400 


158648  k 
i0  120 


148528  k 


220  t. 


220  1. 
50 


170  t. 


iOOt. 


100  t. 


100  t. 


CBARDON 
de 

TBEEI. 


12  532  tonne». 

265 


12  797  tonnes. 

575 


12222  tonnes. 


Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


PLAGE  DE  PARIE. 

Bois  db  rsu  (octroi  bob  compris).^  Bois  de  flot»  135  à  145  fr.;  traverses,  150  à  160  fr.; 
bois  pelsrd,  150  à  160 fr.  le  décsstère  ;  l>oi8  BOBfsdurs,  160  à  170  fr.;  bois 
blsBCs»  benleaa  et  tremble,  ISO  à  125  fr.;  pio,  180  à  140  fr.;  falourdes  de 
piB,  le  ceut,  70  à  ao  fr. 

Charpente  (octroi  compris).  —  CA4n#  neuf,  —  Ordinaire  (]08qu*A  0*>30  d'éqoar- 
rissage],  le  mètre  cube,  bois  flotté,  70  fr.;  le  bois  non  flotté,  55  fr.i 
petit  arrimage  (0»,S0  x  0b,83  jusqu'à  0»,36  x  0b,86),  80  fr.  le  mètre 
cube  flotté,  et 65  le  non  flotté;  moyen  arrimage  (0»,36  x  0»,89  jusqu'à 
0>,48  X  0B,5l),  110  fr.Ie  mètrecube  floué  ;  gros  arrimage  (0n,51  d'équar- 
rissage  et  au-dessus),  180  à  170  fr.  le  mètre  cube. 
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Sapin  des  Vosges  et  du  Jura.  Petits  bois  (0"^»  x  0",S7),  60  fr.  le  mètre 
cube;  gros  bois  (0«,36x  0*,39  et  au-dessus),  70  fr.;  pitchpin  pour  char- 
pente^ de  Ift  à  20  mètres  de  longueur,  bien  équarri,  de  0",M  x  0",S6 
.  jusqtrà  0">,56  X  0n,ft6, 100  fr.  le  mètre  cube. 

Seiaecs  {six  neis  de  terme  ou  9  pour  100  d'escompte).— CM»*  de  Champagne.— Plotiè 
Jusqu'à  3n,75  de  long.  Bntrevoux  (On^OST  x  On,t4),  le  mètre  linéaire 
bon  bols,  1  fr.  «;  bols  inférieur.  Ofr.  85;  échantillon  (0b,0S4  x  0-«M), 
1  fr.  5»  le  bon  bois  et  |  fr.  8»  k  bols  inférieur;  échantillon  (0B,d41  x0">,9l), 
1  fr.  60  le  bon  bols  et  1  fr.  85  le  bols  inférieur;  doublettes  (O«,0l4xoa,ti), 
3  fr.  30  pour  le  bon  bois  et  t  fr.  10  pour  le  bois  inférieur;  petit  battant 
(0",OT8XO«,94),  8  fr,  40  pour  le  bon  bois  ett  fr.tOpour  le  bois  inférieur; 
membrure  (0n,078  x  on,i6},  l  fr.  65  pour  le  bon  bois  et  t  fr.  to  pour  le 
bois  inférieur  ;  gros  battant  (0»,ll  x0%38),  7  fr,  le  bon  bois  et  4  fr.6» 
le  bois  inférieur;  chevron  (0«,06  x  0«,08),  1  fr.  86  le  bon  bois  et  0  fr.  8» 
le  bois  inférieur.  Au-dessu9  de  8<>;75  de  longueur,  10  pour  100  en  plus 
sur  ces  prix. 

Chénê  de  quartier f  noo  Ootté,  par  mètre  sgperOciel  à  moins  de  désigna- 
tion contraire;  feuillet,  0^,010,  8  fr,;  id.«  0>»>014,  9 fr.  ftO;  id.>  0«,08i, 
5  fr.;  id.,  0»,027.  7  fr. 

Bêlr$f  -^  Sur  quartier,  réduit  è  Tunilé  de  O'^,^  X  0",84, 0  fr.  85  le 
mètre  linéaire  ;  membrures,  130  fr.  les  104  mètres;  plateaux,  95  à  100  fr. 
le  mètre  cube. 

Sapin  do  Nord,  le  mètre  llnéairo,  madriers  rouges  (on,08  x  0,2S  à 
.  0>i>,83),  1  fr.  55  le  bon  bois  et  1  fr.  35  le  bois  inférieur;  madriers  blancs^ 
mêmes  dimensions,  t  fr.  40  le  bon  bois  et  1  fr.  S5  le  bois  Inférieur;  plan- 
ches, 0'«,034X0»,8I  à  0«^3, 0  fr.  67  en  bon  bois  ;  battons,  0»,06lxo»,17 
à  on,  18,  0  fr.  70  à  0  fr.  80,  solvant  qualité.  —  Sapin  de  lu>rraîne,  le  mètre 
linéaire,  madriers  (0»,075xO">,SS),  1  fr.  45  le  bon  bois  et  1  fr.  25  le  bois 
inférieur;  planches  (0", 027X0», 32],  0  fr.  90  le  bon  bois  etO  fr.  80  le  bois 
Inférieur;  id.,  0B,034x0n,32, 1  -fr.  15  le  bon  bois  et  0  fr.  95  le  bois  infé- 
rieur ;  chons,  0  fr.  85  le  mètre  courant. 

Paiqurt.  —  Chêne.  —  Le  mètre  carré.  Frises  de  0",027  x  0",06  à  0»,08  de  largeur, 
6fr.  25;  id.,  de  0",027x  0n,089  à  Ob,11,  6  fr.  en  bon  bois;  les  deux 
dimensions,  4  fr.  25  en  bois  inférieur;  hrlses  de  0",034  à  0b,035  d'épais- 
seur, toutes  largeurs,  8  fr. 

Sapin.  ^  Frises  de  0»,OS5  x  0»,tO  à  O^,!!,  blanc,  2  fr.40;  id., 
rouge,  2  fr.  60. 

Boit  bianci  (peuplier  ou  grisard).  —  Feuillet  de  0>*,018  et  de  6»,1«  à 
0n,25,  les  104  mètres  :  chois,  80  fr.;  ordinaire,  28  fr.  50;  rebut,  16  fr.; 
volige  Champagne  de  0«,0I8  et  de  0n,16  k  0",t5,  les  104  mètres,  choix 
83  fr.;  ordinaire,  24  fr.;  rebut,  16  fr.  ;  voliges  Bourgogne  de  0b,023  et 
deO«,n>  0«,25  :  oboix,  61  fr.;  ordinaire,  40  fr.;  rebot,  87  fr.;  planches 
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de  0V3O  el  de  0",S8  ài  0%36  cboix  :  67  fr,  50;  ordinaire,  5»  fr.;  rebul, 
37  fr.;  quartelots  de  0b,060  et  de  0">,Si  à  0",95  :  cboii,  ti5  fr.;  ordinaire, 
97  fr.  50;  rebul,  65  fr.  • 

Chabboiis  oi  MIS  (le  double  bectolUre  sur  les  marcbés  QotunU  dei  ports  de  U  Seine). 
—  CbarbOD  de  U  Loire,  7  fr.  80;  de  l*Tonne,  8  fr.  20;  Marne,  8  fr.  10; 
Canaui,  8  fr.  40;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  cbarbon;  pous- 
sier et  fumerons,  4  fr.  50. 


Charpbntb.  —  Chêne.  —  45  à  60  fr.  le  mètre  cube,  suif ant  qualité. 

Bois  D*osinriiB.  ^  ChêM  équarri,  55  ft  70  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  708  fr.  le  millier 
de 8600 pièces;  lattes  P« qualité,  185  fr.  les  104  bottes:  8«  qual.^  84  fr.; 
aubier,  55  fr»;  écbalas,  40  fr.  la  mille,  enoour,  cb6oe;  en  acacia  et  cb5- 
taignler,  55  à  60  fr. 

Bois  DE  PEU.  —  Bois  de  flot,  le  décast.,  188  fr.;  bois  neuf  dur,  130  à  135  fr.;  bois  blanc, 
85  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot^  110  à  112  fr.;  id.  neuves,  125  fr.;  me- 
nuise,  92  fr.;  charbonnette,  8  fr.  40  le  stère;  margotins,  4  fr.  50  le  cent. 

CHARioifs  DB  BOIS.  —  Le  doublo  hect.,  6  fr.  56. 

EcoBGBS.  ^  Les  104  boites,  215  fr.;  tan  battu,  les  1040  kflog.,  |60  fr. 

PLACE     DB    T1LLBR8-GOTTBBBT8. 

Chabpbbtb.  —  Le  mètre  cube  chêne,  l'«  qualité,  120  à  130  fr.;  i«  qualité,  85  à  100  fr.; 
id.,  sapin,  70  à  80  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  Id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 

Sciages.  —  Chêne,^  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100 toises  (800  mètres)  as- 
sorties; traveraes  chêne,  f  qualité  (épaisseur,  0»,14;  largeur,  0»,26; 
longueur, 2B,50  à  2>",60},  5 fr.  25  la  pièce;  2«qualité  (épaisseur,  o«,t  15  ;  lar- 
geur, 0»,2i;  longueur, 2m,5o  à  8»,60),  3fr.  la  pièce;  membrure (Om.lOX 
0*,18),les  100  mètres,  100  fr.;  planches  (0n,038  x  0n,25),  100  fr.;  entre- 
Toux  (0»,03  K  0»,26) ,  TO  à  90  fr.;  cbevrons  (6«,08  x  0"",08),  60  fr.;  frise 
(0»,12X0«,02),  35fr. 

Sa^in*  -^  Madriers,  80  à  toofr.  le  mètre  cube. 

Hilr9.  — 140  à  150  fr.  les  100  toises  assorties  ou  65  à  70  fr.  !•  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaui;  chevrons  (0">,tO  X0»,10),  les  100 mè- 
tres, 50  fr.;  quarlelot  (0n,06x0B,25}|  75  fr.;  membrure  (0B,t0X0n,18), 
75  fr.;  doublelte  (0»,08  x  0»,33),  160  fr.;  enirevoux  (0»,036  X  0«.25),  les 
100  mètres  carrés,  275  fr.;  feuillet  (0»,015  X  0«n,«2),  id.,  110  fr.;  traverses 
(0»,22X0n,12X  2»,50),  3  fr.  35  la  pièce. 

Orm$,  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  40  à  45  fr.;  au  quart 
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pour  luoyeui,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mèlre  cube  (plateau)^  5ai?aiil  qualité' 
60  i  65  fr. 

Frénê,  —  Le  .mèlre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  106  fr. 

ChartM,  -  Le  mèlre  cube,  plateau  (0»,00  X  Qb.SO},  60  fr. 

Noyer.  —  110  à  115  fr.  le  mèlre  cube^  ou  débité  en  plancbes  de  0",  04 
d*épaissear  et  0»,S5  de  largeur,  850  fr.  les  100  toises. 

Boii  blancs.  —  Vollgeft( largeur,  0»,11;  épaisseur^  0-,015)^  10  fr.  les  cent 
mètres;  volige Champagne  (0%16  à  0"jl9  de  largeur  sur  O^^OiO  d'épais- 
seur), 15  à  18  fr.;  volige  Bourgogne  (0",S0  à  0*,85  sur  0",01i),  30  à  33  fr.; 
chevrons  (O^.OS  sur  0»,08),  96  à  80  fr.;  quarteloi  (0>,lt  à  O^^ti  sur  0-^06}, 
75  fr.  les  100  mètres. 

Bois OB  f  SNTB.  —  CA^fM.— Merraln^  65  à  70  fr .  le  last  assorti  (lastde  85  poignées,  last  de 
51  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bols  de  seau  (0b^35  de  hauteur,  0*,08  de  largeur  et  0b,015  d*épais- 
seur),  I  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  0  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0>,45  à  0B,55  de  hauteur);  lattes,  135  ^  140  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaui,  le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  mille,  35  ft  40  fr. 

Hêtre.  —  Merrain,  1«  choix^  45  à  50  fr.  le  last. 

Charme.  —  Merrain,  55  à  60  fr.  le  lasl. 

Rais  pour  voitures, chêne,  1*'  choix^pour  fortes  roues,  O  fr.  70  la  pièce; 
Id.^  !•  choix,  pour  roues  ordinaires^  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

Bois  DB  riu.— Grand  bois  dur,  1«'  choix,  130  à  130  fr.  ledécastère  ;  1«  choix,  95  à  100  fr.; 
3«cholx,  75  à80  fr.  Grand  bols  blanc,  tOO  à  105  fr. Tremble  vif  pour  allu- 
menés,  145  fr.;  merisier  rondin,UO  à  150  fr.  Bois  de  forme  et  embauchoir, 
hêtre  et  charme,  16  fr.  le  sière.  Colrets,  18*^  à  19 j  fr.les  1040  bottes  on 
15 stères.  Bourrées,  16àl7fr.  le  cent.  Margoilns,  5  à  6  fr.  le  cent. 

Chauo!!  db  bois.  —  Los  100  kllog.,  13  fr.  50,  ou  5  fr.  le  sac  de  40  kilog. 
ÉGOBCBS.  ^  Le  cent  de  bottes,  grosses,  300  fr.;  petites^  840  fr. 

PLACE  DB  SAINT-JBAIIDB-LOBIIB. 

GHARPBNTB.  —  Chêne.  *  Le  mèlre  cube  éqnarri,  100  à  110  fr.,  suivant  dimensions. 
Sapin,  au  chois.  —  Gros  bois,  68  fr.;  petiu  bois,  47  fr.;  mojens^  56  fr. 

ékUAaBS.—  Sapin.  —  La  douxaine  de  planchas  18/18,  86  fr.;  planches  de  recette  et 
autres,  prix  à  proportion. 

Bon  DE  PBU.  «-  Bois  durs,  89  k  30  fr.  le  double  stère. 
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PLAGB  D'ARBOIS  (JURA).  * 

Chaiybrtb.  —  Sapin{\e  m.  c.)»  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  40  à  55  fr., 
équarries  à  vive  arête,  l«r  choix,  65  fr.;  S«  choix^  pour  planches,  60  fr. 
ordinaires^  55  fr.;  chevrons,  55  fr. 

SaiGif.  —  Sapin,  -Planches  de  18  lignes, le  mètre  carré,  t  fr.  40;  de  15  lignes, 
9  fr.  ;  de  18  lignes^  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  15. 

Bois  db  PENTF.—Sapt».— Laites,  le  mille,  18  lignes  sur  3,  longueur  18  pieds,  86  fr.  30; 
id., épaiss.  4  lignes,  49 fr. 35  ;  id.,  5 lignes,  55  fr.;  id.,  6  lignes,  64  fr.  ; 
Id.,  7  lignes,  75  tr.  60;  Id.,  8  lignes,  90  fr.;  id«,  19  lignes,  191  fr.;  id., 
15  lignes,  160  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fr. 

Bois  bb  vsu.^Le  décastère,dur,  115  fr.  ;  pelard,  100  fr.;  bois  blanc,  00  fr.;cotret8, 70  fr. 

Cbabbon  db  B0I9U  —  Le  mèlre  cube,  15  fr.,  livré  à  domicile. 

Sgobcbs  bt  TABi.  —  Los  100  bottoft,  8  pieds  1/9  de  long,  3  pieds  1/9  de  tour,  900  tr, 
rendus  à  domicile  (prix  nominal). 


PLACE  DB  BALIBS. 

Chabpbmtb.  —  Sapin  en  grume.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois,  54  fr. 
moyens,  50  fr.;  petits,  43  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête.  Jusqu'à 
6 mètres,  le  m.  c,  60  fr.; de 6n,50 à  10  mètres,  65  fr.;  chevrons,  50  fr. 

SaAfiBS.  —>  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  carré,  1  fr.  50;  de  15  lignes,  9  fr.  10; 
de  18  lignes,  9  fr.  60;  vollgesou  lambris  de  8  lignes,  le  m.q.,  1  fr.05;  de 
6  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  db  fbhtb.  —  Lattes  de  19  lignes  sur  3,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiss.;  40  fr.;  6  li- 
gnes, 65  fr.;  8  lignes,  85  fr.;  19  lignes,  195  fr.;  tout  4  mètres  de  long. 

BcoBGBi.  —  Les  100  bottes,  3  pieds  1/9  de  long,  3  pieds  1/9  de  tour,  900  fr.,  rendues 
à  domicile  (prix  nominal). 
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PLICB  DB  SAOU-VATAVE. 

Cbabpertb.  —  Sapin.  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  ii/2S  à  18/80,  80  fr.;  id. 
pannes  simples,  t7/l7  à  85/80, 85  fr.;  IJ.  recharges,  80/80  à  88/35,  35  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  el  au-dessus,  40  fr.;  chevrons,  18/18,  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  aO;  id.  de  10  mèirus  et  au- 
dessus,  0  fir.  48. 

SCIA4SBS.  —  .Sapin.  —  Le  cent  de  planche^  18/8,  I»'  choix,  150  fr.;  8«  choix,  130  fr. 
.')•  choix  (rebut  à  pl&tre),  105  fr.;  id.,  18/8, 1" choix,  130  fr.;  8«  choix 
ne  fr.;  3«  choix  (rebut  à  pt8tre),  85  fr.;  id.,  \9/ii,  1"  choix.  880  fr., 
8«  choix,  180  fr.;  S< choix  (rebut  k  plâtre],  180  fl*.;  td.,  18/18,  à  18  lignes, 
!«*  choix,  880  fr.;  1«  choix,  870  ff.;  8*  choix,  195  fr.:  id.,  18/18,  à 
15  lignes,  l»r  choix,  §75  fr.;  8*  choix,  H8  tt.;  8«  choix,  165  fr. 

lfrl»(i8TRi8.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  métrés  de  longueur,  le  ceo(,  110  fr.; 
de  7  mètres  et  au-dessus,  185  fr.;  perches  d^eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  150  fr.;  de  10  mètres  el  au-dessus,  885  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;  échaias  diis  de  Champagne,  38  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  86  fr.  le  mille. 

Bois  DB  FRU.—  Pin  sylvestre,  le  stère,  7  fr.  ;  sapin,  quartier,  10  fr.;  chêne,  quartier, 
18  fr.  ;  hêtre,  quartier,  16  fr. 

PLACE  DB  MOULINS  (ALLIBB). 

CHABPBNtB.  ^  Chêne.  ^  De  0>",80  à  0»,30,  80  fi>.  le  mètre  cube;  de  0*>,1B  à  0%80. 
880  fr.  le  cent  réduit. 

Scf A688.  -^  Planches  chêne,  6o  fr.  les  100  mètM  ;  bois  blancs,  iO  fr.  l08  f  00  mèirea* 

Bois  dbfbntb.  —  Blerrains,  650  fr.  le  millier;  grand  barricage,  810  fr.;  petit  id., 
180  fr.;  lattes  chêne,  de  ib,50,  45  fr.  le  mille. 

Bois  dr  i^bu.  —  18  fr.  1  atêre  83  centistêresi 


PLACE  DB  MOKT1BB.8I7B4AULX. 

Chabpbntb.—  Chémt,  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizier,  8  810  fr.;  hêtre, 
5  fr.  50;  peuplier^  3  fr« 

Sciaobs  —  Hétref  les  808  mètres,  échantillon,  175  fr.;  entrevoux,  145  fr.;  cA^iM,échan* 
tlllon,  865  fr.  les  880  mètres;  id.,  entrevoux,  8i0  fr. 

Bois  DB  FBD.  —  Le  stère,  quartier  charme,  15  fr.  50;  id.  hêtre,  13  Tr.  50|  rondin 
taillis,  18  fr. 

Gbabbom  DB  BOIS.  —  Pour  fusion,  18  fr.  50  les  1000  litres  en  halle. 
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CBABPBifTB.  —  CMne,  —  M.  c,  95  à  ItO  fr. 

Sapin.— M.  c.,gros,  60  à  65  fr.  ;  petits  bois,  48  à  50  fr.;  moyens,  56  à 
•Ofr. 

5CIAGBS.  —  Chêne,  »  Plateaux  de  0»,05  à  0n,008  d^épaisseur  et  deiB,50  à  4  mètres  de 
long,  le  m.  c.>  100  à  120  fr. 

Sapin.  —  Piancbes,  1S/I2,  28  fr.  la  donzaine,  et  les  autres  largeurs 
i  proporlion.  Tendance  à  la  baisse. 


PLACB  D'AUBBMAS  (ABDÉCHB). 

Chabpbntb.  —   Sajm,    —   En  grume,  50  fr.  le   mètre  cube;   id.,  éqnarri,  55  fr. 

SciAttBS.  —  Sajm.  —  Madriers»  55  à  60  fr.  le  mèire  robe;  planches  de  O^.OS  d'épais- 
seur, de  2  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré>  f  fr.  75  fr.—  Pin,  plancbes 
de  0B.03,  le  mètre  carré,  2fr.;  cbàiaignier,  id.,  2  fr.  25. 


PliAGB  DB  MOBTBBJBAV. 

Cbabprntb.  —  Le  mètre  cube,  chéney  65  fr.;  sapin,  72  fr.;  bois  blancs  équarris,  64 fr* 
SciAGBs.  —  Le  mètre  cube,  tapin,  71  fr.  ;  hêtre,  63  fr.;  chêne,  66  fr. 
Boii  DB  PBU.—  Le  stère,  chêne,  11  tt.;  hêtre,  10  fr. 
Cbabbons.  —  Hêtre,  —  3  fr.  50  les  45  kilogrammes. 

PLACB  DB  BORDBAUX. 

Bois  d^obuybb.  —  Chêne,  —  Le  m.  c.  du  pays,  95.  à  100  fr.;  du  Nord,  140  à  160  fr. 
Sopm.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  fr.;  la  poutre,  75  à  80  fr. 

SG1A6B8.  —  Chêne,  120  à  130  fr.  le  m.  c;  raptn,  80  à  90  fr. 

Bois  db  pbiitb.  —  Merrain,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1 616  douves,  de  3i  à  36  pou. 
ces  de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d*épaisscur,  1 100  à  1140  fr.;  14  à 
16  lignes,  1  400  à  I  450  fr.;  18  à  20  lignes,  1 625  à  1 650  f r. 

Bois  DB  FBU.  —  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  0«  80  de  tour,  le  cent  :  cliêne,  115  à 
120  fr.;  pin  pelé,  70  i  80  fr. 

Chabbors.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  fr.  è  5  fr.;  de  pin,  3  fr. 
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RisiN B4.  —  Essence,  les  100  kilog.,  5i  fr.  ;  pftte  de  térébenthiae  au  soleil,  la 
barrique» 75  fr.;brai  nolr^  9  fr.;  brai  clair,  IS  à  14  fr.;  goadroD  flo, 
la  chalosse,  45  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  10  àssfr.; 
gallpoi,  80  fr.;  résine  Jaune,  12  fr. 

EcoRCES.  —  Les  tOO  kilog.,  8  fr. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 


Digitized 


by  Google 


LA    MISSION    FORESTIERE   BN   TURQUIE.  361 


LA  MISSION  FORESTIÈRE  EN  TURQUIE. 


L'origine  de  la  mission  forestière  en  Turquie  remonte  à  l'année  1856, 
an  lendemain  du  traité  de  Paris,  qui  Tut  la  conséquence  de  la  guerre 
d'Orient  et  de  la  prise  de  Sébastopol.  La  Turquie,  sauvée  des  plus  grands 
dangers  par  le  concours  des  puissances  occidentales,  était  appelée  à  une 
vie  nouvelle.  Pour  la  première  fois  elle  entrait  dans  le  concert  européen 
et  paraissait  vouloir  s'en  montrer  digne  en  s'offrant  résolument  à  donner 
des  gages  d'une  réforme  radicale. 

Rompant  avec  les  vieux  usages,  les  traditions  surannées  qui  Tenchaî- 
naient  dans  les  liens  d^une  routine  ennemie  de  tous  progrès,  elle  affirmait 
le  désir  de  s'approprier  les  grands  résultats  de  la  civilisation  pour  féconder 
ses  ressources  et  pour  modifier  ses  institutions  en  les  mettant  plus  en  har- 
monie avec  les  idées  modernes. 

C'étaient  de  beaux  projets  ;  malheureusement  leur  exécution  était  diffi- 
cile et  surtout  fort  problématique. 

La  Turquie  ayant  demandé  des  spécialités  à  l'Europe,  la  France  et  PÂn- 
gleterre  lui  envoyèrent  des  hommes  d'une  valeur  incontestable.  Parmi  eux 
des  ingénieurs  distingués  et  deux  agents  forestiers^  MH.  Sthème  et  Tassy, 
représentèrent  dans  l'ordre  technique  les  éléments  étrangers  d'une  com- 
mission chargée  d'étudier  les  besoins  du  pays,  de  préparer  les  améliora- 
tions et,  le  cas  échéant,  de  les  exécuter. 

Ce  personnel,  auquel  on  adjoignit  un  certain  nombre  d'indigènes  pré- 
sentant des  garanties  suffisantes  d'instruction  et  de  capacité,  fut  la  base  de 
ce  comité  consultatif  qui,  sous  le  nom  de  Conseil  des  travaux  publics  et 
sous  la  présidence  du  ministre  de  ce  déparlement,  rendit,  pendant  plu- 
sieurs années,  les  plus  réels  services. 

Ce  fut  surtout  au  début  de  l'institution,  pendant  cette  période  de  trans- 
formation qui  vit  toutes  les  questions,  tous  les  projets  se  presser  à  l'envi, 
que  son  influence  se  montra  vraiment  efficace,  que  ses  avis  permirent  à 
un  gouvernement  inexpérimenté  d'éviter  bien  des  erreurs  et  l'empêché- 
rent  de  tomber  dans  les  pièges  de  la  spéculation. 

Jamais  programme  plus  varié,  plus  intéressant  ne  fut  soumis  à  une 
réunion  de  gens  instruits.  Routes  et  canaux,  industrie  et  chemins  de  fer» 
agriculture,  forêts,  tout  était  présenté  à  son  examen  ;  tout  fut  étudié,  élu- 
cidé, codifié  pour  ainsi  dire,  et  les  intérêts  forestiers  désignés  d'une  ma- 
nière spéciale  à  l'attention  du  conseil  ne  furent  pas  l'objet  des  études  les 
moins  consciencieuses. 

La  part  des  agents  forestiers  fut  grande  dans  cet  ensemble  de  travaux. 
Aujourd'hui  encore  l'on  n'a  pas  perdu,  après  tant  d'années,  le  souvenir 
de  la  loyauté  de  leurs  intentions,  de  la  fermeté  de  leurs  convictions  unies 
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à  tant  de  sagacité.  Leurs  services  furent  hautement  appréciés,  et  c'est 
ainsi  que  la  mission  forestière  acquérait  dès  le  début  une  honorable  noto- 
riété qui  n*a  pas  peu  contribué  à  lui  permettre  d'accomplir  sa  tâche  dans 
la  mesure  du  possible. 

Une  question  se  posait  tout  d^abord,  savoir  :  l'immense  territoire  de 
Tempire  ottoman  renfermait-il  de  vastes  forêts? 

On  le  croyait  assez  généralement.  Les  statistiques  faisaient  complète- 
ment défaut;  il  est  vrai,  mais  les  traditions^  les  relations  de  voyage,  quel- 
ques rapports  de  fonctionnaires  qui  avaient  administré  en  personne  les 
provinces  boisées,  laissaient  subsister  peu  de  doutes  à  cet  égard.  Certaines 
parties,  telles  que  la  Bosnie,  la  Bulgarie,  la  Thessalie  et  la  Macédoine, 
étaient  particulièrement  signalées. 

Il  y  avait,  du  reste,  beaucoup  d'exagération  dans  ces  dires  et  les  espé- 
rances que  Ton  se  plaisait  à  fonder  sur  les  richesses  forestières  de  la  Tur- 
quie ne  devaient  pas  se  réaliser  en  totalité. 

Par  contre,  aucune  incertitude  n'était  permise  sur  la  nature  du  régime 
auquel  les  forêts  étaient  soumises.  C'était  le  régime  de  la  liberté  abso- 
lue, c'est-à-dire  Tabsence  de  tout  contrôle,  par  suite  un  désordre  effrayant^ 
Tabus  sans  frein  avec  la  perspective  d'une  ruine  complète  dans  un  temps 
prochain. 

De  cet  état  de  choses  découlait  la  nécessité  immédiate  de  créer  une 
législation  spéciale,  de  former  des  hommes  pour  l'appliquer  et  pour  mettre 
en  pratique  les  procédés  de  culture  et  d'aménagement  qui  conservent  et 
améliorent  les  forêts.  Il  était  logique  de  fonder  une  école  forestière  (ou 
des  cours  forestiers  ),  ce  qui  eut  lieu.  De  plus,  les  agents  de  la  mission  pré- 
parèrent, en  tenant  compte  des  mœurs  et  de  la  situation  du  pays  qu'il 
s'agissait  de  doter  d'une  loi  nouvelle^  un  projet  de  règlement  et  un  cahier 
des  charges  pour  la  vente  des  coupes.  Ces  actes,  sanctionnés  par  un 
jradé  impérial  en  date  du  9  novembre  1862,  ne  devaient  être  mis  en 
exécution  que  plusieurs  années  après  cette  époque. 

M.  Tassy  avait  été  chargé  de  la  direction  de  l'Ecole  forestière  ainsi  que 
des  principaux  cours,  et  cette  tâche  n'a  pas  laissé  de  rencontrer  des  dini- 
cultés  peu  communes. 

Le  recrutement  des  élèves  était  extrêmement  limité  par  plusieurs  rai- 
sons : 

4«  Parce  que  l'avenir  de  l'administration  dont  elle  devait  être  la  pépi- 
nière n'inspirait  pas,  à  priori^  une  confiance  assez  grande  pour  que  des 
jeunes  gens^  prêts  à  embrasser  d'autres  carrières,  consentissent  à  y  sé- 
journer au  moins  deux  années  dans  l'attente  d'une  position  dont  le  brevet 
pouvait  longtemps  se  faire  attendre  après  leur  sortie  des  cours; 

S''  Parce  qu'il  était  peu  aisé  de  trouver  parmi  les  sujets  ottomans,  et  par- 
ticulièrement chez  les  Turcs  (et  il  fallait  bien  que  ces  derniers  fussent  en 
majorité],  les  éléments  d'une  instruction  au  moins  primaire,  qu'il  eût  été 
si  avantageux  de  rencontrer  pour  servir  de  base  à  un  enseignement 
technique. 

On  verra  plus  loin  que,  maintenant  encore^  l'organisation  de  l'Ecole,  le 


Digitized 


by  Google 


LA   MISSION   FORBSTIÊRB   EN   TURQUIE.  363 

succès  des  éfudes  et  le  but  de  TiDStitation  se  trouvent  gravement  com- 
promis par  les  mêmes  causes. 

Néanmoins^  cette  première  tentative  fut  heureuse  et  couronnée  d'un 
succès  brillant  pour  le  pays.  On  put,  en  effet,  et  ce  n'iHait  pas  un  mince 
mérite,  présenter  aux  suffrages  d'un  jury  d'examen  en  présence  des  plus 
hauts  dignitaires  de  Tempire,  qui  assistèrent  à  ces  épreuves  avec  le  plus 
vif  intérêt,  neuf  jeunes  gens  instruits  dans  des  choses  bien  nouvelles,  et 
assez  préparés  par  ces  études  dont  ils  avaient  su  profiter  pour  remplir  très- 
honorablement  des  emplois  forestiers. 

Ces  élèves  sortants  ne  furent  pas  placés  immédiatement.  La  principale 
cause  alléguée  pour  expliquer  ce  retard  fut  le  manque  de  ressources  bud- 
gétaires. 

Cet  atermoiement  était  on  ne  peut  plus  préjudiciable  aux  intérêts  fo- 
restiers, menacés  plus  énergiquement  que  jamais. 

Le  grand  développement  du  cabotage  sur  le  littoral  de  la  Turquie  et 
dans  l'Archipel,  les  travaux  du  canal  de  Suez  et  d'Alexandrie,  des  demandes 
considérables  de  douelles  que  la  Bosnie  devait  fournir  pour  faire  face  aux 
exigences  de  la  production  vinicole  arrivée  à  son  apogée  dans  le  midi  de 
la  France,  tout  se  réunissait  pour  favoriser  et  provoquer  les  exportations, 
les  exploitations  les  plus  intenses.  Jamais  urgence  ne  fut  mieux  constatée, 
et  si  le  service  avait  pu  être  organisé  dès  cette  époque  et  qu'il  eût  fonc- 
tionné comme  Ton  était  en  droit  de  l'espérer,  Ton  eût  prévenu  bien  des 
ruines  et  sauvé  bien  des  richesses  tout  en  réalisant  des  sommes  considé- 
rables. 

Il  fut  possible  cependant  d'utiliser  la  capacité  de  certains  agents  en  leur 
confiant  des  reconnaissances  de  forêts  en  Thessalie,  dans  Ttle  de  Mételin, 
à  Gailipoli,  aux  Dardanelles  et  ailleurs. 

Ces  explorations  fournirent  des  renseignements  précieux. 

En  outre  M.  Tassy,  assisté  de  quelques  élèves,  procéda  à  l'aménagement 
de  la  forêt  de  Belgrade.  Il  reconnut  aussi,  de  concert  avec  M.  Sthème,  les 
forêts  d*Eleck-dagh  dans  les  environs  de  Sinope,  et  d'autres  encore. 

Hais  l'organisation  forestière  ne  faisait  aucun  progrès.  Les  revenus  fo- 
restiers n'existaient  pas  ou  n'étaient  pas  classés  comme  tels,  les  mesures 
de  protection  n'étaient  pas  appliquées. 

Ce  n'était  pas  le»  moyens  d'action  qui  manquaient,  mais  le  gouverne- 
ment hésitait  à  s'en  servir  ;  soit  par  crainte  du  changement,  soit  par  insou- 
ciance, îl  ajournait  toujours,  quant  aux  forêts,  l'application  des  réformes. 

Les  séances  du  Conseil  des  travaux  publics ,  ses  nombreuses  éludes 
continuaient  à  absorber  théoriquement  le  temps  des  agents  de  la  mission. 

Enfin,  dans  le  courant  de  l'année  1864,  la  question  commenceà  entrer 
dans  le  domaine  des  faits.  M.  Tassy  obtient  qu'un  agent  forestier,  pris* 
parmi  ses  anciens  élèves,  soit  envoyé  en  Bosnie  pour  y  faire  des  ventes, 
et  on  accorde  à  son  insistance  également,  en  1865,  la  création  d'une  com- 
mission composée  de  trois  membres,  chargée  de  la  reconnaissance  et  de 
Faménagement  provisoire  des  forêts  de  la  Bulgarie. 

Enfin,  en  1866,  la  mission  se  réorganise.  Le  nouveau  personnel  envoyé 
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de  France  se  composait  de  quatre  iSous-mspecteurs,  HH.  Bricogne^  God- 
chaux^  Simon  et  Chervau,  et  de  quatre  brigadiers,  tous  envoyés  pour  une 
année  à  partir  du  15  mai  1866. 

En  adjoignant  à  chacun  de  ces  agents  assisté  d^un  brigadier  un  ancien 
élève  de  TEcole  de  Gonstantinople ,  Ton  forma  quatre  commissions  qui 
devaient  explorer  les  forêts  et  préparer  des  coupes  dans  les  quatre  vilayets 
dont  les  noms  suivent  :  Bosnie,  Salonique  (Thessalie  et  Macédoine),  Dar- 
danelles, Konia  (partie  ouest  de  la  Caramanie). 

Ces  commissions,  munies  d'instructions  détaillées  et  de  lettres  vizi- 
rielles,  se  mirent  en  route  au  mois  de  septembre  de  Tannée  1866. 

Sans  parler  des  obstacles  matériels,  des  privations  et  des  fatigues  qui 
sont  inséparables  de  tournées  de  ce  genre  entreprises  dans  un  pays  tel 
que  l'intérieur  de  la  Turquie,  ces  commissions  devaient  s'attendre  à  ren- 
contrer des  difficultés  sérieuses. 

On  peut  aisément  comprendre  à  priori  combien  la  recherche  et  Tétude 
de  forêts  en  Fabsence  de  plans,  documents,  cartes  détaillées  et  exactes, 
devait  être  pénible  et  incertaine.  L'impossibilité  d'obtenir  des  renseigne- 
ments utiles  en  interrogeant  des  habitants  trop  peu  éclairés  ou  trop  mé- 
fiants pour  répondre  d'une  manière  précise,  supprimait  les  itinéraires 
établis  à  l'avance,  ne  laissant  d'autre  ressource  le  plus  souvent  que  de  dé- 
couvrir les  forêts  en  parcourant  pied  à  pied  les  replis  des  montagnes. 

Nous  devons  Hjouter  que  si  les  paysans  se  montraient  presque  toujours 
défiants  et  peu  empressés,  ils  ne  faisaient  preuve  à  notre  égard  d'aucun 
sentiment  d'hostilité  et  que  nous  avons  pu  séjourner  parmi  eux  en  toute 
sécurité. 

Quant  au  concours  des  autorités,  il  n'était  rien  moins  qu'éclairé,  et  les 
renseignements  qu'on  puisait  auprès  d'elles  étaient  à  peu  près  nuls. 

Ces  explorations  et  opérations,  qui  se  poursuivirent  pendant  sept  ou  huit 
mois  de  1866  à  1867,  purent  cependant  être  menées  à  bonne  fin,  non  sans 
peine,  mais  avec  un  plein  succès. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  dans  cet  exposé  les  résultats  détaillés  de 
ces  recherches.  Ces  résultats  ont  été  consignés  dans  des  rapports  accom- 
pagnés de  cartes  ou  croquis  rapidement  levés,  d'une  exactitude  seulement 
approximative,  mais  utiles  et  bons  à  consulter  quand  on  veut  se  rendre 
compte  de  la  manière  dont  les  forêts  sont  distribuée^  sur  le  territoire  de 
l'empire. 

Ces  documents  constatèrent  Texistence  de  ressources  forestières  encore 
considérables,  d'une  grande  richesse  sous  le  double  rapport  de  la  consistance 
des  massifs  et  de  la  qualité  des  produits.  Hais  ils  firent  aussi  connaître  que  la 
majeure  partie  du  territoire  exploré  était  dans  un  fort  mauvais  état,  ravagé 
•  par  des  abus  scandaleux  dont  les  populations  avaient,  sans  s'en  rendre 
compte ,  autant  à  soufi'rir  que  le  Trésor  public,  indignement  frustré.  Ils 
révélèrent  des  habitudes  invétérées  particulièrement  dévastatrices,  une 
organisation  déplorable  du  commerce,  et  conclurent  tous  à  une  répression 
énergique,  immédiate,  seul  moyen,  en  présence  de  la  marche  extrême- 
ment rapide  de  la  destruction,  de  conserver  à  la  Turquie  (et  il  en  était 
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temps  encore)  d'importants  débris  des  immenses  richesses  forestières 
qu'elle  possédait  autrefois. 

Les  extraits  suivants  d'un  rapport  sur  les  forêts  de  Caramanie,  en  expo- 
sant des  faits  qui  se  reproduisent  à  peu  près  partout,  donneront^  nous 
l'espérons  du  moins,  une  idée  assez  exacte  de  la  nature  de  ces  dégâts  et 
de  l'organisation  d*un  commerce  aussi  arriéré  que  nuisible  aux  intérêts  des 
forêts  et  des  populations. 

« ...  Lies  cantons  qui  se  trouvent  à  proximité  de  la  rivière  ont  été  rapide- 
ment détruits  à  raison  même  des  facilités  offertes  à  l'écoulement  de  leurs 
produits.  Des  dégâts  de  toute  nature,  et  principalement  les  incendies  allu- 
més dans  le  but  soit  de  régénérer  les  herbages^  soit  de  préparer  les  défri- 
chements, ont  porté  et  portent  de  graves  atteintes  au  surplus. 

«  Les  perches  d'un  faible  diamètre^  par  suite  d'une  facrle  exploitation, 
sont  enlevées  les  premières.  Quant  aux  gros  arbres,  il  arrive  le  plus  sou- 
vent que  les  habitants,  pour  s'épargner  la  peine  de  les  abattre  et  aussi  pour 
obéir  à  ce  préjugé  qui  attribue  une  grande  supériorité  au  bois  des  arbres 
morts  sur  pied,  se  contentent  de  mettre  le  feu  à  leur  pied.  Les  arbres  ainsi 
attaqués  périssent  et  tombent  sous  Teffort  du  vent.  Ils  sont  alors  grossiè- 
rement débités  à  la  hache,  et  cette  fabrication  laisse  un  énorme  déchet. 
L'usage  de  la  scie  est  peu  répandu.  Les  tribus  de  Tahtadjis  s'en  servent 
seules  et  presque  exclusivement  pour  débiter  les  bois  de  cèdre. 

a  Les  difficultés  de  transport  ne  permettant  pas,  dans  la  plupart  des 
cas,  d'utiliser  les  pièces  de  fortes  dimensions^  les  gros  troncs  pourrissent 
sur  place. 

«  Quelquefois,  quand  le  feu  n'a  pas  été  employé  comme  moyen  d'abatage 
ou  n'a  pas  réussi,  le  paysan,  en  présence  d'un  gros  arbre  resté  debout, 
néglige  la  bille  inférieure  et,  se  hissant  sur  un  tronc  arc-bouté,  coupe 
l'arbre  à  5  ou  6  mètres  de  hauteur. 

a  Un  paysan,  un  berger,  un  chamelier  qui  passe  n'hésite  pas,  pour  se 
chauffer  un  iostant  ou  quelques  heures,  à  incendier  un  arbre  de  la  plus 
belle  venue.  Le  nombre  des  sujets  ainsi  mutilés  est  tellement  considérable, 
qu'on  pourrait  croire  que  les  populations  trouvent  une  sorte  de  plaisir  à 
multiplier  ces  actes  sauvages.  Celte  pratique  est  redoutable.  L'embrase- 
ment d'un  seul  arbre  suffit  souvent  pour  déterminer  la  perte  de  cantons 
entiers. 

a  Le  résinage  à  l'aide  de  profondes  entailles  qui  entratnent  rapidement 
la  mort  de  l'arbre,  l'extraction  du  bois  gras,  seul  luminaire  en  usage  dans 
ces  contrées,  et  la  fabrication  du  goudron  sont  largement  pratiqués. 

tt  L'écorçage  sur  pied,  qui  sert  à  alimenter  un  commerce  très-impor- 
tant, est  aussi  très-répandu.  La  mort  d'un  nombre  considérable  de  pins, 
et  des  plus  beaux,  est  la  conséquence  de  ces  décortications  annulaires. 

0  Enfin,  tous  les  bois  de  n'importe  quelle  essence  sont  toujours  ex- 
ploités eu  toute  saison,  coutume  fatale  aux  taillis.  Le  pâturage  absolument 
libre  fait  beaucoup  de  mal  ;  mais  son  action  préjudiciable  se  trouve  atté- 
nuée par  le  faible  effectif  des  troupeaux  et  l'immensité  des  surfaces  dans 
lesquelles  ils  peuvent  se  mouvoir. 
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«  En  un  mot>  retendue  et  Tintensité  des  ravages  sont  hors  de  toute 
proportion  avec  la  force  numérique  de  la  population,  et  Ton  s'étonne  de 
voir  qu'un  si  petit  nombre  d'hommes  ait  pu  consommer  tant  de  ruines  ; 
nous  connaissons  assez  la  Caramanie  pour  oser  affirmer  que  tel  est  l'état 
de  la  plupart  de  ses  forêts  à  portée  de  la  main  de  Thomme.  Pour  ne  pins 
en  trouver  l'empreinte  destructive  il  faut  pénétrer  dans  les  régions  les  plus 
ardues,  les  gorges  les  plus  abruptes.  Là,  en  effet,  nous  avons  vu  des  mas- 
sifs d'une  grande  beauté  à  peu  près  intacts^  etc.,  etc. 

«  Le  commerce,  Texploitation  sont  absolument  libres,  avons*nous 

dit.  Les  habitants  livrent  les  bois  sans  aucune  intervention  de  Tautorité  et 
en  touchent  directement  le  prix. 

((  Ils  vivent  presque  exclusivement  de  cette  industrie  dans  les  chaînes 
de  montagnes  qui  avoisinent  les  cités.  Ils  n'en  retirent  pas  de  bien  grands 
bénéfices.  L'avarice  et  la  duplicité  des  tudjars  (marchands  de  bois)  ten- 
dent sans  cesse  à  les  réduire. 

«  Voici  comment  les  transactions  s'opèrent  :  les  négociants  passent  des 
marchés  avec  les  habitants  de  telle  ou  telle  région,  d'un  bassin  de  rivière 
par  exemplQ,  et  ceux-ci  s'engagent  à  livrer  soit  au  bord  de  la  rivière,  soit 
à  l'échelle  les  produits  demandés,  dans  un  délai  fixé  et  à  de  certaines  con- 
ditions. Ils  reçoivent  alors  des  arrhes  payées  partie  en  argent,  partie  en 
marchandises.  Il  arrive  souvent  que  le  négociant  fournit,  sauf  rembour- 
sement ultérieur,  les  animaux  dont  les  paysans  peuvent  avoir  besoin  pour 
le  transport. 

a  Ces  avances  sont  toujours  faites  à  des  taux  usuraires*  Lorsque  le  bois 
a  été  livré,  le  négociant  déduit  de  la  valeur  définitivement  réglée  à  l'échelle 
le  montant  de  la  dîme  qu'il  acquitte  lui-même,  celui  des  avances  et  de 
leurs  intérêts,  à  2  ou  3  et  demi  pour  iOO  par  mois.  La  mauvaise  foi  des 
acheteurs  d'une  part,  le  besoin  d'argent  des  paysans  de  l'autre,  aggravent 
cette  situation,  qui  n'a  d'autre  issue  que  la  dette  à  perpétuité. 

<(  C'est  ainsi  que  des  populations  entières  enchatnées  par  l'usure  restent 
éternellement  sous  la  dépendance  des  tudjars,  plongées  dans  la  plus  pro^ 
fonde  misère* 

((  Tout  compte  fait,  la  journée  de  travail  ne  ressort  pas  à  plus  de  2  et 
demie  ou  3  piastres  par  homme,  et  de  5  ou  6  piastres  par  bête  de  somme. 
(La  piastre  vaut  20  centimes.) 

«  Rien  ne  peut  justifier  de  pareilles  exactions,  une  pratique  aussi  odieuse, 
pas  même  les  risques  auxquels  le  commerce  s'expose,  en  faisant  des  avances 
qui  peuvent,  à  la  rigueur,  ne  pas  être  remboursées.. .o 

Des  propositions  d'organisation  accompagnaient  les  rapports  précités, 
mettant  en  regard  du  chiffre  des  dépenses  le  montant  présumé,  calculé 
avec  la  plus  grande  modération,  des  revenus  que  les  forêts  pourraient  four- 
nir une  fois  qu'elles  seraient  placées  sous  la  sauvegardé  de  la  loi  et  la  pro- 
tection du  service. 

En  même  temps  et  attendu  qu'il  était  indispensable  de  se  procurer  des 
ressources  immédiatement  réalisables  pour  faire  face  aux  dépenses  de 
Torganisation  projetée,  Pon  proposa  la  mise  en  vente  aux  enchères  pu- 
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blîqoes  à  Serajévo  de  52  000  chênes  propres  à  Ja  fabrication  du  merrain, 
environ  5  millions  de  douelles,  à  exploiter  dans  certaines  forêts  de 
Bosnie. 

Ces  arbres  avaient  été  martelés  sous  la  direction  de  M.  Simon, 
en  4867,  individuellement,  estimés  en  matière  et  en  argent,  et 
cette  importante  coupe  qui  embrassait  une  surface  considérable  avait  été 
assise  suivant  toutes  les  règles  de  Tart  ;  innovation  vraiment  remarquable, 
qui  ne  devait  pas  être  imitée  les  années  suivantes. 

En  outre,  des  avis  furent  publiés  pour  faire  connaître  que  le  gouver- 
nement était  disposé  à  accorder  :  V  une  concession  de  500  000  mèlreg 
cubes  (équarris)  de  bois  de  pin  laricio,  à  exploiter  dans  les  forêts  du  Kaz- 
dagh  (  province  des  Dardanelles]  ;  ^  Texploitation  d'une  coupe  de 
iOOOOO  mètres  cubes  (équarris)  de  bois  de  cèdre,  dans  la  forêt  de 
Kourijova  (province  de  Caramanie). 

Disons  tout  de  suite  que  ces  deux  derniers  avis  sont  restés  sans  résul- 
tats, mais  que  les  coupes  de  Bosnie  furent  adjugées  à  Serajévo,  au  mois 
d'octobre  1867  et  mises  en  exploitation  peu  de  temps  après. 

Les  élèves  qui  accompagnaient  les  agents  français  dans  leurs  tournées 
avaient  été  commissionnés  à  leur  départ;  ils  furent  laissés  en  qualité 
d'inspecteurs,  dans  les  quatre  provinces  explorées,  et  c'est  à  cette  mesure 
que  se  réduisit,  pour  le  moment,  Torganisation  du  service  extérieur.  La 
Turquie  comptait  alors  huit  agents  en  fonctions,  non  compris  les  sous- 
inspecteurs  étrangers. 

Cependant,  comme  il  devenait  évident  qu'il  y  avait  quelque  chose  à  faire 
pour  les  forêts  et  beaucoup  à  attendre  d'elles,  l'idée  d'organisation  faisait 
son  chemin,  et  le  gouvernement  se  décida  à  créer  l'administration  cen- 
trale. Cette  administration,  composée  d'un  directeur  général,  d'un  con- 
seil et  d'un  bureau,  fut  placée  dans  les  attributions  du  ministère  des 
finances. 

Directeur  général,  Aristidi  Bey  (Baltazzi).  Ce  fut  le  premier  et  peut-être 
le  meilleur.  Rendons*lui  cette  justice,  que  le*^  bonnes  intentions  ne  lui 
ont  pas  manqué,  mais  il  n'avait  pas  et  ne  pouvait  avoir,  à  cause  de  son 
origine  même,  l'influence  suffisante  pour  imposer  ou  faire  adopter  ses 
idées  qui,  pour  la  plupart,  étaient  justes. 

Esprit  droit,  intelligence  vive,  doué  d'une  grande  ténacité,  il  voyait  le 
but  et  s'efforçait  de  l'atteindre,  sans  se  croire  tenu  à  ces  moyens  détour- 
nés, ces  expédients  diplomatiques  et  cette  souplesse  de  conscience  qui  ont 
toujours  des  chances  de  réussite  en  Turquie,  et  qui  eussent  été  à  cette 
époque  plus  nécessaires  que  jamais. 

De  nationalité  grecque,  d'ailleurs,  il  ne  plaisait  ni  aux  Turcs  ni  aux 
Arméniens,  et  ses  vues  soulevèrent,  dans  les  discussions  du  Conseil  d'Etat 
nouvellement  créé,  une  vive  opposition. 

Pendant  qu'on  fondait  l'administration  centrale  sur  les  bases  que  nous 
venons  de  décrire,  une  commission  supérieure,  dont  H.  Tassy  fit  partie, 
fut  instituée  pour  procéder  à  la  révision  du  règlement,  et  surtout  pour  ré- 
soudre cette  grosse  question  de  la  propriété  forestière  :  question  soulevée 
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h  la  dernière  heure,  qui  menaçait  de  devenir  une  pierre  d^acboppement 
redoutable. 

En  effet,  le  règlement  qu'il  s'agissait  de  modifier  ou  de  compléter,  vi- 
sait naturellement  les  forêts  domaniales  ;  mais  comme  de  tout  temps  Tau- 
torité  n'avait  exercé  aucun  contrôle  sur  la  plupart  des  exploitations  fores- 
tières, lesquelles  étaient  abandonnées^  ab  antiquo,  aux  habitants  quels  qu'ils 
fussent^  sous  la  seule  réserve  de  ne  pas  toucher  aux  bois  dévolus  à  PAr- 
senal,  Ton  se  demandait,  étant  admis  à  priori  que  TEtat  possédait  des 
forêts,  de  quels  éléments  se  composerait  son  domaine  forestier. 

Le  classement  préalable  des  forêts  de  Tempire  s'imposait  dès  lors  tout 
naturellement. 

Aux  termes  de  la  loi  musulmane,  interprétée  dans  son  sens  le  plus 
restrictif,  TEtat  ne  pouvait  posséder  et  n'avait  réellement  possédé  jusqu'à 
ce  jour  que  certaines  forêts  qui  lui  avaient  été  attribuées  par  suite  de 
déshérence,  de  confiscations  et  d'affectation  spéciale  à  des  services  publics, 
tels  que  la  marine  et  Tartillerie. 

L'on  comptait  aussi  les  bois  dits  Vakoufs,  d'origine  domaniale,  mais  in- 
féodés aux  fondations  pieuses  et  régis  par  l'administration  de  l'Evkaf.  Des 
bois  possédés  par  des  particuliers,  des  monastères,  dont  les  titres  méri- 
taient d'être  révisés,  attendu  qu'une  bonne  partie  de  ces  forêts  avait  été 
usurpée  sur  le  domaine  public. 

Enfin,  la  grande  masse  du  sol  forestier  était  représentée  par  les  forêts 
dites  Djébéli-Houbahé,  c'est-à-dire  forêts  appartenant  à  tout  le  monde, 
dont  tout  le  monde  avait  le  droit  de  jouir  et  d'abuser  comme  de  l'air,  de 
Tatmosphëre,  de  Peau  des  fleuves,  du  poisson  des  mers,  etc. 

C'était  le  domaine  public  dans  son  acception  le  plus  large. 

Une  dernière  classe  de  propriété  se  greffait  sur  le  Djébéli-Moubahé, 
c'était  le  baltalik  (de  hache,  droit  de  hache),  dont  l'importance  et  la  na- 
ture n'ont  jamais  été  déterminées  d'une  manière  bien  précise.  Droits  de 
propriété  ou  plutôt  droits  d'usage  sur  la  superficie  de  certains  cantons  à 
proximité  des  villages,  conférant  aux  habitants  de  ces  localités,  à  Texclu- 
sion  de'  tous  autres,  la  faculté  d'y  couper  du  bois  pour  leurs  besoins  et 
même  d'en  vendre;  ces  baltaliks,  dont  les  limites  n'étaient  fixées,  pour  la 
plupart,  par  aucun  titre,  résultaient  d'une  jouissance  séculaire,  mais  la 
majeure  partie  d'entre  eux  devaient  être  précisément,  à  cause  de  cela, 
complètement  détruits. 

Cela  posé,  nous  dirons  seulement,  et  pour  abréger,  que  la  commission 
précitée  admit  les  quatre  divisions  suivantes,  les  dispositions  du  code  à 
élaborer  devant  un  jour  ou  l'autre  s'appliquer  aux  trois  premières  caté- 
gories : 

i'*  Forêts  appartenant  à  l'Etat  ; 

20    —     de  l'Evkaf  (Vakouf); 

3<*    —     dites  baltaliks  (communales)  ; 

40    —     de  particuliers. 

Il^Jait  évident  qu'en  vertu  de  cette  classification,  le  domaine  forestier 
de  l'Etat  devait  être  constitué  avec  les  forêts  d'origine  domaniale  propre- 
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ment  dite^  avec  celles  de  rarsenal  et  de  l'artillerie,  et  enfin  avec  la  grande 
masse  qui  était  auparavant  Tapanage  de  toute  la  population.  Hais  on  pou- 
vait prévoir,  dès  lors,  que  la  dépossession  de  jouissance  des  villageois,  si 
elle  s'effectuait^  donnerait  naissance  à  de  graves  embarras.  La  reconnais- 
sance ou  la  consécration  par  la  nouvelle  loi  de  ces  baltaliks,  qui  pour  la 
plupart  avaient  disparu,  ne  devait  qu'empirer  cette  situation^  au  lieu  de 
l'atténuer. 

Les  considérations  que  nous  venons  d'esquisser  suffisent  à  expliquer  le 
mauvais  état  constaté  des  forêts,  qui  n'étaient,  après  tout^  protégées  que 
par  une  prohibition  d'exportation  de  bois  de  grand  échantillon;  défense 
illusoire,  puisque  ces  bois  étaient  respectés  spontanément  par  les  villa- 
geois, qui  préféraient  s'approprier  les  arbres  petits  ou  d'une  dimension 
moyenne,  d  une  exploitation  plus  facile. 

Quant  aux  affectations  des  services  publics,  elles  étaient,  au  vu  et  su  de 
fout  le  monde,  le  théâtre  des  coupes  les  plus  abusives  que  toléraient  ou 
dirigeaient  des  agents  infidèles^  assurés  de  l'impunité  sous  le  couvert  des 
grandes  administrations  militaires. 

Nous  pouvons  dire  aussi,  sans  craindre  d'être  démenti,  que  la  conni- 
vence des  autorités  locales  favorisait  le  pillage  universel,  et  qu'entre 
autres  les  meilleures  forêts  de  la  Bosnie  fournissaient  depuis  bien  des. 
années  au  commerce  d'exportation  des  quantités  considérables  de  douelles, 
sans  aucun  profit  pour  le  Trésor. 

Le  règlement,  remanié  sur  ces  bases^  fut  soumis  plus  tard  à  l'examen 
du  Conseil  d'Etat.  La  mission  eut  à  s'occuper  de  supputer  les  produits  que 
Ton  pourrait  obtenir,  dans  un  temps  prochain,  des  forêts  qui  seraient  im- 
médiatement soumises  au  régime  forestier.  Ces  évaluations,  extrêmement 
modérées,  ont  été  bien  dépassées  depuis  par  le  rendement  effectif. 

Sur  ces  entrefaites,  les  brigadiers  dont  les  services  n'étaient  plus  jugés 
utiles  retournèrent  en  France,  et  H.  Tassy  obtint  que  leur  traitement  fût 
réservé  à  la  mission,  pour  subvenir  aux  frais  d'exploration. 

Cette  mesure,  éminemment  utile,  permit  de  poursuivre  des  travaux  qui 
n'eussent  pas  manqué,  au  grand  préjudice  de  l'avenir,  d'être  arrêtés  faute 
d'une  allocution  budgétaire. 

Les  explorations  furent  donc  continuées,  savoir  :  dans  les  vilayets  d'Ay- 
din  (Smyrne],  de  Brousse  et  de  Castamouni  et  en  Bosnie^  où  l'on  prépara 
de  nouvelles  adjudications. 

L'école  fut  rétablie,  mais  sur  un  pied  modeste.  M.  Chervau  y  fit  les 
premiers  cours^  assisté  d'un  seul  répétiteur.  Une  dizaine  d'élèves  compre- 
nant et  parlant  tous  le  français  assistaient  à  ces  leçons.  Intelligents  et  tra- 
vailleurs ils  ont  donné  de  bons  agents  au  service. 

Au  mois  d'avril  1868,  H.  Tassy  quittait  la  Turquie^  laissant  derrière  lui 
d'universels  regrets.  En  quittant  ce  pays  auquel  il  avait  consacré  tant  de 
persévérants  efforts^  il  pouvait,  à  juste  titre,  jouir  de  la  satisfaction  d'avoir 
fondé  une  œuvre  dont  l'avenir  paraissait  désormais  assuré.  H.  Bourrée, 
ambassadeur  de  France,  prenait,  dès  cette  époque,  le  plus  vif  intérêt  aux 
travaux  de  la  mission.  Il  tenait  à  être  mis  au  courant  de  tous  les  progrès  de 
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sa  tâche,  et  n'épargnait  pas  ses  conseils  au  gouvernement.  Il  n'a  cessé 
jusqu'au  dernier  jour  de  nous  témoigner  cette  honorable  sollicitude,  et  son 
influence  ne  nous  a  pas  été  d'un  faible  secours. 

Aristidi  Bey  continuait  à  prendre  à  cœur  les  intérêts  du  service,  mais 
les  fonctions  de  Houavin  (adjoint  du  ministre),  qu'il  cumulait  avec  celles  de 
directeur  général,  ne  lui  permettaient  pas  de  consacrer  assez  de  temps  aux 
forêts.  Il  avait  cependant  un  vif  désir  de  lancer  Tadministration,  et  il  com- 
prit bien  vite  que  la  base  de  tout  progrès  vraiment  sérieux,  dans  cet  ordre 
d'idées,  devait  être  une  forte  autonomie  du  corps  forestier,  avec  sa  hié- 
rarchie, ses  pouvoirs  bien  définis  et  ses  attributions  bien  réglées.  Il  fit 
élaborer  un  projet  de  règlement  conçu  dans  ce  sens  ;  malheureusement  ses 
propositions  ne  rencontrèrent  pas  dans  le  Conseil  d'Etat  l'accueil  qu'elles 
méritaient,  et  cet  échec  fit  subir  un  temps  d'arrêt  à  la  constitution  du  ré- 
gime forestier. 

Aristidi  Bey,  froissé  dans  son  amour-propre  et  réduit  d'ailleurs  à  une 
sorte  d'impuissance,  ne  tarda  pas  à  se  retirer.  Il  ne  fut  pas  immédiatement 
remplacé. 

C'est  au  printemps  de  cette  année  que  se  produisit  l'incident 'des  coupes 
de  Bosnie,  le  procès  intenté  aux  adjudicataires  Henry  et  d'Heureux,  sur 
les  rapports  des  agents  de  la  mission  qui  opéraient  en  Bosnie. 

Il  s'agissait  de  condamner  sévèrement  de  graves  abus  commis  dans  les 
coupes  de  1867,  par  ces  adjudicataires.  L'administration,  dans  l'intérêt  de 
l'avenir,  tenait  à  faire  un  exemple  et  à  donner  la  preuve  éclatante  qu'elle 
était  résolue  à  rompre  avec  les  anciens  errements. 

Cette  affaire  eut  un  grand  retentissement  et  sa  solution,  conforme  à  la 
justice  et  aux  dispositions  de  la  loi  nouvelle,  n'a  pas  peu  contribué  à  re- 
hausser l'administration  et  à  produire  la  concurrence  en  Bosnie,  en  y  atti- 
rant le  grand  commerce. 

Ce  conflit  ne  s'était  pas  dénoué  sans  soulever,  de  la  part  des  autorités 
locales,  une  sourde  opposition,  et  depuis  il  a  fallu  déployer  beaucoup 
d'énergie  pour  maintenir  en  Bosnie,  au  moins  pendant  quelques  années, 
le  mode  d'adjudication  aux  enchères  publiques,  à  l'extinction  des  feux.  Ce 
mode,  qui  supprime  les  abus  inhérents  à  l'ancien  système  des  enchères, 
dont  la  durée  se  prolongeait  indéfiniment,  mettant  les  amateurs  à  la  merci 
des  gouverneurs,  a  fait  naître  la  concurrence  loyale,  mais  a  porté  en  même 
temps  un  coup  mortel  à  la  concussion. 

Aussi  le  prix  des  douelles  a-t-il  toujours  été  en  progressant  depuis  cette 
époque,  ou  s'est-il  maintenu  à  un  taux  très-avantageux.  Lors  de  la  pre- 
mière adjudication,  en  1867,  le  millier  était  adjugé  à  raison  de  255  piastres 
(piastre  de  23  centimes),  et  un  seul  acquéreur  se  présentait  aux  enchères. 
Les  années  suivantf3s,  les  concurrents  se  pressent  à  l'adjudication,  et  l'on 
obtient,  à  la  faveur  de  cette  rivalité,  les  prix  suivants  : 

1869,  766  piastres  le  mille,  moyenne  -, 

1860,  840  piastres  le  mille,  moyenne^ 

1871,  450,  prix  faible  par  suite  de  la  guerre; 

1872,  750  ; 
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1873,  —  adjudications  ajournées  à  cause  des  quarantaines  ;  le  cho- 
léra sévit. 

Il  faut  constater  aussi  que  les  exploitations.tendaient  à  se  régulariser  sur 
d'autres  points,  et  notamment  dans  la  province  des  Dardanelles^  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  soucieux  des  forêts. 

Bien  que  le  ministre  des  finances  Sadik-Pacba  n'eût  pas  voulu  consen- 
tir, malgré  notre  avis  favorable^  à  une  concession  de  plus  de  100000  mètres 
cubes  à  prendre  dans  le  Kaz-dagh,  et  dont  le  Trésor  aurait  obtenu  un  prix 
très-avantageux  (10  francs  le  mètre  cube),  les  revenus  de  cette  province 
devenaient  considérables,  s'élevant  à  plus  de  1  million  de  piastres,  tandis 
que  le  prix  du  mètre  cube,  à  peu  près  nul  autrefois,  atteignait  40  piastres 
en  moyenne  en  1870»  48  en  1871  et  1872,  et  que  Ton  vendait  même  à 
raison  de  107  piastres  (23  francs  environ).,  le  mètre  cube  de  bois  de  pin 
propre  aux  constructions  navales  civiles. 

La  majeure  partie  des  ventes  étaient  faites  aux  enchères,  toutes  par 
contrat,  et  les  arbres  étaient  martelés  au  fur  et  à  mesure  de  Texploitation. 

La  Bulgarie  aurait  dès  cette  époque  donné  des  revenus  très-impor- 
tants si  le  gouvernement  s'était  décidé  à  autoriser  Texportation  en  Va- 
lachie  des  bois  de  feu,  rares  dans  les  provinces  danubiennes,  et  par  suite 
fort  chers  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Les  autorités  locales  se  sont  tou- 
jours opposées  à  cette  mesure,  qui  pouvait  être  concertée  de  manière  à  ne 
porter  aucune  atteinte  à  la  consommation  du  pays. 

A  l'administration  centrale,  les  affaires  affluaient  de  tous  les  c6tés,  et  le 
Conseil  donnait  beaucoup  d'avis,  s'attachant  à  dire  toujours  la  vérité,  à 
traiter  les  questions  rapidement  et  honnêtement  ;  ce  corps  acquérait  dans 
le  monde  administratif  une  réputation  fort  honorable. 

Chose  étrange,  qui  indiquait  un  curieux  revirement  de  Topinion,  les 
gouverneurs  étaient  les  premiers  à  demander  qu'on  organisât  le  service 
dans  leurs  circonscriptions,  ils  en  faisaient  sans  cesse  ressortir  toute  l'uti- 
lité, mais  faute  de  règlements,  de  budget  et  de  personnel,  on  ne  pouvait 
donner  satisfaction  à  leurs  désirs,  et  l'organisation  faisait  en  somme  peu  de 
progrès. 

En  attendant  mieux,  on  prit  des  mesures  pour  interdire  Tenlèvement  et 
Texportalion  des  écorces  de  pin  dont  le  commerce  s'exerçait  dans  de  très- 
grandes  proportions  et  d'une  manière  très-préjudiciable  aux  forêts  rési* 
neuses,  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  du  TArchipel.  Nous  préparâmes  aussi 
une  instruction  en  vue  de  substituer  un  gemmage  rationnel  à  la  pratique 
barbare  des  paysans. 

Nous  arrivons  à  Tépoque  où  fut  décrétée  une  mesure  qui  devait  donner 
à  l'administration,  sinon  plus  d'importance,  du  moins  infiniment  plus  de 
soucis  et  de  travail. 

Le  gouvernement  impérial,  désireux  d'affranchir  les  populations  de  cer- 
tains districts  de  la  servitude  fort  onéreuse  du  façonnage  et  du  transport 
des  bois  destinés  aux  arsenaux  de  la  marine  et  de  l'artillerie,  décréta  que 
désormais  les  bois  réclamés  par  les  deux  administrations  seraient  livrés 
par  les  soins  du  service  forestier. 
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Un  règlement  fui  immédiatement  préparé,  formulé  et  soumis  au  Conseil 
d*Etat.  Dès  la  fin  de  1869,  et  par  anticipation,  Ton  put  commencer  les 
martelages  dans  les  forêts  désignées  à  cet  effet,  par  la  marine,  en  envoyant 
sur  les  lieux  des  sous-inspecteurs  nouvellement  promus  et  choisis  parmi 
les  élèves  sortis  deux  mois  auparavant  de  Técole. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  travaux  d'exploitation  que 
nous  avons  personnellement  dirigés  dans  la  forêt  de  Belgrade  et  des  plan- 
tations de  routes  que  nous  avons  fait  faire.  Ces  travaux^  d'une  importance 
assez  considérable,  ont  donné  de  bons  résultats  et  produit  une  excellente 
impression  sur  le  public.  Ils  n'ont  pu,  malheureusement,  être  continués 
avec  toute  la  persévérance  désirable. 

Ici  se  termine  la  période  de  tâtonnements.  Nous  allons  maintenant  entrer 
dans  une  phase  d'action  plus  large,  plus  accentuée  et  plus  fructueuse  à 
tous  égards. 

Au  mois  de  janvier  1870,  Bédros  Effendi  (Cougoumgian)  est  nommé  di- 
recteur général^  cumulant  ces  fonctions  avec  celles  de  membre  du  Conseil 
d'Etat. 

Le  nouveau  règlement  dont  Bédros  Effendi  avait  été  le  rapporteur 
dans  la  section  du  Conseil,  dont  il  était  un  des  membres  les  plus  instruits 
et  les  plus  intelligents,  vit  enfin  le  jour.  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ce 
travail  de  faire  l'analyse  de  ce  document^  qu'il  nous  soit  pourtant  permis 
dédire  que  les  longues  délibérations  dont  le  projet  primitif  avait  été  l'objet 
et  son  séjour  prolongé  dans  les  sacs  ne  l'avaient  pas  sensiblement  amé- 
lioré, bien  au  contraire.  On  y  remarque  des  contradictions,  des  lacunes, 
et  nous  ferons  observer,  en  passant^  que  le  désir  de  ne  pas  molester  les 
populations  a  fait  introduire  ce  malheureux  article  5,  dont  la  rédaction 
ouvre  la  porte  aux  interprétations  les  plus  dangereuses.  Ces  inconvénients, 
nous  les  avons  signalés  à  plusieurs  reprises,  en  temps  utile.  La  pratique  les 
a  révélés  aux  yeux  mêmes  les  plus  prévenus,  de  telle  sorte  qu'une  com- 
mission a  été  instituée  par  le  grand  vizir  pour  modifier  ledit  article  dans 
un  sens  plus  rationnel  et  plus  favorable  aux  intérêts  du  Trésor.  Nous  ferons 
connaître  plus  loin  en  quoi  consistent  ces  modifications. 

L'article  5  est  conçu  de  la  manière  suivante  : 

«Les  habitants  des  communes  seront  autorisées  à  prendre  gratuitement, 
dans  les  forêts  de  l'Etat,  les  bois  destinés  à  leurs  besoins,  tels  que  :  con- 
struction et  réparation  de  leurs  maisons,  greniers,  étables,  voitures,  in- 
struments aratoires,  ainsi  que  tous  les  bois  de  feu  nécessaires  à  leur 
ménage.  En  outre,  les  bois  et  les  charbons  qu'ils  transporteront  à  l'aide  de 
leurs  voitures  ou  de  leurs  bêtes  de  somme,  pour  être  vendus  au  bazar  de 
leur  commune,  leur  seront  également  délivrés  gratuitement.  Néanmoins, 
s'il  s'agissait  de  quantités  considérables  ou  de  ventes  devant  avoir  lieu  en 
dehors  du  marché  ci-dessus  indiqué,  ils  seraient  tenus  de  payer  une 
redevance. 

«  Les  habitants  des  communes  seront  assimilés  aux  commerçants  et  tenus 
de  se  conformer  aux  dispositions  du  règlement  des  forêts  pour  les  bois 
dont  ils  voudraient  faire  commerce.  Un  règlement  spécial  relatif  au  con- 
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trûle  à  exercer  par  Tadministration,  sur  les  délivrances  gratuites,  sera  ul- 
térieurement promulgué.  » 

Le  nouveau  directeur  général,  soutenu  dans  Taccomplissement  de  son 
œuvre  par  le  grand  vizir  Saly  Pacha,  auquel  il  devait  spécialement  son 
élévation,  honoré  de  la  confiance  entière  du  ministre  des  finances  Sadik 
Pacha,  s'occupa  tout  d'abord  :  !•  d'arrêter  le  budget  de  l'administration  ; 
3*  de  faire  nommer  et  installer  dans  les  provinces  explorées  tous  les  agents 
dont  il  pouvait  disposer  et  de  compléter  le  personnel  de  l'administration 
centrale  ;  3*^  de  faire  promulguer  le  règlement  dans  tous  les  vilayets  où  le 
service  s'organisait.  (Jusqu'à  ce  jour  les  dépenses  de  l'administration  cen- 
trale avaient  été  imputées  sur  les  crédits  généraux  du  ministère  et  celles 
du  service  en  province  sur  le  produit  net  des  ventes  de  bois.) 

Les  propositions  de  budget  approuvées,  le  service  des  forêts  put  disposer 
d'une  allocation  spéciale  de  2  587  422  piastres,  d'un  personnel  compre* 
nant,  indépendamment  de  celui  de  l'administration  centrale,  29  agents  du 
service  extérieur,  64  gardes  à  cheval  ou  chefs  de  gardes,  et  i86  gardes  à 
pied,  ainsi  qu'un  nombre  suffisant  de  kiatibs  (commis  de  bureau). 

Sadik  Pacha,  dont  le  zèle  pour  l'amélioration  des  forêts  ne  s'est  jamais 
ralenti  et  qui  a  fait  beaucoup  pour  elle^  appréciait  .hautement  les  services 
de  la  mission.  Dans  le  but  de  développer  son  action,  il  fit  demander  au 
gouvernement  français  trois  nouveaux  agents  :  l'arrivée  de  MM.  Godchaux, 
Galmiche  et  de  Mont  richard  permit  de  continuer  et  de  compléter  les  explo- 
rations. 

M.  Godchaux  avait  fait  partie  de  la  première  expédition.  Il  apportait  de 
nouveau  à  la  Turquie,  après  une  absence  d'une  année^  un  concours  vrai- 
ment utile  qui  n'a  jamais  cessé  d'être  apprécié  à  sa  valeur. 

Il  fut  envoyé  dans  la  .province  du  Danube  (Bulgarie)  pour  y  organiser 
le  service  sur  les  bases  arrêtées  au  budget  de  1870  et  y  préparer  une  af- 
fiche de  coupes  diverses  à  mettre  en  vente. 

M.  Galmiche  dut  reconnaître  les  forêts  du  vilayet  de  Castamouni  et 
M.  de  Hontricbard  fut  chargé  de  parcourir  l'Albanie,  dont  les  ressources 
forestières  étaient  particulièrement  signalées  à  l'attention  du  gouver- 
nement. 

En  Bosnie,  M.  Chervau  préparait  Tadjudication  de  1870  et  s'occupait 
d'asseoir  des  coupes  pour  la  première  fois  dans  des  forêts  résineuses  ren- 
fermant un  matériel  considérable  encore  intact. 

Bédros  Effendi^  étendant  sa  sollicitude  à  tous  les  détails,  fit  imprimer  et 
envoyer  en  province  les  formules  à  employer  dans  la  plupart  des  actes  de 
la  gestion  forestière  et  recommanda  particulièrement  la  bonne  tenue  des 
registres  relatifs  aux  coupes,  marchés  de  toute  sorte,  poursuites  et  con- 
damnations ;  de»  modèles  de  ces  registres  furent  envoyés  aux  agents. 

L'école,  pourvue  d'un  règlement  spécial  préparé  par  M.  Si  mon  et  d'un  cré- 
dit annuel  de  250  livres  (5  750  francs),  fut  organisée  convenablement.  Un 
local  plus  spacieux  lui  fut  affecté,  comprenant  plusieurs  salles  de  cours, 
un  cabinet  pour  les  professeurs.  Un  élève  de  la  promotion  de  1867  fut  dé- 
signé comme  répétiteur  du  cours  de  botanique  et  d'économie  forestière. 
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Un  hodja  musulman  Ait  chargé  d'enseigner  la  langue  littéraire  turque  à 
des  élèves  qui  éprouvaient  tous  le  besoin  d'être  perfectionnés  dans  Tart 
de  la  lire,  et  surtout  de  l'écrire.  Les  cours  de  mathématiques  et  les  éléments 
de  topographie  furent  confiés  à  un  troisième  professeur.  Ce  personnel 
enseignant  s'est  accru  depuis  d'un  répétiteur  pour  les  éléments  d'arithmé^ 
tique,  de  géométrie,  de  physique  et  de  chimie. 

Les  études  sont  dirigées  suivant  un  programme  arrêté  par  le  ministre. 

Indépendamment  des  leçons  théoriques,  les  élèves  sont  conduits  annuel- 
lement sur  le  terrain  pour  y  appliquer  les  notions  techniques  qui  doivent 
leur  être  le  plus  particulièrement  utiles  dans  le  service.  Ils  visitent,  en 
courses  de  sylviculture,  d'aménagement,  de  cubage,  de  routes,  etc.,  les 
forêts  de  Belgrade  et  de  Bellova. 

Si  Ton  considère  que  ces  élèves  ne  suivent  que  pendant  deux  années 
(maintenant  pendant  trois  ans)  les  cours  de  cette  école,  que  la  plupart 
d^entre  eux  s'y  présentent  aujourd'hui  dénués  de  toutes  connaissances 
préliminaires,  Ton  reconnaîtra  que  la  tâche  de  les  former  n'est  pas  préci- 
sément facile,  qu'il  y  faut  déployer  beaucoup  de  patience,  et  d'esprit  pra- 
tique. Tous  les  sujets  ne  réussissent  pas  également,  mais  chaque  année 
produit  un  certain  nombre,  de  candidats  sur  lesquels  on  peut  compter. 
Les  non-valeurs  s'éliminent  naturellement.  En  somme,  l'école  a  donné  de 
bons  résultats  et  il  n'est  que  juste  de  payer  un  tribut  d'éloges  à  M.  Simon 
qui  la  dirige  depuis  1868  et  aux  professeurs  qu'il  a  formés  et  qu'il  inspire 
chaque  jour.  Du  reste,  les  marques  de  félicitations  ne  leur  ont  pas  manqué 
et  le  soin  que  les  hauts  fonctionnaires  du  ministère  des  finances  et  d'autres^ 
tels  que  le  ministre  de  instruction  publique  par  exempte,  ont  toujours 
pris  d'assister  aux  examens  de  fin  d'année,  la  satisfaction  évidemment  sin- 
cère qu'ils  ont  toujours  témoignée  attestent  le  prix  que  le  gouvernement 
attache  à  cet  enseignement  et  les  progrès  qu'il  a  réalisés.  Mais  il  faut  le 
dire,  tout  cet  organisme  repose  sur  l'agent  de  la  mission  ;  s'il  se  relire 
sans  être  remplacé  par  un  homme  aussi  capable,  aussi  dévoué,  l'école 
tombera  certainement  à  un  niveau  d'études  d'une  grande  faiblesse. 

Indépendamment  des  élèves  de  H.  Tassy,  il  est  sorti  de  cet  institut  de- 
puis 1869  jusqu'à  1873  quarante-deux  jeunes  gens  répartis  en  quatre  pro- 
motions. L'enseignement  comprend  : 

l""  La  topographie  en  ce  qui  concerne  le  levé  des  plans,  plus  quelques 
éléments  du  tracé  et  de  la  construction  des  routes  i 

!2o  Les  notions  d'arithmétique,  d'algèbre  et  de  géométrie  ; 

3*^  Des  notions  de  physique  et  de  chimie  ; 

A""  L'histoire  naturelle  dans  son  application  à  la  culture  et  à  l'exploitation 
des  bois  ; 

5*»  La  sylviculture,  l'économie  forestière  ; 

6^"  L'exploitation,  le  débit,  l'estimation  des  bois  en  volume  et  en  argent. 

A  part  les  mathématiques,  tous  les  cours  ont  été  rédigés  pour  l'usage 
spécial  des  élèves.  Celui  de  sylviculture  et  d'économie  forestière  est  l'œuvre 
de  M.  Tassy  lui-même. 

Pendant  les  premières  années  il  fallait  nécessairement  que  les  élèves 
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connussent  assez  le  français  pour  suivre  des  cours  faits  en  cette  langue» 
Aussi  ne  furent-ils  guère  recrutés  que  parmi  des  sujets  ottomans  non  mu- 
sulmans. Maintenant,  au  contraire,  l'élément  musulman  domine  et  tous 
les  cours  sont  faits  ou  au  moins  répétés  en  langue  turque.  Les  chrétiens 
cherchent  beaucoup  moins  à  entrer  dans  l'administration  forestière  depuis 
qu*on  a  vu  les  musulmans  obtenir  des  faveurs  et  un  crédit  exceptionnel 
auprès  des  gouverneurs  de  province  et  même  du  gouvernement  central. 
Il  en  résuite  qu'on  est  obligé  d'admettre  à  Técole  des  jeunes  gens  con- 
naissant à  peine  les  premières  notions  de  mathématiques.  Il  a  donc  fallu 
s'écarter  des  prescriptions  du  règlement  qui  fixent  à  deux  ans  la  durée  des 
cours  et  la  porter  à  trois  ans. 

L'école  est  pourvue  de  tous  les  instruments  de  topographie  nécessaires 
pour  exercer  les  élèves  et  de  quelques  instruments  indispensables  de  phy- 
sique. Elle  possède  aussi  une  collection  de  bois,  une  collection  de  roches, 
et  enfin  une  bibliothèque  où  maîtres  et  élèves  peuvent  trouver  tous  les 
livres  scientifiques  nécessaires  pour  perfectionner  leur  instruction. 

Revenons  maintenant  aux  exploitations.  Les  reconnaissances  faites  dans 
le  vilayet  de  Castamouni  signalèrent  l'existence  d'une  masse  considérable 
de  forêts  dont  une  bonne  partie  était  déjà  l'objet  d'un  commerce  très- 
actif  pratiqué  de  temps  immémorial  par  les  populations.  Il  y  avait  urgence 
d'y  organiser  le  service  et  l'on  prit  immédiatement  des  mesures  dans  ce 
but,  d'après  les  propositions  de  H.  Galmiche. 

En  ce  qui  concerne  PAIbanie,  dont  les  districts  forestiers  furent  parcou- 
rus à  la  même  époque,  nous  eûmes  à  regretter  que  le  gouvernement^  se 
préoccupant  de  l'état  politique  des  populations  de  cette  contrée,  ne  crût 
pas  prudent  de  leur  imposer  ces  restrictions  de  jouissance  qui  acpompagnent 
toujours  l'applicntion  d'un  code  forestier.  Il  a  négligé  ainsi  et  sans  aucune 
compensation  une  source  réelle  de  revenus  considérables,  et  nous  espérons 
que,  mieux  éclairé  sur  ses  véritables  intérêts,  il  pourra  un  jour  être  amené 
à  une  autre  détermination. 

Au  nombre  des  travaux  les  plus  utiles  de  la  mission  exécutés  à  cette 
époque,  nous  devons  ranger  la  confeetion  d'une  carte  forestière  de  l'em- 
pire ottoman  dressée  àTéchelle  de  1  à  500  milles  à  l'aide  des  meilleurs  ma- 
tériaux existants  déjà,  des  itinéraires  et  des  croquis  de  tournée. 

On  ne  peut  méconnaître  Timportance  de  l'utilité  de  ce  document  que 
Ton  a  sans  cesse  besoin  de  consulter  et  qui  est  destiné  à  être  complété  et 
amélioré  progressivement. 

C'est  déjà  un  bon  élément  de  statistique  et  à  coup  sûr  la  meilleure' 
carte  de  la  Turquie  qui  existe. 

Nous  aurons  terminé  Ténumération  à  la  date  ci-contre,  des  principaux 
travaux  de  la  mission,  en  signalant  les  coupes  de  traverses  de  chêne  pré- 
parées pour  la  construction  des  chemins  de  fer  de  Roumélie. 

Parmi  les  mesures  importantes  élaborées  et  appliquées  à  peu  près  à 
cette  époque,  nous  devons  citer  la  mesure  relative  aux  taxes. 

Le  règlement  forestier  décrétant  que  sauf  l'exception  prévue  à  l'arti- 
cle 5^  les  produits  ligneux  ne  pourraient  désormais  être  exploités  dans  les 
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forêts  domaniales  sans  acquitter  une  redevance  et  sans  une  autorisation 
préalable,  cette  disposition  avait  été  le  point  de  départ  d'une  quantité  de 
ventes  grandes  ou  petites. 

Mais  on  comprend^  étant  donnée  l'immense  étendue  du  territoire,  la 
puissance  invétérée  des  habitudes  locales,  qu'en  présence  d*un  personnel 
très-pjBu  nombreux^  des  exploitations  éparpillées  et  morcelées  à  Tinfini 
ne  pouvaient  être  toutes  Tobjet  d'un  contrat  spécial.  L'on  n'avait  donc  pas 
tardé  à  reconnaître  qu'une  masse  considérable  de  produits  livrés  directe- 
ment à  la  consommation  ou  au  commerce  échappaient  à  toute  redevance, 
puisque  la  dîme  avait  été  abolie  dans  les  forêts  domaniales  soumises  au 
régime  forestier. 

D'un  autre  côté,  la  nécessité  de  n'apporter  aucune  entrave  à  l'approvi- 
sionnement de  la  capitale  en  bois  de  construction  et  le  désir  de  ne  pas 
troubler  brusquement  les  conditions  d'existence  de  certaines  populations 
vouées  depuis  tant  d'années  à  l'exploitation  des  forêts,  conduisaient  à  dé- 
roger aux  règles  générales  en  tolérant,  au  moins  à  titre  provisoire,  que  les 
villageois  continuassent  dans  une  certaine  mesure  à  exploiter  pour  le  compte 
des  tudjars  les  bois  du  littoral  de  la  mer  Noire. 

Cela  posé,  plusieurs  projets  ayant  été  mis  à  l'élude,  il  fut  un  moment 
question  de  dresser  un  tarif  aussi  détaillé  que  possible  ;  mais  nous  n'eûmes 
pas  de  peine  à  faire  ressortir  que  le  dispositif  infiniment  trop  compliqué 
d'un  semblable  tarif  n'en  permettrait  pas  l'application  générale.  En  pa- 
reille matière,  et  surtout  dans  ce  pays,  la  simplicité  est  de  rigueur  ;  on  s'est 
donc  arrêté  à  ceci  : 

«  Que  les  produits  dont  il  s'agissait  seraient  soumis  à  une  taxe  de 
!20  pour  100  pour  le  chêne  et  de  15  pour  100  pour  les  bois  d'autres 
essences,  dé  leur  valeur  à  l'échelle,  avec  cette  restriction  que  les  bois 
propres  à  la  fabrication  des  traverses,  des  planches,  des  douelles  et  en 
général  des  pièces  mesurant  20  centimètres  et  plus  d*équarrissage 
ne  pourraient  être  exploitées  qu'en  vertu  d'une  autorisation  régulière, 
suivie  d'un  contrat  revêtu  des  formalités  légales.  » 

Cette  taxation,  limitée  dans  le  principe  aux  seules  échelles  de  la  mer 
Noire,  a  été  étendue  depuis  à  d'autres  localités  et  a  produit  des  revenus 
importants. 

Poursuivant  le  cours  des  explorations,  les  agents  de  la  mission  (God- 
chaux  et  Bricogne)  reconnurent  les  forêts  du  vilayet  d'Andrinople  et  celles 
du  Ghiavour-dagb,  dans  le  vilayet  d'Adana. 
■    Ces  reconnaissances  établirent  : 

1^  En  ce  qui  concerne  le  vilayet  d'Andrinople,  qu'il  renfermait  de 
grandes  masses  de  forêts,  les  unes  susceptibles  dès  à  présent  d'une  grande 
production,  les  autres  autrefois  bien  peuplées  en  chêne,  à  proximité  du 
littoral  de  la  mer  Noire,  mais  en  voie  de  destruction  et  méritant  à  tous 
égards  d'être  conservées  et  restaurées  par  une  bonne  gestion  ; 

2^  Que  les  forêts  de  Ghiavour-dagh,  dont  les  richesses  furent  immenses, 
commençaient  à  être  bien  épuisées,  mais  qu'elles  offraient  encore  de  beaux 
restes  dont  il  était  urgent  de  se  préoccuper. 
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Sur  ces  entrefaites  et  à  la  suite  des  nombreux  changements  dans  ie  per- 
sonnel administratif  qui  suivirent  la  mort  du  grand  vizir  Aly  Pacha  et 
l'avènement  de  Hahmoud-Nédim-Pacha,  Bédros  Effendi  crut  devoir  don- 
ner sa  démission.  Son  départ  était  une  véritable  perte  pour  notre  admi- 
nistration. Sa  connaissance  complète  d'un  service  qu'il  n'avait  pas  peu 
contribué  à  fonder  et  à  organiser,  son  étude  constante  de  la  situation  éco- 
nomique et  forestière  du  pays,  sa  pratique  des  affaires  le  rendaient  plus 
apte  que  tout  autre  à  diriger  les  forêts. 

Nous  l'avons  regretté  et  nous  le  regrettons  encore. 

Son  successeur,  Artin  Bey  Dadian^  se  montra  au  début  de  sa  gestion 
animé  des  meilleures  intentions  et  même  d'une  certaine  ardeur,  mais 
nous  n'avons  pas  remarqué  qu'il  ait  imprimé  aux  affaires  une  impulsion 
bien  active. 

Dominé  d'ailleurs  par  la  pensée  d'économie  qui  primait  tout  alors,  il 
se  montrait  plus  jaloux  de  diminuer  le  budget  que  de  le  grossir^  et  pour- 
tant il  était  bien  évident  que  dans  l'intérêt  même  des  recettes  il  eût  été 
avantageux  d'accroître  le  personnel. 

11  fit  faire,  avec  des  croquis  à  l'appui,  un  rapport  détaillé  sur  la  situa- 
tion de  Tadministration  et  sur  les  forêts  de  l'empire,  pour  le  mettre  sous 
les  yeux  du  grand  vizir,  qui  sans  doute  ne  s'est  jamais  donné  la  peine  de 
le  lire. 

li  s'était  enthousiasmé  d'abord  de  l'idée  de  faire  construire  aux  frais 
de  l'administration  des  routes  destinées  à  donner  de  la  plus-value  aux 
massifs  boisés  ou  à  les  mettre  en  valeur.  Nous  pouvions  fournir  une  bonne 
somme  de  renseignements  à  cet  égard  et  préparer  les  études  les  plus  ur- 
gentes ;  mais  ce  projet  n'était  évidemment  pas  réalisable,  une  tentative 
d'exécution  aurait  absorbé  sans  résultats  appréciables  la  totalité  des  reve- 
nus forestiers  pendant  bien  des  années. 

On  le  comprendra  sans  peine  si  on  considère  que  le  gouvernement,  qui 
possède  une  administration  des  ponts  et  chaussées,  un  corps  d'ingénieurs, 
n'a  pu  jusqu'à  te  jour  qu'ébaucher  le  réseau  impérieusement  réclamé  par 
les  besoins  de  la  grande  circulation,  que  de  bonnes  routes  carrossables 
manquent  partout,  surtout  dans  les  régions  montagneuses,  et  que  les  routes 
soi-disant  forestières  seraient  sans  utilité  si  elles  étaient  circonscrites  dans 
le  périmètre  des  forêts.  Des  routes  conduisant  dans  Tintérieur  des  Torêts 
et  communiquant  avec  la  mer  ou  les  rivières  navigables  et  flottables  pré- 
senteraient une  utilité  incontestable;  mais  nous  avons  la  conviction  que  le 
seul  moyen  pratique  de  les  obtenir  serait  d'en  imposer  la  construction  à 
des  concessionnaires,  à  long  terme,  de  très-grandes  exploitations. 

IL  perdit  assez  de  temps  dans  des  combinaisons  de  ce  genre  et  finit  par 
abandonner  ses  projets.  Il  ne  se  montrait  pas  très-ardent  non  plus  pour  les 
ventes,  et  ne  réagissait  pas  avec  assez  de  fermeté  contre  les  tendances  en- 
vahissantes et  routinières  des  gouverneurs  de  province. 

Cependant,  il  parut  faire  son  profit  des  résultats  qui  lui  furent  soumis 
des  tournées  de  vérification  faites  par  M.  Godchaux  en  Bosnie,  aux  Dar- 
danelles, en  Bulgarie  et  à  Salonique.  Ces  résultats,  consignés  dans  de  bons 
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rapports,  prouvaient  amplement  que  le  eontrôle  n'était  pan  tant  utilité. 
I)  s'occupa  aussi  particulièrement  de  Taire  rédiger  dei  instructions  pour 
les  agents  du  service  extérieur.  Mais  nous  dirons  que  ces  instructions  tort 
complètes  et  qui  eussent  été  d'un  grand  secours,  n'ont  jamais  été 
envoyées. 

En  môme  temps,  il  ordonnait  l'exploration  des  vilayets  de  Trébizonde 
et  d'Angora.  Ces  reconnaissances  eurent  pour  résultat  de  faire  soumettre 
an  régime  rorestier  les  bois  de  Trébisonde,  et  c'était  urgent.  Elles  révé- 
lèrent, en  ce  qui  concernait  la  province  d'Angora^  une  situation  très^pé- 
nible  résultant  d'une  pénurie  extraordinaire  de  bois,  situation  commune, 
du  reste,  à  la  plupart  des  plateaux  de  l'Asie  Mineure. 

L'administration  des  forêts  fut  alors  réunie  à  celle  des  mines,  pour  ne 
former  qu*une  seule  direction  générale,  et  ces  deux  branches  des  services 
publics,  qui  n'avaient  aucune  oonnexité,  furent,  dans  les  préoccupations  de 
leur  qhef  unique,  sacrifiées  alternativement  l'une  à  l'autre. 

La  tournée  de  Chypre  fit  connaître  quelques  ressources  en  bois,  et  sur- 
tout une  source  presque  inépuisable  d'une  réaine  de  qualité  supérieure 
dont  on  pourrait  un  jour  tirer  un  parti  très*avantageux.  D'importants 
gisement3  miniers  furent  également  révélés  par  eette  exploration. 

Nous  devons  réparer  une  omission,  en  rapportant  iei  que  H.  Cbervau  avait 
quitté  le  service  ottoman  à  l'expiration  de  son  contrat,  le  15  septembre  1871. 
M.  Galmicbe  suivit  son  exemple  au  début  de  l'année  1873.  Ces  deux  agents 
n'obéissaient,  en  se  retirant,  qu'à  leurs  convenances  personnelles.  Ils  ont 
été  regrettés,  et  l'on  conserve  le  souvenir  de  leur  intelligent  concours,  de 
leur  activité  et  de  la  parfaite  honorabilité  de  leur  earaetère. 

La  mission  se  trouve  donc  réduite  à  quatre  agents,  nombre  qui  suffit  aux 
exigences  de  la  siluaiion  aeluelle.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet, 
que  les  explorations  sont  en  grande  partie  terminées,  quMI  suffit  maintenant 
de  veiller  à  la  marche  du  service,  de  donner  des  avis  sur  les  affaires  sou- 
mises au  conseil,  de  diriger  les  études  de  l'éooie  et  de  procéder  de  temps 
en  temps  à  des  tournées  généralement  d'assex  courte  durée*. 

Nous  pouvons  faire  face  à  toutes  ees  nécessités,  mais  les  travaux  qui 
incomberaient  à  la  mission  pourraient  être  au-dessus  de  ses  forces,  si  l'on 
entrait  dans  la  voie  des  grandes  concessions  et  si  le  service  forestier  rece- 
vait le  développement  cultural  que  nous  ne  cessons  de  réclamer. 

A  la  fin  de  1873,  Art  in  Efiendi  fut  appelé  à  d'autres  fonctions  au  mo» 
ment  môme  où  il  pouvait  être  le  plus  utile  à  une  administration  qu'il 
commençait  à  connaître  et  à  apprécier. 

Il  fut  remplacé  par  Youssouf-Bey,  ancien  ministre  des  finances,  homme 
instruit  et  doué  d'un  sens  droit,  animé  des  meilleures  intentions  pour  le 
bien  du  service. 

Le  moment  actuel  pourrait  être  le  point  de  départ  d'une  ère  de  proapé* 
rite  pour  les  forêts  et  pour  les  mines,  si  la  Turquie  tenait  ses  promesses. 
Son  gouvernement  vient  de  prendre  l'engagement,  par  un  acte  qui  a  eu 
beaucoup  de  retentissement,  de  donner  désormais  le  plus  grand  développe- 
ment possible  à  ses  ressources  naturelles  et  de  recourir  exclusivement  an 
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mode  de  radjudication  publique,  pour  la  ooncesaton  des  produits  des  fbréts 
et  des  mines. 

Ge  mode»  qui  forictionne  déjà  avec  sueeès  aor  plusieurs  points^  nous 
D'àvona  cessé  de  ie  recommander  pour  les  eiploitatîons  courantes  entre- 
prises par  le  commerce  local.  Les  enchères  publiques  en  stimulant  la  con- 
currence peuvent^  dans  certainaoaa,  élever  te  prix  du  bois  et  doivent  servir 
de  base  aux  ventes  annuelles,  moyennant  qu'elles  soient  entourées  de  ces 
garanties  qui,  au  débuts  en  ont  assuré  le  succès  en  Bosnie. 

Mais  ce  sérail  une  faute  de  s'interdire,  d'une  manière  absolue,  les  con- 
cessions de  gré  à  gré.  Ce  dernier  npiode  de  vente  est  surtout  reeomman- 
^able  à  cause  des  travaux  d^utilité  générale  dont  il  entraîne  nécessairement 
l'exécutiop,  sana  que  le  trésor  public  ait  à  s'imposer  pour  cela  aucun 
déboursé  ;  mais  pour  que  le  concessionnaire  se  décide  à  consacrer  des 
sommes  considérables  à  des  travaux  d'améliomîion,  il  faut  que  sa  conces- 
sion, par  son  importance  et  sa  durée,  lui  pronoettenn  bénéfice  assez  grand 
poiir  l'indemniser. 

Or  ces  deux  conditions,  sans  lesquelles  il  sera  toujours  impossible  de 
trouver  un  entrepreneur  capable,  solvable  et  consciencieux,  ont  été  con- 
stamment rejetées  par  le  gouvernement,  qui  n*a  jamais  voulu  s'engager 
au-delà  d'un  ou  deux  ans. 

Quoi  qu'il  en  spit,  si  le  gouvernement  ottoman  est  vraiment  résolu  à 
tirer  le  meilleur  parti  de  ses  ressources,  il  doit  avant  tout  rompre  avec  les 
anciens  errements  qui,  par  une  fauese  interprétation  du  règlement,  main- 
tiennent une  grande  partie  du  commerce  local  entre  les  mains  des 
paysans. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  commission  avait  été  chargée  de  réviser  les 
dispositions  de  l'article  5.  Les  modifieations  qu'elles  comportent  sont  ne- 
luelleineDt  admises  en  principe,  et  h  faculté  de  trafiquer  ne  sera  conservée 
aux  paysans  qu'à  litre  de  tolérance,  dans  les  régions  où  elle  ne  présentera 
pas  l'inconvénient  de  paralyser  l'action  dn  commerce  régulier  et  dans  celles 
où  Ton  ne  pourrait  la  supprimer  entièrement  sans  porter  un  grand  préju- 
dice à  des  intérêts  respectables. 

Mais,  indépendamment  de  la  taxe  sur, les  bots  de  construction  (petite 
charpente),  les  exploitants  libres  payeront  une  redevance  pour  les  combus- 
tibles qui  ont  circulé  jusqu*à  ce  jour  sans  acqttitler  aucune  taxe.  Cette  ro- 
devanee,  évaluée  dans  le  principe  i  iù  ponr  100  de  la  valeur  nette,  a  été 
fixée  après  délibération  à  une  demi-piastre  (H  centimes)  par  quinfat  de 
iOO  oques  (128  kilogrammes)  de  bois  de  feu,  et  1  piastre  (Ofr.  225)  par 
quintal  de  400  oques  (f  28  kilogrammes)  de  charbon. 

De  plus,  les  agents  de  l'administration  devront  toujours  désigner  les 
emplacements  abandonnés  aux  villageois  et  surveiller  leurs  exploitations. 

Ce  système,  s'il  est  bien  appliqué,  peut  donner  des  résultats  pécuniaires 
trè^imporfants.  La  taxe  sur  les  combustibles,  bien  perçue,  doit  rendre 
beaucoup;  mais  les  dispositions  administratives  qui  la  complètent  au  point 
de  vue  forestier  ne  seront  sans  doute  jamais  appliquées,  et  Ton  laissera 
ainsi  subsister  l'abus  qu'il  faudrait  extirper  maintenant  à  tout  prix. 
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Tel  est,  dans  ses  traits  principaux,  Thistorique  de  Tadminlstratian  à  la- 
quelle nous  prêtons  notre  concours  depuis  plusieurs  années.  Elle  a  ren- 
contré bien  des  difficultés,  mais  elle  a  obtenu,  en  somme,  des  résultats 
incontestables.  On  peut  mesurer  le  trajet  qu'elle  a  parcouru,  apprécier  la 
valeur  des  progrès  qu'elle  a  réalisés  en  se  reportant  à  son  point  de  départ 
et  en  examinant  ensuite  sa  situation  actuelle. 

Partis  de  rien,  à  quoi  sommes-nous  •arrivés  Y  A  reconnaître  et  à  placer 
un  territoire  immense,  plus  de  3  millions  d'hectares  de  forêts,  sous  la  main 
de  Tautorité  forestière;  à  constituer  un  budget  de  3  212  886  piastres  (en- 
viron 700  000  francs),  qui  ne  doit  pas  en  rester  là  ;  à  procurer  au  trésor 
public  une  recette  brute  dont  le  chiffre,  qui  ne  peut  être  exactement 
connu,  s'est  élevé,  pour  la  dernière  année,  à  plus  de  i  250  0000  piastres 
(environ  2  500  000  francs)  et  devra  être  au  moins  doublé  par  une  per- 
ception hounéie  et  complète  des  nouvelles  taxes. 

Il  suffit  sans  doute  d'énoncer  ces  chiffres  pour  constater  un  progrès  réel; 
mais  on  ne  peut  s*empêcher  de  reconnattre  en  môme  temps  que  le  service 
forestier,  tel  qu'il  est  constitué  aujourd'hui,  laisse  encore  beaucoup  à  dé- 
sirer sous  bien  des  rapports. 

L'administration  centrale  coûte  4021 562  piastres  (environ  225000  fr.), 
à  peu  près  le  tiers  de  la  dépense  totale.  C'est  trop. 

Le  service  extérieur,  rétribué  par  2191324  piastres  (482000  francs), 
ne  se  compose  que  de  32  inspecteurs  ou  sous-inspecteurs,  21  kiatit^s  et 
407  gardes  à  cheval  et  gardes  à  pied.  Ce  qui  n'est  pas  assez. 

Ce  personnel,  même  insuffisant  au  point  de  vue  fiscal  pour  assurer  la 
perception  continue  des  revenus  que  nous  avons  indiqués,  est  trop  peu 
nombreux  pour  réprimer  les  abus,  marquer  et  surveiller  les  coupes. 

Il  est  d'ailleurs  encore  trop  inexpérimenté  pour  appliquer,  d'une  ma- 
nière rationnelle,  ces  principes  de  culture  et  d*aménagement|  qui  sont  les 
bases  essentielles  d'une  bonne  gestion. 

Cependant  la  conservation  et  l'amélioration  des  forêts  devraient  devenir 
plus  que  jamais  le  but  principal  de  tous  les  efforts  de  l'administration. 

On  a  pu  se  convaincre  maintenant  de  ceci,  à  savoir  ;  que  la  Turquie  n'est 
pas  une  mine  inépuisable  de  matières  ligneuses  susceptibles  d'exportation. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  ;  et  si  Ton  excepte  la  Bosnie  et  TAlbanie,  qui  ren- 
ferment des  matériels  de  chêne  considérables,  elle  ne  possède  pas  de  bois 
de  celte  essence  en  quantité  sufiisaote  pour  les  besoins  de  sa  propre  con- 
sommation, y  compris  les  pièces  de  marine  et  les  traverses  de  chemin  de 
fer  dont  les  fournitures  augmentent  chaque  jour. 

Pour  ce  dernier  emploi,  la  nécessité  s'impose  ou  va  s'imposer  fatale- 
ment d^injecter  le  hêtre,  et  cette  destination  nouvelle  permettra  d'utiliser 
d'immenses  massifs  aujourd'hui  peu  productifs. 

Quant  aux  forêts  résineuses  dont  son  territoire  est  largement  pourvu, 
elles  ne  peuvent,  pour  la  plupart,  à  raison  de  l'insuffisance  des  moyens  de 
transport,  envoyer  au  loin  leurs  produits.  Les  pins  laricio  du  Kaz-dagh 
pourraient  seuls  rivaliser  sur  les  marchés  européens  avec  les  bois  de  même 
essence  d'une  autre  provenance. 


Digitized 


by  Google 


LA    MISSION    FORESTIERE    EN    TURQUIE.  381 

Enfin,  les  magnifiques  pins  et  cèdres  de  la  Caramanie  ne  peuvent,  pour 
les  mêmes  raisons,  êlre  destinés  qu'à  l'approvisionnement  nécessairement 
restreint  des  marchés  de  Syrie  et  d'Egypte. 

Hais  si  la  question  d'exportation  est  secondaire,  l'urgence  de  la  conser- 
vation et  même  de  la  restauration  des  forêts  s'impose,  au  nom  de  la  pros- 
périté du  pays,  du  bien-être,  de  l'existence  même  des  populations, 
notamment  de  celles  qui  habitent  ces  hauts  plateaux  de  l'Asie  Mineure, 
désolés  par  la  sécheresse  et  les  rigueurs  d'un  climat  excessif. 

Youssouf- Pacha,  notre  ancien  directeur  général  (devenu  ministre  des 
finances), semble  avoir  compris  cette  situation  et  ses  exigences,  puisqu'il  a 
proposé  de  porter  le  budget  des  forêts  à  la  somme  de  8084886  piastres 
(1780000  francs),  afin  de  pouvoir  compléter  le  personnel  et  le  mettre  en 
rapport  avec  Timportance  des  intérêts  à  sauvegarder. 

Ce  sont  de  bonnes  intentions  ;  mais  en  présence  de  ce  qui  reste  h  faire, 
s'il  est  permis  de  craindre  que  le  gouvernement  manque  de  la  stabilité^  de 
la  persévérance  et  de  l'énergie  qui  seraient  bien  nécessaires  pour  atteindre 
un  pareil  but,  on  peut  du  moins  entrevoir  un  état  de  choses  à  peu  près  ré- 
gulier, qui  serait  déjà  un  immense  progrès. 

Nous  écrivions  ce  qui  précède  en  1874  :  depuis  lors  des  explorations  ont 
été  effectuées  dans  les  provinces  d'Alep,  de  Samsoun  et  d'Erzeroum.  Ces 
deux  dernières  provinces  renferment  de  véritables  richesses  forestières 
dont  on  pourrait  tirer  parti.  A  cette  heure,  le  régime  forestier  s'étend  sur 
la  presque  totalité  des  forêts  de  Tempire. 

La  surveillance  et  la  gestion  des  bois  de  TEvkaf  ont  été  confiées  à  Tad- 
ministration  des  forêts  moyennant  une  rente  de  10  pour  100  des  revenus 
bruts,  à  titre  d'indemnité.  Mais  il  est  évident  que  cette  mesure,  bonne  en 
principe,  rencontrera  dans  l'application  bien  des  difficultés.  Sera-t-il  fa- 
cile de  déterminer  l'assiette  des  bois  dits  Vakoufs,  régis  actuellement  au 
profit  de  l'Evkaf  ?  Tout  porte  à  croire  que  cette  administration  ne  nous 
prêtera  pas  son  concours  avec  beaucoup  d'empressement.  Nommera-l-on, 
en  cas  de  réussite,  un  personnel  suffisant?  C'est  douteux.  Il  est  donc  fort 
à  craindre  que  cet  iradé  ne  reste  à  l'état  de  lettre  morte. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  ce  travail,  qu'à  donner  quelques  no- 
tions sur  les  forêts  de  Tempire,  leurs  essences  et  la  nature  de  leurs 
produits* 

Les  forêts  domaniales  embrassent  une  étendue  totale  d'environ  3  500000 
hectares.  Près  de  la  moitié  de  ces  forêts  sont  d'une  exploitation  sinon  facile, 
du  moins  praticable.  L'exploitation  des  autres  offre  des  difficultés  plus  ou 
moins  grandes,  qui  tiennent  presque  toujours  à  ce  que  ces  massifs  sont 
éloignés  de  la  mer  et  des  grands  centres.  Il  ne  restera  pour  ainsi  dire  pas 
de  forêts  inexploitables,  quand  les  différentes  parties  de  l'empire  auront 
été  reliées  entre  elles  et  à  la  mer  par  des  chemins  de  fer,  la  mise  en  étal 
de  navigabilité  de  quelques  grands  cours  d'eau  et  que  le  réseau  des  routes 
intermédiaires  aura  été  terminé. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  beaucoup  de  détails  sur  la  nature  et  la 
consistance  des  peuplements.  Ces  conditions  sont  naturellement  très- 


Digitized 


by  Google 


o82  RBVU£  U£S  EAUX  KT  FORÊTS. 

variées,  mais  nous  devons  signaler  un  fait  assez  généralement  constaté,  qui 
constitue,  à  nos  yeux>  le  caractère  le  plus  accentué  de  ces  forêts,  depuis 
longtemps  exploitées  sans  ménagement  et  exposées  à  tant  de  dégâts.  C'est 
J'absence  presque  radicale  des  jeunes  perchis,  Textréme  dégradation  des 
vieux  bois  et  la  prédominance  des  perchis  d*ftge  moyen,  de  SO  à  80  ans, 
par  exemple,  qui,  dans  les  forêts  résineuses  notamment,  couvrent  la  ina-^ 
jeure  parlie  du  terrain.  Malgré  les  abus  d'un  pâturage  afTrancbi  de  toute 
contrainte,  les  cantons  exploités,  Dieu  sait  comme,  se  repeuplent  vite.  Le 
sol,  peu  raviné,  ne  quitte  pas  le  flanc  des  montagnes,  une  incroyable  puis- 
sance de  végétation  tend  sans  cesse  à  réparer  les  dégâts  et  les  forêts  même 
les  plus  ruinées  pourraient  se  reconstituer  rapidement. 

Les  essences  qui  forment  la  base  des  peuplements  sont  en  petit  nombre^ 
mais  à  part  le  hêtre  et  le  charme,  elles  sont  toutes  très^précieuâes  et  ti^fes- 
employées  dans  les  constructions  et  dans  l'industrie  : 

1^  La  plus  répandue  est  le  chêne  proprement  dit,  chêne  rouvre  et  chôné 
pédoncule.  On  le  trouve  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  toutes  les 
parties  de  Tempire,  même  en  Syrie  et  en  Garamanie  ;  mais  c'est  surtout 
dans  le  nord  de  la  Turquie  d'Europe,  en  Bosnie,  en  Albanie  et  dans  les 
Balkans  qu'il  forme  de  vastes  et  nombreuses  forêts  d'un  accès  facile  ; 

S""  Le  hêtre  occupe  de  grandes  étendues  de  montagnes  dans  la  zone  im- 
médiatement supérieure  à  celle  qu'liabite  le  chêne,  avec  lequel  il  se  mélange 
quelquefois.  On  voit  des  forêts  immenses  presque  exclusivement  peuplées 
de  cette  essence,  sur  le  littoral  asiatique  de  la  mer  Noire,  dans  le  vllayét  de 
Castamouni  et  le  sandjak  dlsmidt  principalement; 

3"  Le  pain  laricio  est  très-répandu  dans  les  parties  ouest  et  sud  de 
TAsie  Mineure,  vilayets  de  Brousse,  de  PAix^hipel,  d'Aydin,  de  Konia  et 
d'Adana^où  il  occupe  le  sommet  des  montagnes  de  moyenne  hauteut^et  la 
partie  moyenne  des  hautes  montagnes.  En  Europe  on  ne  le  trouve  guère 
que  sur  les  dernières  ramitications  des  Alpes  lielléniques*  Le  pinnoir^ 
moins  répandu  que  le  laricio  proprement  dit^  ne  se  rencontre  guère  qud 
dans  les  montagnes  de  Castamouni>  immédiatement  au-dessous  de  la  cône 
du  sapin  ; 

4^  Le  pin  d'Alcp  se  trouve  en  Asie,  à  peu  près  dans  les  mêmes  régions 
que  le  pin  laricio,  mais  au  pied  des  montagnes  ou  sur  les  collines  qui  bor- 
dent la  mer  et  généralement  dans  les  contrées  favorisées  par  un  climat 
chaud  ou  doux  ; 

5^  Le  pin  sylvestre,  qui  se  platt  dans  un  sol  silioieux,  sous  un  climat 
plus  froid  que  celui  qui  caractérise  Taire  d'habitation  du  pin  laricio,  se 
trouve  en  Europe  dans  les  Balkans  et  dans  les  montagnes  du  nord  de  TAsie 
Mineure  (Erzeroum  et  Trëbizonde)  ; 

6*  Le  sapin  occupe  une  zone  encore  supérieure  à  celle  du  pin  syl- 
vestre ;  on  le  rencontre  en  Europe  et  en  Asie.  Il  est  plus  abondant  en 
Europe;  dans  les  Balkans  et  la  haute  Macédoine  11  forme  des  massifs  très- 
importants  et  très-remarquables  par  la  dimension  des  arbres.  En  Asie,  il 
ne  se  montre  guère  que  dans  les  montagne*  de  Castamouni,  de  TOlympe 
et  du  Taunis  ; 
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V  L'épioéa  marque  en  altitude  le  terme  de  la  végétation  forestière  pro^ 
prement  dite  ;  on  le  rencontre  un  peu  partout,  aux  sources  du  Drinn  en 
Bosnie,  sur  les  versants  du  mont  Rhodope  en  Roumélie,  comme  dans  les 
gorges  les  plus  élevées  du  TaurUs  et  de  TAnanus  en  Asie  Mineure; 

8*"  Bien  que  le  cèdre  ait  une  aire  d'habitation  assea  restreinte,  on  doit  le 
comprendre  parmi  les  essences  qui  cotistituent  la  base  des  peuplements 
forestiers  de  la  Turquie,  car  s'il  n*a  laissé  que  quelques  traces  sur  le  Liban, 
il  forme  encore  des  massifs  très-importants  dans  ces  belles  montagnes 
déjà  plusieurs  fois  citées,  du  Ttiurus  et  de  l'Ananus,  vilayet  de  Konia  et 
d'Adaoa; 

Q""  et  iO^  Il  ne  nous  reste  plus  à  citer  comme  essences  de  massif  que  le 
charme  et  le  châtaignier,  qui  croissent  presque  partout  ; 

11*'  Nous  aurons  terminé  cette  énumération  quand  nous  aurons  men« 
tionné  parmi  les  essences  qui  ae  présentent  accessoirement  dans  un  grand 
nombre  de  forêts  :  le  chêne  Vert  et  le  chêne  chevelu  ;  le  chêne  à  noix  de 
galle,  asses  abondant  dans  la  province  de  Smyrne  ;  le  chêne  Velani,  dont 
la  capsule  du  gland  est  très-recherchée  pour  la  tannerie  ;  enfin  Torme,  dont 
on  trouve  de  nombreux  sujets  dans  certaines  forêts  du  Danube  et  de 
SamsouQ^  le  frêne,  Térable,  Faune,  le  tilleul  et  même  le  bouleau  ; 

iS^  Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  oliviers  qui  croissent  spon- 
tanément  dans  certaines  forêts  du  midi  de  l'Asie  Mineure»  aux  environs 
d'Adalia  et  d'Adana  ;  des  buis  qui  atteignetit  des  dimensions  colossales  et 
qui  existent  encore  à  Tétat  de  forêts  dans  certains  districts  du  nord  de 
l'Asie  Mineure  (Loczistan); 

Des  genévriers  de  Phénicie  qui  sont  fort  nombreux,  mais  dont  on  ne 
tire  aucun  parti,  bien  qu'ils  soient  susceptibles  d'acquérir  de  très^fortes 
dimensions,  etc.,  etci 

On  le  voit,  les  forêts  de  la  Turquie  présentent  une  grande  diversité  d'es- 
sences, depuis  le  bouleau  jusqu'au  pin  d'Alep>  qui  caractérisent  deux 
climats  bien  opposés,  mais  les  peuplements  résineux  l'emportent  en  étendue 
et  même  en  consistance  sur  les  peuplements  feuillus. 

D'ailleurs,  la  grande  masse  des  bois  employés  d'une  manière  courante 
dans  le  pays>  ou  livrés  au  commerce  ou  à  l'induatrie,  se  compose  de 
résineux. 

C'est  avec  des  bois  de  cette  catégorie  que  s'élèvent  la  plupart  des  con- 
structions dans  les  villes  et  les  campagnes  et  que  la  marine  marchande 
construit  ses  bàtimenta>  grands  ou  petits. 

Les  pins,  même  les  plus  vulgaires,  trouvent  un  emploi  général  dans  le 
débit  en  planches  et  dans  la  menuiserie. 

Une  grande  partie  des  traverses  des  chemins  de  fer  de  l'empire  a  été 
fournie  perdes  résineux,  pin  et  sapin.  Le  chêne  est  sans  doute  employé 
dans  les  arts,  et  il  en  arrive  de  notables  quantités  «^  Constantinople  ;  mais 
son  poids  et  sa  dureté,  en  le  rendant  difficile  à  transporter  et  à  travailler, 
font  que  les  populations  forestières  préfèrent  se  jeter  sur  des  bois  plus 
tendres  et  surtout  plus  légers. 

Il  faut  dire  aussi  que  certains  résineux^  tels  que  le  laricio  du  Taurus 
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(pinus  caramanica)  efle  cèdre  rivalisent  avec  le  chêne  pour  la  qualité  du 
bois  et  sa  durée. 

Nous  avons  montré  que  des  matériels  considérables  de  chêne  avaient 
été  et  étaient  exploités  pour  la  marine,  les  douelleset  les  traverses;  mais 
ces  sortes  d'exploitations  qui  exigent  une  organisation  particulière  du  tra- 
vail et  de  rindustrie  ne  se  généralisent  pas;  elles  restent  limitées  à  cer- 
taines régions  et  soumises  à  des  influences  spéciales. 

Tout  concourt  donc  à  assurer  aux  résineux  le  premier  rang  dans  le 
mouvement  industriel  et  commercial  des  bois  d'œuvre. 

D'autre  part,  la  consommation  témoigne  pour  le  chêne  employé  comme 
combustible  une  prédilection  justifiée  par  les  qualités  calorifiques  de  cette 
essence,  mais  dont  les  conséquences  sont  bien  regrettables.  En  effet,  de 
beaux  peuplements  d'avenir  qui  pourraient  donner  un  jour  des  bois 
d'œuvre  d'un  prix  élevé,  sont  coupés  prématurément  pour  être  convertis 
en  bois  de  chauffage  ou  en  charbon.  Le  chêne  devenant  de  jour  en  jour 
plus  rare,  Ton  commence  à  lui  joindre  dans  la  vente  au  détail  d'autres  es- 
sences, telles  que  le  charme  et  le  hêtre,  encore  peu  estimés. 

Des  quantités  considérables  de  bois  à  brûler  et  de  charbon  sont  con- 
sommées en  Turquie.  Les  fourneaux  de  minerai  absorbent  des  masses 
énormes  de  combustibles.  Les  chemins  de  fer  de  {la  Turquie  d'Europe, 
trouvant  avantage  à  acheter  des  bois  aux  villageois  au  lieu  de  faire  venir  de 
la  houille  d'Angleterre,  chauffent  leurs  locomotives  avec  du  bois.  Celte 
consommation,  si  elle  n'est  pas  réglementée^  entraînera  fiatalement  et  dans 
un  petit  nombre  d'années  la  ruine  des  forêts  feuillues  situées  à  proximité 
des  voies  ferrées.  —  L'orme,  que  Tartillerie  ne  ménage  pas  pour  les  affûts 
de  ses  canons,  trouve  aussi  une  destination  spéciale  dans  la  fabrication  des 
arabas  (chariots  à  bœufs).  Le  hêtre  serait  pour  ainsi  dire  absolument  négligé, 
si  son  bois  n'était  pas  particulièrement  recherché  pour  les  rames  de  la  ba- 
tellerie indigène  ;  mais  c'est  un  mince  débit.  Il  fournit  aussi  quelque  peu 
de  tonnes  sèches. 

Le  châtaignier  entre  dans  les  constructions  locales  ;  il  est  aussi  employé 
en  planches  et  dans  plusieurs  industries,  notamment  cel'e  des  technés 
(auges  de  diverses  grandeurs);  cette  dernière  fabrication  fait  perdre  énor- 
mément de  bois. 

En  somme,  une  technologie  à  l'état  rudimentaire,  des  moyens  de  vi- 
dange essentiellement  primitifs,  un  réseau  de  circulation  insuffisant  font 
que  les  richesses  forestières  ne  sont  utilisées  que  d'une  manière  très- 
incomplète. 

Le  déchet  est  immense  ;  et  pour  en  donner  une  idée,  nous  dirons,  sans 
parler  des  procédés  vicieux  d'exploitation,  du  gaspillage  que  nous  avons 
déjà  signalés,  que  la  fabrication  des  douelles  laisse  les  deux  tiers,  celle  des 
traverses  la  moitié  des  bois  exploités  en  rémanants,  qui  pourrissent  en 
forêt  sans  qu'on  songe  à  en  tirer  parti  ou  qu'on  puisse  le  faire. 

Les  bois,  et  notamment  les  bois  de  feu,  sont  relativement  chers  sur  les 
grands  marchés  turcs^  eu  égard  au  niveau  peu  élevé  de  la  fortune  pu- 
blique ;  et  pourtant  le  gouvernement  ne  pourrait  obtenir  de  ses  forêts  un 
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revenu  bien  considérable,  attendu  que  d-'une  part  une  grande  partie 
de  la  matière  exploitée  reste  sans  emploi,  absolument  perdue  pour  la  con- 
sommation et  pour  le  Trésor,  et  que  de  Tautre,  la  valeur  nette  des  produits 
transportés  avec  de  grands  frais  et  des  risques  nombreux  ne  saurait  jamais 
être  très-élevée. 

Enfin^  une  vicieuse  interprétation  de  la  loi  et  une  organisation  défec- 
tueuse du  service  permettent,  trop  souvent,  Tapprovisionnement  gratuit 
d'une  partie  de  la  population,  qui  n'a  cependant  aucun  droit  à  cette 
faveur. 

On  peut  ajouter  que  les  besoins  de  la  consommation  locale  et  les  de- 
mandes du  commerce  trouvent  en  partie  à  se  satisfaire  dans  les  exploita- 
tions des  forêts  vakoufs,  les  baltaliks  et  les  bois  de  particuliers;  mais  sans 
pouvoir  préciser  Timportance  de  cette  production,  nous  croyons  pouvoir 
affirmer  qu'elle  ne  saurait  créer  une  concurrence  bien  redoutable  pour  les 
produits  domaniaux. 

Un  dernier  mot  maintenant  sur  la  contenance  des  forêts  domaniales.  Le 
chiffre  de  3  500  000  hectares  que  nous  avons  donné  n'est  qu'un  mini- 
mum. Nous  n'avons  pas  tenu  compte,  en  efTet,  dans  nos  appréciations,  de 
la  plupart  des  petits  massifs  épars,  des  futaies  trop  claires,  des  taillis  rui- 
nés et  une  immense  étendue  boisée  présente  cet  aspect  ;  nous  nous  sommes 
borné  à  relever  les  grandes  masses  dont  l'ensemble  des  peuplements  pos- 
sédait une  certaine  consistance. 

Ces  forêts  sont  réparties  fort  inégalement.  Tandis  que  certains  districts 
sont  encore  extrêmement  boisés,  d'autres  à  peu  près  nus  n'offrent  aux 
yeux  que  des  traces  insignifiantes  de  végétation  forestière. 

Une  grande  partie  de  la  Roumélie,  tout  le  centre  de  l'Asie  Mineure 
sont  dans  ce  cas^  et  sans  parler  de  la  Mésopotamie  et  du  vilayet  de  Bagh- 
dad,  dont  le  déboisement  est  légendaire,  on  peut  dire  qu'une  bonne  moitié 
de  l'empire  est  complètement  dépourvue  de  forêts. 

Au  surplus^  les  forêts  existantes  ne  sont  elles-mêmes  que  les  vestiges 
des  beaux  et  immenses  massifs  qui  couvraient  encore  certains  territoires 
privilégiés  à  une  date  peu  éloignée.  Les  récits  des  voyageurs^  les  tradi- 
tions les  plus  dignes  de  foi,  les  traces  irrécusables  qu'on  rencontre  sur  le 
sol  dépouillé  ne  laissent  subsister  aucun  doute  à  cet  égard.  La  destruction 
des  forêts  est  relativement  récente.  On  pourrait  citer  de  nombreux  faits 
à  l'appui  de  cette  assertion.  Il  est  de  notoriété,  par  exemple,  que  l'exploi- 
tation vraiment  abusive  des  forêts  du  Danube  ne  remonte  qu'à  la  guerre  de 
Crimée.  Il  parait  avéré  aussi  qu'en  général  les  forêts  de  l'empire  étaient, 
jusqu'à  un  certain  point,  respectées,  même  en  Asie,  par  les  populations 
les  moins  civilisées,  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans. 

Sous  l'influence  de  causes  multiples,  cette  situation  a  bien  changé.  Le 
respect  et  la  crainte  qui  retenaient  autrefois  le  bras  des  paysans  ont  dis- 
paru et  la  propriété  forestière  a  subi  de  rudes  assauts. 

Des  coupes  excessives  réitérées  sur  les  mêmes  points,  accompagnées  des 
procédés  d'exploitation  les  plus  destructifs,  de  mutilations  et  de  pra- 
tiques barbares^ ont  rapidement  accumulé  les  ruines.  Les  défrichements 
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en  vue  des  cultures  temporaires,  les  écobuages^  la  vaine  pâture  et  lesin** 
cendies  n'ont  pas  été  les  agents  les  moins  actifs  de  cette  désorganisation. 

C'est  ainsi  que  des  richesses  incalculables  ont  été  stupidement  anéanties 
par  l'imprévoyance  des  indigènes  et  l'avidité  des  Colons  tartarei  et  cir-* 
cassiens.  La  proximité  de  la  mer  et  des  fleuves^  le  voisinage  des  grands 
centres,  en  favorisant  et  en  sollicitant  Texploitation  de  matériels  con- 
sidérables^ ont  été  funestes  aux  forêts.  Leurs  limites  ont  reculé^  et 
bien  que  leurs  abords  soient  devenus  plus  difficiles,  elles  n'en  con- 
tinuent pas  moins,  pour  la  plupart,  à  être  l'objet  d'exploitations  suivies, 
tandis  que  les  massifs  les  plus  fermés  au  commerce  et  à  la  spéculation  par 
l'absence  complète  de  tous  moyens  de  vidange  ne  sont  pas  même  è  l'abri 
de  la  destruction,  tant  il  est  vrai  que  si  les  facilités  d'exploitation  font 
quelquefois  disparaître  les  forêts  par  l'appât  d'un  gain  immédiatement 
réalisable,  le  néant  de  ces  facilités  peut  leur  être  plus  nuisible  encore  en 
présentant  la  perspective  [d'un  pâturage  momentané  oomme  compensa** 
tion  de  leur  ruine. 

Il  faudrait  donc,  pour  que  les  forêts  fussent  désormaië  à  l'abri  de  ces  ra- 
vages insensés,  que  les  populations  et  le  gouvernement  comprissent  qu'ils 
sont  également  intéressés  à  leur  conservation  :  celui-ci^  par  la*  plus-valae 
des  produits  qu'il  pourrait  en  obtenir,  à  l'aide  d'une  bonne  organisation^ 
et  d'un  système  bien  conçu  d'améliorations  ;  celle-là,  par  la  rétribution 
équitable  de  leur  temps,  de  leurs  efforts  dans  Texploitation  et  la  vidange 
de  ces  mêmes  produits.  Or,  il  est  à  craindre  que  cette  vérité  ne  soit  ja- 
mais bien  comprise  en  Turquie. 

Jusqu'à  présent,  nous  l'avons  déjà  dit,  l'administration  s'est  trop  pré« 
occupée  du  côté  fiscal  de  la  question  forestière.  Â  la  rigueur^  il  ne  pouvait 
guère  en  être  autrement,  et  dans  aucun  pays  les  forêts  n'ont  été^  que  nous 
sachions,  honorées  d'une  sollicitude  purement  platonique»  L'intérêt  pécu- 
niaire, partout  et  toujours^  surgit  le  premier  :  au  début  il  s'impose  et 
prime  toutes  les  autres  considérations.  L'esprit  cultural  ne  peut  se  dé- 
velopper que  plus  tard,  même  chei  les  nations  les  plus  civilisées,  su  ssili 
desquelles  la  notion  élevée  de  la  conservation  des  forêts,  au  point  de  vue 
de  l'intérêt  public,  peut  faire  son  chemin.  Là  et  sous  l'influence  d'un  ré^- 
gime  solidement  maintenu,  les  mœurs  administratives  se  forment  et  les 
populations  se  disciplinent.  Les  mesures  forestières  et  les  exigences  finan- 
cières se  complètent  les  unes  par  les  autres,  elles  tendent  à  se  confondre. 
Alors  une  administration  solidement  organisée,  un  personnel  instruit  par 
l'étude,  aguerri  par  l'expérience,  moralisé  et  fortifié  par  l'esprit  de  corps 
et  le  goût  du  métier.fonctionnent  normalement  et  exercent  sur  les  forêts 
l'action  la  plus  salutaire  et  la  plus  fructueuse» 

Au  milieu  des  circonstances  critiques  que  nous  traversons,  pouvons- 
nous  espérer  qu'un  tel  avenir  soit  réservé  à  ce  payst 

Constanlinople^  le  t5  récrier  1876. 

A.  BSICOQIIB. 
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LA  LOI  SUR  LA  CHASSE 

t»R0P061TI0N  PAÉSENTfiB   PAE   MM.   DE  BOSREDON,    RATNAÙD 
ET  TAILLEFER,    DÉPUTÉS. 


EXPOfi  DEt  MOTIFS. 


L^ordonnance  royale  de  1669  avait,  au  profit  de  la  noblesse  seule»  érigé  U  droit 
de  chasse  eo  un  privilège  qui,  en  1789,  fut  déduit  par  un  décret  de  TÂssembiée 
con^lituanle  ;  mais  ce  décret,  couférant  à  tout  propriétaire  le  droit  de  détruire  ou 
de  faire  détruire  sur  ses  terres  toute  espèce  de  gibier,  «  à  la  seule  condition  de  se 
conformer  aux  lois  de  police  dans  un  intérêt  de  sûreté  publique  »  ouvrit  une  large 
voie  aux  abus. 

Des  restrictions  parurent  bientôt  nécessaires  et  urgentes.  La  loi  des  38-30  avril  i  790 
fut  en  conséquence  décrélée,  mais  à  titre  provisoire  seulement»  et  en  attendant  une 
loi  plus  parfaite  ;  cependant  elle  resta  en  vigueur  pendant  plus  de  cinquante  années. 

A  la  date  d6  3  mai  1844»  cette  loi  fut  enûn  remplacée  par  celle  qui  sert  aujour- 
d'hui de  base  à  la  législatioo  snr  la  maiière,  et  qui  fut  rendue  dans  un  triple  but^ 
savoir  ; 

1^  Interdire  le  permis  de  chasse  aux  personnes  dans  les  mains  desquelles  la  pré- 
sence d'une  arme  à  feu  pourrait  constituer  un  danger^  soit  pour  elles-mêmes,  soit 
pour  la  société  ( 

^  Protéger  la  propriété  contre  les  dégâts  que  les  chasseurs  sont  trop  souvent 
disposés  à  commettre  ; 

3°  Favoriser  la  conservation  du  gibier  et  sa  reproduction. 

Nous  n'avons  point  à  examiner  ici  quels  ont  été  les  résultats  obtenus  par  lu  loi 
•n  question  au  point  de  vue  de  la  sûreté  publique  et  du  respect  de  la  propriété  ; 
car  notre  projet  ne  contient  aucune  modification  auit  articles  se  rapportant  à  ces 
deux  premiers  points,  et  il  nous  a  paru,  en  tous  cas,  très*pnident  de  les  respecter. 

Mais  en  co  qui  concerne  la  conservation  et  la  reproduction  du  gibier,  il  est 
incontestable  que  la  loi  du  3  mai  1844  a  été  inefficace;  car  dans  presque  toute 
^'étendue  de  notre  pays,  le  gibier  a  sensiblement  diminué  depuis  cette  époque,  et 
dans  bien  des  localités  il  tend  à  disparaître  complétemenL 

En  présence  de  ce  fait,  quelques  personnes  ont  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  réduire 
le  plus  possible  le  nombre  des  chasseurs  munis  de  permis  de  chasse^  et  dans  ce  but 
ils  ont  proposé,  tantôt  d'élever  dans  une  forte  mesure  le  prix  de  ces  permis,  tantût 
de  frapper  de  droits  élevés  le  plomb,  la  poudre  et  les  amorces. 

Pour  montrer  combien  ces  moyens,  même  poussés  à  la  plus  extrême  rigueur, seraient 
inefficaces,  il  nous  suffira  de  faire  remarquer  que  dans  l'ensemble  du  gibier  livré  à 
la  consommation  chaque  année,  ou  détruit  sur  nos  terres,  avant  son  développement 
complet,  celui  qui  est  tué  au  fusil  n'entre  que  pour  la  part  la  plus  minime» 

Tous  les  hommes  expérimentés  reconnaissent  que  le  gibier  pris  au  moyen  des 
lacets,  ou  autres  engins  prohibés,  alimente,  dans  la  plus  forte  proportion,  nos 
marchés  publics,  et  que  l'usage  de  ces  engins,  la  destruction  des  nids  et  des  cou- 
vées)  par  le  petit  propriétoire^  sont  les  véritables  causas  qui  font  bienlèt  disparaître 
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le  gibier  d'une  localité.  Or,  Taugmen talion  du  prix  du  permis  de  chasse,  de  la 
poudre  et  du  plomb,  ne  diminuerait  en  rien  le  nombre  de  ces  destructeurs,  presque 
insaisissables,  qui  citassent  tantôt  la  nnit,  tantôt  à  la  première  lueur  du  jour,  avec 
leurs  engins  prohibés,  ou  qui  détruisent  les  couvées  sans  autre  mobile  que  la  satis- 
faction de  rendre  impossible  pour  d'autres  un  plaisir  dont  ils  se  sentent  privés. 
Plusieurs  trouveraient  du  reste  toujours  le  moyen  d'éluder  les  impôts  en  fabri- 
quant clandestinement  leur  poudre  ou  leur  plomb  de  chasse  ;  et  ces  surtaxes  ne 
rendraient  pas  le  petit  propriétaire  et  le  cultivateur  plus  soucieux  de  conserver  sur 
leurs  terres  les  couvées  de  ce  gibier  qui  ne  doit  leur  procurer  ni  plaisir^  ni  profit, 
et  ne  sert,  à  leurs  yeux,  qu*à  attirer  sur  leurs  champs  les  chasseurs  du  voisinage. 

En  présence  de  la  division  croissante  du  sol,  qui  rend  de  plus  en  plus  rare  les 
grandes  propriétés  oi!l  la  surveillance  de  la  chasse  est  exercée  par  des  gardes  parti- 
culiers, la  loi  restera  toujours  inefficace^  si  le  cultivateur  lui-même  ne  veille  pas  à 
son  application. 

En  effet,  la  plupart  des  communes  étant,  par  suite  de  insuffisance  de  leurs  re* 
venus,  dans  Timpossibilité  d'entretenir  des  gardes  communaux,  la  surveillance  de 
la  chasse  n'est  en  réalité  exercée  que  par  la  gendarmerie.  Or,  comment  admettre 
que  cette  surveillance  s'exerce  efGcacement  dans  des  cantons  ruraux,  où  générale- 
ment il  n'existe  qu'une  seule  brigade,  ayant  déjà  un  service  des  plus  pénibles  à 
remplir,  et  Tobligoant  à  des  tournées  régulières,  dont  parfois  l'itinéraire  est  connu 
d'avance  du  braconnier  et  du  public  ?  Il  est  évident  que  les  jours  oi!l  la  brigade  se 
porte  sur  un  point,  la  chasse  s'exerce  librement  sur  les  autres.  Aussi  le  nombre  des 
procès- verbaux  dressés  est  bien  faible  comparativement  à  celui  des  infractions  à  la 
loi  ;  il  est  rare  surtout  que  ces  procès-verbaux  atteignent  le  véritable  braconnier, 
qui,  s'entourant  de  précautions  et  de  ruses,  devient  presque  insaisissable. 

Ce  dernier  ne  sera  réellement  gêné  dans  son  métier  que  le  jour  où  le  petit  pro- 
priétaire y  mettra  directement  opposition. 

La  loi  pourra  proscrire  lestingins  destructeurs,  clore  la  chasse  pendant  un  certain 
nombre  de  mois,  frapper  le  délinquant  d'amendes  plus  sévères  ;  mais  faute  d'agents 
de  surveillance,  elle  restera  toujours  impuissante  tant  que  le  propriétaire  lui-même 
n'en  sera  pas  le  gardien  le  plus  intéressé. 

Or,  il  est  impossible  d^espércr  de  lui  cette  surveillance  sous  une  loi  qui,  par  suite 
de  Pélévation  du  prix  du  permis  de  chasse,  le  prive  en  réalité  de  l'exercice  de  ce 
droit  ;  il  ne  s'intéressera  à  l'application  de  la  loi  que  le  jour  où,  sachant  qu^il  peut 
avoir  à  si  convenance  la  liberté  de  chasser  lui-même,  il  trouvera  un  intérêt  ou  un 
plaisir,  parfois  l'un  et  l'autre,  à  conserver  sur  ses  terres  ce  gibier  qui,  nous  le 
répétons,  n'est  pour  lui,  sous  la  loi  qui  nous  régit,  qu'une  source  de  jalousie,  de 
vexations  et  souvent  de  dommages  réels. 

S'ensuit-il  cependant  que  la  chasse  doive  être  entièrement  libre  pour  le  proprié- 
taire, et  le  permis  complètement  aboli?  Loin  de  nous  une  pareille  pensée;  on  verrait 
bientôt  reparaître,  avec  une  intensité  nouvelle,  les  abus  que  fit  naître  la  loi  de  1789. 
Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  le  législateur,  en  créant  le  permis  de  chasse,  n'a 
pas  seulement  songea  la  conservation  du  gibier:  il  s'est  aussi  préoccupé  de  la 
sécurité  publique,  du  respect  de  la  propriété  ;  et,  à  côté  de  ces  considérations  puis- 
santes, il  en  est  une  autre  d'un  ordre  différent,  mais  qu'il  n'est  pas  permis  d'oublier: 
TËtat  trouve,  dans  les  droits  perçus  pour  la  délivrance  des  permis  de  chasse,  une 
recette  d'environ  sept  millions  ;  les  communes  ont  aussi  leur  part  dans  ces  taxes  et 
y  puisent  une  recette  souvent  fort  utile  ;  or,  ce  n'est  pas  le  moment  de  priver  l'Etat 
de  ses  ressources  et  les  communes  de  leurs  revenus. 

Mais,  entre  le  privilège  établi  au  profit  de  quelques-uns  par  le  prix  élevé  du  per- 
mis de  chasse  et  l'abolition  complètejde  ce  permis,  n'existe- 1- il  pas  un  moyen  terme. 
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qui»  toot  en  maintenant  les  meilleures  dispositions  de  la  loi  de  1844,  rendrait 
l'exercice  de  la  chasse  accessible  à  tous  ceux  qui  offriraient,  du  reste,  les  conditions 
de  moralité  et  de  sécurité  si  sagement  exigées  par  cette  loi?  C'est  ce  que  nous 
allons  examiner. 

Rappelons  d'abord  que  le  droit  de  chasse  c'est-à-dire  la  faculté  pour  le  proprié- 
taire de  prendre  ou  de  détruire,  de  faire  prendre  ou  de  faire  détruire  le  gibier  qui 
se  trouve  sur  ses  terres,  est  un  droit  naturel»  se  confondant  avec  le  droit  de  pro- 
priété ;  mais  ce  droit  peut  être  soit  réglementé,  soit  frappé  d'un  impôt,  comme  la 
propriété  elle-même,  dans  un  but  supérieur  d'intérêt  général. 

D'im  autre  côté,  par  mesure  de  sécurité  publique,  de  pénalité  ou  de  prévoyance, 
il  est  manifeste  que  le  droit  de  faire  usage  d'une  arme  qui  peut  être  dangereuse, 
soit  pour  celui  qui  la  détient,  soit  pour  les  tiers,  ne  peut  pas  être  laissé  sans  con- 
trôle. De  là,  la  nécessité  d^un  permis,  qui»  délivré  sous  la  surveillance  des  autorités» 
garantit  que  le  chasseur  a  toute  sa  capacité,  soit  au  point  de  vue  intellectuel,  soit 
au  point  de  vue  juridique. 
Il  y  a  donc  deux  choses  à  distinguer  dans  le  permis  de  chasse  : 
En  premier  lieu  la  constatation  authentique  que  le  porteur  est  en  possession  de 
toute  la  capacité  exigée  par  la  loi  ;  en  second  lieu,  la  justiiipation  qu'il  a  régulière- 
ment acquitté  l'impôt  dont  l'exercice  du  droit  de  chasse  est  frappé. 

C'est  en  conformité  de  ces  principes  que  nous  proposons  dans  notre  projet 
d'établir  deux  catégories  de  permis,  savoir  : 

i^  Le  permis  de  chasse  libéré»  valable  pour  un  an,  constatant  non -seulement  que 
le  porteur  est  dans  la  pleine  et  entière  possession  du  droit  de  chasse,  mais  encore 
qu'il  a  payé»  pour  Tannée  enlière,tla  taxe  à  laquelle  l'exercice  de  ce  droit  est  soumis  ; 
â^  Le  permis  de  chasse  non  libéré,  également  valable  pour  un  an,  constatant 
simplement  que  le  porteur  est  en  possession  du  droit  de  chasse»  mais  ne  lui  con- 
férant la  libre  faculté  d'en  user  que  du  moment  où  il  aura  payé  la  taxe. 

Or,  cjBlte  taxe,  pour  être  équitable,  ne  doit  pas  être  uniforme  ;  elle  doit  être 
graduée  suivant  le  laps  de  temps  pour  lequel  l'intéressé  veut  faire  usage  de  son 
droit  ;  c'est-à-dire  que  celui  qui  voudra  se  livrer  à  cet  exercice  pendant  plusieurs 
mois,  devra  payer  une  taxe  plus  élevée  que  celui  qui  ne  voudra  s'y  livrer  que  pen- 
dant un  mois»  ou  même  peut-être  pendant  un  seul  jour. 

La  loi  de  1844»  en  établissant  une  seule  catégorie  de  permis,  dont  le  coût  reste 
toujours  le  même,  quel  que  soit  le  laps  de  temps  pour  lequel  l'intéressé  veut  en 
faire  usage,  h'est  écartée  de  véritables  principes  sur  lesquels  cet  impôt  doit  être  basé. 
Non-seulement  ce  système  est  injuste,  mais  il  a  encore  le  grave  inconvénient,  par 
suite  de  l'élévation  de  la  taxe  qui  reste  toujours  invariable  et  uniforme»  de  consti- 
tuer, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  exposé,  des  exclusions  qu'il  est  équitable  et  avan- 
,  tageux  de  faire  disparaître. 

Notre  système,  en  proportionnant  l'impôt  au  nombre  de  jours  ou  de  mois  pour 
lesquels  le  possesseur  du  permis  veut  en  faire  usage,  détruirait  ce  privilège,  car  il 
reudrait  ainsi  le  permis  accessible  à  tous  ;  ce  système  aurait  évidemment  pour  lui 
la  justice»  et  il  reposerait  sur  la  seule  base  équitable  pour  l'assiette  de  l'impôt. 
.  Mais  eu  augmentant  sensiblement  le  nombre  des  chasseurs  munis  de  permis»  ne 
deviendrait-il  pas  une  cause  de  destruction  plus  rapide  encore  du  gibier  ?  C'est  une. 
objection  qu'il  est  naturel  de  prévoir,  mais  à  laquelle  il  nous  sera  facile  de  répondre. 
Si  l'on  examine,  en  effet,  comment  on  peut  classer  la  population,  par  rapport  à 
l'exercice  du  droit  de  chasse,  on  trouve  qu'elle  se  divise  en  trois  catégories  :      * 

1<*  Les  personnes  aisées,  qui  cha^sent  par  plaisir  plutôt  que  pour  rechercher  un 
bénéfice,  et  qui  se  mettent  toujours  en  règle  avec  la  loi  ; 
99  Les  braconniers,  qui  font  de  l'exercice  de  la  chasse  une  véritable  profession  ; 
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3<*  La  grande  masse  des  cultivateurs  et  petits  propriétaires,  qui,  reteniui  par  lêars 
occupations  et  leur  travaux  agricoles,  ne  peuvent  ebasser  que  rarement,  les  jonrs 
de  fêle  par  exemple,  ou  dans  des  circonstances  exception nellesi  et  qui^  sous  la  loi 
qui  nous  régit,  en  raison  du  prix  élevé  de  permis,  renoncent  comptétement  à 
Texercioe  du  droit  de  chasse,  ou  ne  s'y  livrent  que  furtivement  et  avec  crainte. 
Ces  derniers,  s'ils  chassent  rarement,  ne  portent  aucun  intérêt  à  la  conservation  du 
gibier  qui  se  trouve  sur  leurs  terres;  ils  le  laissent  facilement  détruire,  sMIsne  le 
détruisent  pas  eux-mêmes. 

Le  nombre  des  chasseurs  de  la  première  catégorie  ne  changera  en  rien  par  Tnp- 
plication  de  notre  système  ;  ils  eontinueront  évidemment  à  ctiasser,  suivant  leur 
goût  et  leurs  habitudes,  en  se  munissant  d'un  permis  libéré  pour  lui  an. 

Nous  sommes  portés  à  croire  également  que  le  nombre  des  braconniers  de  pro- 
Cession  restera  le  même;  careeux-'ci  n'auront  aucun  intérêt  à  se  mettre  en  règle 
pour  nne  courte  période;  et  s'ils  veulent  prendre  un  permis  pour  Tannée  entière, 
son  coût  n'a  pas  changé. 

L'augmentation  du  nombre  portera  donc  uniquement  sur  les  chasseurs  de  la 
troisième  catégorie,  qui  sont  le  moins  à  craindre  pour  la  destruction  du  gibier, 
parce  qu'ils  ne  peuvent,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  user  que  rare- 
ment du  droit  de  chasse,  que  leur  inhabileté  est  notoire  et  leurs  armes  défectueuses. 

En  outre,  au  moyen  de  cette  simple  faculté  qui  leur  sera  donnée  de  prendre  un 
permis  pour  les  jours  ou  le  laps  de  temps  pendant  lequel  ils  pourront  réellement 
s'en  servir,  ils  se  sentiront  tous  intéressés  à  ki  conservation  du  gibier  ;  ils  le  pro- 
tégeront au  moment  de  la  ponte  et  de  la  couvée,  au  lien  de  le  détruire  ;  ils  s^oppo- 
serout  à  ce  que  le  braconnier  de  profession  pose  chez  eux  des  engins  prohibés,  et 
ainsi,  à  côté  d'un  chasseur  nouveau,  qui»  par  exception,  et  pour  une  courte  période, 
se  munira  d'un  permis  de  chasse^  il  se  trouvera  dix  agents  et  plus  pour  aider  à 
l'application  de  la  loi  et  pour  empêcher  la  destruction  du  gibier. 

Il  nous  est  donc  permis  de  penser  que  non-seulement  notre  système  repose  sur 
des  bases  équitables,  mais  qu'en  outre  il  peut  servir  de  base  à  une  loi  protectrice. 

En  ce  qui  concerne  les  taxes  à  payer,  le  permis  libéré  emportant  autorisation  pour 
Tannée  entière,  le  porteur  de  permis  non  libéré  pourra  être  autorisé  à  payer  la  taxe 
pour  un  ou  plusieurs  mois,  pour  on  ou  plusieurs  jours,  sans  fraction  de  mois  ou  de 
)Ottra,  d'après  les  bases  suivantes  : 
.  S3  fr.  pour  un  an,  iO  fr.  pour  chaque  mois,  et  50  centimes  pour  chaque  jour. 

Le  prix  du  permis  d'un  an  étant  déjà  réglé  par  la  loi  du  3  mai  4844  à  ^  fr.,  dont 
15  fr.  pour  l'État  et  lu  fr.  pour  la  commune,  nous  n'avons  rien  voulu  changer  k 
celte  taxe  et  nous  Tavons  prise  en  quelque  sorte  pow  point  de  départ  d'évaluation 
de  toutes  les  autres. 

En  effet,  si  Ton  cherche  à  combien  revient  par  mois  de  chasse  un  permis  dTun  aa, 
1a  chasse  n'étant  autorisée  que  pendant  cinq  mois  enviro»,  c'est  le  cinquième  du 
coût  du  permis,  et  non  le  diouzième  qu'il  fout  prendre,  et  l'on  arrive  ainsi  à  5  fr. 
Mais  afin  d'offrir  un  avantage  réel  aux  personnes  qui  prendront  un  permis  pour 
l'année  entière,  nous  proposons  de  doubler  le  droit  et  de  le  porter  à  10  fr.  pour  les 
(personnes  qui,  acquittant  la  taxe  par  mois  pourront  ainsi  choisir,  avec  certitude, 
^ue  période  réellement  utile. 

Les  mêmes  cousidérations  nous  ont  conduit  à  fixer  la  taxe  par  jour  à  30 centimes, 
ce  qui  équivaut,  k  15  francs  par  mois.  Ce  prix  ne  nous  a  pas  paru  trop  élevé  ;  car  il 
est  «évic^ent  qœ  le  chasseur,  qui  paye  l'impôt  pour  un  jour  déterminé  pendant 
lequel  le  permis  lui  serai  réellement  utile,  doit  supporter  un  droit  plus  coosidërablc 
que  celui  qui  paye  la  taxe  pour  une  longue  période  dans  laquelle  il  se  rencontrer» 
bien  des  jours  pendant  lesquels  ce  permis  ne  lui  servira  de  rien. 
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D%  tout  ce  qui  précède,  il  nous  paraît  ressortir  clairement  que  l'adoption  du 
système  proposé  par  nous  à  la  Chambre  aurait  pour  résultat,  tout  en  respectant  les 
principes  tutélaires  de  la  loi  du  3  mai  4844,  de  détruire  un  privilège  fàclteiix, 
d'asseoir  Timpôl  sur  une  base  équitable,  d^accroltre  dans  une  certain  mesure  les 
revenus  des  communes  et  de  TEtat,  enfin  d'intéresser  à  la  conservation  du  gibier 
le  petit  propriétaire  et  le  cultivateur  lui-même  ;  d'autre  port,  son  application  serait 
des  plus  simples  ;  et  pour  répondre  d'avance  aux  objections  qui  pourraient  nous  être 
faites  à  cet  égard,  nous  allons  montrer  comment  nous  en  comprendrions  la  mise  en 
pratique. 

En  et  qui  concerne  la  première  catégorie  des  permis  que  nous  proposons  d^établir 
(permis  libérés  valables  pour  un  an),  il  n*y  aurait  pas  de  difficultés  possibles;  car 
ces  permis,  conférant  les  mêmes  droits  que  ceux  créés  par  la  loi  du  3  mai  1844, 
seraient  délivrés  dans  la  même  forme  et  en  se  oouformanl  aux  usages  et  règlements 
administratifs  en  vigueur  à  ce  jour. 

Quant  à  la  seconde  catégorie,  comprenant  les  permis  non  libérés,  la  personne  qui 
désirerait  obtenir  un  permis  de  cette  nature  devrait,  comme  pour  les  permis  libérés, 
en  faire  sur  papier  timbré  la  demande  au  préfet  du  département,  et  y  joindre  l'avis 
du  maire  de  la  commune. 

Le  préfet,  sur  Tavis  du  maire  et  du  sous^préfet,  et  en  se  conformant  aux  autres 
prescriptions  de  la  \o\,  accorderait,  s'il  y  avait  lieu^  ce  permis  non  libéré  qui  por- 
teraitaveeia  date  de  sa  délivranoe  les  nom,  prénoms,  âge,  domicile  et  signalement 
de  la  personne  à  laquelle  il  serait  délivré,  le  tont  dans  la  forme  usitée  à  ce  jour  pour 
les  permis  ordinaires. 

Muni  de  celte  pièce  authentique,  dont  Tiotéressé  pourrait  faire  usage  pendant  un 
an  à  partir  de  la  date  de  sa  délivrance,  le  porteur  n'aurait  quVi  se  présenter  chez 
un  percepteur  ou  un  receveur  buraliste,  lui  faire  connaître  le  nombre  de  mois  ou 
de  jours  pendant  lesquels  il  désirerait  se  servir  de  son  permis  de  chasse  et  verser 
la  taxe  due.  Le  receveur  constaterait  sur  un  registre  à  souche  le  numéro  du  permit 
non  libéré,  la  date  du  versement,  le  nom  et  le  domicile  de  celui  auquel  ce  permis 
aurait  été  délivré,  la  période  pour  laquelle  la  taxe  serait  versée,  le  montant  de  cette 
taxe.  La  quittance  qu'il  remettrait  à  l'intéressé,  et  qui  contiendrait  les  mêmes 
indications,  libérerait  le  permis,  en  le  complétant,  pour  le  mois,  le  jour  ou  la  période 
en  raison  de  laquelle  la  taxe  aurait  été  perçue  :  c'est-à-dire  que,  pendant  ce  laps 
de  lemps^  le  porteur  du  permis  auquel  serait  jointe  cette  quittance  pourrait  libre- 
ment user  de  son  droit  de  chasse^  en  se  conformant,  du  reste,  aux  lois  et  règlements 
sur  la  matière. 

Le  laps  de  temps  pendant  lequel  le  permis  serait  libéré  par  le  versement  de  la 
taxe,  quelle  qu^en  soit  la  durée^  commencerait  à  courir  au  plus  tard  le  lendemain 
du  jour  où  celle  taxe  aurait  été  perçue. 

Pour  faciliter  la  dislinclion  des  permis  libérés  et  non  libérés,  ils  devraient  être 
délivrés  sur  du  papier  de  couleur  difféfente. 

Conformément  à  la  loi  du  3  mai  1844^  les  trois  cinquièmes  des  fonds  provenant 
des  taxes  pour  permis  de  chasse  reviendraient  à  l'Etat^  et  les  deux  cinquièmes  aux 
communes. 

Quant  à  la  part  de  chaque  commune  en  particulier,  part  qu'il  importe  de  déter- 
miner avec  précision,  et  afin  d'éviter  des  complications  de  comptabilité  qui  pour- 
raiecl  parfois  se  produire,  nous  admettrions  une  exception  à  ce  principe  de  la  loi 
précitée  que  les  deux  cinquièmes  de  la  taxe  doivent  revenir  à  la  commune  dont  le 
maire  aurait  fait  délivrer  le  permis;  cette  exoeplion  s'appliquerait  uniquement  au 
cas  assez  rare  où  la  taxe  aurait  été  versée  dans  un  département  autre  que  celui  où 
li  béiiéliciaire  du  permis  a  son  domicile.  Dans  ce  cas,  les  deux  cinquièmes  de  la 
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taxe  seraieul  allribués  à  la  commune  même  dans  laquelle  le  veisemetit  aurait  élé 
réellemenl  effectué. 

Nous  nous  plaçons  ainsi  en  présence  de  deux  hjpoihèses  :  ou  bien  le  versement 
aurait  été  effectué  dans  une  des  receltes^du  département  où  le  propriétaire  du  per- 
mis a  son  domicile,  et,  dans  ce  cas,  les  deux  cinquièmes  de  la  taxe  reviendraient 
à  la  commune  dans  laquelle  il  est  domicilié  ;  ou  bien  le  versement  serait  effectué 
dans  un  autre  département,  et,  dans  ce  cas,  les  deux  cinquièmes  des  droits  resteraient 
à  la  commune  dans  laquelle  ils  seraient  perçus. 

Dans  tous  les  cas,  les  registres  à  souche  devant  indiquer,  entre  autres  renseigne- 
ments, le  domicile  de  lu  personne  qui  fait  le  versement,  le  décompte  de  fonds 
revenant,  à  chaque  commune  sera  facile  à  faire,  et  ces  fonds,  ne  pouvant  être  at> 
iribués  à  une  commune  étrangère  au  département  dans  lequel  le  versement  aura  été 
effectué,  nous  ne  voyons  pas  comment  leur  répartition  pourrait  entraîner  le 
moindre  embarras  pour  la  trésorerie. 

Ainsi,  à  la  fin  de  chaque  mois,  chaque  comptable,  en  faisant  son  versement  de 
fonds,  remettrait  au  receveur  des  finances  un  état  indiquant  en  détail  le  montant  de 
chaque  taxe  perçue,  et  la  part  revenant  à  chaque  commune.  Ces  étals,  centralisés 
chez  le  trésorier-payeur,  permettraient  facilement  de  faire  au  bout  de  l'année  le 
décompte  de  la  somme  totale  revenant  à  chaque  commune  du  département.  Ce 
décompte  fait,  une  copie  en  serait  remise  au  maire  de  chaque  commune  intéressée 
Cl  au  receveur  municipal,  qui  aurait  ainsi  les  indications  nécessaires  pour  exercer 
uu  besoin  tout  contrôle  dans  les  caisses  ayant  perçu  les  taxes,  et  pour  inscrire  le 
produit  total  au  budget  communal. 

En  ce  qui  concerne  les  honoraires  des  agents  qui  seraient  autorisés  à  percevoir 
les  taxes,  il  nous  paraîtrait  équitable,  indépendamment  des  remises  qui  sont  allouées 
aux  comptables  pour  la  gestion  des  fonds  communaux,  de  leur  accorder,  à  titre  de 
Irais  d'expéditions  de  quittance,  un  droit  de  50  centimes  pour  toute  quittance  de 
permis  libéré  d'un  an,  de  25  centimes  pour  toute  quittance  d'un  ou  plusieurs  mois^ 
de  10  centimes  pour  toute  quittance  d'un  ou  plusieurs  jours.  Ces  droits  s'ajoute- 
raient, ainsi  que  le  timbre  et  les  décimes,  au  montant  des  taxes  fixées  par  notre 
proposition  de  loi,  et  seraient  ainsi  à  la  charge  de  celui  qui  prendrait  le  permis  de 
chasse. 

En  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'application  de  notre  système,  nous 
voyons  que  toutes  les  formalités  à  remplir  par  le  cltasseur  lui-même,  pour  se  mettre 
en  règle  avec  la  loi,  consisteraient  en  ceci  : 

1^  Faire  au  préfet,  dans  la  forme  ordinaire,  une  demande  de  permis  de  chasse 
libéré  ou  non  libéré. 

±^  S'il  s'agit  d'un  permis  libéré,  verser  le  montant  de  la  taxe  préalablement  à 
renvoi  de  la  demande,  et  joindre  à  la  demande  la  quittance  des  droits.  S'il  s'agit  au 
contraire  d'un  permis  non  libéré,  verser  la  taxe  due  pour  le  nombre  de  mois  ou 
de  jours  pendant  lesquels  il  voudra  s'en  servir,  et  joindre  la  quittance  au  permit, 
pour  produire  ces  deux  pièces,  en  cas  d'acte  de  chasse,  à  toute  réquisition  des 
autorités. 

Nous  le  demandons  :  quoi  de  plus  simple  et  de  plus  pratique  ?  Les  autres  forma- 
lités, concernant  le  maniement  des  fonds  provenant  des  taxes  perçues  et  Tattribu* 
lion  à  chaque  commune  de  la  part  qui  lui  en  revient,  nous  paraissent  également 
peu  compliquées  pour  les  comptables,  et  cependant  suffisantes  pour  assurer  le  con- 
trôle de  la  perception  et  de  la  répartition. 

Mais  sur  ce  point  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir,  dans  cet  exposé  sommaire^ 
indiqué  tout  ce  qui  peut,  tout  ce  qui  doit  être  fait.  Des  arrêlés  administratifs 
détermineraient  avec  précision  les  règles  à  suivre,  et  répareraient  les  omissions  que 
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nous  ajirions  pu  commetlre.  Peut-être  même  les  hommes  éminents  qui  sont  à  la  tète 
de  nos  administrations  financières^  usant  de  leurs  connaissances  pratiques  et  de 
leur  expérience,  indiqueraient-ils  une  marche  plus  sûre.  Loin  de  nous  séparer 
d'eux,  nous  leur  faisons  appel  au  contraire  pour  la  meilleure  mise  en  pratique 
d'un  système  qui,  nous  osons  Tespérer^  méritera  leur  approbation  et  celle  de  nos 
collègues,  parce  qu'il  repose  sur  ces  grands  principes  d'égalité  et  de  justice  qui 
trouveront  toujours  un  appui  parmi  eux  aussi  bien  qu'à  la  Chambre^  et  que  (sans 
rappeler  ici  ses  autres  avantages)  il  a  pour  lui  Téquité. 

LOI  DU  3  MAI  iSU. 

Art.  5.  —  Les  permis  de  chasse  seront  délivrés,  sur  Tavis  du  maire  et  du  sous- 
préfet,  par  le  préfet  du  département  dans  lequel  celui  qui  en  fera  la  demande  aura 
son  domicile. 

La  délivrance  du  permis  de  chasse  donnera  lieu  au  payement  d'un  droit  de 
15  francs  pour  TEtat  et  de  iO  francs  au  profit  de  la  commune  dont  le  maire  aura 
donné  l'avis  énoncé  au  paragraphe  précédent. 

Les  permis  de  chasse  seront  personnels  ;  ils  seront  valables  pour  tout  le  royaume 
et  pour  un  an  seulement. 

MODlFICàTlONS  PROPOSÉES  A  l'aRTICLB  5. 

Les  permis  de  chasse  seront  de  deux  classes,  savoir  : 

i«  Permis  libéré,  dont  le  coût  intégral  aura  été  payé  avant  sa  délivrance  ; 

2*  Permis  non  libéré  dont  le  coût  ne  sera  payé  qu'après  sa  délivrance  et  con- 
formément à  ce  qdi  sera  ultérieurement  expliqué. 

Le  permis  libéré  donnera  le  droit  de  chasser^  en  se  conformant  aux  lois,  à  partir 
du  jour  de  sa  délivrance,  et  pour  Tannée  entière. 

Le  permis  non  libéré  ne  donnera  ce  droit  qu'après  le  versement  de  taxes,  réglées 
d'après  le  tarif  qui  va  suivre,  et  durant  la  période  pour  laquelle  ces  taxes  auront 
été  acquittées. 

Les  permis  de  chasse  libérés  et  non  libérés  seront  délivrés,  sur  l'avis  du  maire  et 
du  sous-préfet,  par  le  préfet  du  déparlement  dans  lequel  celui  qui  en  fera  la  de- 
mande aura  son  domicile,  et  en  se  conformant  aux  règlements  et  arrêtés  adminis- 
tratifs actuellement  en  vigueur. 

La  délivrance  des  permis  de  chasse  libérés  donnera  lieu  au  payement  d'un  droit 
de  15  francs  au  profil  de  TEtat  et  de  10  francs  au  profit  de  la  commune  dont  le 
maire  aura  donné  Tavis  énoncé  au  paragraphe  précédent. 

Les  taxes  aCTérentes  aux  permis  non  libérés  pourront  être  acquittées,  à  la  faculté 
de  l'intéressé,  soit  pour  un  ou  plusieurs  mois,  soit  pour  un  ou  plusieurs  jours  con- 
sécutifs, sans  fraction  de  mois  ou  de  jours. 

La  taxe  à  verser  pour  chaque  mois  sera  de  10  francs  ;  celle  à  verser  pour  chaque 
jour,  de  50  centimes. 

Ces  taxes  seront  attribuées  de  la  manière  suivante  : 

Les  trois  cinquièmes  à  l'Etat. 

Les  deux  cinquièmes  à  la  commune  dans  laquelle  le  titulaire  du  permis  aura  son 
domicile,  pour  toute  taxe  versée  dans  une  des  recettes  du  département  où  le  titulaire 
do  permis  est  domicilié,  et  à  la  commune  dans  laquelle  le  versement  a  été  opéré, 
si  cette  commune  appartient  à  un  autre  département. 

Les  permis  de  chasse,  libérés  ou  non  libérés,  seront  personnels  et  valables  pour 
toute  la  France  ;  ils  ne  pourront  être  délivrés  pour  une  durée  de  plus  d'un  an.  * 
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U^  règ|Q(nent  adiqinisIratU  fera  eonn^Urti  les  ouïsses  de  TBlat  dai^s  lesquelles  le 
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quittances;  fixera  le  mon  la  nt  de  leurs  Uonoreim  et  détermiaera^  en  uu  met,  tentes 
les  inesiffes  à  prendre  pour  rapplication  d^  U  présente  Ipi, 
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Les compagDieB  de  ehàssears  forestiers  à Lons-le-Saulnier  et  à  Besançon.  —  Ohservu- 
liont  éoAlécwokigl^KM  ;  n»l«  de  M.  Faatrat  ^  t^Aeadémie  des  sciences.  —  Rmploî  Ue 
ressence  de  tèr^kîf|)||t»|f|f^  j^  TécUlr^g^  i  iteW  de  |l.  (iMillemard  k  TA^déiiile  des 
sciences.  —  Pxpcé^f  poHF  é|ftignef  \ps^  Ijjp.iq^  ip^  (»Ut^^^ons.  t^  ^c;él<^  dP  se- 
cours. 

Uoe  f!!Îr€uliiira  de  H.  )«  ^isa^teur  général  dps  forêts  vient  de  porter  à  la 
coQD^issaQcp  fiu  porsQuM  saua  ses  ordres  If»  éloges  que  le  chef  de  TEtat  a 
bien  voulu  décerner  aux  compagnies  de  chasseurs  forestiers  mobilisées  à 
l*QCpasion  des  gri^nclat  manœuvres  inilitaii^s,  et  les  féh'citations  adres- 
ses à  cette  trqup^  par  un  ordre  du  jour  ^e  H.  le  général  duc  d'Aumale, 
commau^apt  le  V  cqrfM  d'i^rinée. 

Qn  lira,  s^nsi  ^\iQ\iï^  dpMl^,  av^o  iptéi^ét,  les  renseignements  que  nous 
avQQs  pu  recueillir  sur  le  râle  eoofié  à  nos  chasseurs,  et  sur  la  part  qu'ils 
pn|  prise  ^  l'action  militaire  dans  les  départements  du  Jura  et  du  Doubs. 

Ç^  spqt,  en  effet,  les  treizième  et  douzième  conservations  qui  ont  été 
successivement  touchées  par  cet  essai  d'application  de  la  nouvelle  organi- 
sation des  compagnies  forestières. 

Un  peloton  de  S4  hommes  fut  tout  d'abord  convoqué  à  Lons-le-Saul- 
nier,  le  8  septembre,  sous  le  commai^ement  de  HM.  Gouget,  capitaine 
commandant,  Gabel  et  Konqprobst,  lieutenants. 

Les  ordres  de  départ  émanant  de  l'élat-.major  du  7«  corps  parvinrenC 
individuellement  à  chaque  homme  mobilisé,  qui  put  ainsi  voyager  en 
payant  quart  de  place  sur  les  chemins  de  fer. 

Les  chasseurs  furent  casernes  dans  un  bâtiment  public  et  reçurent  les 
rations  de  viande  et  de  légumes  de  la  troupe.  L'autorité  militaire  leur 
délivra,  pour  l{^  durée  du  rassemblen[|ent>  les  ustensiles  de  campement, 
marmites,  bidons,  etc. 

Les  deu:i  premières  journées  de  séjour  furent  employées  à  des  manœu- 
vres de  compagnies. 

Le  IQ  septembre,  H.  le  maréohal  présidept  de  la  République  devant 
traverser  I*  ^iH^»  tm  détachement  de  éû  phasseurs  fut  commande  pour 
faire  partie  du  piquet  d'honneur  placé  à  la  gare  du  chemin  de  fer.  II.  le 
maréchal,  dès  son  arrivée^  s'approcha  du  peloton,  parla  à  plusieurs  gardes 
et  témoigna  hautement  sa  satisfiaction  pour  la  tenue  irréprochable  et  la 
belle  attitude  des  chasseurs  forestiers. 

La  compagnie,  d'autre  part,  avait  reçu  l'ordre  de  se  trouvet^le  il, dans 
l'aprèt^-midi,  àPontrdu-Navoy.  Chaqi^e  homme  était  muni  de  vingt  car^c 
louches  à  blanc. 

Le  i2,  à  sept  heures  du  matin,  les  chasseurs,  placés  à  Tavant-garde  de 
le  division  Jeanningros,  coopérèrent  à  l-attaque  du  plateau  de  Mont-sur- 
Mounet,  tantôt  faisant  le  service  d'éclaireurs,  tantèt  employés  comme  sou- 
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tiens  de  Tartilierie.  En  outre,  les  hommes  qui  connaissaient  le  mieux  le 
pays  furent  détachés  pour  guider  les  colonnes.  Ce  rôle  a  été  également 
rempli  par  les  gardes  de  la  localité  appartenant  aux  compagnies  territo- 
riales. 

Le  service  des  guides  a  surtout  donné  d'excellents  résultats,  et  les  offi- 
ciers généraux  ont  loué  très-vivement  Tintelligence,  la  prudence  etPexac- 
titude  des  gardes,  qui  ont  su  diriger  la  marche  des  colonnes  dans  les  bois 
et  sur  les  terrains  couverts  avec  une  précision  remarquable. 

Ces  succès  sont  dus  principalement  à  la  sollicitude  des  agents  qui  exi- 
gent que  les  préposés  acquièrent  line  connaissance  approfondie  des  envi- 
rons de  leurs  résidences  respectives,  tant  au  point  de  vue  des  voies  de 
communication  que  sous  le  rapport  des  ressources  de  toute  nature  oflTertes 
par  la  contrée. 

Dans  rinspection  de  Poligny  surtout,  cette  instruction  pratique  est  sui- 
vie de  très-près.  C'est  un  exemple  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  au 
service  forestier,  principalement  dans  les  départements  frontières. 

Après  Taclion,  les  troupes  ont  été  passés  en  revue  par  H.  le  maréchal 
président  de  la  République,  qui  a  fait  à  la  compagnie  des  chasseurs  fores- 
tiers l'honneur  de  s'arrêter  devant  ses  rangs  et  d'adresser  la  parole  aux 
officiers  et  h  plusieurs  hommes  médaillés.  H.  le  conservateur  Grandjean, 
qui  avait  voulu  suivre  les  manœuvres  afin  de  se  rendre  compte  des  résul- 
tats de  cet  essai,  fut  appelé  par  M.  le  duc  d'Âumale  et  eut  ainsi  l'occasion 
de  recueillir  les  témoignages  de  satisfaction  accordés  à  son  personnel. 

Dans  la  conservation  de  Besançon,  les  gardes  ont  été  employés  isolé- 
ment, du  1*'  au  5  septembre,  à  éclairer  et  à  guider  les  colonnes  qui  occu- 
paient les  environs  de  la  place. 

Le  di  du  même  mois,  un  peloton  de  72  hommes,  sous  le  commande- 
ment de  M.  le  capitaine  Mourgeon,  ancien  officier  au  régiment  forestier, 
et  des  lieutenants  Dubouchez  et  Javel,  fut  rassemblé  au  chef-lieu.  La 
compagnie  se  trouvait  le  lendemain  placée  dans  la  rue  de  la  Préfecture, 
lors  de  Tenirée  de  H.  le  maréchal  président  de  la  République. 

l/apparcnce  martiale  de  la  troupe  et  sa  tenue  correcte  lui  valurent  un 
succès  très*vif  dont  la  presse  locale  s'est  faite  Técho  sympathique. 

Le  i3,  à  dix  heures  du  matin,  les  chasseurs  forestiers  entraient  au  fort 
de  Monlfaucon,  où  la  compagnie  fut  passée  en  revue  à  quatre  heures  avec 
la  garnison  par  M.  le  maréchal,  accompagné  du  ministre  de  la  ^erre  et 
du  général  en  chef  du  7*  corps. 

M.  le  maréchal  inspecta  les  chasseurs  avec  une  minutieuse  attention  et 
voulut  bien  charger  le  capitaine  Mourgeon  de  transmettre  ses  félicitations 
aux  officiers  et  à  la  troupe. 

A  Besançon  comme  à  Lons-le-Saulnier,  le  nouvel  uniforme  des  com- 
pagnies de  chasseurs  a  été  fort  apprécié  pour  son  élégance  et  sa  commo- 
dité. L'approbation  a  été  unanime  de  la  part  des  généraux  et  de  tous  les 
officiers  de  l'armée. 

Le  premier  essai  de  mobilisation  des  chasseurs  forestiers  a  donc  réussi 
au-delà  de  toute  espérance. 
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L'expérience  est  faite  ;  chacun  s'est  rendu  compte  des  services  précieux 
que  cette  troupe  d'élite  peut  rendre  à  qui  voudra  et  saura  l'utiliser. 

Les  éloges  qu'elle  a  su  mériter  ne  pouvaient  venir  de  plus  haut  ;  ce  pre- 
mier succès  sera  un  encouragement  précieux.  Le  corps  forestier  aura  à 
cœur  de  perfectionner  encore  son  organisation  et  son  instruction  mili- 
taires; on  peut  compter,  d'ailleurs,  qu'il  restera  fidèle  aux  traditions  de 
vaillance  et  d*abnégation  qui  ont  été  son  honneur  pendant  la  dernière 
guerre^  à  l'armée  de  l'Est  comme  à  Tarmée  de  Paris,  et  partout  où  le 
pays  a  fait  appel  à  son  dévouement. 

—  L'Académie  des  sciences  a  reçu  communication,  dans  sa  séance  ou 
iS  aoùt^  d'une]  note  relative  à  l'inOuence  des  forêts  de  pins  sur  la  quan- 
tité de  pluie  que  reçoit  une  contrée,  sur  l'état  hygrométrique  de  l'air  et  du 
sol. 

En  1874  et  i875  H.  Fautrat  avait  déjà  présenté  à  l'Académie  les  résul- 
tats des  observations  faites  dans  la  forêt  de  Hallatte,  tendant  à  établir 
qu'il  tombe  plus  d*eau  au-dessus  des  forêts  de  bois  feuillus  qu'en  terrain 
découvert.  Les  expériences  poursuivies  depuis  sont  venues  confirmer 
pleinement  les  résultats  indiqués. 

Pour  rechercher  si  les  pins  ont  le  même  pouvoir  condensateur^  deux 
stations  d'observations  ont  été  installées  dans  la  forêt  domaniale  d'Erme- 
nonville» Tune  au-dessus  d'un  perchis  de  pins  sylvestres  formant  un  massif 
s'élevant  à  12  mètres  du  sol,  l'autre  à  la  même  hauteur,  dans  la  plaine 
de  sable  attenant  à  la  forêt. 

La  différence  en  faveur  de  la  forêt  a  été  de  83  millimètres,  soit  plus  de 
10  pour  100  de  la  quantité  d'eau  tombée  en  terrain  découvert.  Ces  résul- 
tats montrent  évidemment  que  les  pins  ont  la  propriété  de  condenser  les 
vapeurs,  et  ils  possèdent  cette  propriété  à  un  plus  haut  degré  que  les  bois 
feuillus,  car  la  difiérence  de  iO  pour  iOO  en  faveur  des  résineux  n'est 
plus  que  de  5  pour  iOO  en  faveur  de  la  forêt,  dans  les  observations  faites 
au-dessus  du  massif  de  chênes  et  de  charmes  de  la  forêt  de  Hallatte. 

Les  observations  hygrométriques  faites  dans  les  deux  stations  ont  donné 
iO  centièmes  de  plus  pour  les  pins.  L'air  au-dessus  des  pins  renferme  en 
dissolution  beaucoup  plus  de  vapeur  d'eau  que  dans  la  plaine. 

Six  pluviomètres  et  un  pluviomètre  de  i"^,60  de  diamètre  adapté  à  un 
arbre  de  couvert  moyen,  ont  permis  de  mesurer  la  quantité  de  pluie  reçue 
sur  le  sol  forestier.  On  a  trouvé  pour  les  quatorze  mois  d'observation 
471  millimètres.  La  cime  des  arbres  a  intercepté  369  millimètres  sur  les 
0"^43  de  l'eau  précipitée.  En  terrain  découvert,  il  est  tombé  757  milli- 
mètres d'eau,  et  le  sol  forestier  en  a  reçu  471  millimètres. 

Si  l'on  considère  d'un  c6té  qu'une  partie  de  terrain  formé  par  les  détri- 
tus des  pins  fixe  en  poids  i,90  d'eau,  tandis  qu'une  partie  des  sables  de 
la  plaine  n'en  fixe  que  0,25  ;  de  l'autre,  que  l'évaporation  sous  bois,  grftce 
au  couvert  des  arbres  et  à  la  couverture  des  mousses  tapissant  le  sol,  est 
six  fois  plus  faible  que  hors  bois,  on  est  amené  à  conclure  que  le  sol  fores- 
tier conserve  plus  d'eau  que  le  sol  découvert. 
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L'évaporation  soU^  les  bbid  résitiëux  est  plu^  hipidë  t)ue  sôtld  lë^  féuilitis. 
Ce  l'ait  est  ctt  harmoniis  avec  les  t)roprîété«  tlygrblTiélt*it]ilé^  que  ()ÏIMî^àëUl 
an)ir  les  bois  résinebx; 

Ces  dont)éed  démontrent  t|ueis  services  Sbtit  appelée  à  tendre  lëë  Té^et^ 
de  pins  dans  les  sables  brûlants^  dans  les  pluines  crayeuses  que  le  111aht]Uë 
d'eau  rend  iniproduclives.  On  voit  aussi  quel  rémètife  doiVehl  apporter  ûi 
fléau  des  itaondations  les  grandes  niasses  boisées  qui  ihtercë[itëni  Uhë 
partie  des  eaux  pluviales,  forment  un  sol  plud  àptB  à  lel^  fiiei*,  et,  ft  I& 
manière  des  barrages,  diminuent  la  vitesse  d'écbilléktieilt  des  ëaUit  amV^tit 
à  leur  surface. 

—  On  a  depuis  ibnglëm|ps  essayé  de  brûler  Tessebcé  de  térébenthine  et 
rhuile  pyrogénée^  mais  les  résultats  ont  été  cotislailittient  défàvbhlbtéà. 
Quand  on  employait  les  lampes  ordinaires,  l'éclairage,  à  peu  près  satm- 
fuisant  d'tibord,  détenait  bientôt  impossible  |jdtir  dëujt  raisons  :d'dne  part, 
les  liquides  réâineux»  aprè^  avoit*  iU)prégné  la  itiè^he,  ne  tardaient  ))as  h 
adhérer  aux  fibres  du  coton  :  l'actibn  icâpiliairb  ascëtldànte  se  ràiiehiiSsAft 
et  devenait  nulle  ;  —  d'autre  part,  la  tombustioh  des  éSseiltîès  richettibtit 
carburées  était  constamment  incomplète  :  Téclaitage  était  rôiigéâtl^  et 
s'acdompagnalt  d'une  fumée  épaisse  qui  obscurcissait  le  verre. 

M.  Guillemard^  professeur  de  physique  au  lycée  de  Hont-de-Màrsan,  n 
faiti  depuis  plusieurs  années,  des  recherches  pour  arrivera  produil^  l'es- 
sence absoluihent  pure,  et  il  a  lieconnit  qu'en  traitant  ce  liqdide  par  Tani- 
moniaque,  on  obtient  un  abondant  précipité  dte  résine  et  de  ilapHtàline 
qhi  peut  être  etilevé  complètement  par  là  vapeur  chaude. 

L*essence^  ainsi  épurée,  comiéUt  deS  prot)Orlions  de  carbôhe  t)U(  ^ë 
chifll\ ent  par  80,  90  et  92  pour  400i  C'est  ce  cârboiië  qiki  constitue  it^^ 
fUliginosités  qui  ont  rendu  impossible  Tusage  dé  ressehbe.  H.  Quil- 
lemard  s'est  proposé  de  brûler  ces  particdles,  et  il  a  réstJil  le  problème  en 
imaginant,  ou  plutôt  en  faisant  construire  Un  bet  â  doubte  bodr^tut  d'âir, 
grâce  auquel  la  flumme  se  produit  entre  deukbourénts  sahs  cesse  renou- 
velés d'air  atmbsphérique  et  déVelopt^e  tout  le  pouvoir  éclairant  dli  liquide 
employé. 

La  lumière  ainsi  obtenue  ^st  homogène,  imhiobile  et  d'une  blànchéitk* 
éclatante  ;  elle  convient  hiahifestenient  jIux  fanaux  de  Itt  màHhé^  aux 
phares  et  même  à  la  manœuvre  des  appareils  photb-télégraphiques. 

Son  prix  de  revient  est  de  30  à  40  pour  100  nlbin&  cher  que  Celle  oblerihè 
avec  les  huiles  minérales. 

Le  mémoire  dahs  Ibqdel  M.  GdîUemard  a  exposé  sa  découvèrUs  a  été 
communiqué  à  rAcddéitiie  des  sciences  le  20  septembre^  et  renvoyé  à 
Texamen  d'une  commission  composée  de  MM.  Càhours,  Berthelot  et 
Jamin. 

—  H.  Courcier  a  fait  connaître,  par  une  lettre  adressée  à  la  Sbciété  cen- 
trale d'faoriicultitrif^,  un  procédé  au  moyen  duquHI  M  ^t^lit^  sans  grande 
dépense^  mettre  les  plantationi  ft  Tubri  des  Atteintea  db  lft))ini 
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Ce  procédé  consiste  à  former  autour  des  plantatiofis  à  protéger  une 
enceinte  fëhMëé  ^at*  tiRë  ncéltë  iiii'prégnée  d^huile  de  poisson  et  supportée 
par  une  série  de  piquets  qui  la  maintiennent  à  45  ou  M  centimètres  au- 
dessus  du  sol.  Celle  ficelle  est  encastrée  dans  une  fente  pratiquée  dans  la 
tête  des  piquets.  Il  faut  que  cette  défense^  pour  rester  efficace^  soit  rarmî-: 
chiè  de  temps  en  temps  par  une  immersion  de  la  ficelle  dans  Phuilë  de 
poi^son^  car  celle  substance  se  concrète  soùs  l'action  de  l'air  et  perd  l'odeur 
éârfl«téristique  qdl  ))àHlît  élbighét'  le  InpiH. 

Si  ce  procédé  si  sitllplé  en  HUftfti  «fflciice  qùé  Taflirme  M.  Cbiirciëi*>  il 
sera  très-utilement  employé  par  les  forestiers,  qui  but  tant  t!ts  ^eihe  à 
dëféhdre  les  planlaliohs  et  les  pépinières  contre  les  lapins^  dont  la  multi- 
plication est  devenue,  tlâhs  certàities  forêts^  vraiment  inquiétante  pour 
l'aveiiir  des  peuplemetits; 

L*huile  de  poisson  est  une  substahoe  d'^n  prix  peu  élevé,  qU'Oti  trouvé 
chei  tôds  les  coFroyeùrs,  tanneurs,  selliers,  etc.  ;  il  neseradonc  ni  difticilô 
ni  coûteux  de  (àVth  t^UélqiKes  essaiâ  poUir  véritîer  si  réelleméhl  le  lapin  a 
pour  elle  Unt)  aVet*sidd  telle,  qu'il  renv5tic6  ft  f1^é<)dëhlèr  l^s  6aHVdi)s  où  il  en; 
perçoit  l^odeur  nauséabonde. 

Société  de  secours,  ■—  Dans  le  courant  des  nibiS  d'août  et  de  sel^tembrel 
derniers,  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  i 

i»  De  M.  Duràhd,  iiU  don  suppléînéHtairé  de  \'6  f^ancs  ; 

2o  Les  cotisations  (!S73  et  4874)  de  M.  Gàurj  ; 

3°  Les  cotisations  (t878)  de  MM.  Bosquillon,  de  Ft'escheviile  et  Dejean  | 

i^  Lés  cotisalions  couinantes  (1&7B)  de  HM.  Baûcloin  cle  yaisonblaiiofae, 
buraiid  de  Prértiôliel»  Durtrtd,  Bressotl,  Ôosqbllldfi  deFréséhevllië,  Burel^ 
bejean>  Millischer,  Demotitfey  etGaWêre  (P.  N.  L.)  ; 

W"  Les  cotisations  anticipées  (1677)  de  JMM.  Bressbn  et  Burei; 
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Maiaiious  ditiiM  le  personnel  de  Tadminkilrallon  de«  ferêU. 


DATE 
dM 

arrèlèt. 


1876. 
l"  sept. 

Id. 

Id. 

3  id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
«  fd. 

7  id. 


Id. 

Id. 

Id. 
iSid. 

31  id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
25  id. 
39  id. 


ROMS. 


POSITIONS  ARCIBlfflIBS. 


FâLQUE. 

Bbitb.  . 


HllCOUKT. 


BOUTBT 

LIOUVILLB.  .. 
UBMâIOBâU.  . 

LâBBB 

lUPPIGROR... 

Maibb  CJ.-P.-E.). 

ALGAll 

ZlVf 

MOBCH 

UB  Là   HâTB  ST- 

HlLÂIBB 

LACBOIX  (P.-V.). 

SâLVAT 

TOUBTBL 

Thomas    dbs 

CHKSNBS. . . 
MlXAhGOIH... 
pambbt 

DABB18E    DB 
SBREB 


POSITIONS  NOUTBLLBS. 


Roy. 


imbbbbt 

db  lochnbb. 

DR  PORTIBE  DB 
VlLLERBOTR... 

Cbitardibe.  ... 


GOLONB.. 


ROSB. 


G.  gén.  de  i**  cl.  à  PonUSalnU 

Esprit  (Gard). 
G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  forest. 

G.  gén.  de  2*  ci.  à  Coorson,(Tonne). 

Elève  i  l'Ecole  forestière. 
Elève  i  l'Ecole  forestière. 
Elève  à  l'Ecole  forestière. 
Elève  i  l'Ecole  forestière. 
Elève  i  l'Ecole  forestière. 
Elève  â  l'Ecole  forestière. 
Mève  à  l'Ecole  forestière. 
Elève  à  l'Ecole  forestière. 
Klève  t-l*Ecole  forestière. 

Elève  i  l'Ecole  forestière. 
Elève  i  l'Ecole  foreiiière. 
Elève  à  l'Ecole  forestière. 
Elève  i  l'Ecole  forestière. 

Elève  à  l'Ecole  forestière. 
Elève  i  l'Ecole  forestière. 
G.  gèo.  de  1"  cl.  à  Doulsiocoarl 
(aaate-Harne). 

G.  gén.  de  i»  cl.  à  Fontaineblean- 

sud  (Seioe-et-llaroe). 
G.   gén.  de  8'  cl.   S    Vitry-anx 

Loges  (toirei). 
G.  gèn.  en  stage  près  l'Ecole  forest. 

G.  gèn.  en  stage  près  l'Ecole  foresu 

S.-insp.  de  2*  cl.  i  Digne  (D.'Alpes). 

G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  foresl. 

à  Champagney 

à    Vigneolles 


Bastibr  ... 
Blarcbaed. 


Ratbaud. . 
Ballir.... 


G.  Kèn.  de  i"  cl. 

(Haote-SaAne). 
G.  sèn.  de  3*  cl. 

(Meuse). 
G.  gèn.  de  3*  cl.  i  Cluses  rHante- 

SavolA). 
G.  gèn.  en  stage  près  l'Ecole  foresl. 

G.  gén.  en  siatse  près  l'Ecole  forest. 

S.-insp.  de  3*  cl.  en  disponibilité. 


S.-insp.  de  S*  cl.  à  Embrun  (Han 

tes-Alpes  (1). 
G.  gén.  stag.  è  Pont-Saint-Bsprit 

(Gard  ). 
G.  gen.de  3*  cl.  i  Fougères  (illi 

et-Vilaine  (2). 
G.  géo.  en  suge  près  l'Ecole  forest. 
G.  gén.  en  sUge  près  l'Ecole  forest. 
G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  forest. 
G.  gén.  en  siage  près  l'^role  forest 
G.  gén.  en  stage  prés  l'Ecole  forest, 
G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  forest. 
G.  gén.  en  stsge  prAg  TEcole  forest. 
G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  foresL 
G.  géo.  en  stage  près  l'Ecole  forest. 

G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  forest. 
G.  |(én.  en  stage  près  l'Ecole  forest. 
G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  forest. 
G.  gén.  en  stage  près  P Ecole  forest. 

G.  gén.  en  stage  près  i'Brole  forest. 
G.  gén.  en  siase  près  I'Brole  forest. 
S.-insp.  de  3*  cl.  i  Die  (Drôme)  (3). 


S.'insp.  de  3*  cl.  i  Grasie  (Alpes- 

HariUmes)  (4). 
G.  gèn.  de  3*  cl.  A  Pontsinebleau- 

sod  (Seine-et-Marne). 
G.  gén.  de  3*  cl.  A  vitry-aos-Loges 

(Loiret). 
G.  gén.  de  3*  cl.  à  Conrson  (Tonne). 

S.-insp.  de  2*  cl.  à  Pninay  (Ar- 

dennes)  (5). 
G.  gén.  de  S*  cl.,  serv.des  rebois. 

de  la  36*  coDserv.  (H.-Alp.)  (6). 
S.-lnsp.de  S*  cl.  à  Digne  (B.-Alp.), 


G.  gén.  de  3*  cl.  A  Cbampagney 

(Baote-Saône). 
G.   gén.  de  2*  ci.    i  Vigneolles 

(Meuse). 
G.  gén.  de  3*  cl.  A  Closes  (liante- 

Savoie). 
G.  gén.  stag.  à  MooUers-est  (Sa 

voie)  (7). 
S.»insp.  de  S*  cl.  A  Clermonl-Fer- 

rend  (Pny-de-Dôroe  (s). 


(0  En  remplacement  de  M.BIllecard.  qui  a  reçu  une  antre  destination.—  (2)  En  remplacement  de 
H.  do  Boisrouvray,  promu  an  grade  sapérieor.  —  (i)  En  remplacement  de  M.  cholet,  admis  A  faire 
valoir  ses  droits  a  la  retraite.—  (4)  En  remplacement  de  M.  Faore,  promu  au  grade  supérieur.  -^ 
(()  En  remplacement  de  H.  Guy.  mis  en  disponibilité.  —  («)  En  remplacement  de  M.  Martimor,  qui 
a  reçu  une  autre  destination.  —  (7)  Bn  remplacement  de  M.  Solller,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A 
la  retraite.  —  (8)  En  remplacement  de  M.  Bourgaut,  mis  en  disponibilité. 


Digitized 


by  Google 


BULLETIN    DU    COMM£RGB   OBS   BOIS.  401 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


5  ociobre  1876. 

Parts.  —  Les  bois  de  feu  n'ont  donné  lieu  qu'à  un  courant  restreint  d'af- 
faires, surtout  pendant  la  deuxième  quinzaine  du  mois  de  septembre.  Il 
s'est  produit,  en  effet,  des  avaries  sur  les  canaux  d'Orléans  et  de  Briare, 
qui  ont  suspendu  les  arrivages  pendant  plusieurs  semaines.  Aujourd'hui 
les  communications  sont  rétablies,  les  bateaux  peuvent  de  nouveau  arriver 
à  la  gare  des  Lions,  et  tout  fait  espérer  que  les  transactions  reprendront 
quelque  activité,  car  les  besoins  sont  encore  considérables  sur-  la  place. 

Les  travaux  qui  s'exécutent  ou  vont  être  entrepris  sur  différents 
points  de  la  ville  ont  rendu  au  commerce  des  bois  d'œuvre  une  animation 
qu'il  n'avait  pas  connue  depuis  d'assez  longues  années.  Les  bois  de  char- 
pente sont  très-recherchés  et  toujours  rares;  les  bois  de  sciage  sont  égale- 
ment l'objet  de  demandes  nombreuses.  Cette  excellente  situation  réagit, 
il  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  sur  les  adjudications  des  coupes  de  bois 
que  poursuit  en  ce  moment  l'administration  forestière.  De  tous  côtés  on 
nous  signale  Tentrain  avec  lequel  les  lots  mis  en  vente  sont  enlevés  par 
les  marchands  ;  partout  aussi  où  les  adjudications  n'ont  pas  encore  eu  lieu, 
les  coupes  sont  activement  visitées  par  le  commerce. 

Clamecy.  —  La  charpente  est  très-demandée,  et  l'augmentation  des 
cours  paraît  certaine.  Le  merrain,  au  contraire,  tend  à  la  baisse,  les 
approvisionnements  étant  terminés.  Les  lattes  donnent  lieu  à  des  affaires 
très-suivies.  On  prévoit  également  de  très-grands  besoins  en  écha- 
las,  la  vigne  ayant  été  fort  négligée  pendant  ces  dernières  années.  Les  bois 
de  feu  se  vendent  toujours  très-bien,  et  les  ports  continuent  d'être  acti- 
vement visités  par  le  commerce  de  Paris.  Les  bois  neufs  pelards  commen- 
cent à  arriver.  Les  bois  flottés  ont  presque  tous  été  enlevés,  bien  qu'il  y 
eût  un  approvisionnement  de  deux  années.  Les  charbons  sont  également 
en  faveur,  et  la  vente  s'en  fait  à  de  très-bons  prix  ;  mais  les  écorces  sont 
momentanément  délaissées. 

Villers-Cotterets,  —  Les  bois  de  charpente  et  de  sciage  maintiennent 
leur  prix,  avec  légère  tendance  à  la  hausse.  Les  bois  de  feu  et  les  charbons 
.  sont  fort  demandés,  et  leurs  cours  sont  en  progression  marquée.  Le  mer- 
rain donne  lieu  à  peu  d'affaires.  Une  adjudication  de  chablis  et  de  bois 
façonnés,  comprenant  48  lots,  a  eu  lieu  récemment  (21  septembre)  avec 
un  plein  succès. 

Vitry-le-François.  ■—  Stock  au  30  septembre.  Sciages  chênes  :  échan- 
tillon rebut,  2146  mètres.  —  Entrevoux  rebut,  516  mètres.  —  Sciages 
blancs  :  quartelot,  47633  poètres.  —  Planche,  15000  mètres.  —  Volige 
Bourgogne,  17388  mètres.  —  Volige  Champagne,  102  546  mètres.  — 
Dosse,  40955  mètres. 

Chàiillm-sur-Loing.  —  Les  bois  de  feu  sont  très-recherchésj  aussi  la 
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plupart  des  lots  sont-ils  vendus.  On  cote  le  bois  pelard  122  à  125  francs  ie 
décastère;  le  bois  gris  135  à  140  francs;  le  sapin  H5  à  120  francs;  lesco- 
trets  de  0,65  bdis  pelard,  200  à  205  francs  le  fcniile^  a?eb  4  pour  100  de 
fourniture  ;  ceux  en  bois  tendre,  160  à  180  francs.  La  charpente  a  également 
une  tendance  à  la  hausse  :  elle  se  vend  de  4  fr.  25  à  5  francs  le  décistère. 
Les  étais  de  tnine  sont  cette  année  complètement  délaissés.  Le  stock  au 
30  septembre  comprenait  :  charpente  chétie^  2036  déclstères.  Bois  de  Feu 
dur,  284  décastères;  irf.  lendrei  157  décastères.  Cotrets  de  1,14^  9749; 
Cotretsde  0565,  15064. 

.  Saint-Florentin. — Stock  au  30  septembre  :  charpente  et  grumes  chêne, 
11095  décistères^  se  vendant  de  4  fr.  50  à  6  fV;  50  run>  suivant  qualité. 
Affaires  très-suivies;  le  commerce  de  Paris  recherche  surtout  les  grosses 
pièces.  Velige  Champagne,  peuplier^  454140  lnètk^es  (16  à  18  fr.  i5 
les  104  mètres),  marchandise  très-recherchéci  Bois  à  brûler  dur,  36  déca- 
stères (110 à  125  francs);  id  tendre,  4  décastères  (85 à 90 francs).  Affaires 
nulles. 

Poligny.  —  La  vente  des  (coupes  de  l'inspection  d'Arbois  a  donné  les 
résultats  suivants  :  L'affiche  deft  coupes  doitianiftied  comprenait  :  1*  6  coupes 
de  taillis  d'une  cohtenance  de  70  hectares  14  ares>  qui  ont  été  vendues 
70390  francs;  2°  24  coupes  de  futaie  comprenant  2400  sapins  (18822 
mètres  cubes  en  grume)^  qui  ont  été  adjugées  au  prix  de  277300  francs  1 
3*^  2  coupes  de  futaie  chêne  compi^enant  548  arbres  (422  mètres  cubes 
grume),  vendues  9  700  francs*.  Ces  résultats  font  ressortir  le  prix  de  l'hec- 
tare de  taillis  à  1003  francs;  celui  du  mètre  cube  grume  sapin  à  22  fr.  30; 
celui  du  mètre  cube  grume  chêne  (charpente),  à  40  fr.  87,  et  celui  du  mètre 
cube  grume  chêne  (bois  d'industrie)  ^  à  11  fridi.  Tous  les  lots  mis 
en  vente  ont  été  enlevés  avec  le  plhs  grand  entraihi 

Aubenas,  — Les  affaires  ont  repris  une  certaine  activité  depuis  quelque 
temps,  mais  on  craint  que  cette  reprise  be  soit  pas  de  longue  durée^  leule 
la  région  de  l'Àrdèche  ayaiit  été  fort  éprouvée  par  la  mauvaise  récolte  et 
de  la  soie  et  de  la  vigtie.  Toutefois,  les  soieâ  ayftni  augmenté  récemment 
dans  une  proportion  tout  à  bit  extraordinaire ,  il  est  probable  que  la  cul- 
ture du  ver  à  soie  reprendra  ut)  houvel  essor  au  printemps,  bêla  fera 
nécessairement  augmenter  le  prix  de  la  planche. 

Bordeaux.  —  Peu  dé  variation  dahs  les  cours  des  bois  d'œiivre  ;  Hiais 
baisse  irès-sensibte  sur  les  merrains,  ce  qui  tient  à  plusieurs  eauses  :  Tap-^ 
provistonnement  cotisidérable  qtii  existe  dans  tous  les  chantiers*,  là  pau-. 
vreté  de  la  récolté  en  vins  par  suite  dés  gelées  d'abord,  et  ensuite  des 
chaleurs  excessives  des  mois  dé  juillet  et  d'ilobt.  Les  bois  de  feu  sont  aii 
contraire  très-recherchés.  Les  fagots  de  chêne  surtout  sont  en  hausse  mar- 
quée. Les  produits  résineux  donnent  lieu  à  très-peu  d'aSairés. 

Cette,  —  Lés  vendanges  se  poursuivent  par  un  temps  magnifique.  La 
quantité  lai8^k*à  sans  dotite  à  désirer,  mais  là  qualité  ^era  exeelieute.  Les 
affaires  sdnt  lah^uissantes  «t  ied  eoUrs  faibles. 

René  DislÈllâifl^. 
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Takleaa  eomparaUff  de  rentrée  dniis  Parla,  pondant  le  mol»  d'aoûl  «99«, 
dea  eomkuatibleat  fera  et  fonte  employas  dana  lea  «onatrnctiotta  et  bola 
à  onvrer. 


DÉSIGNATION  DES  HÀTI&BBS. 


Bbii  t  brûler  dor 

—  —     l>lanc 

Coirets,  meopise  ei  Tagois. . . 

Charbon  de  bois 

PoasBicr  tfe  rl^arboo  de  bois. 

CbarboD  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con- 

Mraetiob^ '•••• 

Fonie  employée  dans  les  con- 

slractiohs. ;••:••' 

Cbarpenie  el  teiage  de  boit 

dur 

CharpeDie  el  sciage  de  bois 

bUne 

unes  ei  ireillages. . .  ^  •  >  •  •  • 
Bois  de  décbirage  en  cbéne.. 

—  —  en  Mplii 


1-S 

NâTUBB 

H 

VomTis. 

Q-° 

fr.  c. 

itère. 

» 

__ 

8.22 



1.80 

hecloliirë 

0.60 

^ 

0.80 

lookilog. 

0.72 

— 

3.6b 

— 

2.40 

alère. 

11.28 

__ 

9.00 

loe  bottes 
met.  carr. 

ll.'ii 

0.21 

0.12 

QÙANTITfiS  ENTBâES 

BRAOïn 


pendant 
l'année  1875. 


21.544.60 
4. 695. 40 

4éb.t»9d.32 
6. SOS    > 

51.25S.015 

S.040.7tS 

1.517.918 

18.025.09 

22.233.82 
15.072 


740 
l.i62 


pendant 
l'année  1876. 


I6.8T9.25 

22.997     » 

4.353.20 

426.077.21 
14.574.)0 

47.829.940 

2.02S.8T3 

t. 482.779 

I3.4l6.tt 

26.453.88 
12.772 
577 
1.326 


DIFFtiBBNGE 
SOBU  aoisaDBBnvoRDARt, 


Augmen- 
tation 
en  1670. 


6:071.20 


Dlmination 
en  1876. 


4.226.06 


t64 


18.343.65 

5.547.60 

342.20 

10.0:9.11 

3. 423. 075 

16.910 

35.137 

184.87 


2.300 
163 


Mag^*»"»*  fénéraos  de  Salst-Deals.—  Port  «Dt  «are  d'AttlN^rTlIltora. 

■OUVBMBHT  DO  MOIS  DB  SBPTBlIBAB  1876. 


tKitiiATioAs 

eil  1&76. 
(Toam  Hinigina.) 


Pla- 
ieaox. 


BiKUBt  Un  abAt. 
entrée!  de  seplem 


Tolal 

S&ri\et  de  setïiem 


fiettefia  septembre  1120  t.l500  t. 


Sciage  BÉTftfe; 


E 


âClA6«  cnÊNB. 


1026 1 

200 


1220  t. 

loé 


Bntre- 
vobk. 


490 1. 
so 


510  t. 
10 


bruré% 


560  t. 


560  t. 
30 


530  t 


Pla- 
teabx. 


2800 1 

250 


2550  t. 
25é 


Entre- 

Vbat. 


250 


2  370  t. 
200 


2300  t. 


2  170  t. 


Crames. 


7  540  l; 
556 


7  776  1. 
808 


6  970  t. 


Gbar- 
pentéÉ 


8660  1; 
100 


8760  t. 
300 


8460  t. 


âCIAlBE  PEUPLIER. 
VOLlGES. 


ftobr- 
gogne. 


920  t. 
50 


9701. 

io 


920  t. 


Cham- 
pagne. 


7801. 
80 


810t. 
20 


790  t. 


Qaar- 
telots. 


3580  t. 
50 


3630  l 
150 


34801. 


SITbAtlORS 

en  1876. 

(lonria  ainiQuis.) 


KilaUiitflb  août.. 
Entrées  de  sptem. 

ToUl 

Sorties  de  septem. 

AiBitefinfSbfrtembïe 


SAPIN. 


Madriers 

du 

Nord. 


6t^0  t. 
50 


6730  t. 
300 


1 860  t. 


Planches 

de 
Lorraine 


i  436  t. 
200 

160  t. 
50 


020  t. 


bois  A  BkOLBR. 


Dor. 


337  t. 


337  t. 
30 


307  t. 


Tendre. 


l48S28k 
2  544 


151072k 
20133 


Cotre  ta. 


itot. 


1809891 


i70t. 
30 


140  t. 


ftlln- 
mettes. 


ibot. 


100  t. 


106  t. 


CHARBON 
de 

TEREB. 


12  222  tonne». 
120 


12  342  tonnes. 

923 


11418  tonnes. 
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Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLAGE  DB  PAR». 

Bois  db  peu  (octroi  non  compris].-*  Bois  de  flol,  I3&à  145  fr.;  traverses,  150  à  160  fr.;  . 
bois  pelard,  150  à  160 fr.  ledécasière;  bois  neufsdnrs,  160  à  170  fr.;bois 
blancs,  bouleau  et  tremble,  120  à  U5  fr.;  pin,  180  à  liO  fr.;  falourdesde 
pin,  le  cent,  70  à  80  fr. 
Chabpbrtb  (octroi  compris).  —  CMne  iimi^  —  Ordinaire  (jasqu'à  0",30  d*éqoar- 
rlssage),  le  mètre  cube,  bois  flotté,  70  fr.;  le  bols  non  flotté,  55  fr.; 
petit  arrimage  (0»,30  x  0",38  jusqu^à  Ob,36  X  0»,36),  80  fr.  le  mètre 
cube  flotté,  et  65  le  non  flotté  ;  moyen  arrimage  (0>,36  x  0*,39  Jusqu'à 
0B,i8  X  0>,51  ),  1 10  fr.  le  mètre  cube  flotté  ;  gros  arrimage  (0»»51  d*éqttar- 
rissage  et  au-dessus).  130  à  170  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  des  Vosges  et  du  Jura.  Petits  bois  (0*,W  X  0",a7),  60  fr.  le  mètre 
cube;  gros  bois  (0",3riX  0»,3f»  et  au-dessus),  70  fr.;  |*ltchpin  pour  char- 
pente, de  15  à  SO  mètres  de  longueur,  bien  éqoarri,  de  0b,S6  x  0»,26 
jusqu*à  0",56  X  0»,56, 100  fr.  le  mètre  cube. 
SciASiis  (six  mois  de  terme  ou  3  pour  100  d^escompte).*  CMne  de  Champagne.— Flotté 
jusqu^à  8BJ5  de  long.  Bntrevoux  (0»,087  X0>,li),  le  mètre  linéairn 
bon  bois,  1  fr.  85;  bois  inférieur,  Ofr.  85;  échantillon  (0b,034  x  0»,84], 
I  fr.  55  le  bon  bois  et  I  fr.  35  le  bois  inférieur;  échantillon  (0>,Oil  x0»,8l), 
I  fr.  60  le  bon  bois  et  1  fr  35  le  bois  inférieur;  doubleltes  (0>,05iX0>,3ii, 
3  fr.  80  pour  le  bon  bols  et  8  fr.  10  pour  le  bois  inférieur;  petit  batlani 
(0n,078X0'>,8i),  3  fr.  40  pour  le  bon  bois  et  8  fr.SOpour  le  bois  inférieur; 
membrure  (0",078  x  0",16),  1  fr.  65  pour  le  bon  bois  et  t  fr.  10  pour  le 
bois  inférieur  ;  gros  battant  (0*,1I  x  0>,S8),  7  fr.  le  bon  bois  et  4  fr.  65 
le  bols  Inférieur;  chevron  (Ob,08  X  0<b,08),  1  fr.  30  te  bon  bois  elO  fr.  85 
le  bois  inférieur.  Au-dessus  de  3*,75  de  longueur,  10  pour  100  en  plus 
sur  ces  prix. 

Chéns  deqwrlkr,  non  flotté,  par  mètre  superflciel  à  moins  de  désigna, 
lion  contraire;  feuillet,  0»,010,  3  fr.;  id.,  0",014,  3  fr.  50;  id.,  0-,oai- 
5  fr.;  Id.,  0-,OI7,  7  fr. 

Héir9,  —  Sur  quartier,  réduit  è  l'unité  de  0»,087  X  0",24, 0  fr.  85  le 
mètre  linéaire  ;  membrures,  130  fr.  les  104  mètres;  plateaux,  05  à  100  fr. 
le  mètre  cube. 

Sapin  du  Nord,  le  mètre  linéaire,  madriers  rouges  (0n,08  x  0,88  à 
0B,S3),  1  fr.  55  le  bon  bois  et  1  fr.  35  le  bois  inférieur;  madriers  blancs, 
mêmes  dimensions.  1  fr.  40  le  bon  bois  et  1  fr.  85  le  bois  inférieur;  plan- 
ches, 0B,034X0",8I  à  0>B,83,  0  fr.  67  en  bon  bois  ;  battons,  0>,C65X0-,17 
à  OB.  18,  0  fr.  70  à  0  fr.  80,  suivant  qualité.  —  Sapin  de  Lorraine,  le  mètre 
linéaire,  madriers  (0b,075x0",8S),  1  fr.  45  le  bon  bois  et  t  fr.  85  le  bois 
inférieur;  planches  (0". 087x0", 38),  0  fr.  80  le  bon  bois  eto  fr.  80  le  bois 
inférieur;  id.,  0",034x0",33, 1  fr.  15  le  bon  bois  et  0  fr.  05  le  bois  infé- 
rieur ;  chons,  0  fr.  35  le  mètre  courant. 
Fabqobt.  —  Chêne.  —  Le  mètre  carré.  Frises  de  0",087  x  0»,06  è  0«,08  de  largeur. 
6fr.85;  id.,  de  0-.0i7x  0»,080  àO",ll,  6  fr.  en  bon  bols;  les  deus 
dimensions,  4  fr.  85  en  bois  inférieur;  frïses  de  0*,0S4  à  0-,035  d'épais- 
seur, toutes  largeurs,  8  fr. 

Sapin.  —  Frises  de  0»,085  X  0»,  10  k  0»,11,  blanc,  S  fr.  40;  id., 
rouge,  8  fr.  60. 

Boii  bUmcs  (peuplier  ou  grisard).  —  Feuillet  de  0»,0I3  et  de  0»,18  à 
0»,a5,  les  104  mètres  :  choli,  30  fr.;  ordinaire,  83  fr.  50  ;  rebut,  16 fr.; 
volige  Champagne  de  0",0I8  et  de  0»,16  à  0«,85,  les  104  mètres,  choix 
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33  fr.;  ordinaire,  Si  fr.;  rebut,  16  fr.  ;  voliges  Bourgogne  de  Ob^oSS  et 
deO^iS  ft  0",«5  :  choix,  55  fr.;  ordinaire,  40  fr.;  rebut,  «7  fr.;  planches 
de  0",080  et  de  0«»,88  à  0»,S5  choix  :  67  fr.  50;  ordinaire,  55  fr.;  rebut, 
37  fr.;  quarlelots  de  0b,060  et  de  0",31  à  0»,S5  :  choix,  ISSfr.;  ordinaire, 
97  fr.  50;  rebul,  65  fr. 
Chambohs  ob  bois  (le  double  liectolltre  sur  les  marchés  flottants  des  ports  de  ta  Seine). 
—  Charbon  de  la  Loire,  7  fr.  80;  de  l'Yonne,  8  fr.  SO;  Marne,  8  fr.  10; 
Canaux,  8  fr.  40;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  pou8« 
sier  et  fumerons,  4  fr.  50. 

PORT  DR  GLAMRCY  (NlfcTRB). 

Cbabfbntb.  —  Chén9.  —  50  à  60  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d*obutbb.  —  Chêne  équarri,  60  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  680  fr.  le  millier 
de  8600 pièces;  lattes  l^equalité,  158  fr.  les  104  bottes;  %•  quai.,  08  fr.; 
aubier,  54  fr.;  échalas,  iO  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  en  acacia  et  châ- 
taignier^ 55  à  58  fr. 

Bois  dbfbu.  —  Bois  de  flot,  le  décast.,  110  à  115  fr.;  bois  neuf  dur,  130  fr.;  bois  blanc^ 
76  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot^  105  fr.;id.  neuves^  liO  fr.;  menuise, 
9i  fr.;  charbonnette,  3  fr.  80  le  stère;  margotios,  4  fr.  le  cent. 

Charbons  ob  bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.  75. 

EcoiiGBS.  —  Les  104  bottes,  190  fr. 

PLAGE     DB    TILLBRS-COTTBBBTS. 

CuABPBKTB.  —  Le  mètre  cube  chêne,  l'«  qualité,  180  à  130  fr.;  8«  qualité,  85  à  100  fr.; 
id.,  sapin,  65  à  75  fr.;  id.  bois  blancs^  50  k  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 
SciAGBS.  —  CWfw.—  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  tes  100 toises  (800  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne^  l'«  qualité  (épaisseur,  0b,14;  largeur,  0-,96; 
longueur,8»,50  àan,00),5fr.85  la  pièce; 8* qualité  (épaisseur,  0-,115;  lar- 
geur, 0«n,8i;  longueur, 8»,50  à  2»,60),  3fr,  la  pièce;  membrure (0«,10x 
0-,18),leâ  100  mètres,  150  fr.;  planches  (0«,038  X  0"»,a5),  150  fr.;  entre- 
voux  (0»,03  X  0«,85) ,  70  à  90  fr.;  chevrons  (0»,08  X  0n,08),  60  fr.;  frise 
(0"»,l«XOn»,Oi),  35  fr. 

Sapin,  —  Madriers,  75  à  85  fr.  le  mètre  cube. 

Héirt.  —  liO  à  150  fr.  les  100  toises  assorties  ou  65  à  70  flr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaux;  chevrons  (0«,10  X0»,10),  les  100  m. 
50  fr.;  quarielol  (0«,06x  0»,a5),  75  à  80  fr.;  membrure  (0",10 X 0«,18), 
75  fr.;  doubleite  (0»,08  x  0«,33),  160  fr.;  enirevoux  (0m,036  X  0».a5).  les 
100  m.  carrés,  875  fr.;  feuillet  (0»,0l5X0n,82),  id.,  130  à  140  fr.;  tra- 
verses (0»,«ax  0«,18x  8«,50),  8  fr.  85  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  40  k  45  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 

60à65rr. 

Frêne,  -  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charme.  -  Le  mètre  cube,  plateau  (0«»,09  x  0«.30j,  60  fr. 

Noyer.  —  120  à  185  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0»,  04 
d'épaisseur  et  0».25  de  largeur,  250  fr.  les  100  toises. 

Bois  blancs.  —  Voliges  (largeur,  0«,  18; épaisseur,  0-,0l5),  18  fr.  les  cent 
mètres;  voligeChampayne  (0",I6  à  0"  19.1e  largeur  sur  0»,OiO  d'épais- 
seur),  15  à  !8  fr.;  volige  Bourgogne  (0«,80  à  0-,25  sur  0»,084),  88  à  30  fr.; 
chevrons  (0»,08  sur  0».08),  86  à  30  fr.;  quarteloi  (0-,aa  à  0",a5  sur  0«,06), 
75  fr.  les  100  mètres. 
BOIS  DB  PBNTB.  -C/ïlne. -  Merwin,  65  ik  70  fr .  le  last  assorti  (laslde  35  poignées,  last  de 
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^%  peignées  ei  )asi  de  78  poi0Ote«  phaqw^  poignte  le^Mmiiosant  de  4  dou- 
ces). Aqis  de  s«aa  (09.,S5  de  bailleur,  O^.pa  (le  largeur  ei#",0i5  d*épais> 
seur),  &  fr.  le  ceut  û\t  douves  ;  |)ois  de  selle,  9  i  10  (».  le  cent  de  douve, 
(de  OB^i»  à  OB,SI»  de  hauteur);  latles,  134  à  tia  Tf.  las  t04  boites;  bar- 
deauK,  le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  mille,  M  à  46  ft. 
Héirf.  —  ilerrain,  i«  cl|ftix,  45  à  40  fr.  le  U^(. 
CtMrm,  —  U^rvâîQ,  55  k  QO  fr.  le  la^i. 

^aià  ppuf  voilures, c^iêuBj}*^  choiX|pour  fortes  roues^  0  fr.  70  la  pièce, 
id.,  2«  choix,  pour  roues  ordinaires,  C|  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

RoisDB  FBU.— Grand  bois  diir,t«'  choix, 140  à  1 45  fr.  Iedécastère;i«  choix,  100  àl05fr.; 
3*  choix,  80  à90  fr.  Grand  bois  blanc,  105  à  1 10 fr. Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 1^0 fr.;  merisier  rûndin,UO  à  i5Q  fr.  Qpisde  ff^rffie  et  emlH)Uçtipif  s 
bôlfu  ft  pharme^  16  fr.  |e  stère.  Colre|s,  190  à  ^QQ  fr.les  I Q40  boites  ou 
|5stèrc$.  Bourrées,  lQâl7fr.  le  cent.  Margoiins,  5  ^6  Tr.  le  cent. 

Ç||4R|pi{  D8  BOIS.  —  (.es  100  kilogM  13  fr.  75,  ou  5  fr.  50  le  s^ç  de' 40  kilog. 

ÉcoRCBS.  —  Sans  affaires. 

IIL4CB  ftB  94I9'V<'JBA9I-DB-|<09HB. 

CuARPBNTK.  —  Chêne.  ^  Le  mètre  cpt>e  éqi^arri,  100  i|  110  fr.,  suivant  dimepsions. 

Sapitif  au  choii.  —  Gros  bois,  68  fr.;  petits  bois.  47  fr.;  moyens,  56  fr. 
SciAGBS.  —  Saptn.  —  La  douzaine  de  planches  U/^S.  36  fr.;  planches  de  recette  et 

autres,  prix  à  proportion. 
Bois  DB  FBU.  —  Bois  durs,  89  à  80  fr.  le  double  slère. 

PLACE  D'ARBOIB  (JORA)« 

Chabpbntb.  —  Sapin{\e  m,  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  d^gMssies, 40  à  55  fr.; 
équarries  à  vive  aréie,  l«r  choix,  65  fr.;  S«  choix,  pour  planches, 60  fr.; 
ordinaires,  §5  fr.;  chevron»,  55  fr. 
SGIA6U.  —  Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  a  fr.  40;  de  15  ligues. 

a  fr.  ;  du  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  15. 
Boi»  PB  FbHTy.— Saj^'f).  -pites,  le  mille.  fSllii^aes  si^r  3,,  loii|;M^ur  la  pieds,  36  fr.  30; 
id.,épaiss.  4 lignes,  43 fr. 35 ;  id., 5 lignes, 55  fr.;  id.,  0  lignes,  64  fr., 
id.,  7  lignes,  T^  fr.  60  ;  id.,  ^  Ijgpes,  00  fr.;  id.,  la  lijfDes,  lai  fr.;  id.; 
15  lignes,  16p  fr.;  i().,  |8  ligpes,  m  U- 
Bois  »■  »BU.— Ledé«islèr^,dur,  1|5 fr.;  pelard.  lOftfr.;  boisbUne,  9Q  fr.;coirels,  70  fr. 
CflAUBoM  OB  BOIS.  —  Le  mètre  cuhe,  16  fr.,  8o  livré  à  domicile. 
ëcobcbs  bt  tau».  —  Les  100  bottes,  •  pieds  1/a  de  iung,  8  pieds  1/a  de  tour,  800  fr. 
rendus  à  domicile  (prix  nominal). 

PPAGB  pp  |SAL1»|. 

Charpbntr.  —  Sapin  en  grume.  —   Pièces  marchandes,  le  m.  c,  ^ros  bois,  54  fr. 

moyens,  50  ff.;  petits,  43  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jusqu'à 

6  mètres,  le  m.  c,  60  fr.;  de  6",50  à  10  mètres,  65  fr.;  chevrons,  50  fr. 
SciAGBs.  --Sapin,  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.carré,  1  fr.  50;  de  15  lignes,  afr.  lO; 

de  18  lignes,  8  fr. 60;  volii^'esou  lambris  de  8  lignes,  lém.q.,  1  fr.05;  de 

6  lignes,  0  fr.  80. 

^9^  P»  ppwiç.  —  Lattes  de  18  Upqps  sur  3,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiss.,  40  fr.;  6  li- 
^fl§§>  95  fr.;  8  ligpes,  85  ff.;  1^  ligues,  185  fr.;  (out  4  piètres  de  long. 

EcoBCBS.  -  Les  100  bottes,  3  pieds  1/8  de  long,  3  pleins  t/a  de  tour,  ^  fr.,  rendues 
à  domicile  (prix  nominal). 
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n94Pf.«»TS.  rr  ^aptii.  TT  Le  TQ^irQ  pttl)e.  P;|iE|nç§  ^c^uttleç,  9)/i9  i  98/30,  3p  fr.;  îd. 
pannes  «implei,  17/1?  ^  ?VSO,  2^  fr.;  i^.  rec^sirge^  30/30  à  35/35,  35  fr.- 
id.  sommiers,  3^36  et  au-des^ns,  40  fr.;  çhevroDS,  1^1  ^^  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  çoursfqt,  0  fr.  b6;  id.  de  ^0  mètrus  et  au- 
dessus,  Ofr.  42. 
SCIAGP.S.  —  Sapm.  —  Le  cent  de  planches,  12/9,  t«'  choix,  150  fr.;  2«  choix,  lâo  fr. 
3«  choix  (rebut  à  plÀtre),  105  fr.;  id.,  12/8, 1«' choix,  130  fr.;  2«  choix 
IfO  fr;  3«  choi^  (rebi)t  à  plSltre),  85  fr.;   id.,  12/|2,  1«'  choix.  220 fr., 
i«  choix,  180  fr.;  3« choix  (rebut  à  plâtre},  130  fr.;  id.,  12/12,  à  18  lignes, 
t«r  choix,  330  fr.;  2«  choix,  270  fr.;  3«  choix,  195  fr.;  id.,  12/12,  à 
15  lignes,  1«'  choix.  275  Fr.;  2«  choix,  225  fr.;  3«  choix,  165  fr. 
iRiiiitTHiB.  —  Safén.  —  Perches  à  iiou^ilou  Ue  6  i  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  110  Tr.i 
de  7  mettes  et  au-dessus,  126  fr.;  peisebea  d'eau  de  8  à  lo  mètres  de 
longueur,  le  cent,  (50  h,;  de  10  mètres  et  au-dessus,  225  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (l,§6),  |^  cpplf  10  fr.  ;  échala^  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  26  fr.  le  ipille. 
Bois  DB  FKU.—  Pin  sylvestre,  leslèfe,  7  fr.;  sapin,  quartier,  10  fr.;  chêne,  quartier, 
12  fr.  ;  hêtre,  quartier,  16  fr. 

PLACB  DB  MOUMUS  (ALU^R). 

Charpbntb.  —  Chêne.  —  De0'°,20  à  p?»,30,  90  fr.  le  mètre  cube;  de>  0-,12  à  0»,20. 

300  fr.  le  cent  réduit. 
Sgiagbs.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  mètres. 
Bois  db  frntb.  ~  Merrains,  620  fr.  le  millier;  grand  barricage,  225  fr.;  petit  id.. 

125  fr.;  lattes  chêne,  de  im,50,  40  fr.  le  mille. 
Bois  DB  FBU.  —  14  fr.  1  stère  33  cenlistères. 

PLACE  DE  MOKTIER-Sm-SAVLX. 

Cbabpbntb.—  Chénif,  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saini-Dizier,  9  à  10  fr.;  hélre, 

5  fr.  50;  peuplier,  ^  fr.  ^0. 
$GI4«B^  rr  Hétr^f  les  %i^  n^^tres,  écltanlillqn.  |75  ff.^  ^nir^Y9"^i  U5  fr.;  ci^éne,  éohan. 

tlllon,  265  fr.  les  220  mètres;  id.,  entrevoux,  225  fr. 
Pou  PB  f  BV-  —  Le  sièFe,  qu^r^er  çl^Jirme,  |5  fr.  5Q;  )d.  W^P>  \^  f»»  <«;  rqndin 

taillis,  12  fr. 
CuAnBON  DB  «pi9.  TT  Pouf;  di^iMAi  ^^  U-  ^^1  ^ûoa  Mt^s  e(i  h%Ue. 

PLACE  DE  BBAUCAIRB. 

CB4BPBNTB.  —  Chêne.  —  M.  c,  110  à  115  fr. 

Sapin.— M.  c.,gros,  60  à  66  fr.  ;  petits  bois,  45  i  48  fr.;  moyens,  56  à 
60  fr. 
âciA«B8.  —  Okéie.  -  Plaleanx  «le  9^M  k  0»  008  d'épaisseur  et  de  1»,50  à  4  mètres  de 
long,  le  m.  c,  100  à  120  fr. 
;Saptri.— Planches,  12/12,  30  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs  à 
proportion.  Tendance  à  la  baisse. 

PLACE  D^AVRBNAS  (ARDBCHE). 

CHABPBifTB.  *   Sapin.  «-  En  grume,  45  fr.  le  mètre  cube;  id.,  équarri,  55 à  60  fr. 
Sci4«B9.  —  Sapin.  —  Madriers,  60  t'r.  le  mètre  cube;  planches  de  0^,03  d'épaisseur, 

de  2à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  1  fr.  75  fr. 
Bois  de  minb.—  Piquels,  petite  dimension,  0  fr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55. 
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PLAGB  DB  MONTRBJBAO. 

Ooarpbntb.  —  Le  mèlre  cube,  chêne,  6S  fr.;  sapin,  70  fr.;  bois  blancs éqaarris,  S5  fr. 
SciAGB!i.  —  Le  mètre  cube^  sapin,  7t  fr.  ;  hêtre,  64  fr.;  chêne^  67  fr. 
Bois  db  ffu.—  Lesi^re,  chêne,  i%îr.;  hêtre,  10  fr.  50. 
Charbons.  —  Hêtre,  —  3  fr.  50  les  45  kilogrammes. 

PLAGB  DB  BOBDBAOX. 

• 

Bois  d'osuyse.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  du  pays,  05  à  100  fr.;  du  Nord,  140  à  160  Ir. 
Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  fr,;  la  poutre,  75  à  80fr. 

SciACBS.  —  Chêne,  ISO  à  190  fr.  le  m.  c;  sapin,  80  à  00  fr. 

itwis  uB  FBNTB.  —  Merfalo,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1 616  douves,  de  Si  à  36  pou  • 
ces  de  longueur  sur  li  à  14  lignes  d*épai88eur,  1 050  à  llOOfr.;  14  & 
16  lignes,  1 350  à  1  400  fr.;  18  à  iO  lignes,  1 6S5  à  1 650  fr. 

BoKs  OB  VEV,  —  Fagots  de  1»,50  de  hauteur  et  0^,80  de  tour,  le  cent  :  chêne,  115  à 

135  fr.;  pin  pelé>  70  à  85  fr. 
CiiABBOifs.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  fr.  50  à  5  fr.;  de  pin,  8  fr. 
RAsiNBi.  —  Essence,  les  100   kllog.,  54   fr.  ;  pâte  de   térébenthine  au  soleil^   la 

burrique,  75  fr.;  brai  noir,  10  fr.  ;  brai  clair,  18  à  15  fr.;  goudron  Gn, 

la  cbalosso,  45  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  16  à  85  fr.; 

galipoi,  manque;  résine  Jaune,  18  fr. 
EcoRCBS.  —  Les  100  kllog.,  8  fr. 


ERRATA. 

Page  381,  ligne  16,  au  Heu  de  :  *  P'^  Usez  :  P'. 

Page  388,  ligne  88,  au  lieu  de  :  taux  et  raccroissement,  Usez  :  uux  de  Paccroisse« 
ment. 

Page  323,  ligne  4,  au  lieu  de  :  tant  pour  100  &  Taccroissement,  Usez  :  tant  pour  100 
de  raccroissement. 

Page  323,  ligne  17,  au  lieu  de  :  bois  exploités,  lisez  :  bois  exploitables. 

Page  323,  ligne  80,  au  lieu  de  :  tiges  qu*ils  renferment,  lisez  :  tiges  qu'elles  ren- 
ferment. 

Page  323,  ligne  80,  au  lieu  de:  Pobservation  de  la  végétation,  lisez  .-robservation 
de  la  marche  de  la  végétation. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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LES  FORÊTS  DU  MORVAN. 


I.   DESCRIPTION  DE  MORVAN. 

Le  Morvan  s'étend  sur  les  départements  de  la  Nièvre^  de  la  Côte-d'Or, 
de  Saône-el-Loire  et  de  TYonne. 

Le  Morvan  nivernais  occupe  environ  le  cinquième  du  département  de  la 
Nièvre  ;  il  en  comprend  toute  la  région  orientale,  limitée  par  une  ligne 
très-dislincie  dont  la  direction  serait  du  nord  au  sud,  passant  entre  Cervon 
et  Lormes  (arrondissement  de  Clamccy),  par  Saint-Péreuse,  Saint-Ho- 
noré-lesBains  et  Rémilly  (arrondissement  de  Château-Chinon).  Il  forme 
Textrémité  septentrionale  de  la  région  géologique  désignée  sous  le  nom  de 
plateau  central  et  se  compose  d'une  chaîne  de  montagnes,  de  formes  arron* 
dies,  dont  l'altitude  varie  de  550  à  850  mètres. 

Le  sol  du  Morvan  est  un  terrain  primitif  ayant  pour  base  les  roches  gra* 
nitiques  et  porphyriques.  Les  granits  y  sont  tantôt  à  grains  fins,  tantôt  à 
gros  grains  ;  les  porphyres  s'y  rencontrent  en  vastes  filons  ou  en  petits 
anias isolés;  ainsi,  ils  s*étendent  transversalement  de  Touest  à  l'est  sur 
une  ligne  qui  embrasse  les  communes  de  Montreuillon,  Hontigny-en- 
Morvan,  Chfttin^  Ouroux,  Hontsaucbe  et  Moux  (arrondissement  de  Châ- 
teau-Chinon)  ;  des  amas  peu  considérables  et  sans  importance  sont  dissé- 
minés sur  un  grand  nombre  d'autres  points. 

Les  terrains  de  transition  résultent  du  dépôt  des  plus  anciennes  matières 
sédimentaires  ;  par  suite  de  modifications  dues  principalement  à  Taction 
de  la  chaleur  centrale,  les  argiles  s'y  présentent  aujourd'hui  à  l'état  de 
schisteS;  les  sables  à  Tétat  de  grès,  etc.  ;  ils  se  montrent  dans  toute  la 
partie  méridionale  .du  Horvan  et  embrassent,  dans  l'arrondissement  de 
Cbâteau-Chinon,  les  communes  d'Arleuf,  de  Villapourçon,  de  Glux^  de 
Cbiddes,  de  Semelay,  d'Avrée,  de  Savigny-Poil-Fol,  etc.;  c'est  sur  ce  ter- 
rain que  se  remarquent  les  plus  belles  forêts,  notamment  celles  de  la  Tour- 
nelle,  des  Bois-le-Roi,  du  Hout-Beuvray,  de  la  Gravelle,  etc. 

Le  sol  est  essentiellement  formé  par  la  désagrégation,  sous  Tinfluence 
des  agents  atmosphériques,  de  ces  roches  granitiques^  et  la  terre  végétale 
qui  en  résulta  est,  en  général,  légère  et  très-perméable.  Si  ce  sol,  en  rai* 
son  de  sa  constittition  et  de  son  peu  de  profondeur,  ne  peut  ofi'rirla  végé- 
tation vigoureuse  propre  à  l'éducation  des  arbres  de  futaie,  en  revanche 
les  essences  qui  s'accommodent  d'un  terrain  sec  et  aride  s'y  groupent  en 
une  multitude  de  belles  et  vastes  forêts  de  taillis. 

Le  Morvan,  encore  très-boisé  aujourd'hui,  Ta  été  bien  plus  autrefois  \ 
un  coup  d'oeil  jeté  sur  la  carte  de  Cassini  en  fournit  une  preuve  évidente 
que  corroborent^  en  outre^  les  noms  d'un  grand  nombre  de  villages  dont 
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les  territoires  sont  sûrement  autant  de  conquêtes  faites  sur  les  anciennes 
forêts  (4). 

Pendant  de  nombreux  siècles,  ces  vastes  forêts^  appartenant  exclusive- 
ment aux  seigneurs,  furent  une  nature  de  bien  sans  objet,  par  suite  du 
manque  de  bras  pour  les  exploiter  et  de  moyens  de  transport  pour  en 
livrer  les  produits  à  la  consommation.  Les  bois  pourrissaient  sur  pied,  ou 
étaient  réduits  en  cendres  pour  servir  à  Tengrais  des  terres  rebelles  à  la 
végétation  ;  les  arbres  de  fortes  dimensions  étaient  employés  aux  construc- 
tions, ou  à  rindustrie  encore  peu  développée  à  cette  époque. 

C'est  seulement  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  que  ces  forêts  com- 
mencèrent à  être  exploitées  et  devinrent  alors  Tunique  élément  d'indus- 
trie et  de  prospérité  de  Horvan. 

II.   HISTOIRB  DU  FLOTTAGE. 

Cette  source  féconde  de  richesse  est  due  au  flottage  des  bois,  dont  Tin- 
vention,  en  1549,  appartiendrait  à  Jean  Rouvet,  ainsi  que  le  relate^  une 
lettre  patente  de  Charles  IX,  du  22  décembre  1566,  portant  : 

((  Permis  à  René- François  Arnoult,  successeur  de  Rouvet  (2)^  de  faire 
flotter  du  bois  sur  les  rivières  de  Cure  et  d'Yonne,  pour  la  provision  de 
Paris,  etc.,  etc^» 

Dans  une  autre  sentence  du  Bureau  de  la  ville  de  Paris  (3),  en  date 
du  8  février  1774,  Jean  Rouvet  y  est  aussi  qualifié^  en  ces  termes^  d'in- 
venteur du  flottage  : 

«  Vu  la  requête  à  nous  présentée  par  les  marchands  de  bois  flottés  pour 
la  provision  de  Paris>  contenant  que  c'est  en  surmontant  les  difficultés  les 
plus  considérables  qu'ils  sont  parvenus  à  assurer  Tapprovisionnement  en 
bois  en  cette  ville  ;  qu'avant  1550^  il  ne  s'amenait  de  bois  qu'en  bateaux  ; 
que,  de  cette  manière,  il  ne  pouvait  guère  en  venir  que  de  25  à  30  lieues 
au-dessus  et  au-dessous  de  Paris;  que  Jean  Rouvet  est  le  premier  qui  ait 
trouvé  le  moyen  d'amener  des  bois  sans  le  secours  de  bateaux,  par  l'in- 
vention de  radeaux  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  trains^  invention  dont 
l'époque  ne  remonte  qu'en  l'année  1549,  etc.  n 

(1)  Forêt,  en  gaUlque,  co</l0;eD  celtique,  coat,  cot;  en  bas  lalio,  cotia,  caucia,  a 
fourni  :  couse,  cuy,  cusy^  quincizf,  les  co««ts,  etc..  Nous  citerons  encore,  à  titre  de  ca- 
riosilé  philologique  :  la  chaux,  da  celtique  ckod  (bois);  les  icharde  (essards);  Intnot^ 
brenei  (brena,  fourré);  host,  labost,  la  forêt,  treuil,  la  faye,  U  chênes  saniièref,  moulMii- 
fUnt  coudray,  etc. 

Les  bois  qui  atteignaient,  dans  la  Celtique,  une  liauieur  extraordinaire  et  que  Too 
trouve  encore  aujourd'iiui  de  préférence 'sur  les  terrains  calcaires  du  Jura  et  sur  les 
schistes  argileux  des  Pyrénées  nous  ont  laissé  :  buesy,  hussière,  Ms,  bmy^  etc. 

(Extrait  de  l'ouvrage  de  M.  A.  Maury,  les  Forêts  de  la  GtmU.] 

(S)  Saint-Ton,  Traité  des  eaux  et  forêts,  Uv.  Ill,  lit.  XVIII,  art.  95,  et,  après  lui.  De* 
lamarrc.  Traité  àe  la  police^  t.  III,  p.  83S,  col.  1,  prétendent  qu'il  éUit  marchand  bour- 
geois de  Paris. 

(3)  Code  de  commerce  des  bois  et  de  ctorbow  poiif  Vapprotrisiotmemênt  dis  Paris,  par 
M.  Dapln^  avocat  et  conseil  de  la  Compagnie  des  marchands  de  bois,  t.  I,  p.  I3i. 


Digitized 


by  Google 


LES  FORÊTS  DU  MORVAN.  411 

Saint-YoD,  qui  écrivait  en  i6i0,| s'exprime  ainsi  dans  ses  mémoires^' 
page  1028  : 

d  Le  premier  qui  a  fait  venir  du  bois  flotté  du  pays  de  Horvan,  en  la 
ville  de  Paris^  a  été  Jean  Rouvet,  marchand  bourgeois  de  ladite  ville, 
lequel^  en  Tannée  i549  seulement^  trouva  Finvention,  en  retenant  par 
écluses^  ës-saisons  plus  commodes,  les  eaux  des  petits  ruisseaux  et  rivières 
qui  sont  au-dessus  de  Gravant,  de  leur  donner  la  force  en  les  laissant  puis 
après  aller,  d'emmener  le^  bûches  qu'on  y  jette  à  bois  perdu  jusqu'au  dit 
port  de  Gravant,  où  on  le  recueille  et  accommode  par  trains  sur  la  rivière 
d'Yonne,  en  la  sorte  qu'on  les  voit  arriver  en  ladite  ville  de  Paris,  » 

Malgré  les  documents  authentiques  qui  précèdent^  le  Dictionnaire  du 
commerce  et  des  marchandises  y  publié  en  4839,  refuse  à  Jean  Rouvet  l'hon- 
neur de  cette  merveilleuse  invention  du  flottage,  qu'il  prétend  avoir  existé 
de  tous  les  temps  et  dans  toutes  les  contrées  où  il  était  utile  et  possible 
de  le  pratiquer.  Elle  est  également  contestée  par  M.  Frédéric  Horeau,  dans 
son  Histoire  du  flottage  en  trains,  où  il  est  établit  que  ce  fut  Gharles 
Lecomte,  maître  des  œuvres  de  charpenterie  de  l'hàtel  de  ville  de  Paris, 
qui,  le  premier,  «  fit  venir,  en  la  ville  de  Paris,  du  bois  flotté  du  pays  de 
Morvan,  »  et  que  le  flottage  en  trains  était  connu  de  toute  antiquité. 

Il  est  à  présumer  que  ces  assertions,  d'ailleurs  non  justifiées,  sont  le  ré- 
sultat de  la  confusion  que  font  ces  auteurs  entre  le  flottage  à  bûches  per- 
dues et  le  flottage  en  trains. 

Que  le  flottage  ait  existé  dans  d'autres  pays  lointains  depuis  un  temps 
immémorial,  même  dès  le  troisième  siècle,  il  n'en  est  pas  moins  acquis 
qu'il  n'était  pas  connu  à  Paris,  ni  sur  aucune  des  rivières  afiluenterà  la 
Seine,  ainsi  que  cela  résulte  d'une  ordonnance  au  Parlement  {\)  en  1521, 
prescrivant  à  tous  les  marchands  et  propriétaires  a  de  faire  charroyer  aux 
ports  de  Paris  tous  les  bois  qu'ils  avaient  de  coupés,  à  peine  de  500  livres 
d'amende.  » 

11  est  à  supposer,  dans  tous  les  cas,  que  Jean  Rouvet  ignorait  l'existence 
antérieure  de  ce  mode  de  transport,  et  que  c'est  lui  qui  l'a  introduit  le 
premier  «  en  retenant  par  écluses,  »  ainsi  que  le  prouvent  les  documents 
historiques  qui  viennent  d'être  cités  et  les  actes  judiciaires  constatant 
qu'avant  1549  on  n'avait  jamais  vu  de  trains  de  bois  sur  la  Seine  et  ses 
affluents. 

Au  début  de  ses  expériences,  qui  eurent  lieu  dans  la  contrée  du  bas 
Horvan,  dont  partie  située  en  Bourgogne  et  partie  dans  le  Nivernais,  Jean 
Rouvet  commença  à  retenir  les  eaux  des  sources  par  la  construction  d'é- 
tangs ou  réservoirs  destinés  à  l'alimentation  des  nombreux  ruisseaux  qui 
affluent  à  la  petite  rivière  de  Cure  ;  ce  n'est  qu'après  de  longs  et  pénibles 
efiorts  qu'il  parvint  ainsi  à  aménager  et  à  régler  ces  petits  cours  d'eau^ 
jusqu'alors  préjudiciables  à  la  propriété  foncière,  et  quidevaient^  plus  tard, 
contribuer  à  la  transformation  complète  du  Morvan. 

Comme  toutes  les  découvertes,  celle  de  Jean  Rouvet  était  perfectible  ; 

(t)  Voir  VEncyel&géùk^  art.  Tbaim« 


Digitized 


by  Google 


412  RBVUB  DES  BAUX  BT  FORÊTS. 

'  ce  fut  son  successeur^  René  Arnoult,  qui\  vers  Tan  1566,  perfectionna  cette 
invention.  Néanmoins,  on  doit,  à  juste  titre^  considérer  Jean  Rouvet 
comme  le  bienfaiteur  du  Morvan  ;  la  compagnie  du  commerce  des  bois 
flottés  en  trains,  dont  la  création  remonte  à  l'époque  de  cette  invention, 
a  voulu  perpétuer  la  mémoire  de  ce  grand  citoyen  en  plaçant  son  effigie 
sur  les  jetons  de  présence  et  les  têtes  de  lettres  de  la  compagnie.  La  ville 
de  Clamecy^  qui  prétend  lui  avoir  donné  le  jour,  a  voulu  aussi  lui  donner 
un  témoignage  de  reconnaissance  en  érigeant^  en  son  honneur,  un  buste 
qui  est  placé  sur  le  pont  de  Bethléem  traversant  la  rivière  d'Yonne^  avec 
celle  légende  : 
Sur  la  Eaçade  principale  : 

▲  JBAR  KOOVBT, 

imrBICTBUR   DU   FLOTTAGB 

BN  1549 

HOHKBUR  AC  TBAVAIL  BT  ▲  l'IUDUSTRIB. 

Sur  la  façade  de  droite  : 

inAuairBâ  db  nouvbau 

LB  7  OCTOBRB  1838, 

I.B  VIEUX    PONT   S*ÉTANT  ËCBOULÉ 

PAB  SUITB  DB  L'INORDATIOU 

OU  l  MAI  1836. 

Sur  la  façade  de  gauche  : 

P.-J.  DAVID   D*A1I6BB8,  1828, 
ftLBVÈ  LB20OGTOBHB  1828 
DU  PBODUIT  DB  LA  SOUSCBIPTIO!!  OUVBBTB  ^ 

PAB  A.  M.  J.  3»  DUPIN^   DÉPUTÉ  DB  LA  IflkVRB. 

Dès  que  le  flottage  fut  connu,  les  propriétaires  comprirent  tout  le  parti 
qu'ils  pouvaient  retirer  de  ces  vastes  forêts.  Alors  commencèrent  de  nom- 
breuses exploitations  qui  se  firent  sans  méthode  et  sans  égard  pour  Tavenir  ; 
tous  ces  bois  furent  transportés  à  Paris  par  le  flottage  sur  les  rivières  de  la 
Cure  et  de  la  basse  Yonne. 

Après  l'épuisement  des  forêts  situées  à  Kextrémité  de  la  Cure  et  de  ses 
affluents,  et  qui  furent,  en  peu  de  temps^  l'objet  d*un  appétit  dévorant  de 
jouissance,  les  exploitations,  éloignées  des  cours  d'eau,  présentant  des  dif- 
ficultés de  transport  presque  insurmontables  et  d'un  prix  très-onéreux,  se 
ralentirent  au  moment  où  s'accroissaient,  au  contraire,  les  besoins  du  com- 
merce de  la  capitale. 

C'est  en  4598  qu'on  songea  à  étendre  Tindiistrie  du  flottage  à  bûches 
perdues  dans  le  haut  Morvan,  ûù  il  existait  aussi  des  forêts  considérables, 
presque  encore  vierges,  et  des  sources  abondantes  sortant  du  pied  et  du 
flanc  des  montagnes;  ces  sources  forment  d'abord  un  grand  nombre  de 
petits  ruisseaux  qui»  réunis  au  fond  des  vallées,  se  transforment  tout  à  coup 
en  torrents  impétueux,  et,aprèS;  en  rivières. 

Aussitôt  que  cette  ingénieuse  voie  de  transport,  qui  a  été  le  germe  de 
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la  prospérité  de  cette  contrée,  fut  introduite,  les  seigneurs,  propriétaires 
de  ces  forêts  improductives,  s'enipressèrent^  au  moyen  de  concessions  im- 
portantes de  droits  d'usage,  de  pâturage  et  de  bois,  dont  une  partie  sub- 
siste aujourd'hui  encore,  d'attirer  des  bras  pour  exploiter  les  richesses  fo- 
restières  des  montagnes  du  haut  Morvan.  Les  nouveaux  colons,  accourus 
pour  jouir  des  avantages  qui  leur  étaient  accordés,  se  mirent  à  Fœuvre,  et 
ces  belles  forêts  furent  livrées  à  la  cognée  :  une  guerre  continue  venait 
d'être  déclarée  à  la  végétation  forestière,  mais  Fimportante  industrie  du 
flottage  restait  implantée  dans  le  Morvan  ! 

L'invention,  ou  plutôt  l'introduction  du  flottage  à  bûches  perdues,  dans 
le  haut  Morvan,  est  attribuée  par  la  compagnie  des  intéressés  au  flottage 
de  la  haute  Yonne  h  Jean  Sallonier,  dont  l'effigie  est  placée  sur  le  jeton 
de  présence  frappé  par  cette  compagnie,  avec  la  légende  suivante  : 

Sur  une  face  :  J.  Sallonier,  de  Châicau-Ckinon,  inventeur  des  flottages  a 
bûches  perdues  y  sur  la  haute  Yonne  ^  en  1550. 

Sur  i^autre  face  :  Approvisionnement  de  Paris  en  bois  flotté.  —  Haute 
Yonne. 

Cette  découverte  est  aussi  contestée  à  Jean  Sallonier  dans  V Histoire 
du  flottage  en  trains  de  M.  Frédéric  Horeau.  Ce  serait  un  Guillaume,  et 
non  un  Jean  Sallonier,  qui,  en  ft^vrier  1551 ,  obtint  du  roi  Henri  II  des 
lettres  patentes  à  l'effet  de  faire  construire  et  édifier  j  sur  la  rivière  de  Cure, 
pour  le  flottage  de  son  bois,  des  gorés,  perthuis,  relais,  écluses  et  arrêts^  et 
qui  introduisit  un  règlement  pour  le  chômage  des  moulins.  M.  Moreau  pu- 
blie, à  Tappui  de  cette  assertion,  les  lettres  patentes  accordées  à  ce  Guil- 
laume  Sallonier  et^  ajoute-t-il,  aucun  doute  n'est  permis,  ni  sur  son  origine, 
ni  sur  la  nature  de  ses  opérations. 

Dans  son  Histoire  de  Château-Chinon,  M.  le  docteur  Bogros,  s^appuyant 
sur  les  nombreuses  recherches  qu'il  a  faites  à  ce  sujet,  revendique  chaleu- 
reusement pour  Jean  Sallonier,  quiserait  néàChftteau-Chinon,  l'honneur 
de  cette  invention.  «  Une  chose  nous  frappe,  dit-il,  dans  les  lettres  pa- 
tentes du  roi  Henri  II,  citées  par  M.  Moreau,  c'est  qu'il  n'y  est  question 
que  de  la  Cure,  où  semblent  se  concentrer  les  opérations  de  Sallonier,  et 
nullement  de  la  haute  Yonne.  Il  est  bien  dit  :  Que  Guillaume  Sallonier  et 
ses  associés  ont  fait  naguère^  à  leurs  frais  et  dépens,  voir,  visiter  et  sonder  la 
rivière  d'Yonne,  depuis  le  Morvan  jusqu^au  lieu  et  port  de  Bazarin-sur^ 
Yonne;  mais  la  permission  accordée  personnellement  à  Guillaume  Sallo- 
nier d'édifier  des  gores,  perthuis^  etc.,  est  spéciale  à  la  rivière  de  Cure.  ». 

M.  le  docteur  Bogros  termine  cette  discussion  dans  les  termes  suivants  : 

((  Ainsi,  et  comme  nous  l'avons  dit,  Jean  Sallonier,  de  Chftteau-Chinon, 
est  bien  celui  qui  a  appliqué,  le  premier,  l'invention  de  Rouvet  aux  ruis- 
seaux du  haut  Morvan,  après  les  avoir  rendus  flottables  par  la  construction 
d'étangs,  et,  cela,  longtemps  après  son  introduction  sur  la  rivière  de  Cure, 
sous  le  règne  de  Henri  IV,  vers  1598,  c'est-à-dire  lorsque,  les  besoins  se 
multipliant,  le  commerce  de  Paris  fut  forcé  d'aller  demander  au  haut 
Morvan  ses  richesses  forestières.  » 

Suivant  le  même  auteur,  la  compagnie  du  flottage  des  rivières  de  la 
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haute  Yonne  Saurait  comnois  qu'une  erreur  de  date^  sur  les  jetons,  en 
faisant  remonter  cette  invention  à  l'an  1550. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  floiiage  à  bûchei  perdues,  dont  la 
nature  a  fourni  elle-même  l'exemple  aux  hommes,  a  dû  nécessairement 
précéder  \e  flottage  en  trains  ou  à  bois  réunis,  et,  si  Jean  Sallonier  et  Rou- 
vet  ne  sont  pas  les  inventeurs  de  ces  modes  de  transport,  on  ne  peut  nier 
qu'ils  en  soient  au  moins  les  promoteurs  dans  le  Morvan. 

En  raison  de  l'immense  intérêt  que  le  flottage  olTre  au  transport  des  bois 
de  cette  contrée,  nous  croyons  devoir  en  exposer  les  principales  notions. 

111.    PEOCÉDÉS  DE  FLOTTAGE. 

Il  existe  deux  modes  particuliers  et  distincts  de  flottage  :  Tun^  qui  se 
fait  à  bûches  perdues  sur  les  petites  rivières  et  ruisseaux  situés  à  proximité 
des  forêts,  et  affluant  aux  rivières  navigables  ;  l'autre,  qui  a  lieu  en  trains 
ou  radeauXf  c'est-à-dire  en  bois  réunis  ensemble. 

Le  flottage  à  bûches  perdues  se  pratique  seulement  dans  le  haut  Morvan, 
sur  les  rivières  d'Yonne  et  de  la  Cure,  et  sur  leurs  affluents. 

Le  cours  de  l'Yonne,  depuis  la  commune  de  Glux,  arrondissement  de 
Chàteau-Chinon,  où  cette  rivière  prend  sa  source  dans  un  petit  étang  situé 
au  hameau  des  Lamberts,  jusqu'à  Montereau  (1),  ou  elle  se  jette  dans  la 
Seine,  présente  un  développement  de  1285  kilomètres.  Le  flottage  à  bûches 
perdues  commence  à  la  source  môme  de  celte  rivière  et  finît  à  Clamccy, 
ensuivant,  par  de  nombreuses  sinuosités,  un  parcours  d'environ  120  kilo- 
mètres, qui  s*efiBclue  dans  Tespace  de  vingt  à  trente  heures,  suivant  la 
quantité  d'eau  dont  disposent  les  étangs. 

A  sa  naissance,  au  pied  des  montagnes  du  Morvan,  T Yonne  n'est  qu'un 
modeste  ruisseau  se  précipitant,  de  cascades  en  cascades,  jusqu'au  fond 
d'une  étroite  vallée  couverte  de  forêts,  puis  se  grossissant  bientôt  de  cinq 
autres  ruisseaux  dits  des  Moines-de-Préparny,  de  la  Proye>  de  la  Mothe  et 
de  Fachen.  C'est  alors  seulement  que,  devenu  rivière^  ce  ruisseau  prend 
le  nom  d'Yonne. 

Les  principaux  affluents  de  TYonne  sont  :  THoussière,  formée  de  cinq 
autres  petits  ruisseaux  flottables,  l'Anguison,  TAuxois  et  la  Cure^  qu'elle 
reçoit  à  Cravant. 

L'Yonne  est  le  premier  des  affluents  de  la  Seine  sur  lequel  une  naviga* 
tion  régulière  ait  été  établie.  Dès  1662,  un  service  régulier  des  coches, 
allant  d'Auxerreà  Paris,  était  organisé  ;  ce  n'est  que  depuis  un  detni-siècle 
environ  qu'il  a  disparu  devant  d'autre^  voies  de  locomotion  beaucoup  plus 
rapides. 

La  Cure  est  la  seconde  rivière  du  Morvan  ;  ses  principaux  affluents  sont 
le  Chalaut,  le  Cousin  et  le  Caillot  ;  ce  dernier  ruisseau,  traversant  le  terri  - 
toire  de  la  commune  de  Gouloux,  canton  de  Montsauche  (Nièvre)^  forme, 
avant  son  confluent,  une  cascade  remarquable  connue  sous  le  nom  de  Saut- 

(f)  La  distauce  de  Montereao  à  Paris  est  de  toi  kilomètres. 
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dt'^Gouloux,  et  souvent  visitée  par  les  étrangers  au  moment  du  flottage  ; 
les  bois,  en  se  précipitant  de  7  à  8  mètres  de  haut  sur  d*énormes  rochers, 
causent  un  bruyant  fracas  répété  par  les  échos  de  la  vallée. 

La  Cure  prend  sa  source  dans  un  étang  situé  sur  la  commune  d'Anost 
(Saône-et-Loire),  qu'elle  quitte  bientôt  pour  entrer  sur  le  territoire  de 
Gien-sur-Cure  (Nièvre),  et  se  jette  dans  la  rivière  d'Yonne  à  Gravant,  à 
environ  40  kilomètres.  Cette  rivière  présente,  sur  tout  son  parcours,  de 
nombreux  obstacles  difficiles  à  franchir  par  les  bois,  qui  se  détériorent  ou 
se  perdent  dans  le  trajet. 

Au  sud  de  Hontsauche  (Nièvre),  la  Cure  verse  ses  eaux  dans  le  vaste  ré- 
servoir des  Settons,  lac  artificiel  d'une  surface  de  400  hectares,  et  conte- 
nant un  volume  de  22  000 000  de  mètres  cubes  d'eau,  présentant  un  poids 
de  plus  de  22  milliards  de  kilogrammes.  Son  périmètre,  occupé  par  l'eau 
à  la  hauteur  de  i8  mètres,  est  d'une  étendue  de  i5S400. 

Les  premières  études  pour  la  construction  de  cet  immense  réservoir, 
sans  contredit  le  plus  beau  de  France,  eurent  lieu  en  1787;  mais  les  di- 
vers bouleversements  politiques  en  avaient  toujours  fait  ajourner  Texécu- 
tion.  Enfin,  en  4854,  ces  travaux  importants  commencèrent  sous  l'habile 
direction  de  M.  Cambuzat,  ingénieur  en  chef  de  la  navigation  à  Auxerre, 
et  furent  terminés  en  4859. 

Les  dépenses  nécessitées  par  ces  travaux  se  sont  élevées,  savoir  : 

p  Acquisllioo  de  lerrains 500000  fr. 

20  Travaux  de  construcUon  de  barrage 800000 

80  Travaux  suppléaieDtaires  et  imprévus 700000 


Toial 8000  000  fr. 

Ce  vaste  réservoir,  dont  nous  empruntons  une  partie  de  la  description 
à  VHùtoire  du  Morvan,  par  M.  Tabbé  Baudiaux,  situé  à  peu  près  par  moitié 
sur  les  territoires  de  Hontsauche  et  de  Moux  (Nièvre),  est  la  propriété  de 
l'Etat;  il  est  alimenté  par  la  rivière  de  la  Cure  et  le  ruisseau  du  Harcon- 
nay  ;  ses  eaux  servent  à  faciliter  la  navigation  de  la  basse  Yonne  au-delà  de 
Gravant. 

Le  barrage  de  cet  étang,  construit  en  pierres  de  granit  provenant  des 
carrières  de  la  forêt  domaniale  de  Breuil,  située  sur  la  commune  de  Dun- 
les-Places  et  celle  de  Forét-Chenue,  appartenant  à  H.  de  Montboissier  de 
Canillac,  présente  une  longueur  totale  de  267",23  sur  une  largeur  de  H",40 
k  sa  base  et  de  5  mètres  à  sa  partie  supérieure  ;  sa  hauteur,  au-dessus  du 
massif  des  fondations,  est  de  21  mètres^  il  donne  un  cube  de  32000  mè- 
tres. Quinze  épanchoirs,  rangés  par  cinq  et  superposés,  servent  à  Técou- 
lement  des  eaux.  Un  déversoir,  construit  à  l'extrémité  sud,  emmène  le 
trop-plein.  Trois  rigoles  en  pierre  de  taille,  qui  se  réunissent  à  60  ou 
80  mètres  au-dessous  du  barrage,  reçoivent  les  eaux,  soit  des  épanchoirs, 
soit  du  réservoir,  et  les  conduisent  dans  le  lit  de  la  rivière  de  Cure.  Un 
chemin  de  ronde  borde  le  réservoir. 

Cet  étang  renferme  une  assez  grande  variété  de  poissonss  et  le  droit  de 
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pèche  en  est  affermé  par  TEtat.  Depuis  quelques  années,  des  travaux  de 
pisciculture  y  sont  effectués  et  ont  donné  d'heureux  résultats  :  on  y  trouve 
aujourd'hui,  en  assez  grande  abondance,  la  truite  saumonée,  la  truite 
commune,  le  fera,  etc.,  etc. 

IV.  FLOTTAGE  À  BUCHES  PERDUES. 

L'opération  du  flottage  à  bûches  perdues  consiste  à  conGer  au  cours  de 
l'eau,  sur  les  ruisseaux  qui  ne  sont  ni  navigables  ni  flottables,  des  pièces  de 
bois  (qu'on  nomme^  pour  cela,  bûches  perdues)  et  à  les  suivre  jusqu'au 
port  où  on  doit  les  recueillir  pour  les  réunir  en  trains  qui  seront  eux- 
mêmes  livrés  à  un  nouveau  flottage. 

Une  compagnie  commerciale  et  spéciale,  pour  la  haute  Yonne  et  pour 
le  Beuvron-Sosay  jusqu'à  Clamecy,  composée  de  tous  les  marchands  et 
propriétaires  flottant  leurs  bois,  est  instituée  sous  la  protection  du  gou- 
vernement; elle  a  pour  bgt  de  pourvoir  à  Tapprovisionnement  de  Paris  en 
combustibles.  Pour  obtenir  voix  délibérative  en  assemblée  générale,  il 
faut  avoir  jeté  dans  les  flots,  d'un  même  exercice,  500  décastères;  néan- 
moins, le  marchand  ou  le  propriétaire  qui  a  joui  de  cet  avantage  le  con- 
serve tant  que  sa  marque  fournit  100  décastères  à  la  mise  eu  état.  Un  pro- 
priétaire peut,  ainsi  qu'un  marchand,  s'associer  à  un  ou  deux  autres  pour 
former  la  quantité  de  500  décastères.  Un  jeton  de  présence  est  remis  à 
chaque  membre  titulaire  assistant  à  la  séance. 

La  compagnie  de  la  haute  Yonne  est  régie  par  un  règlement  organique^ 
approuvé  par  l'autorité  ministérielle,  déterminant  les  époques  et  objets  des 
réunions,  son  mode  d'administration,  tant  en  ce  qui  concerne  la  nomina- 
tion des  divers  agents  qu'elle  emploie  que  pour  le  règlement  des  indem- 
nités et  autres  dépenses  incombant  à  la  compagnie. 

Un  syndic  et  des  adjoints^  nommés  par  les  sociétaires  en  assemblée 
générale,  sont  chargés  du  contrôle  de  la  gestion  des  intérêts  de  la  com- 
pagnie^ représentés  eux-mêmes  par  un  agent  général  en  résidence  à  Gla- 
mecy. 

Cet  agent  général,  auquel  il  est  interdit  d'avoir  aucun  intérêt  direct  ou 
indirect  dans  les  flots,  même  comme  propriétaire,  a  sous  ses  ordres,  pour 
le  service  de  la  haute  Yonne  :  i  directeur  des  ports,  i  sous-directeur, 
i  commis  général,  i  garde  général,  1  brigadier^  21  gardes  particuliers  ou 
gardes  de  rivières. 

Pour  les  rivières  de  Beuvron  et  Sauzay  :  1  directeur  des  ports^  8  gardes 
particuliers  de  rivières. 

Une  semblable  compagnie  existe  pour  les  rivières  de  Cure,  du  Cousin 
et  affluents;  le  personnel  se  compose  de  :  1  agent  général  en  résidence  à 
Avallon  (Yonne),  1  garde  général,  17  gardes  de  rivières. 

Ces  agents  et  préposés,  à  l'exception  des  syndics  et  des  adjoints  dont  les 
fonctions  sont  gratuites,  reçoivent  un  traitement  des  compagnies  qui  les 
nomment. 

Les  diverses  dépenses  concernant  le  flot^  dont  l'agent  général  est  comp- 


Digitized 


by  Google 


LES  FORÊTS    DU   MORYAN.  417 

table  vis4-vis  de  la  compagnie^  sont  réparties  au  prorata  des  quantités  flot- 
tées par  chaque  marchand,  et  retrouvées  lors  de  la  mise  en  état,  opération 
qui  consiste  à  réunir  en  piles  toutes  les  bûches  portant  la  même  marque. 
Ces  dépenses  varient  suivant  la  température  et  le  bon  ou  mauvais  état  du 
lit  des  rivières  ;  les  crues  et  les  glaces  sont  les  principales  causes  de  frais 
plus  considérables. 

Chaque  année,  en  assemblée  générale  qui  a  lieu  du  15  octobre  au  iO  no* 
vembre>  la  compagnie  fixe  le  nombre  et  l'époque  des  flots  ;  elle  indique 
également  les  bois  devant  faire  partie  de  chaque  embarquement.  Les  flots 
ont  lieu  habituellement  vers  la  fin  de  novembre  et  dans  le  courant  de 
mars. 

Des  ordonnances  de  police  en  date  des  29  septembre  1810  et  l*"'  sep- 
tembre 1834,  ainsi  qu'une  décision  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  du  22  novembre  1833,  déterminent  la  qualité  et  les  di* 
mensions  que  doivent  présenter  les  bois  destinés  à  Tapprovisionnement 
de  Paris.  Les  propriétaires  doivent  tenir  la  main  à  ce  que  leurs  bois  soient 
façonnés  avec  beaucoup  de  soin,  c'est-à-dire  que  les  bûches  soient  parfai- 
tement ragotées,  saines,  sans  écorchures  et  sans  courbures  sensibles;  elles 
doivent  présenter,  au  petit  bout,  une  grosseur  minimum  de  0^^,05  de  dia- 
mètre ;  au-dessous  de  cette  dimension,  les  bois  sont  réputés  menuise  et 
doivent  être  empilés  et  vendus  séparément.  La  longueur  des  bûches  est 
fixée  à  1^,137,  (Ordonnance  de  police  du  15  décembre  1835.) 

Les  bois  courbes  ou  défectueux  sont  désignés  sous  le  nom  de  boU  de 
jrebut  on  tortillards,  et  ceux  au-dessous  de  1",137,  sous  le  nom  de  bois 
courcifts.  Ces  bois  sont  proscrits  du  commerce. 

Toutes  les  bûches,  essence  hêtre,  quelle  qu'en  soit  la  grosseur,  doivent 
être  fendues  ;  sans  quoi^  ces  bois  se  piquent  intérieurement  et  perdent 
une  grande  partie  de  leurs  propriétés  calorifiques. 

C'est  à  partir  du  mois  de  mai  que  les  propriétaires  doivent  conduire  et 
déposer  leurs  bois  sur  les  ports  d'approvisionnement  avoisinant  les  rivières 
et  leurs  affluents  ;  les  droits  de  dépôt,  s'élevant  en  moyenne  à  0  fr.  20 
par  décastère,  sont  acquittés  par  le  déposant  au  propriétaire  du  terrain 
sur  lequel  ils  sont  placés.  L'occupation  est  une  servitude  légale  grevant 
les  terres  riveraines  des  rivières  ou  ruisseaux,  et  à  laquelle  nul  proprié- 
taire ne  saurait  se  soustraire,  quelle  que  soit  la  nature  de  ce  terrain. 

Les  bois,  arrivés  sur  les  ports,  portant  à  l'extrémité  de  chaque  bûche 
l'empreinte  (de  petite  dimension)  du  marteau  du  propriétaire,  sont  en- 
suite empilés  en  rôties  ou  piles  courantes,  par  des  empileurs  spéciaux 
choisis  et  payés  par  le  propriétaire,  à  raison  de  0  fr.  80,  en  moyenne,  par 
décastère.  On  comprend  Textrême  importance  de  cette  opération,  alors 
qu'on  opère,  dans  les  transactions,  sur  d'aussi  grandes  quantités  de  bois; 
il  peut  exister  Ténorme  différence  de  8  à  10  pour  100  entre  un  bon  et  un 
mauvais  empilage.  Les  propriétaires  doivent  donc  tenir  la  main  à  ce  que  ce 
travail  soit  fait  consciencieusement,  de  manière  à  éviter  toute  contestation 
au  moment  de  la  livraison  de  leurs  bois. 

Le  décastère,  empilé  sur  les  ports,  présente  génércilement  les  dimen** 
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sions  suivantes  :  6  mètres  de  couche,  in,14de  largeur»  1*,S0  de  hauteur, 
non  compris  la  bûche  roulante  sur  toute  la  longueur  de  la  pile,  comme  sur* 
mesure  compensant  le  déchet  qui  s'opère  par  la  dessiccation  du  bois  vert. 
Rigoureusement,  on  ne  saurait  exiger  lu  bûche  roulante  ;  cependant 
Tusage  et  les  compagnies  de  la  haute  Yonne  et  des  Petites-Rivières  ac* 
cordent  O^^^iO  à  0»,12  sur  les  piles  de  3  mètres  de  hauteur  à  Clamecy  ; 
les  piles  basses  de  1»,50  sont  faites  à  lB,55.et  même  à  i^^^SS. 

Dans  te  courant  des  mois  de  septembre  et  d'octobre,  les  commis  ou  fac« 
leurs  des  principaux  marchands  de  bois  de  Paris  visitent  les  ports  d'ap- 
provisionnement et  procèdent  à  la  classification  des  bois  par  lots.  Dans 
cette  évaluation,  il  est  tenu  compte  des  essences,  de  la  qualité^  de  Tétat 
de  Fcmpilage  de  chaque  pile^  et,  entin^  des  difficultés  de  flottage  que  pré- 
sente le  ruisseau  près  duquel  sont  déposés  les  bois  :  ces  diverses  circon- 
stances servent  à  déterminer  le  prix  à  attribuer  à  chaque  lot.  Ce  travail, 
très-minutieux^  exige  du  facteur  une  grande  expérience  et  des  connais- 
sances sur  les  bois. 

La  vente  des  bois  situés  sur  les  ports  de  la  haute  Yonne,  de  la  Cure  et 
de  leurs  affluents  a  lieu  généralement  le  jour  de  la  foire  qui  se  tient  à 
Chftteau-Chinon  le  premier  lundi  du  mois  de  novembre  de  chaque  année. 
Ces  bois  sont  vendus  à  Tamiable  et  à  termes  de  trois  ou  six  mois,  à  cinq 
ou  six  principaux  marchands  de  bois  de  Paris,  qui  en  revendent  une  partie 
lorsqu'ils  sont  rendus  aux  ports  de  flottage  en  trains  de  Clamecy^  Verman- 
ton^  Arcy,  etc.,  à  d*autres  marchands  de  bois  secondaires  de  la  capitale. 
.  Ces  importantes  transactions  constituent  l'unique  branche  de  cotnmercd- 
dans  le  Morvan. 

Une  fois  les  bois  achetés  et  inventoriés  sur  les  ports  du  haut  Morvan, 
des  marteleurs  les  frappent  aux  deux  extrémités  du  marteau  du  marchand, 
et  le  facteur  s'assure  si  ce  travail,  de  première  importance,  est  bien  fait, 
car  toute  bûche  non  marquée  est  perdue  pour  son  propriétaire  (1). 

La  marque,  qui  est  la  propriété  du  marchand,  doit  ôlre  approuvée  et 
enregistrée  au  bureau  de  l'agence  générale,  avant  d'être  déposée  et  en- 
registrée au  greffe  du  tribunal  civil.  Ces  marques  se  trouvQjit  périmées 
de  droit  lorsqu'elles  ont  cessé,  pendant  dix  ans,  de  paraître  sur  les  états 
de  Tagent  général  à  la  mise  en  état.  Après  dix  ans,  un  autre  marchand 
peut  prendre  la  marque  qui  a  disparu,  mais  il  lui  faut  le  consentement  de 
celui  auquel  elle  appartient  et  au  nom  duquel  elle  est  enregistrée. 

Chaque  marque  est  taillée  en  relief  sur  un  marteau  d'acier  ;  il  en  existe 
un  grand  nombre  de  variétés  empruntées  soit  aux  lettres  de  Talphabet  ou 
aux  cartes  à  jouer,  soit  à  toutes  sortes  de  figures  géométriques,  telles  que 
le  carré,  le  triangle,  le  cercle,  l'ovale,  etc.;  quelques-unes  représentent  des 
objets  ou  instruments  connus,  tels  que  le  fer  à  cheval,  Tétrille,  le  chenet, 
la  cloche,  la  bouteille,  l'ancre,  etc.,  etc. 

C*est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  vers  la  fin  de  novembre,  au  premier 

(1)  Dans  les  premières  anDéesdu  flouage,  les  marchands  comptaient  leurs  bûches  et 
en  retiraient  ensuite,  à  Tarriféc  du  flot,  une  quantité  proponionnelle,  tant  d'une  es* 
sence,  tant  d*une  autre  (Archives  naiionales]. 
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gonflement  des  sources,  que  Pon  se  met  en  mouvement  pour  commencer 
ïé  jitage et  flotiûge  des  bois  déposés  près  des  rivières  et  ruisseaux.  Dès 
lors^  le  facteur  ne  trouvera  plus  sa  marchandise  que  sur  les  ports  de  flot- 
tage en  trains,  soit  à  Ciaraecy,  si  l'écoulage  a  eu  lieu  par  les  rivières  de 
haute  Yonne,  Beuvron  et  Sosay,  soit  à  Yermanlon,  en  amont  de  Gravant 
(Yonne),  s'il  s'est  eflfectué  par  la  Cure. 

Le  flottage  â  bûches  perdues  est  passé,  depuis  longtemps,  dans  les  mœurs 
de  ces  contrées.  Cette  opération  exige  une  très-grande  activité  et  une  sur- 
veillance intelligente  de  la  part  des  agents  de  la  compagnie,  des  Tacteurs 
et  des  entrepreneurs  de  flottage  ;  en  outre,  elle  occasionne,  pendant  sa 
durée,  le  chômage  obligatoire  des  diverses  usines  établies  sur  les  ruisseaux  ; 
une  loi  du  28  juillet  1824  tixe  à  4  francs  par  vingt-quatre  heures  de  chô- 
mage (à  moins  de  traités  amiables)  l'indemnité  due  par  la  compagnie 
pour  le  préjudice  causé  au  propriétaire  de  chaque  usine. 

C'est  parce  que  les  ruisseaux,  trop  faiblement  alimentés  par  leursource, 
ne  pouvaient  supporter  \q  flottage  à  bûches  perdues  sans  un  au(rc  secours, 
qu'on  a  recouru  à  la  force  que  leur  imprime  là  Iftchure  des  eaux  amassées 
dans  les  étangs  construits  à  la  naissance  de  ces  ruisseaux,  soit  par  la 
compagnie,  soit  par  les  particuliers,  et  c'est  au  moment  même  où  Ton 
décharge  ces  eaux  dans  le  lit  dts  ruisseaux  qu'on  se  hâle  d'y  lancer  fous 
les  bois  qui  sont  empilés  sur  les  bords  et  qui  se  trouvent  ainsi  emportés 
avec  rapidité  par  ce  courant  passager. 

Le  jetage  et  Vécoulage  des  bois  situés  sur  les  ruisseaux  aflluant  à  la  ri- 
vière de  la  haute  Yonne  sont  confiés,  par  voie  d'adjudication,  à  la  diligence 
de  l'agent  général,  à  des  entrepreneurs  spéciaux.  Sur  la  rivière  de  la 
haute  Yonne,  sur  la  Cure  et  ses  affluents,  le  jetage  est  entrepris  directe- 
ment par  chaque  marchand,  à  raison  de  i  fr.  25  à  1  fr.  50,  en  moyenne, 
par  décastëre  i  mais  l'écoulage  des  bois  entre  dans  les  frais  généraux  de  la 
compagnie  chargée  spécialement  de  ce  travail. 

Les  étangs,  suivant  qu'ils  sont  plus  grands  ou  mieux  alimentés,  four- 
nissent au  flottage  de  l'eau  pendant  deux  heures  au  moins,  et  huit  heures 
au  plus  ;  pendant  les  bonnes  crues,  l'étang  d'Yonne  en  fournit  tous  les 
jours  pendant  dix  heures  ;  on  ne  peut  donc,  à  chaque  courue  d'eau,  jeter 
dans  le  ruisseau  qu'une  partie  des  bois  rassemblés  sous  les  étangs.  Lorsque 
l'eau  est  rare,  les  premiers  bois  jetés  font  peu  de  trajet  ;  ils  s'arrêtent  de 
chaque  côté  du  ruisseau  dont  ils  remplissent  les  sinuosités  et  inégalités  ; 
ils  forment  ainsi  une  gouktte  dans  laquelle  Teau  se  trouve  resserrée,  et 
peut  oflrir,  aux  derniers  bois  qui  se  jettent,  un  écoulement  facile  jusqu'à 
la  rivière  principale  où  le  ruisseau  afflue. 

Pour  prévenir  les  engorgements,  et  en  même  temps  pour  que  les  bois  ne 
séjournent  pas  sur  les  bords  du  ruisseau,  la  compagnie  oblige  les  entre- 
preneurs à  enlever  tous  les  jours  les  bordures.  Pour  cela,  il  est  indispen- 
sable d'échelonner,  le  long  du  courant,  un  grand  nombre  d'ouvriers  qui, 
à  Taide  de  longs  crocsy  sont  chargés  d'éviter  les  prises  des  bois  et  de  les 
diprendre  aussitôt  qu*elles  se  forment,  afin  de  ne  pas  entraver  la  marche 
des  bûches. 
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Lorsqu'il  n'y  a  plus  de  bois  sous  l'étang,  on  déborde,  à  l'aide  des  mêmes 
instruments,  les  derniers  bois  restés  le  long  du  ruisseau,  en  commençant 
par  le  haut  ;  on  les  fait  couler  successivement  de  distance  en  distance, 
toujours  avec  des  courues  d'eau  de  Tétang,  ce  qui  exige  un  temps  assez 
considérable.  Il  en  résulte  que  ces  bois  de  bordement,  se  trouvant  mélan- 
gés avec  toutes  sortes  de  marques^  arrivent  tardivement  et  souvent  dété- 
riorés aux  ports  de  flottage  en  trains,  où  leur  tricage  présente  ainsi  de 
grandes  difficultés  ;  dans  ces  bois,  il  se  rencontre  des  bûches,  naturelle- 
ment plus  lourdes  et  plus  imprégnées  d'eau,  qui  coulent  à  fond;  on  les 
nomme  boù  canards. 

Parvenus  aux  ports  de  flottage  en  trains,  après  un  parcours  d'environ 
120  kilomètres,  à  partir  des  plus  hauts  ruisseaux  jusqu'à  Clamecy,  les  bois 
sont  retenus  au  moyen  à'arrêts  de  chevalets^  puis  retirés  de  Teau  et  em-* 
piles.  Dans  le  langage  du  commerce  de  flottage  à  bois  perdus,  on  appelle 
arrêt  un  obstacle  au  moyen  duquel  on  barre  le  cours  d'une  rivière  pour 
retenir  un  flot  au  port  sur  lequel  il  doit  être  retiré.  Les  chevalets  sont  des 
espèces  de  chevaux  de  frise  qu'on  met  en  travers  de  la  rivière,  sur  lesquels 
on  assujettit  de  longues  poutres  ;  on  retient  le  tout  par  derrière  au  moyen 
d'un  fort  câble  qui  traverse  la  rivière  et  qui  est  arrêté  sur  les  deux  rives. 
Ce  câble  se  bande  au  moyen  d'un  tour  fixé  en  terre  ou  avec  un  instrument 
de  charpenterie.  Les  arrêts  de  chevalets  sont  dressés  au  dernier  port  de 
dépôt  et  servent  à  retenir  les  grands  flots.  Les  arrêts  de  perches^  placés  en 
amont  de  l'arrêt  principal,  sont  employés  pour  les  fractions  de  flots  qu'on 
veut  déposer  sur  tel  ou  tel  autre  port.  Ils  sont  construits  à  l'aide  de  perches 
sciées  en  deux  :  une  moitié  est  enfoncée  à  demeure,  et  l'autre  se  place  en 
travers^  devant  et  derrière  les  pieux,  connne  des  chanlattes. 

A  l'arrivée  du  flot  sur  Varrêt,  les  ateliers  procèdent  au  tirage  des  bois 
(sortir  de  Teau  les  bois  flottés);  on  donne  le  nom  d'atelier  à  l'espace  qu'oc- 
cupe sur  le  port  chaque  ouvrier  tireur,  qui  est  également  désigné  parce 
nom.  Comme  les  bois  s'accumulent  sur  l'arrêt,  l'atelier  qui  est  vis-à-vis 
ne  pourrait  suffire  ;  alors,  pour  accélérer  l'arrivage,  on  ouvre  Varrêt  par 
les  deux  extrémités,  et  le  bois  qui  s'échappe,  retenu  avec  des  perches  et 
des  pieux,  est  retiré  par  de  nouveaux  ateliers  situés  en  dessous  et  qu'on 
appelle  allingres  on  arlingues.  On  choisit^  pour  placer  ces  nouveaux 
ateliers,  les  racles  ;  on  désigne  ainsi  l'endroit  de  la  rivière  qui  se  trouve  le 
plus  profond  et  où  Teau  est,  par  conséquent,  moins  rapide. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  bois  est  tiré,  on  l'empile  indistinctement  à  la 
volée,  en  piles  claires,  ce  qu'on  appelle  manière  accoutumée»  Les  ouvriers 
sont  classés  par  compagnies  de  huit  à  dix  hommes,  femmes  ou  enfants,  et 
disposés  dans  chaque  atelier  respectif  à  20  ou  30  mètres  de  distance  les 
uns  des  autres. 

Lorsque  cette  opération  est  terminée,  il  s'agit  de  reconnaître,  dans  ces 
amas  de  bois,  quelquefois  considérables,  la  propriété  de  chacun  des  mar- 
chands flottant  à  bûches  perdues;  c'est  par  le  tricage  qu'on  y  parvient. 
Les  ouvriers  prennent  successivement  toutes  les  bûches  dans  les  piles  de 
tirage,  reconnaissent  la  marque  particulière  dont  elles  sont  frappées  aux 
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deux  extrémités,  el  forment  autant  de  piles  séparées  qu'il  y  a  de  marques 
distinctes;  une  marque  seule,  dans  chaque  atelier,  est  quelquefois  l'objet 
de  cinq  tricages  ditférents  :  bois  gris  (chêne),  traverse  (hêtre  fendu),  ron- 
dins de  hêtre,  menuise  et  bois  blancs»  Quant  aux  bûches  qui  ont  perdu 
lenr  marque  dans  le  trajet^  elles  sont  empilées  à  part  et  vendues  ensuite  au 
profit  de  la  compagnie. 

Ce  travail^  consistant  à  rendre  à  chacun  le  bois  mis  en  commun  dans  le 
flot  en  écouiage,  se  nomme  la  mise  en  état. 

Les  piles  sont  établies  conformément  aux  règlements,  d'après  les  dimen* 
sions  suivantes  :  Pour  i  décastère  :  3  mètres  de  couche^  l^'^ldT  de  lar« 
geur,  3  mètres  de  hauteur. 

L'usage  accorde,  ou  plutôt  tolère,  une  hauteur  de  3",10,  afin  de  com- 
penser le  tassement  produit  par  la  dessiccation  -du  bois  après  qu'il  est 
retiré  de  Peau. 

Les  compagnies  sont  donc  des  voituriers  qui  amènent  les  bois  aux  ports 
et  qui  les  empilent  elles-mêmes  sous  la  direction  expresse  de  Tadminis* 
tration  des  ports. 

Lorsque  Tempilage  est  terminé,  l'inspecteur  des  ports  procède  à  la 
recette  générale,  tn  ^ré^tnc^e  àes  agents  de  la  compagnie  qui  constatent^ 
sur  chaque  port,  le  travail  fait  par  les  ouvriers,  le  nombre  et  la  contenance 
des  piles  de  bois  à  chaque  intéressé.  —  Cette  réception  est  constatée  par 
l'application,  aux  deux  extrémités  de  chaque  pile^  de  l'empreinte  du  mar- 
teau spécial  de  inspecteur  des  ports,  portant  les  lettres  I.  P. 

Ainsi>  la  recette  générale  est  la  constatation  de  ce  qui  est  rendu  à  chaque 
intéressé,  de  ce  qui  est  dû  à  chaque  ouvrier  dont  l'ouvrage  est  reconnu 
en  bon  état  de  réception,  et  enfin  de  ce  que  chaque  intéressé  doit  rem- 
bourser à  la  compagnie,  par  décastère  de  bois,  pour  les  frais  à'écoulage  et 
de  mise  en  état. 

À  partir  du  jour  de  la  recette  générale,  chaque  intéressé  est  remis  en 
possession  des  bois  qu'il  avait  originairement  confiés  au  flottage  à  bûches 
perdues,  et  peut  ainsi  les  vendre  à  d'autres  marchands  secondaires  de 
Paris;  ces  bois  demeurent  placés  sous  la  surveillance  des  gardes  de 
ports. 

Dès  que  le  bois  de  flot  est  retiré  de  Peau^  on  s'occupe,  sut*  toute  la  lon«- 
gueur  qu'il  a  parcourue,  de  la  repêche  des  canards  au  moyen  d'outils  à  ce 
destinés;  ces  bois  sont  ensuite  empilés  sur  les  deux  rives,  en  pilons  ou  à 
elaire-voicy  afin  que  Pair  puisse  circuler  librement  entre  les  bûches  pour 
sécher  la  vase  el  Peau  dont  elles  sont  imprégnées.  Le  compte  approxi- 
matif de  ces  bois  détériorés  et  dont  la  marque  a  disparu  est  remis  à  un 
préposé  de  la  compagnie,  qui  les  fait  entrer  dans  le  flot  de  Pannée  suivante, 
et,  après  leur  mise  en  état^  ils  sont  vendus,  à  la  diligence  de  l'agent  général, 
au  profit  de  la  communauté  ;  la  quantité  de  ces  bois  canards  varie  de 
3  à  i5  pour  100  et  plus,  suivant  les  circonstances.  Lorsque  la  marque  est 
encore  apparente  sur  ces  bois,  ils  appartiennent  de  plein  droit  à  leurs  pro- 
priétaires. 
-  Les  marchands  ou  propriétaires  peuvent  faire  couler  leurs  bois  en  floC 
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particulier  (arrêté  du  16  vendémiaire  an  Xl)^  après  en  avoir  prévenu  Tagent 
général  de  la  compagnie^  qui  leur  indique  les  lieux  où  ils  devront  déposer 
ces  bois  ;  mais  ces  flots  particuliers  ne  peuvent  avoir  Heu  qu'autant  qu'ils 
ne  nuisent  pas  aux  flot$  de  communauté. 

V.  FLOTTAGE  EN  TRAmS. 

Après  avoir  exposé  le  système  de  transport  à  bûches  perdues  des  bois 
du  haut  Morvan  jusqu^aux  ports  de  flottage  en  trains  à  Clamecy  et  à  Ver- 
mnnton,  il  nous  reste  à  indiquer  sommairement  le  nouveau  mode  de  flot- 
tage auquel  ils  sont  soumis  pour  arriver  à  Paris. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit^  une  fois  parvenus  et  légalement  reçus  aux 
ports  de  flottage  en  trains,  ces  bois  rentrent  en  la  possession  de  chaque 
intéressé  et  deviennent  Tobjet  de  nouvelles  transactions  pour  l'approvi- 
sionnement de  la  capitale.  Ces  transactions  n'ayant  aucun  rapport  avec 
.  Tachât  ou  la  vente  des  bois  sur  les  ports  du  haut  Morvan,  de  nouveaux 
intérêts  se  présentent  pour  le  transport  en  trains  de  ces  bois  à  Paris.  Ils 
sont  administrés,  sous  le  patronage  du  gouvernement,  par  tous  les  mar- 
chands de  bois  de  chauffage  en  chantiers  de  Paris,  réunis  en  société 
sous  la  dénomination  de  Compagnie  du  commerce  des  bois  de  flottage  en 
trains^  dont  le  siège  est  à  Paris.  Le  comité  se  compose  d'un  syndic  et  de 
huit  adjoints  choisis  parmi  les  marchands.  —  Un  agent  général,  dont  la 
résidence  esta  Paris,  est  chargé  de  la  gestion  des  intérêts  de  la  compagnie, 
en  se  concertant  avec  le  syndic  ;  il  tient  registre  des  trains  arrivant  à 
Paris  et  dans  la  banlieue;  il  a  sous  ses  ordres  :  i  commis  général  en  rési- 
dence à  Clamecy,  chargé  de  la  perception  des  cotisations  imposées  aux 
intéressés;  2  gardes  de  rivières  ambulants  chargés  de  la  surveillance  des 
flottages  et  de  la  direction  des  trains  ;  2  conducteurs  d'éclusées  pour  la 
haute  Yonne;  3  conducteurs  pour  les  ruisseaux  du  Soxay  et  du  Beuvron; 
4  conducteurs  pour  TYonne  depuis  Armes,  en  amont  de  Clamecy,  jusqu'à 
Auxerre  ;  6  gardes  de  rivières  chargés  de  surveiller  Técoulage  des  trains 
à  leur  passage  entre  Mailly-le-Chftteau  et  Appoigny  (Yonne);  S  gardes  de 
rivières  ambulants  charges  en  même  temps  des  fonctions  de  conducteurs 
d'éclusées  sur  la  rivière  de  Cure. 

A  Texception  du  syndic  et  de  ses  adjoints,  tous  ces  divers  agents  et  pré* 
posés  sont  nommés  et  payés  par  la  compagnie. 

Outre  ces  agents,  des  gardes  de  ports,  commissionnés  par  le  ministère  des 
travaux  publics,  sont  chargés,  sous  la  direction  d'un  inspecteur,  de  la  sur* 
veillance  des  ports. 

Lorsque  les  bois  empilés  sur  les  ports  publics  de  dépôt  ont  été  vendus, 
les  nouveaux  marchands  acheteurs  viennent  ou  chargent  leurs  facteurs 
d*en  prendre  possession  en  apposant,  à  l'extrémité  de  chaque  bûche,  l'em- 
preinte du  marteau  particulier  dont  ils  sont  propriétaires  ;  la  même  em- 
preinte est  également  frappée  sur  les  pieux  et  roseaux  de  chaque  extrémité 
de  la  pile,  afln  de  mieux  fixer  la  propriété  de  chacun.  Le  marché  in- 
tervenu entre  les  parties  est  remis,  au  préalable,  au  garde-port,  k  U  sar- 
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veillance  duquel  ces  bois  sont  confiés  jusqu'au  moment  de  leur  départ  en 
trains. 

C'est  depuis  le  mois,  de  mars  jusqu'au  mois  d^octobre  ou  de  novembre 
qu'a  lieu  le  flottage  en  trains. 

Les  trains  sont  confectionnés  par  les  soins  du  marchand  lui-même^  ou 
par  un  entrepreneur  de  flottage  qui  se  charge,  moyennant  un  prix  convenu 
par  décasfère,  de  la  fourniture  des  étoffes  {perches,  roueties^  chantiers^  etc.), 
de  la  main-d'œuvre  et  de  la  conduite  à  la  gare  de  Paris,  à  ses  frais,  risques 
et  périls,  répondant  ainsi^  hors  les  cas  de  force  majeure,  de  la  perte  et  des 
avaries  qui  pourraient  leur  arriver  pendant  le  cours  de  la  navigation  ;  on 
comprend  que  le  prix  de  Tentreprise  peut  varier  de  1  à  2  francs  par  déca* 
stère,  suivant  les  distances  à  parcourir,  le  point  de  départ  des  trains,  et  la 
saison  pendant  laquelle  le  flottage  a  lieu.  Avant  de  commencer  ses  opéra- 
tions^ l'entrepreneur  est  tenu  d'avertir  le  garde-port  et  de  lui  représenter 
les  ordres  signés  du  marchand  ou  de  son  facteur.  Après  Taccomplissement 
de  ces  formalités  réglementaires,  Tentrepreneur  se  procure  le  nombre'd'ou- 
vriers  flotteurs  nécessaire  à  la  confection  de  chaque  train.  Suivant  un  an<- 
cien  usage^  les  flotteurs  inoccupés  se  réunissent  dès  le  matin,  avant  l'au** 
rore,  sur  le  pont  de  Bethléem,  à  Clamecy,  où  est  placé  le  buste  de  Jean 
Rouve^  et  attendent  que  les  marchands  ou  les  entrepreneurs  viennent  les 
embaucher. 

A  partir  de  ce  moment,  la  plus  grande  animation  règne  sur  les  ports  où 
se  trouve  cette  armée  de  flotteurs  habitués  à  ce  pénible  labeur  ;  dans  la 
bonne  saison,  ils  sont  à  l'œuvre  avant  le  lever  du  soleil  et  longtemps  après 
son  coucher. 

Les  frais  de  confection  et  de  conduite  à  Paris  d'un  train,  comprenant 
23  décastèresy  consistent,  savoir  : 

Flottage  (main-d*œavre} TOfr.OO 

Assemblage  ou  ustensiles 30  00 

500  cbanii^rs  à  0  fr.  15 75  00 

50  boites  (k  rouettes  &  1  fr.  20 00  00 

10    _          •  —       (petites)  à  0  fr.  60 0  00 

7  perches  à  1  fr.  50 10  50 

7  fers  de  perclies  àO  fr.  t5 i  75 

Conduite  i  Paris 100  00 

Remonte  des  ouvriers  en  chemin  de  fer 15  00 

15  journées  à  i  francs  en  moyenne 60  00 

Cotisation «5  00 

Frais  généraux 10  00 

BénéQce  de  à'enjreprenenr S5  oo 

Total iSS  fr.  S5 

Sott^  par  déCBStère SI  fr.  M. 

Avant  la  canalisation  de  TYonne,  ces  frais  ne  s'élevaient  qu'à  16, 17  et 
18  francs. 

Outre  cette  somme  de  488  fr.  25^  le  marchand  acquitte  directement  les 
droiu  de  navigation  jusqu'à  la  gare  d'Ivry,  près  Paris,  s'élevant  à  la  somme 
de  25 Jrancs. 
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Le  travail,  pour  la  confection  du  train,  se  fait  sur  le  bord  de  la  berge  par 
six  ouvriers,  savoir  : 

V  Le  flotteur,  qui  pose  les  chantiers,  place  les  mises  et  lie  les  rouettes; 

2"  Le  tordeur,  qui  encoche  les  chantiers  et  les  présente  au  flotteur,  tord 
les  rouettes  et  les  donne  au  flotteur  ; 

Z"*  Vapprocheur^  qui  brouette  le  bots  de  la  pile  sous  la  main  du  flot* 
teur; 

4^  Le  gamtsseur,  ordinairement  un  enfant,  qui  a  soin,  lorsqu'une  mise 
est  achevée,  d'introduire  au  moyen  d'un  gros  maillet,  dit  pidance  ou  »wat7- 
loche,  des  bois  minces  pour  donner  plus  de  solidité  et  remplir  les  vides; 

5*  Le  second  compagnon^  qui  lie  trois  chantiers  sur  chaque  coupon^  pour 
maintenir  les  quatre  planches  dont  il  est  formé,  les  chantiers  de  tête  et  de 
queue  ou  travej^sins  ayant  été  placés  par  le  tordeur; 

6*  Le  premier  compagnon^  qui  assemble  les  coupons  pour  en  former  une 
part.  C'est  cet  ouvrier  qui  reçoit  Tindeumité  de  30  francs,  dite  ustensileê 
(assemblage,  art.  2  des  frais  indiqués  p.  423).  A  mesure  qu'une  branche 
est  terminée,  elle  est  poussée  à  l'eau  par  celle  qui  la  suit^  et  les  coupons 
flottent  déjà  lorsqu'on  les  assemble. 

Ce  serait  nous  écarter  du  cadre  restreint  que  nous  nous  sommes  tracée  en 
indiquant  tous  les  nombreux  détails  du  travail  exécuté  par  chacuntde  ces 
ouvriers  ;  —  ces  renseignements,  généralement  connus,  se  trouvent,  d'ail- 
leurs, soit  dans  le  Dictionnaire  de  V approvisionnement  de  Paris,  par  Pierre 
Rousseau,  soit  dans  la  Statistique  des  bois,  de  M.  Thomas,  etc.  Nous  nous 
bornerons  à  dire  que  chaque  train,  comprenant  23  décastères,  se  compose 
de  dix-huit  coupons  en  deux  parts  distinctes,  par  tète  et  queue,  de  cha*- 
cune  neuf  coupons. 

Un  coupon  prend  quatre  branches  dans  lesquelles  il  entre  six  mises  on 
portions  de  0",72,  plus  deux  petites  niises  de  O"",!!  environ,  appelées 
acoulures,  . 

Chaque  branche  ayant  six  mises  et  deux  acoulures  couchées  en  travers 
sur  quatre  brèches  de  1°',14,  le  coupon  présente  donc  une  surface  de 
4^,547  ;  la  part  contenant  neuf  coupons  a  42  mètres  de  long,  et  le  train 
une  longueur  totale  d'environ  90  mètres. 

Un  train  est  toujours  à  fleur  d'eau  ;  son  épaisseur  varie  de  0'»,40  à  ©"^jôO, 
suivant  l'abondance  de  l'eau,  c'est-à-dire  de  manière  à  ne  pas  entraver  la 
marche  de  la  navigation  dés  autres  trains  qui  lui  succèdent;  sa  longueur 
est  de  4^55. 

Aussitôt  après  la  confection  du  train,  le  marchand  ou  son  facteur  a  le 
soin  de  marquer  de  3on  marteau  les  coupons  de  têtes,  appelés  labourages^ 
et  de  donner  un  numéro  d'ordre  à  ce  train.  Le  garde-port  passe  ensuite 
écriture,  au  compte  ouvert  du  marchand,  des  quantités  de  bois  enlevées 
par  chaque  train. 

L'embarquement  des  trains  de  Clamecy  et  de  Vermanton  à  Paris  est 
subordonné  aux  éclusées  ou  crues  factices  produites  par  les  divers  barrages 
et  le  vaste  réservoir  des  Settons,  construits  en  amont  ;  il  a  lieu  depuis  le 
mois  de  mars  jusqu'au  mois  d'octobre  ou  de  novembre,  suivant  la  tempe" 
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rature.  Aux  termes  d'un  règlement  spécial  du  service  de  la  navigation,  dont 
le  siège  est  à  Auxerre,  ces  éclusées  ont  lieu  deux  fois  par  semaine,  et, 
lorsque  l'eau  est  abondante^  on  en  fait  une  troisième. 

La  durée  de  chaque  écluséc^  à  Yermanton  et  à  Clamecy,  est  d'une 
heure  ;  à  Auxerre,  de  deux  heures  ;  à  Montereau,  de  quatre  heures  (avant 
la  canalisation). 

Dans  les  années  de  sécheresse^  il  n'est  pas  rare  de  voir,  à  Tarrière-saison, 
la  navigation  se  ralentir  et  même  suspendue  pendant  quelque  temps  et  oc- 
casionner ainsi  un  préjudice  aux  marchands  qui  n'ont  pas  fait  conduire 
leurs  bois  pendant  la  saison  du  printemps^  toujours  favorable  à  la  naviga- 
tion. 

Les  deux  hommes  qui  ont  été  employés,  sous  le  titre  de  compagnons^  à 
la  confection  des  trains,  sont  également  ceux  à  qui  Ton  contie  ordinaire- 
ment la  conduite  des  trains  jusqu'à  Paris;  le  maître  compagnon  est  porteur 
de  la  lettre  de  voiture  délivrée  par  le  garde-port,  et  qu'il  doit  représenter  à 
toute  réquisition  de  Tautorité  administrative. 

Le  maître  compagnon,  qui  se  tient  en  tôte,  dirige  et  manœuvre  le  train 
à  l'aide  d'une  grande  perche  ferrée  ;  le  second^  placé  à  la  queue,  participe 
de  même  à  cette  manœuvre.  Ces  compagnons  doivent  offrir  toutes  les  ga- 
ranties désirables  de  vigueur  et  d'habileté  pour  éviter  les  avaries  et  empô- 
cher  que  les  trains^  lors  de  leur  passage  dans  les  pertuis,  dont  l'ouverture 
varie  de  6  à  8  mètres,  ne  soient  précipités  par  le  torrent  sur  des  bancs  de 
sable,  d'où  on  ne  peut  les  arracher  sans  le  secours  de  chevaux  ou  sans 
déchirer  le  train. 

A  partir  de  Régennes  (Yonne)  jusqu'aux  gares  de  Paris,  en  amont,  on 
réunit  deux  trains  destinés  à  flotter  ensemble  de  front  ;  toutefois,  on  ne  les 
accouple  pas  d'une  manière  exactement  parallèle  ;  la  tôte  de  l'un  est  avan- 
cée de  la  longueur  d'un  coupon  de  plus  que  celle  de  l'autre.  Cette  précau- 
.tion  a  pour  objet  de  faciliter  la  manœuvre  de  la  conduite  de  ces  trains,  et 
surtout  ce  qu'on  appelle  le  perchage  ou  boutage. 

Le  couplage  a  lieu  pour  éviter  les  frais  de  transport;  et,  en  effet,  la  di- 
rection d'un  couplage  n'exige  que  le  môme  nombre  d'hommes  nécessaire 
à  la  conduite  d'un  seul  train,  c'est-à-dire  de(|x  compagnons.  —  Toutefois, 
la  descente  des  trains  par  couplage  n'a  pas  lieu  dans  Paris  ;  on  les  découple 
à  partir  des  gares  au-dessus  de  cette  ville. 

Les  conducteurs  de  trains  sont,  en  outre,  soumis  aux  divers  règlements 
de  police  relatifs  au  service  de  la  navigation. 

Les  trains  partant  de  Clamecy  arrivent  à  Paris  dans  un  délai  de  douze 
jours  environ,  après  avoir  parcouru  une  distance  que  l'on  peut  évaluer  à 
269  kilomètres. 

Chaque  train,  composé  de  23  décastères,  représente  un  poids  d'environ 
103  500  kilogrammes. 
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VI.    APPROTI810NNBMEI4T   DB   PARIS. 

Les  bois  transportés,  à  partir  de  Glamecy  qt  de  Vermanlon,  pour  l'ap- 
provisionnement de  Paris,  proviennent,  savoir  : 

Bois  floués  à  bûches  perdues  sur  la  bauio  Yonne,  josqu'oux 
ports  de  Clamecy 12000  décast. 

Le3  rivières  de  Sozay  et  de  Beuvron,  jusqu*aux  ports  de 
Clamecy 1500 

La  Cure,  jusqu'aux  porls  de  VermaïUoo 4500 

Tolai  des  bois  proveoaul  du  liaul  Morvau  Ooltés  à  bûclies 
perdues 18  000 

A  ce  chiffre^  il  faut  ajouter  tes  bois  amenés  par  la  voie  de 
lerre  sur  les  ports  de  Claineey,  et  qui  sont  ensuite 
flottés  en  trains.    . 7  000 

Idem  de  Vermanlon. 600 

Total  des  bois  floués  en  trains  à  partir  des  ports  de  Clamecy.    S5  600 

En  y  comprepant  les  bois  neufs  (non  flottés)  transportOs 
annuellement  par  la  batellerie,  sur  le  canal  du  Nivernais 
à  parUr  de  Clamecy,  et  dont  la  moyenne  est  de 8000 

Le  total  général  des  bois  du  Morvan  expédiés  sur  Paris,  à 
partir  de  Clamecy,  est  de 33600 

Il  convient  de  dire  que,  sur  ces  33  600  décastères,  il  existe, 
tous  les  ans,  environ  3  600  décastères  de  puUts  bois  [me- 
nuises)  destinés  aux  fabrications  de  produits  chimiques 
il  Paris  et  à  Eoucn 3600 

Il  resterait  donc,  destines  au  chaufl'age 30000 

L'approvisionnement  annuel  en  combustible  ligneux  pour 
Ta limentation  de  Paris  s'élève,  en  moyenne,  à 95115décast. 

Le  Morvan  contribtie  donc  à  cet  approvisionnement  dans  la  proportion 
d'un  tiers  environ. 

Les  arrivages  des  bois  du  Morvan  à  Glamecy,  par  le  flottage  à  bùcheâ 
perdues,  diminuent  chaque  année;  ainsi,  la  moyenne  annuelle,  qui  était 
de  29  500  décastères  pendant  une  période  de  vingt-cinq  ans,  au  siècle  pré^ 
cèdent,  n'était  plus,  poiu*  la  même  période  (de  1825  à  1850),.  que  de 
21 4)00  décasières,  et  aiijoiird'lnii.  niiisi  rjn'il  résulte  des  données  ci-dessus, 
la  qiiaiilitè  en  est  e ucoro  nioindie  i;i8  000  (ircastoros).  —  Celle  rlimimulon 
tient  a  plusieurs  causes  :  daliord.,  à  co  (|up  les  bois  provfnanl  d'tin  certain 
nombre  de  forêts,  qui  s'expédiaient  autielois  par  l'Yonne  et  ses  atlluents, 
se  transportent  aujourd'hui  par  le  canal  du  Nivernais  ou  par  les  voies  de 
terre  jusqu'aux  ports  de  flottage  en  trains^  ensuite,  aux  défrichements  qui 
se  sont  opérés  dans  les  sols  les  plus  fertiles,  à  rétablissement  de  diverses 
usines,  à  la  création  de  routes  permettant  Talimentation  des  principales 
villes  voisines,  et,  sans  doute  aussi,  à  la  diminution  dans  le  rendement  ma* 
tériel  des  forôts  du  Morvan. 


Digitized 


by  Google 


LES  FORÊTS   DU    MORVAN.  427 

Par  le  chemin  de  fer  de  Paris  &  Clamecy^  le  transport  d*un 
dècaslère  de  bois,  du  poids  de  5  toones  environ,  s'effec- 
tue à  raison  de  8  fr.  la  tonne,  soit 40  fr. 

Camionnage  du  porta  la  gare 5 

Total 45  fr. 

Depuis  la  canalisation  de  TYonna  et  la  guerre,  le  transport 

par  bateau,  sur  le  canal,  pour  1  dccastère,  coûte.  ...  40  à  45fr.00 

Par  le  flottage  en  trains Il      SS 

Avant  les  événements,  par  la  batellerie 35  à  40     00 

Par  le  flottage  en  trains 16     18 

Avant  la  canalisation,  et  par  les  éclusées  au-delà  d'Auxerre,  le  trajet  par 
bateau  s'effectuait  en  sept  jours,  et  actuellement  il  ne  se  fait  pas  en  moins 
de  onze  jours. 

On  constate  entre  les  divers  modes  de  transport  indiqués  ci-dessus  un 
écart  de  18  à  20  francs  en  faveur  du  flottage  en  trains. 

Il  est  vrai  que,  par  la  batellerie  ou  le  chemin  de  fer^  les  bois  arrivent 
neufs  à  Paris  et  plus  pesants  d'un  cinquième  en  moyenne  que  ceux  flottés; 
ils  se  vendent^  par  conséquent^  à  un  prix  plus  élevé  et  ils  sont  aussi  plus 
recherchés  par  les  riches  consommateurs  que  les  bois  flottés. 

Mais,  on  ne  doit  pas  hésiter  à  le  dire,  c'est  un  préjugé  généralement 
répandu  que  le  bois  flotté  est  d'une  qualité  inférieure,  par  cela  seul  qu'il  a 
été  submergé,  au  bois  iransporlé  par  une  autre  voie. 

C'est,  suivant  plusieurs  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  intéressante 
question  et  dont  nous  croyons  devoir  reproduire  l'opinion,  une  erreur 
qu'on  doit  combattre,  non  pas  dans  l'intérêt  seul  des  maiThands  de  bois 
flottés,  mais  dans  l'intérêt  de  la  vérité. 

K  Sans  vouloir  entrer  dans  une  dissertation  scientifique  concernant 
reflet  produit  sur  les  bois  par  le  flottage,  disent  ces  auteurs,  ne  pourrait-on 
pas  soutenir  que  l'action  de  l'eau,  en  pénétrant  dans  les  pores  du  bois,  a 
eu  pour  résultat  de  détruire  ou  de  paralyser  la  partie  saline  et  sulfureuse 
du  bois,  partie  qui,  par  la  combustion,  laisse  échapper  des  molécules  ga- 
zeux qui  ne  laissent  pas  que  d'influer  sur  le  principe  de  la  respiration. 

«  A  la  vérité,  le  bois  flotté,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ne  rend  pas 
une  aussi  grande  somme  de  calorique  que  le  bois  neuf;  mais  la  chaleur 
qu'il  produit  est  plus  douce,  mieux  proportionnée  à  la  chaleur  naturelle  de 
l'homme,  et  n'a  aucune  des  qualités  nuisibles  du  bois  neuf,  telles  que  nous 
venons  de  les  .signaler.  »» 

Totilpfois,  on  doit  le  rpconnallre^  dans  son  transport,  Te  bois  Hollt;  à  bû- 
ches perdues  sitbit  des  avaries,  perd  de  soti  écoroe  et  ne  pré.st.'iiit'  |»!iis  ce 
coup  d'o'ii  faisant  le  luxe  du  foyer;  en  outre,  quoiqup  se  durcissant,  it 
perd  de  son  poids  dans  sa  dessiccation.  C'est  seulement  à  ces  f^tcheuscs 
circonstances  que  Ton  doit  attribuer  la  dépréciation  de  ces  bois  dans  les 
chantiers  de  Paris,  où  ils  sont  vendus,  à  qualité  égale,  de  20  à  25  francs 
par  décastère  au-dessous  des  bois  neufs. 

Pendant  la  période  des  premières  années  de  ce  siècle  (dei800ài816), 
l'approvisionnement  annuel  de  la  capitale  en  combustible  ligneux  s'élevaiti 
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en  moyenne,  à  102781  décastères,  et,  pendant  une  même  période  (de  1853 
à  1869),  cet  approvisionnement  annuel  et  moyen  ne  s'élève  plus  qu*à 
82940  décastères  de  bois  à  brûler,  tandis  que  Tapprovisionnement  en 
charbon  de  terre  a  pris  une  extension  considérable. 

A  leur  arrivée  en  gare  de  communauté,  à  Paris,  les  trains  sont  placés 
sous  la  surveillance  des  agents  et  préposés  de  la  compagnie  du  commerce 
des  bois  en  chantiers  de  la  capitale,  et  les  bois  sont,  aux  frais  de  chaque 
intéressé,  débardés  par  des  ouvriers  spéciaux,  puis  transportés  aux  chan- 
tiers où,  après  avoir  été  brossés  et  convenablement  nettoyés,  ils  sont  pla- 
cés en  pilons  jusqu'à  leur  complète  dessiccation,  et  enfin  ils  sont  empilés 
suivant  les  règles  prescrites  par  diverses  ordonnances  de  police  locale. 

Avant  d'ôtre  vendus  aux  consommateurs,  dans  l'année  qui  suit  leur  arri- 
vée à  Paris,  les  bois  flottés^  provenant  des  forêts  du  haut  Morvan,  ont  donc 
donné  lieu  aux  frais  ci-après  : 

Par  décastére. 

Flottage  à  bûches  perdues,  mise  en  état,  facteur,  etc.  .  .  .      lifrOC 

—      en  trains aifr.Mi 

Frais  d^alteias^e  de  chevaux  pour  la  traction  des 
trains  delà  Roche  âi  Paris ilepuis  la  canalisation,  f   ^g     30 

droits  de  navigation^  Taix  de  bois  aux  ouvriers, 
facteurs,  garages  à  Paris;  frais  généraux  de  la 

compagnie  à  Paris 7      08  j 

Tirage^  mise  en  chantiers  à  Paris 15     00 

Brossage  des  bois 5     00 

Octroi 30      00 

Perles  de  bois 8     00 

Bénétice  du  marchand  forain,  iniérèts  (moyenne) 10     00 

Frais  généraux,  loyers  de  chantier.*,  commis,  équipage,  ma- 
tériel        fO     00 

BénéGce  du  marchand  de  Paris,  ayant  chantier 10     00 

Total  des  frais lii     30 

Acquisition  des  bois  au  Horvan  (prix  moyen},  le  décastére.  .      80     00 

Total  des  frais  pour  1  décastére SOi     30 

VII.  MODES   AUXILIAIRES  DE  TRANSPORT. 

D*appès  la  statistique  de  la  carte  de  rÉtal*  major,  la  superficie  territo- 
riale du  département  de  la  Nièvre  est  de  68i  656  hectares. 

Proportion  des  cultures. 

/de  l'Etat 15434\ 

Bois  \  dci  communes  et  des  particuliers.  .  .  .    198  551 1 2i7  658  bect. 

(des  pépinières,  eic 3  653; 

Autres  cultures 391  591 

Ainsi,  les  forêts  occupent  plus  dos  quatre  dixièmes  du  territoire  de  ce 
déparicuient,  tandis  que  pour  la  France  entière  la  superficie  des  bois  est 
inférieure  au  sixième  du  territoire. 
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Le  haut  Horvan  comprend  : 

1«  Lo  canion  de  Cltàlcau-Chinon^  d'une  snpcrfide  totale  de 

35  136  hcclares,  dont  i'élcndue  du  sol  boisé  est  de.   .    13  066  hect. 

2o  Le  canion  de  Montsaucbe,  d'une  supcrPtcie  territoriale 

de  35  030  hectares  dont  le  sol  boisé  est  de 10913 

La  même  proportion  de  cullure  existe  dans  les  parties  du  territoire  des 
cantons  de  Lormes  et  de  Moulins-Engilbert,  situé  dans  le  haut  Horvan. 

Le  flottage  n'est  pas  le  seul  mode  de  transport  qui  soit  d'un  intérêt  con- 
sidérable pour  les  forêts  du  Morvan  ;  le  département  est,  en  outre,  large- 
ment doté  de  roules  et  de  chemins  de  toutes  catégories. 

Ainsi,  il  est  traversé  par  : 

10  Chemins  de  fer  concédés  et  terminés  d*une  longueur  de.  920  kil. 

(/d«m,  en  lacune  ou  en  projet) 147 

S«  Neuf  routes  nationales,  d'un  développement  total  de. .  .  i60 

30  Douze  roules  départementales 638 

40  Viogt-six  chemins  de  grande  communication,  soixante- 
quatorze  de  moyenne  communication  et  un  grand 
nombre  de  chemins  vicinaux  ordinaires  empierrés  et 

dont  le  développement  (oiai  est  de 3  534 

5°  Chemins  vicinaux  en  construction  ou  en  lacune  comptant.  1  774 

L'ensemble  total  du  réseau  des  chemins  de  Ter^  routes  et 
autres  chemins  terminés,  on  en  cours  d*exécutioo,  pré- 
sente pour  ce  département  une  longueur  totale  de. .  .    6773  kil. 

En  comparant  cette  étendue  de  voies  de  communication  avec  celle  des 
autres  départements  de  la  France,  on  constate  au  profit  de  la  Nièvre,  en 
tenant  compte  de  l'étendue  territoriale,  un  avantage  de  22  pour  iOO  au- 
dessus  de  la  moyenne  pour  la  France.  Ce  rang  de  faveur  est  dû  aux  sacri- 
fices que  TEtat,  le  département,  les  communes  et  les  propriétaire^  se  sont 
imposés  depuis  plus  d'un  demi-siècle. 

La  création  de  ce  vaste  réseau  de  voies  de  communication  a  contribué 
d'une  manière  notable  à  Taugmentation  de  la  valeur  et  du  revenu  de  la 
propriété  forestière.  Mais,  pour  donner  encore  une  plus  grande  faveur  aux 
bois  du  haut  Morvan,  il  est  indispensable  de  faire  d'importantes  répara- 
tions aux  rivières  d'Yonne,  de  Cure,  et  à  leurs  affluents  trop  étroits  et 
sinueux  dans  les  parties  servant  au  flottage  à  bûches  perdues;  le  lit  de  ces 
cours  d'eau  aurait  besoin  aussi  d'être  débarrassé  des  blocs  énormes  de 
pierres  et  de  roches  formant  autant  d'obstacles  h  i'écoulage  des  bois,  qui 
se  détériorent  ou  se  perdent  dans  leur  trajet. 

Ces  travaux  urgents  et  peu  coûteux  pourraient  être  exécutés  en  plu- 
sieurs années  au  moyen  d'une  taxe  imposée  sur  chaque  décastère  de  bois 
de  moule  déposé  sur  les  ports  avoisinant  ces  cours  d'eau  ;  il  est  certain 
que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  les  propriétaires  forestiers  réaliseraient 
un  bénéfice  supérieur  aux  sacrifices  qu'occasionnerait  cette  amélioration. 
C'est  à  la  compagnie  du  flottage  à  bûches  perdues  qu'il  appartient  de 
prendre  l'initiative  de  cette  importante  mesure,  qui  serait,  sans  aucun 
doute,  favorablement  accueillie  par  tous  les  propriétaires  intéressés. 
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Malgré  Timmense  progrès  apporté  depuis  plus  d'un  demi-siècle  au  sys- 
tème de  transport  des  bois,  on  constate  néanmoins  une  décroissance 
sensible  dans  le  rendement  actuel  des  forêts  du  Morvan  ;  c'est  évidem- 
ment aux  exploitations  imprévoyantes  et  inconsidérées^  faites  en  dehors 
des  principes  les  plus  essentiels  de  la  méthode  d'exploitation  appliquée  à 
ces  forêts,  que  Ton  doit  en  attribuer  la  cause. 

Chargé  pendant  douze  ans  du  service  forestier  du  cantonnement  do 
Château-Chinon,  nous  avons  dû,  stimulé  par  la  nécessité  d'en  appliquer 
les  véritables  principes,  faire  une  étude  spéciale  de  ce  mode  particulier 
d*exploitation,  dont  nous  allons  résumer  les  données  pratiques  que  nous 
avons  eu  l'occasion  d'observer  et  de  recueillir. 

VIII.  MÉTHODE  d'exploitation.   *-  FDBETÀGB. 

Comme  toutes  les  sciences  culturales,  le  furetage,  dont  Tefficacité  est 
complètement  démontrée  par  une  longue  expérience,  a  ses  règles  théori- 
ques et  pratiques  se  combinant  ou  se  modifiant  suivant  la  nature,  la  qu<a- 
litédu  sol^  le  climat/rexposition,  la  situation  et  le  peuplement  des  forêts. 

Ces  règles  sont  l'objet  de  l'exposé  qui  suit,  sous  les  réserves  exprimées 
au  chapitre  IX. 

Sol,  situation^  climat  et  exposition,  —  Sans  une  culture  raisonnée  et  sans 
de  nombreux  amendements  calcaires,  on  peut  dire  que  le  sol  granitique 
du  Morvan  est  à  peu  près  stérile.  En  efiet,  ce  terrain  primitif  composé 
d'un  sable  duré  gros  grains,  tel  qu'il  résulte  de  la  désagrégation  des  roches 
granitiques  et  porphyriques^  situé  sur  des  montagnes  dont  l'altitude  varie 
de  550  à  850  mètres^  est  léger^  maigre  et  très-perméable  \  il  se  dessèche  et 
s'échauffe  fortement  aux  moindres  rayons  du  soleil. 

Dans  cette  région»  la  température  de  l'hiver  est  généralement  très-froide, 
et  la  neige,  très-abondante,  y  persiste  longtemps;  pendant  les  autres  sai- 
sons, il  se  produit  de  brusques  variations  de  température  ;  les  vents  secs  et 
violents  du  sud  et  de  Touest,  souvent  accompagnés  d'orages,  y  sont  très* 
fréquents. 

Ces  circonstances  sont  loin  d'être  favorables  à  la  végétation,  notamment 
h  celle  du  hêtre,  dont  le  tempérament  est  si  délicat  dans  sa  jeunesse  et 
qui  est  l'essence  dominante  des  forêts  du  Morvan;  elles  ne  peuvent  être 
modifiées  que  par  un  couvert  constant,  seul  obstacle  à  opposer  efficace- 
ment à  révaporation  et  aux  gelées  printanières. 

C'est,  en  efiet,  à  la  condition  essentielle  de  ce  couvert  continuel  qu'est 
due  la  belle  végétation  des  taillis  de  hêtre  qu'on  remarque  sur  le  sol  ingrat 
du  Morvan. 

Toutes  les  expositions,  à  l'exception  de  celle  du  midi,  conviennent  au 
hêtre  dans  cette  contrée;  sa  végétation  est  plus  rapide  et  sa  texture  plus 
belle  aux  aspects  de  l'est  et  du  nord  \  c'est  particulièrement  dans  les  val- 
lées ombreuses  et  fraîches  que  cette  essence  prend  le  plus  bel  accroisse-' 
ment.  Hais  on  a  remarqué^  et  l'observation  le  confirme  tous  les  jours^que 
le  hêtre,  au  premier  âge,  est  plus  exposé  a  geler  au  fond  des  vallées  qu'à 
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mi-hauteur  sur  la  pente  d'une  montagne  ;  les  gelées  blanches  y  sont  plus 
fréquentes  au  printemps,  en  mars,  avril  et  souvent  même  dans  une  partie 
du  mois  de  mai,  et  c'est  alors  qu'elles  sont  le  plus  dangereuses  par  Tuni*» 
que  raison  que  les  rejets  commencent  à  végéter  ;  les  jeunes  pousses,  sur* 
tout  si  elles  viennent  à  être  frappées  par  le  soleil  lorsqu'elles  sont  encore 
couvertes  de  glaçons,  sont  instantanément  mortifiées. 

L'épaisseur  de  la  couche  de  terre  végétale  ne  dépasse  guère  30  à  40  cen- 
timètres. 

Peuplement.  —  En  général,  le  peuplement  des  forêts  du  Morvan  sou- 
mises au  régime  du  furetage  se  compose,  savoir  :  hêtre,  cinq  dixièmes  ; 
chêne,  deux  dixièmes;  charme,  deux  dixièmes;  bois  blancs,  un  dixième. 

Dans  quelques  localités,  le  hêtre  forme  à  lui  seul  tout  le  peuplement  ; 
dans  d'autres,  on  le  trouve  mélangé  en  égale  proportion  avec  le  chêne. 

Définidon  du  furetage,  —  Le  furetage  a  un  double  objet  :  comme  régime, 
il  assure  la  perpétuité  d'un  couvert  en  rapport  avec  les  exigences  du  sol  et 
le  tempérament  de  Tessence  dominante  ;  comme  mode  d'exploitation^  il 
tend  à  la  production  d'une  seule  sorte  de  marchandise  :  la  bûche  marchande 
pour  l'approvisionnement  de  Paris  (1). 

Ce  mode  consiste  à  n'abattre  çà  et  là  que  les  perches  ou  lances  propres 
à  être  converties  en  bois  de  moule  ou  de  chauffage. 

Les  principes  qui  ont  pour  but  de  régler  la  quotité  des  produits  annuels 
de  manière  à  procurer  un  rapport  soutenu,  d'assurer^  en  l'améliorant  par 
les  coupes  mêmes,  la  succession  perpétuelle  de  ces  produits,  et,  par  suite, 
d'augmenter  les  revenus  du  propriétaire,  sont  applicables  à  ce  mode  d'ex- 
ploitation. 

Exploitabilité,  —  Pour  satisfaire  à  la  première  de  ces  conditions,  il  faut 
déterminer  l'exploitabilité,  qui  est  la  base  fondamentale  du  traitement  de 
toute  forêt.  —  Elle  dépend  nécessairement  des  circonstances  plus  ou  moins 
favorables  à  la  végétation  du  hêtre,  qui  est  l'essence  principale  du  peuple- 
ment, c'est-à-dire  de  la  qualité  du  sol,  de  la  situation,  du  climat  et  de  l'ex- 
position. Elle  est  déterminée  par  l'âge  auquel  les  perches  ou  lances  ont 
acquis  les  dimensions  et  les  qualités  réclamées  par  le  commerce. 

Dans  les  fonds  de  qualité  supérieure^  les  bois  ont  atteint  un  accroisse- 
ment suffisant  vers  l'âge  de  28  à  33  ans;  dans  les  sols  de  fertilité  moyenne, 
le  terme  de  cette  exploitabilité  varie  entre  32  et  36  ans  ;  l'expérience  a 
démontré  qu'au-delà  de  40  ans  la  souche  du  hêtre  ne  fournit  plus  que  des 
rejets  grêles  et  souvent  même  se  refuse  à  toute  reproduction.  Cependant^ 
pour  assurer  le  couvert  indispensable  aux  rejets,  on  conçoit  qu'au  moment 

(I)  Le  prodaii  priocipal  est  le  htnt  d»  chauffaqt  transporté  par  les  propriéuiros  et 
livré  sur*  les  ports  au  commerce  de  Paris.  —  Les  produits  secondaires  ou  accessoires 
sont  la  rame  ou  résidu  de  la  bûche  marchande,  susceptible  d*èire  transformée  en  me- 
nnise,  en  cbarbonnelte  et  en  fagots,  mais  que  Tusage  est  de  donner  en  payement  du 
façonnage  exécuié  par  les  colons  locani.  —  Le  compaeree  ne  pénètre  pas  dans  les  forêts  ; 
il  ne  connaît  les  produits  qu'en  les  acbeUnt  aux  ports.  —  Le  propriétaire  est  nécessai- 
rement 9xpMtant\  à  lui  seul  incombent  Tabatage,  le  façonnage  le  transport  ^t  rempi** 
lage  du  bols  marchand. 


Digitized 


by  Google 


432  BBVUB   Dfift   BAUX   BT  FORâTS. 

de  la  coupe  il  est  nécessaire  de  laisser  sur  pied  des  perches  exploitables 
qui  ne  seront  abattues  que  dans  les  exploitations  sui?antes,  lorsque  les 
jeunes  brins  qu^ils  abritent  auront  acquis  la  vigueur  suffisante  pour  résister 
aux  influences  atmosphériques.  En  outre,  il  est  parfaitement  reconnu  et 
constaté  qu'à  partir  de  25  ans  le  hêtre,  traité  au  furetage,  devient  fertile  ; 
il  en  résultera  donc  que  ces  vieux  bois  compléteront  le  repeuplement 
par  leurs  semences,  et  ils  auront  encore  l'avantage  de  présenter  de  plus 
fortes  dimensions  lorsque  arrivera  leur  tour  de  disparaître. 

Dès  lors,  il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  peuplement  d'un  taillis 
fureté  se  compose  constamment  de  bois  d'âges  divers,  depuis  le  brin  du 
premier  âge  jusqu'à  la  lance  exploitable. 

Le  nombre  de  ces  classes  d'âge  est  égal  à  celui  des  périodes  formant  la 
révolution,  la  durée  de  chaque  période  étant  déterminée  par  Tépoque  à 
laquelle  les  plus  jeunes  pousses  atteignent  la  vigueur  et  le  développement 
nécessaires  pour  supporter  lesjnfluences  atmosphériques  et  les  dégâts  de 
Tabatage. 

Pour  pouvoir  exploiter  une  coupe  annuellement,  il  convient  de  fixer 
rexploitabilité  à  un  âge  dont  le  chiffre  soit  exactement  divisible  par  celui 
de  la  période.  Soit  une  forêt  de  90  hectares,  dont  les  perches  présentent, 
en  moyenne,  à  l'âge  de  27  ans,  la  production  la  plus  avantageuse  en  bûches 
marchandes  :  la  révolution  correspondant  à  l'exploitabilité  relative  sera 
d'une  durée  de  27  années,  pendant  laquelle  on  parcourra  trois  fois  la 
forêt,  de  9  ans  en  9  ans,  de  façon  qu'elle  sera  divisée  en  9  coupes  de 
iO  hectares  chacune,  exploitées  une  fois  pendant  chaque  période  de  9  ans. 

Possibilité,  —  Dans  les  forêts  soumises  au  furetage,  la  possibilité  ne  sau- 
rait se  fixer  autrement  que  par  contenance. 

Cependant,  dans  les  forêts  de  faible  étendue,  la  possibilité  fondée  sur  le 
volume  est  assez  généralement  adoptée  ;  à  défaut  de  connaissances  spé- 
ciales pour  déterminer  le  volume  de  Taccroissement  annuel,  les  proprié- 
taires se  basent  sur  les  résultats  des  coupes  antérieures,  sans  se  préoccu- 
per autrement  du  rapport  soutenu.  D'autreç  petits  propriétaires,  sans  autre 
considération  qu'une  ancienne  routine,  ont  Thabitude  de  fureter  chaque 
année  leur  bois  sur  toute  son  étendue  et  d'en  retirer  un  volume  de  5  à 
6  stères  à  l'hectare.  Ces  divers  modes,  qui,  nous  le  répétons,  ne  sont 
adoptés  que  sur  des  parcelles  sans  importance,  doivent  être  proscrits  pour 
les  forêts  d'une  certaine  étendue. 

Le  volume  de  ^accroissement  moyen  et  annuel,  dans  les  forêts  du  Hor- 
van,  est  évalua  de  5  à  6  stères  à  l'hectare. 

Si  de  l'application  de  la  possibilité  par  contenance  il  devait  résulter  une 
variation  sensible  dans  la  quotité  des  produits  annuels  et  successifs  à  ex- 
ploiter, il  faudrait  nécessairement,  pour  équilibrer,  autant  que  possible,  le 
revenu,  rendre  les  contenances  des  coupes  inversement  proportionnelles  à 
la  fertilité  du  sol  ;  on  y  parviendrait  sans  difiicuUé  par  Texpérience  et  un 
examen  attentif  du  sol,  du  peuplement  et  des  vides  ou  clairières  qui  pour- 
raient s'y  rencontrer. 

Dans  les  forêts  de  vaste  étendue,  des  coupes  assises  sur  de  trop  grandes 
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surfaces  ne  pourraient  être  surveillées  avec  tout  le  soin  que  réclame  impé- 
rieusement ce  mode  spécial  d'exploitation  ;  d'un  autre  c6té,  les  nuances 
très-variées  que  présente  souvent  l'état  de  la  végétation  peuvent  exiger, 
•pour  certaines  parties,  des  révolutions  particulières.  Pour  assurer  le  rap- 
port soutenu,  il  convient  donc,  après  avoir  reconnu  et  déterminé  les  di- 
verses parties  de  la  forêt  présentant  les  conditions  d'homogénéité  désira- 
bles, d'établir  un  certain  nombre  de  grandes  divisions  ou  séries,  qui  seront 
exploitées  isolément  et  auxquelles  il  sera  attribué  des  révolutions  en  rap- 
port avec  la  fertilité  du  sol  de  chacune  déciles,  et  dont  la  possibilité  sera 
basée  sur  l'étendue,  comme  il  vient  d'être  dit. 

Assiette  des  coupes,  —  Dans  toute  forêt  ou  série  d'exploitation  au  fure- 
tage^ les  coupes  doivent  être  assises  d'après  les  trois  règles  suivantes  : 

i^  Se  succéder  de  proche  en  proche  ; 

St"*  Recevoir  une  forme  aussi  régulière  que  possible  ; 

3^  Se  rattacher  au  plus  grand  nombre  possible  de  chemins  de  vidange. 

Saison  la  plus  favorable  pour  Vabatage,  —  C'est  après  la  chute  des 
feuilles,  aussitôt  que  le  mouvement  de  la  dernière  sève  est  arrêté,  c'est-à- 
dire  vers  la  fin  d'octobre  ou  les  premiers  jours  de  novembre,  que  l'abatage 
des  taillis  du  Morvan  doit  commencer^  et  il  ne  saurait  être  prolongé  au- 
delà  du  4  5  avril,  avant  le  retour  de  la  sève  du  printemps  qui  serait,  par  une 
exploitation  tardive,  épuisée  sans  profit  et  au  détriment  de  la  reproduc- 
tion des  souches. 

Pendant  le  moment  des  grandes  gelées,  l'abatage  doit  être  rigouceuse- 
mént  suspendu,  afin  d'éviter  les  dommages  que  la  cognée  ne  manquerait 
pas  d'occasionner  aux  souches  en  faisant  éclater  et  détacher  leur  écorce. 

Désignation  des  bois  à  abattre.  —  Dans  chaque  coupe,  on  trouve^  au  nio- 
ment  de  leur  exploitation,  outre  les  brins  de  semence,  un  assez  grand 
nombre  de  tiges  isolées^  excrues  à  l'extrémité  et  sur  le  corps  d^s  racines 
de  la  souche-mère,  enfin  des  souches  garnies  de  bois  d'âges  de.  diverses 
classes  ;  ce  sont,  évidemment,  les  tiges  ayant  atteint  ou  dépassé  Tàge  de 
la  révolution  basée  sur  Texploitabilité  relative,  et  qui  ont  acquis  les  dimen- 
sions propres  à  la  bûche  marchande,  qui  doivent  être  abattues.  Toutefois, 
le  maintien  du  couvert  doit  être  le  principal  guide  de  l'opération  ;  il  est  in- 
dispensable, ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  de  Jaisser  sur  pied,  jusqu'à  la  nou- 
velle période,  un  assez  grand  nombre  de  ces  perches  dans  les  parties  où 
leur  couvert  serait  encore  jugé  nécessaire  pour  la  protection  des  jeunes 
rejets,  ou  le  réeusemencement  des  clairières  déjà  improductives  et  qui, 
privées  d'ombrage,  ne  tarderaient  pas  à  se  gazonner  et  à  se  couvrir  de 
morts-bois,  de  bruyères  et  de  mousses  ;  ces  vieux  brins,  exploités  à  la  nou- 
velle période,  fourniront  des  bûches  de  dimensions  supérieures. 

On  pourra  même  conserver^  pendant  plusieurs  révolutions,  quelques 
beaux  brins  de  semence,  afin  d'obtenir  des  bois  propres  au  service  ou  à 
l'industrie  ;  mais  on  aura  soin  de  placer  ces  réserves  sur  le  bord  des  che- 
mins et  sur  les  lisières  des  forêts,  de  manière  à  ne  porter  aucun  préjudice 
au  sous-bois  et  à  ne  causer  aucun  dommage  lors  de  leur  abatage. 

Dans  les  parties  garnies  de  chêne,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  espacer  davan- 
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tage  les  vieux  boisrestants,  les  brins  de  Tàge  de  la  deuiième  période  étant 
Suffisants  pour  procurer  aux  jeunes  rejets  le  léger  abri  qui  leur  est  néces- 
saire pour  les  protéger  contre  les  fortes  gelées. 

Lorsque  des  brins  mal  venants,  rabougris  et  sans  avenir  sont  rceonnu» 
inutiles  au  maintien  du  couvert,  on  doit  les  faire  disparaître,  bien  qu'ils 
n'aient  pas  atteint  l'âge  de  la  révolution  et  qu'ils  niaient  pas  la  qualité  et 
les  dimensions  de  la  bûche  marchande. 

La  désignalion  des  boisa  abattre  est,  on  le  voit,  une  opération  très-déli- 
cale,  de  laquelle  dépend  l'avenir  du  taillis  ;  elle  exige  un  examen  sérieux 
de  rétat  du  peuplement  et  une  saine  appréciation  des  diverses  conditions 
de  végétation  que  présente  la  coupe  à  exploiter. 

iMalgré  les  funestes  conséquences  pouvant  résulter  d*unc  désignation  im- 
prudente des  perches  à  abattre,  presque  tous  les  propriétaires  se  bornent 
à  introduire  les  bûcherons  dans  la  coupe>  confiant  à  leur  inexpérience  le 
choix  des  bois  à  exploiter.  Ces  bûcherons,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  recevant 
pour  salaire  les  menus  bois  qui  n'ont  pas  les  dimensions  de  la  bûche  mar- 
chande, ont  le  plus  grand  intérêt  à  ne  faire  tomber  que  les  perches  ou  lances 
devant  leur  fournir  la  plus  grande  somme  de  produits,  sans  se  préoccuper 
de  rintérôt  du  propriétaire  et  sans  égard  pour  l'avenir  de  la  forêt. 

C'est,  sans  aucun  doute,  à  cet  ancien  usage  vicieux  que  Pon  doit  la  ruine 
et  la  destruction  d'un  grand  nombre  de  forêts  dans  ces  contrées;  on  ne  sau- 
rait trop  insister  sur  Turgence  de  réglementer  celte  importante  opération 
dont  tous  les  soins  appartiennent  exclusivement  aux  propriétaires. 

Le  mode  usité  par  l'administration  des  forêts^  pour  la  désignation  des 
bois  à  abattre  dans  les  coupes  de  furetage,  est  d'une  exéeutton  simple  et 
rapide;  il  est,  en  même  temps,  le  moyen  le  plus  sûr  de  prévenir  les  abus 
de  tout  abatage  illicite  de  la  part  des  bûcherons.  Ce  mode  consiste  à  griffer, 
à  i"',30  du  sol,  toutes  les  lances  destinées  à  disparaître  ;  ce  griffage  est  fait 
avec  UUQ  rouanne,  par  les  gardes,  sous  la  direction  des  agents  forestiers, 
qui  peuvent  ainsi,  en  tout  temps,  vérifier  et  s'assurer  si  d'autres  bois  que 
ceux  griffés  ont  été  coupés. 

On  ne  pourrait  marquer  de  Tompreinte  d'un  marteau  le  pied  et  le  corps 
de  chaque  perche  à  exploiter  sans  faire  une  mauvaise  opération  :  d'abord, 
en  raison  du  grand  nombre  de  brins  à  marquer;  puis,  l'opérateur,  obligé 
de  se  baisser  et  de  se  relever  continuellement,  finirait  par  éprouver  de 
pénibles  fatigues  et  n'apporterait  plus  au  choix  dos  bois  tous  les  soins  et 
l'attention  désirables  ;  tandis  qu'en  griffant  à  une  hauteur  de  i",30,  le  garde 
peut  examiner  plus  facilement  l'état  et  la  situation  de  chaque  lance  ;  en 
outre,  l'entaille  qui  serait  faite  au  pied  pour  recevoir  l'empreinte  du  mar- 
teau occasionnerait  un  dommage  considérable  à  la  souche. 

La  désignation  des  bois  à  abattre  doit  donc  être  faite  au  moyen  d'un 
griffage  et  à  l'aide  d'une  rouanne,  par  les  soins  du  propriétaire  ;  un  seul 
garde  peut  griffer  3  à  4  hectares  par  jour. 

Plusieurs  grands  propriétaires  forestiers  ont  déjà  adopté  le  système  de 
l'administration  des  forêts,  et  il  est  à  désirer  qu'il  soit  promplement  gé- 
néralisé dans  toutes  les  coupes  soumises  à  ce  régime  d'exploitation. 
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Quant  au  nombre  de  perches  ou  lances  à  abattre,  et  à  eelui  des  brins  de 
divers  ftges  à  réserver  dans  chaque  coupe,  ou  conçoit  qu'il  n'est  guère  pos« 
sible  de  donner  des  indications  précises  à  ce  sujet,  en  raison  des  nuances 
notables  que  présente  le  peuplement  de  chaque  forôr. 

Cependant,  pour  donner  un  aperçu  de  l'opération,  nous  avons  cru  de- 
voir indiquer,  au  tableau  synoptique  ci-après^  le  résultat  d'un  comptage 
exact  fait  sur  une  surface  de  5  ares,  avant  et  après  l'exploitation  dans  une 
coupe  de  furetage,  soumise  au  régime  forestier,  se  trouvant  dans  des  con- 
ditions ordinaires  de  végétation,  k  l'exposition  septentrionale,  et  où  le  peu^ 
plement  se  compose  d'un  tiers  chône  et  deux  tiers  hêtre. 

Tableau  Miquant  la  quantité  des  produits  matériels  existant,  sur  une  surface  de  h  ares^ 
avant  et  après  Vexploitalion  de  la  coupe,  dans  une  forél  soumise  àla  révolution  de  30  ans, 
divisée  m  quatre  piériodes  de  neuf  ans. 


PRODUITS  MATERIELS 

PERCHES  6RIPF<BS 

EXISTANT    AYANT    L'BIPLOITATIO  M. 

POUR   ET 

BB  ABATTUES. 

raoBcm. 

E8SUCBS. 

Il 

6    § 

Qiltntil4 
de  bûches 

Aces. 

CinanféreDoe. 

Hantenr. 

Nombre. 

de  iM4 
de  longueur. 

• 

Houlée 

Me- 

Duiie. 

Cbèoe  1/3 

61 

Hèlre  s/3. 

Au-dessous  de 
9  ans 

0  ans 

10  à  18  ans... 

ll9k27aDs... 

88  k  36  ans  et 
au-dessus.. 

5  à  10  cent. 
10  à  80    — 
20  à  38    -^ 

35  à  40    — 

>» 
8  il  3  mètres. 
3»,50'à4'n,.'>0 
4n,&0à5Diôl. 

5  mètres. 

»(t) 
71 
52 
47 

41 

a»  (1) 

4(2) 
8(3) 

86(4) 

» 

6 
88 

144 

» 

0 

9 

B 

TnTA 

ux 

211 

BS  été  co 

(Utiles  au 
maintici 

48 

mpiés. 

rouvert. 
\  du  couve 

182 
rt. 

6 

(0  Ces  br 
(a)  Perche 

(3)  Perche 

(4)  Perche 

nf,  extrêmement 
s  mal  Tenantes  el 
8  saraboDdanles, 
•  exploitables  ;  cia 

nombreux  sur  les  souches,  n'ont  p 
inniiles  su  cooTerl. 
lyani  les  dimensions  suflSsanles,  iv 
q  lances  ont  ôlé  réservées  pour  le 

Il  entre  79  bûches,  d'une  grosseur  moyenne  de  O^'jSO,  dans  i  stère  de 
moulée,  et  de  iiO  à  115  dans  un  stère  de  menuise. 

188 

En  conséquence,  pour  5  ares,  le  produit  est  de  —  =  2'*,30. 

Et,  pour  1  hectare  2  st.  30  X  20  ss 46  stères  moulée. 

Et,  pour  la  menuise,  6  x  20=:  120  bûches,  soit 
environ 1  stère  menuise. 

Total  du  rendement  matériel  de  t  hectare,  pour 

une  période  de  neuf  ans 47  stères. 

Soit,  par  année  et  par  hectare,   • 5  st.  28 
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Exploitation^  nettoiement ,  ébourgeonnement.  -  Le  peuplement  d*une 
coupe  arrivant  en  tour  d'exploitation  se  compose,  en  supposant  une  révo- 
lution de  trente-six  ans  divisée  en  quatre  périodes,  de  brins  de  neuf,  dix- 
huit,  vingt-sepl  et  trente-six  ans.  Les  jeunes  brins,  dont  un  très-grand 
nombre  est  âgé  de  moins  de  neuf  ans  (i),  ont  déjà  besoin  d'un  certain  es- 
pace pour  s'élancer  et  participer  aux  bienfaits  de  Tatmôsphère  ;  Tenlève- 
ment  des  perches  exploitables  no  suffira  pas  à  leur  donner  cet  espace;  on 
doit,  en  outre,  et  avant  Tabatage  qui  n'en  devient  que  plus  facile,  retran- 
cher les  branches  gourmandes  qui  garnissent  la  partie  inférieure  des  tiges 
à  réserver;  en  même  temps,  il  est  nécessaire  de  faire  disparaître  les  plantes 
nuisibles  qui  absorbent  en  pure  perte  les  substances  nutritives  du  sol,  tout 
en  entravant  le  développement  des  jeunes  rejets.  Toutefois,  on  ne  perdra 
pas  de  vue,  en  pratiquant  cette  extraction,  que  le  sol  ne  doit  rester  décou- 
vert dans  aucune  de  ses  parties,  pas  môme  dans  les  endroits  où  il  ne  se  trou- 
verait que  des  épines  ou  autres  plantes  sans  valeur;  car,  dès  qu'un  vide  se 
produit,  le  sol,  desséché  par  le  soleil,  devient  stérile,  et  les  souches  voi« 
sines  dépérissent. 

Ce  nettoiement  réclame  donc  des  soins  minutieux  et  du  discernement 
de  la  part  de  celui  qui  effectue  cette  opération  *,  c'est  avec  une  petite  pioche 
ou  avec  une  serpe  bien  tranchante  que  l'extraction,  ou  la  coupe  de  ces 
plantes  nuisibles,  devra  être  faite  ;  il  faut  se  garder  d'employer  le  crois- 
sant à  cet  usage,  si  l'on  veut  ménager  les  rejets  et  les  brins  de  semence. 

Les  vides  et  clairières  que  Ton  remarque  dans  un  assez  grand  nombre 
de  forêts  sont  évidemment  le  résultat  de  nettoiements  imprudents. 

Mode  d'abatage.  —  Les  taillis  se  régénérant  surtout  et  principalement 
par  les  rejets  des  souches  et  des  racines  après  chaque  coupe,  l'abatage  de- 
vient l'opération  importante  du  furetage. 

Le  mode  d^abatage  longtemps  usité  dans  le  Horvan  consistait  à  couper 
constamment  le  hêtre  au-dessus  du  nœud  de  l'exploitation  précédente  ; 
les  souches  présentaient  ainsi  des  rejets  abondants  et  d'un  bel  accroisse- 
ment pendant  les  deux  ou  trois  premières  révolutions. 

Les  souches  informes,  volumineuses  et  surannées  qu'on  rencontrait  dans 
les  taillis  furetés,  épuisées  par  leurs  productions  successives,  se  creusaient 
ou  se  pourrissaient  dans  le  cœur  et  perdaient  ainsi  la  vie  végétative  en  oc- 
casionnant des  vides  considérables  qui  ont  amené  le  déboisement  total  d'un 
assez  grand  nombre  de  forêts  autrefois  peuplées  de  hêtre. 

Ce  système  d'abatage,  dont  on  ne  prévoyait  pas  les  funestes  consé- 
quences, fut  même  introduit  dans  les  taillis  de  hêtre,  exploités  à  coupe 
blanche;  mais  les  résultats  ne  tardèrent  pas  h  démontrer  qu'entièrement 
dépourvus,  après  chaque  coupe,  du  couvert  indispensable  à  leur  végéta- 
tion, les  jeunes  rejets,  nombreux  et  vigoureux  pendant  les  premières  an- 
nées, étaient  bientôt  victimes  des  diverses  influences  atmosphériques^  lan- 
guissaient et  finissaient  par  périr,  ce  qui  favorisait  l'infiltration  des  eaux 

(1)  Car  il  arrive  qae  certains  rejets  ne  se  produisent  que  deux  ou  trois  ans  après  Tex- 
ploitatlon  de  la  cou|>e. 
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pluviales  dans  la  partie  supérieure  de  la.souche,  qui  succombait  à  son  tour. 

Aussi  ce  mode  vicieux  est-il  abandonné  depuis  longtemps  dans  les  forêts 
traitées  au  furetage  et  à  coupe  blanche. 

Les  racines  du  hêtre,  comme  on  le  sait^  sont  fortes  et  nombreuses  ;  elles 
tracent  dans  les  couches  supérieures  du  sol  où  elles  puisent,  par  consé- 
quent, une  nourriture  abondante  et  substantielle  ;  les  r<ncines  adventives, 
que  Ton  peut  aussi  nommer  racines  de  renforcement^  puisqu'elles  viennent 
en  aide  à  la  racine  mère  en  contribuant  à  l'alimentation  de  la  tige^  produi- 
sent, en  s'étalant,  de  nombreux  drageons  qui  forment  de  nouveaux  sujets 
sans  nuire  à  la  plante  première  ;  souvent  même,  ces  racines,  trop  légère- 
ment recouvertes  de  terre  et  se  trouvant  en  communication  plus  directe 
avec  les  influences  solaires^  donnent  naissance^  à  leur  extrémité,  à  un  ou 
plusieurs  rejets,  semblables  à  des  brins  de  semence,  qui  finissent  par  se 
constituer  une  racine  spéciale;  il  est  également  reconnu  qu'en  pratiquant 
une  légère  incision  sur  le  corps  des  principales  racines  effleurant  le  sol,  il 
se  produit  bientôt,  entre  celte  incision  et  l'extrémité  de  la  racine,  un  grand 
nombre  de  rejets  vigoureux  alimentés  par  une  sève  abondante  dont  la  cir- 
ciilation  est  interceptée  par  l'incision.  On  constate  souvent  ce  phénomène 
de  végétation  exceptionnelle  sur  les  blessures  occasionnées  aux  racines  par 
le  passage  des  voitures  ou  par  toute  autre  cause. 

La  souche  du  hêtre,  vers  Tàge  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  possède,  à 
un  plus  haut  degré  encore,  cette  faculté  de  reproduction  :  les  jeunes 
racines,  où  se  trouvent  d'actifs  foyers  de  la  vie  végétale,  étant  protégées 
par  un  couvert  constant,  ne  sont  pas  suffisamment  stimulées  par  les  pre- 
miers rayons  solaires  du  printemps  pour  déterminer  la  circulation  immé- 
diate de  la  sève.  Ce  n'est  qu'après  un  certain  laps  de  temps  et  graduelle- 
ment qu'elles  subissent  la  bienfaisante  influence  de  la  chaleur  qui 
provoque  la  marche  du  fluide  séveux  et  donne  lieu  à  la  production  suc- 
cessive d'abondants  et  vigoureux  bourgeons,  au  moment  où  les  gelées 
tardives  du  printemps  ne  sont  plus  à  redouter. 

On  comprend,  dès  lors^  combien  il  est  important  d'adopter  un  mode 
d'abatage  qui  place  ces  souches  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à 
leur  production. 

Les  résultats  heureux  obtenus  depuis  un  demi-siècle  dans  les  expIoi-> 
tations  au  furetage  doivent  être  attribués  au  mode  actuel  d'abatage  prati* 
que  dans  le  Horvan  et  consistant  à  couper  le  brin  de  hêtre  isolé  à  i  ou 
i  centimètres  du  soi,  et  les  perches  excrues  sur  souches  rez  tronc,  c'est- 
à-dire  un  peu  au-dessus  du  collet  ou  nœud  vital  formant  la  ligne  de 
démarcation  entre  la  racine  et  la  tige,  d'où  partent  les  deux  systèmes 
ascendant  et  descendant  pour  s'accroître  en  sens  inverses  l'un  de  l'autre. 

L'abatage  doit  être  fait  à  la  cognée  bien  tranchante  afin  que  la  coupe 
soit  nette,  en  donnant  à  la  souche  une  forme  telle  que  les  eaux  pluviales 
ne  puissent  y  séjourner  et  de  manière  à  ne  pas  la  faire  éclater,  ni  endom- 
mager l'écorce,  dont  la  complète  adhérence  à  la  racine  est  une  condition 
indispensable  à  la  production  des  rejets;  les  souches  trop  anciennes  sont 
ravalées  le  plus  près  de  terre  que  faire  se  peut.  On  a  soin^  surtout,  de 
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respecter  toutes  les  jeunes  pousses  qui  représentent  la  nouvelle  génération 
de  la  forêt,  et  on  dirige  la  chute  des  bois  de  manière  à  ne  causer  que  le 
moins  de  dégâts  possible  ;  les  arbres  de  futaie,  à  abattre  sur  les  lisières  ou 
les  chemins,  doivent  être  préalablement  ébranchés. 

Le  chône,  le  charme  et  les  autres  essences  doivent  aussi  être  coupés 
rez  terre. 

Il  est  donc  très-important  de  n'employer  à  Tabatage  que  des  bûcherons 
adroits  et  expérimentes  dans  ce  mode  d^exploitation,  la  plus  légère  faute 
pouvant  compromettre  l'avenir  des  taillis  furetés. 

Façonnage  des  bois  abattus,  —  Il  est  indispensable,  dans  les  coupes  fnre- 
téeSj  où  les  souches  présentent  des  rejets  si  varies^  que  les  bois  abattus 
soient  façonnés  et  relevés  au  fur  et  à  mesure  de  l'exploitation,  leur  séjour 
prolongé  sur  Taire  de  la  coupe  ne  pouvant  manquer  d'occasionner  un 
dommage  considérable  aux  jeunes  pousses.  Aussitôt  leur  abatage,  les  bois 
sont  débités  et  portés  à  bras  sur  le  bord  des  chemins  de  vidange,  oùMa 
fente  de  toutes  les  bûches  de  hêtre  a  lieu  avant  leur  mise  en  pilons  avec 
les  bois  des  autres  essences  ;  les  ramiers  et  les  débris  sont  de  même 
façonnés,  transportés  et  empilés.  • 

Les  bois  de  moule  du  Morvan  étant  destinés  au  commerce  de  Paris 
doivent  être  débités  avec  le  plus  grand  soin,  sans  endommager  leur 
écorce,  et  avoir  les  qualités  et  dimensions  exigées. 

Certains  propriétaires,  dans  un  but  mal  entendu  d'économie,  font  déposer 
ou  tolèrent  Tempilage  de  leurs  bois  dans  Tintérieur  même  de  la  coupe; 
il  en  résulte  qu'au  moment  de  la  sève  les  souches^  recouvertes  de  stères 
et  de  fagols,  sont  entravées  dans  leur  végétation  et  qu'elles  sont  encore 
fortement  endommagées  par  le  passage  des  voitures  à  l'époque  de  la 
vidange;  aussi  remarque- 1 -on,  après  chaque  exploitation,  les  traces 
funestes  de  cet  usage  vicieux.  Le  propriétaire  qui  tient  à  donner  des  soins 
raisonnes  à  Texploitalion  de  son  taillis  ne  doit  pas  hésiter  à  réformer  ce 
mode  désastreux,  que  la  routine  seule  a  pu  maintenir  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  les  coupes  de  cette  nature,  les  menus  bois  ou  bois  de  rames  ne 
sauraient  être  carbonisés  sans  causer  un  grave  préjudice  au  peuplement; 
ils  doivent  être  façonnés  en  chauffage  ou  en  fagots  pour  les  besoins  de  la 
consommation  locale.  Cependant,  si  l'intérêt  du  propriétaire  exige  que 
ces  bois  soient  convertis  en  charbon,  l'opération  de  la  carbonisation  doit 
avoir  lieu  hors  la  forêt. 

L'écorceuicnl  du  cliAno,  qui  so  praliqno  an  momrnl  de  la  sève  dans  les 
taillis  à  conf)e  blnnchr-^  no  saurait  «Mre  inlrodnilthms  les  oonpos  de  lurelajîe 
sans  c'oniproinpllre  le  peuplement;  d'aillours,  crlle  essence,  qu'on  ren- 
contra» jzénéralemejit  assoeiée  au  h^tre  dans  une  trop  faible  proportion^ 
est  très- recherchée  et  estimée,  avec  son  écorce,  dans  la  moulée  mar- 
chande; le  peu  d'avantage  que  présenterait  cet  écorcement  serait  loin  de 
compenser  le  dommage  qui  en  résulterait. 

Vidange.  —  Les  voitures  ne  devant  pas  pénétrer  dans  les  taillis^  il 
importe  qu'un  bon  système  de  vidange  soit  établi  dans  chaque  coupe  ;  si 
les  chemins  existants  ne  sont  pas  suffisants,  on  ne  doit  pas  hésiter  à  en 
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ouvrir  d'autres,  en  ayant  soin  de  les  tracer  dans  le  sens  le  plus  favorable 
à  la  vidange.  Ces  chemins  ne  doivent  pas  non  plus  être  trop  espacés,  afin 
d'abréger,  autant  que  possible,  la  distance  des  lieux  où  les  bois  sont  trans- 
portés à  dos  d'homme  au  moment  de  Texploitalion. 

Les  frais  de  transport  des  bois  de  moule  sur  les  ports  étant  nécessaire- 
ment basés  sur  la  distance  et  l'état  de  viabilité  des  chemins  à  parcourir, 
la  création  et  le  bon  entrelien  des  voies  de  vidanges  ne  peuvent  qu'être 
profitables  aux  intérêts  du  propriétaire. 

Les  bois,  après  avoir  été  marqués  du  marteau  du  propriétaire,  sont 
transportés  et  empilés  sur  les  ports,  au  plus  tard  vers  la  fin  du  mois  de 
septembre  de  l'année  de  l'exploitation,  afin  de  pouvoir  être  visités  et 
vendus  au  commerce  de  Paris  avant  Tépoque  du  flottage,  habituellement 
flxée  aux  premiers  jours  de  novembre  suivant;  le  terme  de  la  vidange  de 
tous  les  autres  produits  ne  saurait  dépasser  le  1^'  ou  le  15  octobre. 

Les  animaux  de  trait  employés  aux  transports  doivent  être  muselés 
pendant  toute  la  durée  de  la  vidange,  aPm  de  préserver  et  de  garantir  les 
jeunes  brins  qui  se  trouvent  sur  le  bord  des  chemins. 

Surveillance.  —  Aucun  mode  d'exploitation  n'exige  une  surveillance 
plus  active  et  intelligente  que  celui  du  furetage  :  d'abord,  les  coupes, 
s'étendant  généralement  sur  de  grandes  surfaces,  nécessitent  l'emploi 
d'ouvriers  très-nombreux,  plus  ou  moins  adroits  et  consciencieux  ;  ensuite, 
si  Ton  considère  l'innombrable  quantité  de  tiges  griffées  pour  tomber  sous 
les  coups  de  la  cognée,  on  reconnaîtra  facilement  combien  il  est  essentiel 
d^élablir  une  surveillance  vigilante  et  incessante. 

Le  façonnage,  la  marque,  la  vidange  et  rerppilage  des  produits  sur  les 
ports  ont  besoin  aussi  de  soins  particuliers. 

Dans  les  coupes  de  grande  étendue,  il  est  utile  de  préposer  plusieurs 
gardes  à  la  surveillance  et  à  là  direction  de  l'opération  du  furetage. 

ËD  dehors  des  exploitations  et  des  délits  ordinaires,  les  gardes  doivent 
déployer  une  grande  activité  dans  la  surveillance  des  forêts  ou  cantons 
situés  à  proximité  des  maisons  ou  fermes  isolées  dont  les  bestiaux  pour- 
raient causer,  aux  taillis  qui  ne  sont  jamais  défensables,  des  dommages 
considérables. 

L'importance  et  retendue  des  devoirs  qu^ont  à  remplir  ces  préposés 
démontrent  l'impérieuse  nécessité  de  ne  confier  ces  fonctions  qu'à  des 
hommes  probes,  zélés,  actifs  et  entendus  dans  ce  modtî  d'exploitation. 

Mode  de  vente  des  produits  mat^rieU  du  furetage,  —  Les  bois  de  moulé 
appartenant  aux  propriétaires  sont  vendus  sur  les  ports  au  commerce  de 
Paris,  et  les  produits  de  toute  nature  des  coupes  des  forêts  houmises  au 
régime  forestier  sont  vendus,  par  adjudication  pulili(iue,  sur  pied  et  par 
unités  de  produits. 

Les  bois  de  rame,  débris  et  fagots,  dans  les  bois  de  particuliers,  étant 
abandonnés  pour  le  façonnage  de  la  moulée^  sont  consommés  ou  vendus 
par  les  bûcherons  ;  c'est  un  usage  vicieux  dont  nous  avons  déjà  signalé 
tous  les  inconvénients  et  qu'il  importe  de  réformer  en  lui  substituant  une 
rétribution  en  argent. 
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PRODOITS  MATÉRIELS  BT  REVENU   EN  ARGENT  DBS  GOUPBS   SOUMISES  AU   rORSTAGE 
COMPARÉS  A   CEUX   DES  TAILLIS  EXPLOITÉS   A  COUPE  BLANCOE. 

Afin  de  rendre  plus  simple  la  comparaison  que  nous  allons  établir  entre 
le  rendement  d'une  coupe  soumise  au  régime  du  furetage  et  celui  d'une 
coupe  traitée  d'après  le  mode  dit  à  coupe  blanche^  servons-nous  d'un 
exemple  en  prenant  deux  forêts  présentant  en  tous  points  des  conditions 
identiques  de  végétation. 

Admettons,  pour  la  coupe  de  furetage^  une  révolution  de  trente-six  ans 
divisée  en  quatre  périodes  de  noufans,  et,  pour  celle  dite  k  coupe  blanche j 
un  aménagement  k  vinj^t  ans,-  terme  adopté  généralement  pour  les  sols  de 
moyenne  fertilité  dans  le  Morvan,  où  ce- mode  est  quelquefois  usité. 

Examinons  maintenant  quel  sera  le  revenu,  à  l'hectare^  de  chacune  de 
ces  forêts  pendant  une  même  période  de  vingt  années. 

!<"  Au  furetage^  l'accroissement  moyen  et  annuel  étant'  évalué  à  5  ou 
6  stères  par  hectare  (adoptons  le  chiffre  de  5  stères),  on  prélèvera,  lors  de 
la  coupe  de  la  première  période  de  neuf  ans,  un  volume  égal  à  celui  de 
cet  accroissement,  c'est-à-dire  5  stères  x  9  =  45  stères  de  moulée. 

En  i871,  les  bois  de  qualité  moyenne  ont  été  vendus  sur  les  porfs  à 
raison  de  100  fr.  le  décastère;  en  déduisant  de  ce  prix  les  frais  de  trans- 
port, estimés  en  moyenne  12  fr.  le  décastère^  le  prix  net  du  décastère 
serait  de  88  fr.;  mais,  pour  présenter  une  moyenne  incontestable  de  la 
valeur  ordinaire  des  bois  de  chauffage  sur  les  ports^  réduisons  ce  dernier 
chifTre  à  80  fr.;  on  obtiendra  alors,  à  la  première  [période,  un  revenu  de 
45  stères  X  80  fr ; 360  fr. 

11  est  à  remarquer  qu'on  ne  fait  pas  entrer  dans  ce  rendement 
les  menus  produits,  tels  que  bois  de  rame,  débris  et  fagots,  qui 
tiennent  lieu  des  frais  de  façonnage. 

A  la  coupe  de  la  deuxième  période  de  neuf  ans^  le  revenu 
sera  également  de 360 

A  cette  somme  il  convient  d'ajouter  les  intérêts  calculés  à 
8  pour  iOO  pendant  neuf  années  (de  neuf  à  dix-huit  ans),  du 
prix  (360  fr.)  réalisé  de  la  vente  des  produits  de  la  coupe  de  la 
première  période,  soit 162 

Total  du  revenu  pendant  i6  ans .      882  fr. 

Ajoutant  encore  à  cette  somme  la  valeur  des  produits  maté- 
riels de  deux  années,  dans  la  coupe  de  la  troisième  période, 
c'est-à-dire  5  stères  x  2  =  10  stères  x  8 80 

Enfin,  on  doit  tenir  compte  de  l'intérêt,  pendant  ces  deux 
dernières  années  (de  18  à  20  ans),  de  la  somme  réalisée  de 
882  fr.,  soit 88 

Tout  en  négligeant  les  intérêts  composés  du  prix  de  vente 
réalisé  aux  deux  premières  périodes,  le  revenu  net  d'un  bec* 

tare  de  bois  exploité  au  furetage  sera,  pour  une  période  de  

vingt  ans,  de 1 050  fr. 

Soit,  à  l'hectare,  un  revenu  annuel  de  52  fr.  80. 
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Immédiatement  après  Je  prélèvement  des  produits  de  la  coupe,  la  valeur 
foncière  et  superficielle  de  Thectare  de  terrain  boisé  étant  évaluée  à 
4  iOO  fr.,  le  taux  du  placement,  en  tenant  compte  des  intérêts  composés, 
dépasserait  donc  5  pour  100. 

S""  A  coupe  blanche^  on  ne  peut  évaluer  dans  les  sols  de  cette  qualité^  à 
plus  de  7  mètres  cubes  en  grume,  le  volume,  à  l'hectare^  de  la  futaie 
abandonnée  à  Texploitation  de  chaque  coupe,  soit  7  mètres  cubes  à 
25  fr.  Tun,  soit 175  fr. 

Le  taillis,  à  vingt  ans,  ne  fournira  que  de  la  menuise  suppor- 
tant difficilement  le  flottage^  et  de  la  charbonnette,  le  tout  éva- 
lué à  110  stères  à  4  fr.  l'un,  soit '440 

Ecorce  :  40  bottes  à  rheclare,  à  120  fr.  le  cent 48 

Bourrées  :  1200  à  1  fr.  le  cent 12 

Total  du  révenu,  pendant  une  période  de  vingt  ans,  d'un 
hectare  de  bois  exploité  à  coupe  blanche 675  fr. 

Soit  un  revenu  annuel,  à  l'hectare,  de  33  fr.  75  c. 

En  admettant  un  balivage  en  réserve,  constitué  d'après  les  règles  cuU 
turales^  et  devant,  par  conséquent,  assurer  les  ressources  de  Tavenir,  la 
valeur  réelle  du  fonds  et  de  la  superficie,  dans  Tannée  qui  suit  l'exploita* 
tion,  est  évaluée  à  850  fr.  Thectare,  représentant,  d'après  les  données  qui 
précèdent,  un  placement  dont  le  taux  atteint  à  peine  4  pour  100. 

Il  résuite  des  évaluations  exactes  qui  précèdent,  une  plus-value  de 
revenu  annuel,  à  Thectare,  de  18  fr.  75  en  faveur  de  la  méthode  du  fure* 
tage,  soit,  pour  une  période  de  vingt  ans,  un  bénéfice  de  375  fr.  et  une 
bonification  de  1  pour  100  sur  le  taux  annuel  du  placement  du  capital.  En 
outre,  le  furetage  oflre  au  propriétaire  Tavantage  de  hâter  la  jouissance 
de  son  revenu  forestier. 

INFLUENCE  DE  LA  MÉTHODE  DU   FURETAGE  SUR  LA- FERTILISATION    DU  SOL. 

Aucun  système  d'exploitation  de  taillis  n'est  plus  favorable  à  la  fertilisa- 
tion du  sol  que  le  furetage  :  par  le  constant  état  serré  du  peuplement  et 
l'abondance  du  feuillage  épais  du  hétre^  qui  est  toujours  l'essence  domi- 
nante des  forêts  soumises  à  ce  régime,  le  terrain  s'enrichit,  chaque  année, 
d'uye  forte  couche  d'humus;  il  en  résulte  que  ces  forôts  peuvent  subsister 
des  milliers  d'années  sur  le  même  terrain  sans  Tépuiser,  tous  les  déchets 
ou  détritus  de  la  végétation  retournant  au  sol^  d'où  leur  substance  a  été 
tirée. 

A  l'aide  de  ces  amendements  périodiques,  les  sols  pauvres  et  arides 
sont  devenus  successivement  une  source  féconde  de  prospérité  pour  la 
contrée  du  Horvan. 

IX.  BUT  ET  MOTIF  DE  CET  EXPOSÉ. 

Jusqu^à  ce  jour,  la  méthode  dû  furetage  n'a  été  appréciée  que  dans  le 
Horvan,  où  elle  est  usitée  depuis  un  temps  presque  immémorial  par  les 
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propriétaires,  qui  n*auraieat  pas  manqué,  si  leur  intérêt  Teùt  réclamé,  d*y 
substituer  un  autre  mode. 

Toutefois,  on  doit  le  reconnaître,  il  eût  été  difficile,  et,  disons-le,  im- 
prudent d'étendre  ou  de  tenter,  dans  d'autres  régions,  un  système  d'ex- 
ploitation n'ayant  pour  seul  guide  que  de  vieilles  habitudes  dont  il  reste 
encore  aujourd'hui  quelques  traces. 

Mais  de  tels  progrès  ont  été  apportés  à  ce  mode  d*expioitation  depuis 
que  les  principes  théoriques  de  la  science  forestière,  rendus  applicables  k 
ce  système,  ont  été  si  savamment  résumés  dans  le  Cours  élémentaire  de 
culture  des  bois  de  MM.  LorenU  et  Parade,  qu'il  est  vivement  à  désirer 
que  des  forestiers  autorisés  tracent  aux  propriétaires  des  règles  (ixes 
basées  sur  les  principes  de  la  physiologie  végétale,  pour  une  application 
raisonnée  de  la  méthode  du  furetage. 

Cesi  dans  ce  but  que  nous  avons  essayé  d'exposer  les  données  prati- 
ques que  nous  avons  pu  recueillir,  laissant  à  de  plus  habiles  le  soin  de 

formuler  des  principes  applicables  au  furetage. 

J.  Càthblot, 
Soas- inspecteur  des  forêts. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


NicKOLOGiB.  M.  Gallois  .  ^  ExpoBiUon  universelle  :  composUion  du  jury  d'admlisioD. 
•-•  ConiposilioD  de  la  commiasion  chargée  d'organiser  TexposlUon  de  l^adminiaira- 
Uon  des  forôta.  ^  Nomination  d'un  profea&eur  de  eylviculiure  à  TloaUiul  agrono* 
mlque.  ^  SlatisUque  des  déllls  foresliere.  —  Liste  des  élèves  admis  à  l'Ecole  fores- 
tière. —  Société  de  secours. 

H.  Gallois  (Jean-Pierre-Auguste)^  inspecteur  des  forêts  à  Bourgoin 
(Isère),  est  décédé  le  18  octobre  dernier  après  une  longue  et  douloureuse 
maladie.  Il  était  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 

Avant  d*entrer  dans  Tadministratioa,  M.  Gallois  était  garde  à  cheval 
surnuméraire  aux  forêts  de  la  liste  civile.  Nommé  brigadier  sédentaire  à 
Melun  le  1*'  juillet  4848,  il  fut,  deux  ans  après,  élevé  au  grade  de  garde 
général  adjoint  et  attaché  en  cette  qualité  aux  bureaux  de  la  conservation 
de  Paris.  Successivement  garde  général  adjoint  dans  le  service  des  travaux 
d'art  à  Aurillac  et  dans  le  service  ordinaire  à  Orchamps  (Jura),  garde  gé- 
néral à  Ajaccio  et  à  Yon-Artemare  (Ain),  il  fut  en  1857  nommé  membre 
de  la  vingt-cinquième  commission  chargée  du  cantonnement  des  droits 
d*usage  qui  grevaient  les  forêts  domaniales  du  Jura  et  de  TArdèche. 
Promu  au  grade  de  sous-inspecteur  le  24  décembre  1800,  il  passa  en 
cette  qualité  dans  le  service  du  reboisement  à  Bourg  et  fut  appelé  à  diri- 
ger  rimportante  pépinière  centrale  établie  dans  cette  ville.  En  1867  il  fut 
envoyé  à  Chambéry  comme  membre  de  la  commission  chargée  du  difficile 
travail  de  la  révision  du  régime  forestier.en  Savoie,  et,  le  31  janvier  1869^ 
il  était  nommé  sur  place  inspecteur  chef  de  cette  commission.  Pour  se 
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rapprocher  de  sa  famille»  qui  habite  le  département  de  l'Isère,  il  demanda 
et  obtînt  en  iSli  Tinspection  de  Bo^rgoin  qu'il  géra  jusqu'à  sa  mort. 

M.  Gallois  avait,  comme  on  le  voit,  passé  par  tous  les  services  et  s'était 
montré  partout  à  la  hauteur  de  ses  fonctions.  Nul  n'était  plus  conscien-* 
cieux  et  ne  poussait  plus  loin  le  dévouement  au  devoir  :  quand  il  fut  at- 
teint de  la  dernière  crise  du  mal  qui  devait  l'emporter,  il  ne  pouvait  se 
résoudre  h  abandonner  son  poste  et  c'est  en  quelque  sorte  emmené  de  force 
par  les  siens  qu'il  s'éloigna  de  Bourgoin.  D'un  caractère  ouvert  et  conci- 
liant^ il  avait  su  se  faire  aimer  des  populations  aussi  bien  que  de  ses  su- 
bordonnés et  laisse  en  mourant  d'unanimes  regrets.  Puisse  cet  hommage 
adoucir  la  douleur  de  sa  famille  et  surtout  celle  de  son  vieux  père,  qu'il  a 
précédé  dans  la  tombe  ! 

—  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  arrêté,  sur  la  proposition 
de  H.  Krantz,  commissaire  général  de  l'exposition  universelle  de  1878,  la 
liste  des  membres  du  jury  d'admission.  Nous  publions  diaprés  cette  liste 
les  noms  des  jurés  spécialement  chargés  de  l'admission  des  objets  qui  se 
rattachent  à  la  culture  et  à  l'exploitation  des  forêts. 

CUSS£  44. 
Produits  des  exploitations  et  industries  forestières, 

Berthon,  fabricant  de  bouchons  de  liège. 

Defer,  fabricant  de  vannerie. 

Desûuches  aîné,  négociant,  membre  du  conseil  général  de  la  Seine. 

Filieux,  fabricant  de  boissellerie,  secrétaire  de  la  chambre  syndicale  de 
la  boissellerie. 

Lorentz^  administrateur  des  forêts  au  ministère  des  finances. 

Horeau  (Frédéric),  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce^  censeur  à  la 
Banque  de  France. 

Ouvré  fils^  négociant,  membre  de  la  commission  des  valeurs  en  douane. 

Ravaut,  ancien  négociant,  membre  de  la  chambre  de  commerce  et  de 
la  commission  des  valeurs  en  douane. 

Saintin,  président  de  la  chambre  syndicale  des  bois  exotiques. 

CUSSE  51. 
Matériel  et  procédés  des  exploitations  rurales  et  forestières. 

Âboilard  (Charles)»  ingénieur,  membre  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils. 

Boussingault,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale  d*agricul- 
ture»  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  à  l'Institut  agrono- 
mique* 

Cavaré  (P.),  ancien  ingénieur  des  manufactures  de  l'Etat,  membre  du 
conseil  général  du  Gers. 

Caron,  ingénieur  en  chef,  inspecteur  des  manufactures  de  l'Etat. 
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Chabrief  (Ernest) ^  ingénieur  civil,  vice-président  de  la  Société  des  agri- 
culteurs. 

Durand-Claye  (Alfred),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des 
travaux  d^utilisation  des  eaux  d'égouts  à  Gennevilliers. 

GayflSer  (de),  chef  du  bureau  des  reboisements  au  ministère  des 
finances. 

Meynier  (Ch.),  administrateur  des  forêts  au  ministère  des  finances. 

Peltier  jeune,  fabricant  de  machines  agricoles^  membre  de  la  Société 
des  ingénieurs  civils. 

CLASSE  89. 
Graines  et  plantes  d'essences  forestières. 

Bouquet  de  la  Grye,  conservateur  des  forêts,  membre  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 

Clavé,  administrateur  du  domaine  forestier  de  Chantilly,  membre  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

Lorentz,  administrateur  des  forôts  au  ministère  des  finances. 

Tassy,  professeur  de  sylviculture  à  l'Institut  agronomique,  membre  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

Marquis  de  Yibraye,  correspondant  de  l'Institut,  membre  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 

—  Par  un  arrêté  en  date  du  15  septembre  1876,  H.  le  directeur  général 
des  forêts  a  institué  une  commission  chargée  de  l'étude  des  questions  qui 
se  rattachent  à  l'organisation  d'une  exposition  forestière.  Cette  commis* 
sion  est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

M.  le  directeur  général  des  forêts,  président. 

H.  Meynier,  administrateur  des  forôts. 

H.  Serval,  conservateur  à  Paris. 

M.  Mathieu,  sous-directeur  de  l'Ecole  forestière. 

M.  de  Venel,  chef  du  bureau  central  et  du  personnel. 

M.  de  Gayffier,  chef  du  bureau  du  reboisement  et  des  dunes. 

M.  de  Dumast,  chef  du  bureau  du  contentieux. 

Celte  commission  se  subdivisera  en  trois  sections  qui  se  partageront  les 
travaux  de  préparation  et  d'installation  de  la  manière  suivante  : 

Première  section,  —  Président,  M.  Mathieu  ;  secrétaire,  M.  de  Dumast  : 
Principes  théoriques  et  données  scientifiques  sur  lesquelles  repose  l'ex- 
ploitation forestière  ;  enseignement  forestier. 

Deuxième  section.  —  Président,  M.  Meynier;  secrétaire,  M.  de  Gayffier  : 
Matériel  de  Texploitation  forestière,  travaux  géodésiques,  aménagements^ 
repeuplements,  voies  de  transport,  maisons  forestières,  scieries^  fixation 
des  dunes,  travaux  de  reboisement,  fruitières. 

Troisième  section.  —  Président,  M.  Serval;  secrétaire,  M.  de  Venel:  Etude 
des  circonstances  culturalcs  qui  influent  sur  la  production  des  bois  \  cubage 
et  débit  des  bois  de  chauffage  et  des  bois  d'œuvre  ;  produits  du  sol  forestier, 
leur  emploi  dans  les  constructions  et  dans  l'industrie. 
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—  Par  arrêté  du  9  octobre  dernier^  H.  le  ministre  de  Pagricuiture  et  du 
commerce  a  nommé  professeur  de  sylviculture  à  Tlnstitut  national  agro- 

^  nomique  M.  Tassy,  conseï  valeur  des  forêts  en  retraite,  ancien  professeur 
à  rinstitut  agronomique  de  Versailles,  membre  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

—  Le  compte  général  de  la  justice  criminelle  pendant  Tannée  i87ii, 
publié  dans  le  Journal  officiel  du  \2  octobre,  renferme,  au  sujet  des  délits 
forestiers  et  de  pêche,  quelques  chiffres  qu*il  paraît  utile  de  relever. 

D*après  ce  document,  le  nombre  de  jugements  rendus  en  4874,  en 
matière  de  forêts,  s'est  élevé  à  8232  ;  en  4873,  il  était  de  8010.  Le  nombre 
des  transactions  avant  jugement,  qui  était  de  22288  en  1873,  s'est  élevé  à 
23469  en  1874. 

Le  tableau  de  la  statistique  criminelle  de  la  période  quinquennale  de 
1861  à  1865  portait  à  14530  le  nombre  moyen  des  affaires  jugées  pendant 
chaque  année  de  cette  période,  mais  le  nombre  des  transactions  ne  s'éle- 
vait pas  au-dessus  de  7  278. 

On  voit  par  le  rapprochement  de  ces  chiffres  que  le  nombre  des  trans- 
actions a  triplé,  tandis  que  le  nombre  des  affaires  jugées  ne  s'est  accru 
que  d'un  peu  plus  d'un  dixième.  Mais  le  nombre  total  des  délits  a  augmenté 
depuis  cette  époque,  puisqu'il  est  aujourd'hui  de  31 702,  tandis  qu'il  n'était 
en  moyenne  que  de  21808  pendant  la  période  quinquennale  1860-65. 

Lîsie  des  candidats  nommés  élèves  à  V Ecole  forestière  par  décision 
ministérielle  du  2  octobre  1876. 

1  Descubes  du  Chatenet  (Charles-Jules).  —  2  Lafosse  (Henri-Nicolas-Ri- 
chard).— 3  Delaperche(Charles-Marie-Hippolyte).—  4  Gandar  (Emile).— 
5  Bonnet  (Michel-Paul).  —  6  Blanc  (Louis-Edouard).  —  7  Perdrizet  (Al- 
fred). —  8  Guichet  (Maurice-Anselme-Victor).—  9  Seurre  (Henrî-Nicolas- 
Albert).—  10  Fresneau  (Paul-Etienne-Stanislas).  —  11  Bocquetin  (Emile- 
Anloine-Ferdinand).  —  12  Roulleau  (Louis-l^ené).  —  13  Carreau  (Henri- 
Emile).  —  14  Moureton  (Jean-Pierre).  —  15  Piche  (Léonce- Jules- Gus- 
tave). —  16  Caquet  (Joseph -Eugène- Aimé-François). 

Avis  aux  candidats  non  admis  à  V Ecole  forestière.  —  Le  ministre  des 
finances  a  décidé  que  la  limite  d'âge  pour  le  concours  d'admission  à  l'Ecole 
forestière  en  1877,  sera  prorogée  d'un  au  pour  tous  les  jeunes  gens  qui 
auraient  atteint  cette  limite  en  1876. 

^Société  de  «c(?ottrs.  —  Dans  le  courant  du  mois  d'octobre  1876,  la 
Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

i^  Les  cotisations  (1870)  de  MM.  Vulpillat  et  Forestier; 

2*  Les  cotisations  (1871)  de  MM.  Vulpillat,  Forestier,  de  Vives,  Poupon 
et  Larrouy  ; 

3»  Les  cotisations  (1872)  de  MM.  Vulpillat,  Forestier,  de  Vives,  Poupon, 
Larrouy  et  Herbelot; 
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4°  Les  cotisations  (1873)  de  MM.  Yulpillat,  Forestier,  de  Vives,  Poupon, 
Larrouy,  Herbelot,  Despréaux  de  Saint-Sauveur,  Yinson  et  Dapremont  ; 

5<*  Les  cotisations (1874)  de  MM.  Yulpillat,  Forestier,  de  Vives,  Poupon, 
Larrouy,  Herbelot,  Despréanx  de  Saint-Sauveur,  Vinson,  Dapremont, 
David  (J.-B.-L.-A.),  Marchand  (Eug.),  de  la  Morinerie,  Gagneur,  Le  Brun, 
Vico,  Prudot,  Delpéré  de  Cardaillac  (Arthur),  Dumonl  (H.)  et  Darcy  ; 

&"  Les  cotisations  (1875)  de  MM.  Yulpillat,  Forestier,  de  Yivès^  Poupon, 
Larrouy,  Herbelot^  Despréaux  de  Saint- Sauveur,  Yinson,  Dapremont, 
David  (J.-B.-L.-A.),  Marchand  (Eug.),  de  la  Morinerie,  Gagneur,  Le  Brun, 
Vico,  Prudot,  Delpéré  de  Cardaillac  (Arthur),  Dumont  (H.),  Darcy,  Nan- 
quette^  Mathieu  (A.-A.)  et  Peiffer  ; 

7«  Les  cotisations  courantes  (1876)  de  MM.  Yulpillat^  Forestier,  de  Yivès^ 
Poupon,  Larrouy,  Herbelot,  Yinson,  Dapremont,  David  (J.-B.-L.-A.), 
Marchand  (Eug.)>  de  la  Morinerie,  Gagneur,  Le  Brun,  Yico^  Prudot,  Del- 
péré de  Cardaillac  (Arthur),  Dumont  (H.).  Darcy,  Nanquette,  Mathieu  (A  .-A.), 
Peiffer,  Devarenne,  Estingon,  Turot  et  Fenouillet. 

aïolAiloiis  dans  le  personnel  de  l'ndmlntolrnllon  des  forèto. 


DATB 

dm 

•rrftUf. 

NOMS. 

1876. 
4  octob. 

DBSnBTD'ASPBV- 
MOIIT 

Id. 

HBRSBT 

Id. 

GOCBIBB 

Id. 

GâABIBB 

Id. 

Gbatibr 

Id. 

GâLLO» 

Id. 

BÉflOm 

10  Id. 

POIMSIGKOM 

Î8ld. 

LAraéyoTB 

Id. 

Cbzâbd 

Id. 

Pbamçois 

Id. 

Cbamaigmb.....' 

Id. 

Mbrsbt 

28  id. 

MobbavCP.) 

Id. 

Rûoi 

Id. 

RODSSBL  (E.). . . . 

Id. 

Grahibb 

POSITIONS  ANCIENNES. 


G.  gén.en  sUge  prés  l'Ecole  fores- 
Uère. 

G.  Rén.enslage  prèsTEcole  fores- 
llère. 

G.  sén.  en  stage  près  l'Ecole  fores- 
tière. 

G.  gén.en  stage  près  l'Ecole  fores* 
tiére. 

G.  gén.  de  i"ol.  A  AnberiveCHante- 
Harne). 

6.  gén.  de  2*  cl.  1  Laruns  (Basses- 
Pyrénées). 

G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  fores- 
tière. 

S.-iospf  de  3*cl.  AKeofcbflleao,  r.  g. 
(Vosges). 

6.  «en.  de  3*  cl.,  attaché  à  l'insp. 
de  Neufcbflieao  (Vosges). 

S.-ingp.  de  3*  cl.  A  Loxeail  (Hante- 
Saône). 

S.-insp.  de  2«  cl.  à  Pnget-Tbé- 
niers  (Alpes -Maritimes). 

G.  gén.  de  i'*  cl.  à  Ponlaumur 
(Puy-dorDôroe). 

G.  gén.  des*  cl.  atlacbé  A  l'insp. 
de  Fontainebleau  (S.-et-Marne). 

G.  gén.  de  p*  cl.  à  Bruyères 
(Vosges). 

G.  gén.  des*  cl.  à  Gorcieui(  Vosges). 

G.  ff  en.  de  8'  cl.  A  Héricourt  (Hante- 
Saône). 

G.  gén.  de  8*  cl.,  attacbe  A  Tinsp. 
de  Senones  (Vosges). 


POSITIONS  NOUVELLES. 


G.  gén.  de  3*  cl.,  attaché  A  l'insp. 
de  Poolarlier  (Doubs). 

G.  gén.  de  3*  cl.,  attaché  A  l'insp. 
de  Fontainebleau  (S.-el-&1arne). 

G.  gén.  de  3*  cl.,  attaché  A  Tinsp. 
de  Hirecoarl  (Vosges). 

G.  gén.  de  3*  cl .  attaché  A  l'insp. 
de  Senones  (Vosges). 

G.  gén.  de  i**  cl.  A  Doaiaincoart 
(Haute-Marne)  Cl). 

0.  gén.  de  3«  cl.  A  Aoberive  (HAoïe- 
Mamej. 

G.  gén.  stag.  A  Larans  (Basses- 
Pyrénées).  ^ 

S-insp.  de  3*  cl.  A  NenfcbAteau,  r.  d. 
(Vosjies)  (2). 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  NeafchAteau,  r.  g. 
(Vosges). 

S.-insp.  de  i'*  cl.  A  Clermonl-Fer- 
rand  (Pay*de-Dôme  (3). 

S.-insp.  de  2*cl.  A  Loxeail  (41aate> 
Saône). 

S.-insp.  de  8*  cl.  A  Pagcl-Théniers 
(Alpes-Maritimes). 

G.  gén.  de  3*  ci.  A  Ponlaumur  (Puy- 
de-Dôme). 

S.-insp.  de  3*  cl.  A  Prades  (Pyré- 
nées-Orientales (4). 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  Bruyères  (Vos- 
ges). 

G.  gén.  de  3*  cl.  é  Gorcieux  (Vosges) 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  HéricoQrt( Hante. 
Saône). 


(0  Sn  remplacement  de  N.  Pambet,  qui  a  été  promu  an  grade  gopérienr.  —  (2)  En  remplacenenl 

de  H.  Hoart.  mis  en  disponibilité.—  (3)  En  remplacemei    '    "  ' "' '^""^ 

{i)  En  remplacement  de  M.  Hériard,  rois  en  disponibilité. 


En  remplacement  de  M.  Baliin,  mie  en  dispooibUitè.  — 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


ft  novembre  1876. 

Paris.  —  Les  froids  précoces  qui  ont  marqué  ces  quinze  derniers  jours, 
ont  déterminé  un  grand  courant  d'affaires  à  la  gare  des  Lions.  Tous  les 
bateaux  qui  y  sont  arrivés  depuis  que  la  circulation  est  rétablie  sur  les 
canaux  d'Orléans  et  de  Briare,  ont  été  enlevés  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
toucbaient  le  port.  Aussi  les  cours  sont-.ils  fermes,  et  il  suffirait  certaine-* 
ment  que  la  basse  température  se  maintint  encore  pendant  buit  à  quinze 
jours  pour  déterminer  une  hausse  sensible. 

Les  bois  de  charpente  et  les  sciages  chêne  ne  sont  pas  moins  recher- 
chés que  les  bois  de  feu.  C'est  une  conséquence  naturelle  de  l'activité  qui 
règne  sur  les  nombreux  chantiers  de  construction  de  la  ville. 

Les  adjudications  des  coupes  de  bois  poursuivies  par  Tadministration 
forestière  depuis  la  deuxième  quinzaine  du  mois  d'août,  sont  aujourd'hui 
à  peu  près  terminées,  et  les  résultats  en  sont  très-satisfaisants. 

On  a  vendu  :  A  titre  de  produits  ordinaires  : 

l""  2657  lots  de  bois  sur  pied  (taillis  et  futaie),  au  prix  de  24250602  fr. 

2*  Chablis,  ventes  par  unités  de  produits,  bois  façon-' 
nés,  etc  : 

{a)  Produits  encaissés  par  les  receveurs  des  domaines..    6078302 
(J)  Produits  encaissés  par  les  trésoriers-payeurs  géné- 
raux (précomptés  sur  la  possibilité  principale) 2525160 

A  titre  de  produits  extraordinaires  : 

3*  141  lots  de  bois  sur  pied  (taillis  ou  futaie)..... 78308S 

i^  En  chablis,  ventes  par  unités  de  produits,  bois  façon-* 
nés,  etc  :  • 

(a)  Produits  encaissés  par  )es  receveurs  des  domaines.    1685876' 
(à)  Produits  encaissés  par  les  trésoriers-payeurs  géné*- 
raux 540380 

Total 35863398 

On  a  encaissé,  en  outre^  pour  frais  d*adjudication  (1  fr.  60 
pour  iOO)  sur  les  produits,  tant  ordinaires  qu'extraordinai- 
res, une  somme  totale  de 573814 

Total  général 36437209 

Si  Ton  compare  ce  total  à  celui  qui  résulte  de  l'addition  des  chiffres  qui 
figurent  aux  articles  correspondants  du  budget  de  1876  (34797680  francs), . 
il  fait  ressortir  un  boni  de  1 639529  francs.  Hais  il  est  nécessaire  de  remar- 
quer que  le  chiffre,  aujourd'hui  acquis  de  36437209  francs»  est  encore 
incomplet,  quil  s'augmentera  du  produit  des  nombreuses  coupes  acciden- 
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telles  (cbabiis,  bois  façonnés,  coupes  par  unités  de  produits^  etc.)  qui 
seront  vendues  avant  le  31  décembre  prochain.  Il  n'est  pas  téméraire  de 
penser  qu'à  cette  époque,  ce  boni  ne  sera  pas  inférieur  à  2  millions,  ce 
qui  constitue  une  augmentation  d'environ  6  pour  100  sur  les  prévisions. 
Ajoutons^  enfin,  que  iU  lots  de  bois  sur  pied,  évalués  514000  francs 
environ,  sont  restés  invendus,  et  ne  seront  remis  en  adjudication  que  l'an* 
née  prochaine  en  même  temps  que  les  coupes  de  l'exercice  1877. 

Clamecy,  —  La  charpente  est  toujours  en  grande  faveur.  Elle  sera  d'au- 
tant plus  recherchée  qu'il  est  aujourd'hui  bien  constaté  que  les  quantités 
à  provenir  des  coupes  récemment  mises  en  vente  sont  bien  inférieures  aux 
besoins  prévus.  Les  lattes  sont  également  fort  demandées  et  des  marchés 
avantageux  ont  été  conclus  récemment.  Hais  les  merrains  sont  délaissés. 
Pour  les  écorces,  tout  le  monde  se  tient  sur  la  réserve.  Quant  aux  bois  de 
feu,  ils  donnent  lieu  à  des  transactions  suivies  qui  permettent  de  prévoir  à 
bref  délai  une  hausse  sensible  sur  les  cours.  Enfin  la  charbonneltese  vend 
couramment  à  raison  de  10  fr.  50  les  S*^^33.  C'est  un  prix  qu'elle  n'a  pas 
atteint  bien  souvent. 

Avallon.  —  Le  iA  octobre  dernier  ont  eu  lieu  les  ventes  de  coupes  de 
la  maison  de  Chastellux,  que  nous  avions  annoncées  dans  notre  numéro 
du  mois  de  septembre.  L'étendue  adjugée  comprenait  157^,64  de  taillis, 
de  l'ftge  de  17  à  24  ans.  Le  prix  de  vente  s'est  élevé  à  174600  francs,  soit 
en  moyenne  à  H 07  francs  par  hectare.  Les  bois  de  M"*  de  Lur-Saluces, 
comprenant  90^,55,  se  sont  vendus  le  même  jour  59000  francs  (640  francs 
par  hectare);  ceux  de  M^^""  de  Yogué^  comprenant  21^,89^  16500 francs 
(791  francs'par  hectare);  ceux  de  M.  de  Vibraye,  au  bois  de  Maniais  (lâ'^jlâ), 
16000  francs,  soit  1 320  francs  l'hectare. 

VillerS'CoUerets,  —  Les  cours  des  bois  de  charpente  et  des  sciages  sont 
très*fermes.  Ceux  de  chauffage  sont  en  hausse  sensible. 

ChâUUon-sur-Loing ,  —  Les  bois  de  feu  sont  très-recherchés,  ils  se 
vendei^t  avec  une  augmentation  de  15  0/0  sur  les  cours  de  l'an  dernier. 
Les  bois  pelards  se  cotent  de  125  à  130  francs  par  décastère,  les  cotrets 
pelards  de  1*^,14,  moins  reckerchés,  de  58  à  64  francs^  les  104;  ceux  de 
O^'fôS  en  bouleau,  de  170  à  190  francs  le  mille.  Stock  au  31  octobre, 
charpente  chénè,  1790  décistères.  Bois  de  feu  dur,  297  décastères;  bois 
de  feu  tendre,  116  décastères.  Cotrets  de  0»^65,  21759.  Cotrets  de 
1M4,8116. 

Saint-Florentin.  —  Stock  au  31  octobre  :  charpente  chêne  et  grumes 
12906  décistères,  se  vendant  de  4fr.  50  à  6  fr.  50  Tun.  Volige  Champagne 
peuplier,  142272  mètres  (16  à  18  francs  les  104  mètres).  Bois  à  brûler  dur» 
20  décastères  (ilO  à  120  francs  Tun)  ;  bois  à  brûler  tendre,  4  décastères 
(85  à  90  francs).  Affaires  très-actives. 

Vitry-le-François,  —  Stock  au  31  octobre  :  Sciages  chêne,  échantillon 
beau  bois,  4500  mètres;  idem  rebut,  587  mètres.  Entrevoux,  beau  bois, 
4078  *tnètres;  idem  rebut,  6292  mètres.  Sciages  bois  blancs,  quartelot 
23230  mètres;  volige  Bourgogne,  13329  mètres;  volige  Champagne, 
99792  mètres;  dosse,  50940 mètres. 
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Ra<m-V Etape.  ~  Il  s'est  produit  une  grande  augmentation  sur  les  per- 
ches à  cause  de  la  reprise  du  houblon. 

Clairvaux.  —  La  maison  centrale  de  Clairvaux  a  mis  en  adjudication^ 
le  25  octobre  dernier^  la  fourniture  du  bois  de  hêtre  destiné  à  la  fabri- 
cation des  sabots^  industrie  à  laquelle  cet  établissement  emploie  un  grand 
nombre  de  détenus.  Les  bois  à  livrer  sont  cubés  au  sixième^  la  circonfé- 
rence  au  petit  bout  doit  être  de  0'°,66.  Les  bois  doivent  être  livrés  à  la 
Maison  centrale. 

Les  offres  faites  par  le  commerce  sont  les  Suivantes  :  3000  décistères  à 
4t  fr.  75  ;  1 000  décistères  à  5  francs. 

L'adjudication  n'est  pas  définitive^  la  direction  de  la  Maison  centrale 
trouvant  les  prix  trop  élevés. 

Arbois  et  Salins.  —  Les  bois  de  feu  sont  très-recherchés  et  sont  en 
hausse  sur  les  cours  du  mois  dernier.  Les  prix  de  la  charpente  et  des 
Sciages  se  maintiennent  ferme. 

Pierre  (Saône-et-Loire).  —  La  douelle  est  encore  sans  demandes,  bien 
que  la  récolte  soit  assez  satisfaisante  dans  le  Midi.  Les  écorces  commen* 
cent  à  être  recherchées.  Acheteurs  et  vendeurs  échangent  quelques  lettres 
pour  se  tfttcrsur  les  prix,  mais  se  tiennent  encore  sur  la  plus  grande  réserve. 

Saint' Bonnet'le-Chàteau,  —  Dans  le  département  de  la  Loire,  le  com- 
merce des  bois  de  raine,  qui  avait  subi  un  ralentissement  bien  caractérisé 
par  suite  d'un  stock  considérable,  a  repris  toute  son  activité.  Le  29  sep* 
tembre,  l'administration  des  forêts  mettait  en  vente  à  Saint-Bonnet-le- 
Chftteau  6  lots  de  pins  sylvestres,  cubant  1 163  mètres  cubes  en  grume, 
qui  ont. été  enlevés  avec  entrain  et  ont  produit  une  somme  totale  de 
43  370  francs  ;  ce  qui  fait  ressortir  le  prix  du  mètre  cube^  sur  pied,  à  plus 
de  37  francs. 

Grenoble,  —  Les  ventes  de  Pinspeclion  de  Grenoble-nord  ont  eu  lieu  le 
18  octobre.  L'affiche  comprenait  80  lots,  dont  27  dans  les  forêts  de  l'Etat 
et  53  dans  celles  des  communes.  A  l'exception  de  4  coupes  commu- 
nales^ tous  les  articles  ont  été  adjugés  pour  le  chiffre  total  de  144  799  fr. 

Le  23  du  même  mois  il  a  été  procédé  à. l'adjudication  des  coupes  de 
l'inspection  de  Grenoble-sud.  Tous  les  lots  domaniaux  ont  trouvé  pre- 
neurs  ;  mais  un  assez  grand  nombre  de  coupes  communales  sont  restées 
invendues,  soit  parce  qu'elles  se  trouvent  dans  la  région  sud  du  dé- 
partement, où  s'exécutent  de  grands  travaux  d'utilité  publique,  tels 
que  le  chemin  de  fer  de  Grenoble  à  Gap,  le  canal  d'irrigation  de  la  Sou- 
loise,  etc.,  qui  occupent  un  grand  nouibre  de  bras  et  rendent  la  main- 
d'œuvre  de  plus  en  plus  rare  et  chère,  soit  parce  que  les  bruits  de  guerre 
l^rsisfants  avaient  rendu  le  commerce  inquiet  et  hésitant.  Comme  tou- 
jours cependant,  les  coupes  assises  dans  les  beaux  massifs  résineux  qu^ 
couvrent  les  croupes  de  la  chaîne  de  Belledonne,  sur  la  rive  gauche  do 
l'Isère,  ont  été  vivement  disputées;  dans  la  forêt  domaniale  de  Prémol» 
notamment,  le  prix  du  bois  d'œuvre  a  atteint  le  chiffre  relativement  élevé 
de  27  francs  le  mètre  cube  en  grume  et  sur  pied.  Les  quarante-trois  arti- 
cles adjugés  ont  produit  au  total  la  somme  de  149,24^  francs. 
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Les  conrs  se  raisonnent  actuellement  comme  il  sait  sur  la  place  : 

Bois  de  service  (le  mètre  cube  au  i/J^  sans  déduction).  Epicéa  et  sapin. 
--^  Bois  de  mâture,  55  fr.;  grosse  charpente^  45  fr.;  petite  charpente,  30  fr. 

Bois  d'industrie  (te  mètre  cube  au  iji  sans  déduction).  Epicéa  et  sapin. 
—  Planches  minces,  dites  voliges,  de  0",015  à  O^^^OSO  d'épaisseur,  52  fr«; 
planches  de  recette,  de  3  mètres  de  longueur  sur  0»,027  d'épaisseur,  44  fr,; 
planches  de  rebut  et  lattes  2*7  fr. 

Hêtre  et  autres  feuillus.  ~  Bois  de  travail,  45  fr.;  plateaux  et  planches, 
27  fr. 

Bois  de  chauffage  (le  stère).  —  Première  qualité,  13  fr.,  deuxième  qua* 
llté,  IOfr.50. 

Charbonnetie{\e  stère).—  Première  qualité,  6  fr.,  deuxième  qualité,  4  fr. 

Fagots  dits  maroquins,  de  1  mètre  de  tour  et  i»,50  de  hauteur  (le  cent) 
60  fr. 

Aubenas.  —  Les  affaires  se  sont  ralenties  pendant  le  mois  d'octobre.  Le 
bâtiment  va  très-mal^  les  ateliers  de  moulinage  sont  menacés  de  s'arrêter 
et  les  scieries  chôment  faute  d'eau.  La  campagne  s'annonce  donc  assez 
tristement.  Peut-être  les  travaux  du  chemin  de  fer,  qui,  dit^n,  vont  com- 
mencer, donneront-ils  quelque  essor  au  commerce  des  bois. 

Bordeaux.  —  Affaires  très-calmes.  Cours  sans  variation.  Tel  est  le 
résumé  de  la  situation.  Très- peu  de  demandes  sur  le  merrain  dont  il  existe 
des  approvisionnements  considérables  sur  la  place.  Un  léger  mouvement 
de  reprise  sur  les  produits  résineux  qui  ont  donné  lieu  à  quelques  trans- 
actions pendant  le  mois. 

René  Dbschâbps. 
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Abi 


Talilemi  «•mparalir  de  l'enlrée  dans  ParU^  pondanl  lo  moU  de  «eiilcBi* 
l^re  tS9«,  dos  eoml^ustlliles,  fors  cl  fonlo  employOa  dans  lo«  aonsiraclloita 
et  bolfl  à  ouvrer. 


DtfSIGSÀTION  DES  HATIÈBBS. 


Boisa  brûtordor 

—       —     blano 

CoireU,  menaise  el  fagois.. . 

Charbon  de  bofs 

Poossier  de  charbon  de  bols. 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con- 

sirnclioni 

Poole  employée  dans  les  con- 

slrnetions 

Charpente  et  sciage  de  bois 

dor 

Charpenle  el  sciage  de  bois 

blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchirage  en  chêne.. 
-        ^  en  sapin.. 


i-s 

fr"  B* 

NATURK 

1 

S| 

û*" 

rt.  c. 

stère. 

s 

._ 

3.33 



1.80 

hectolitre 

0.60 

—. 

o.so 

100  kilog. 

0.72 

-■ 

3.00 

— 

3.40 

stère. 

11.28 



0.00 

100  boues 

11.38 

met.  carr. 

0.31 

"" 

0.12 

QUANTITÉS  BITTHÉES 
■H  sirruiBBi 


pendont 
l'année  «875. 


48.505.80 

24.710.30 

7. 150.30 

473.300.69 

9.808.35 

47.393.30S 

1.631.857 

1.416.603 

11.574.08 

21.799.80 

15.466 

1.184 

1.135 


pendant 
l'année  1876 


52.184.70 

36.457.10 

6.730.80 

468.743.65 
11.196.60 

57.316.671 

3.062.150 

1.891. 723 

li.670.31 

35.983.20 
17.973 
183 
1.344 


DIFFËRBNCE 
son  u  HOU  ootnaaroRSAiR, 


Augmen- 
tation 
en  1876. 


8.679.20 
1.748.90 


1.893.35 
9.933.363 

430.6931 

475.130 

3.10I.5J 

4.183.40 
3.507 

» 
319 


Diminullon 
en  1876. 


439*.  50 
3.458.04 


■agftsiiia  géiiéraiix  d«  SAiiiC-Denl8*«-  PorI  eC  gare  d'AubervUllera. 

MOOVCMIOIT  DO  HO»  D'OOTOBBB  1870. 


SITUATIONS 

en  1876. 

(Mans  BÉnions.) 


Pla- 
teaux. 


Existant  fin  septem. 
Entrées  d'octobre.. 

Total 

Sorties  dWlobre. 

Reste  fin  octobre. 


SCIAGE  BÊTRE. 


1130  t. 
ISO 


1370  t. 
100 


1170  t. 


Bntre- 
vonx. 


500  t. 
10 


550  t. 

60 


490  t. 


Hem- 
bnirei 


530  t. 
110 


640  t. 
50 


590  t. 


SCIAGE  PEUPLIER, 


V0L16B8. 


Bour- 
gogne. 


2800  t. 
450 


2  750 1. 

310 


2400  t. 


Cham- 
pagne. 


2170  t. 
550 


3720 1. 
350 


2470  t. 


Quar 
telois. 


17301 
350 


1980  t. 
200 


17801. 


SCIAGE  CHÊNE. 


Pla- 
teaux. 


790  t. 
50 


840  t. 
60 


780  t, 


Entre- 

VOQX. 


3  480  U 
ISO 


3  630  t. 
3S0 


3  380  t. 


Char- 
pentes 


640  t. 
20 


80 


630  t. 


Grumes. 


1  330  t. 
300 


1  630  t. 
200 


1  430  t. 


SAPIN. 


SITUATIONS 
en  1878. 

(toans  airiiQUis.) 


Existant  fin  septem 
Entrées  d'octobre.. 


ToUl.... 
Sorties  d'octobre. 


Reste  On  octobre. 


Madriers 

du 

Nord. 


8  460  t. 

100 


8  560  t. 
80 


8480  t. 


Planches 

de 
Lorraine 


930  t. 
100 


1  020  t. 
120 


900  t. 


DOIS  A  BRULER. 


Dor.       Tendre. 


307  t. 
50 


357  t. 
60 


297  t. 


130939  k 
33335 


154174k 
36394 


1178bOk 


Cotrets. 


140  t. 
20 


iOOt. 
10 


150  L 


Allu- 
mettes. 


100  t. 


100  t. 


100  t. 


CHARBON 
de 


11419  tonnes* 

1268 


12682  tonnes. 

1359 


11428  tonnes. 
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Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACE  DB  PARIS. 

Bois  ob  fiu  (octroi  non  compris).—  Bois  de  flof,  185  à  115  fr.;  traverses,  150  à  160  fr.; 
bois  pelard,  150  à  160  fr.  le  décasière;  bols  neufs  durs,  160  à  170  rr.;bois 
blancs^  bouleau  et  tremble^  120  à  125  fr.;  pin,  130  à  140  fr.;  falourdesde 
pin,  le  cent,  70  à  80  fr. 
CuAnPBNTB  (octroi  compris).  —  C/i^ne  neu^  —  Ordinaire  (jusqu'à  0«,30  d'équar- 
rissage),  le  mèire  cul)e,  bois  floué,  70  fr.;  le  bois  non  flotté,  55  fr., 
pelit  arrimage  (0m,30  x  0»,33  jusqu'à  0"»,36  x  0»,36),  80  fr.  le  mètre 
cube  flotté,  el65  le  non  flotté;  moyen  arrimage  (0b,36  x  0»,39  jasqu*^ 
0B,i8  X  0B,5l),  110  fr.  le  mètre  cube  flotté  ;  gros  arrimage  (0n,51  d'équar- 
rissage  et  au-dessus).  130  à  170  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  des  Vosges  et  du  Jura.  Petits  bois  (0",27x  0",27),  60  fr.  le  mètre 
cube;  gros  bols  (0n,3Gx  0",39  et  au-dessus),  70  fr.;  Htcbpin  ponr  char- 
pente, de  15  à  20  mètres  de  longueur,  bien  équarri,  de  0",S6  x  0n,86 
jusqu'à  0».56  X  Om,56,  100  fr.  le  mètre  cube. 
SciAOBs  (six  mois  de  terme  ou  3  pour  100  d'escompte).— CW««  de  Champagne.— Flotté 
jusqu'à  3n»,75  de  long.  Entrevoux  (0%027  x  0»,2i),  le  mètre  linéaire 
bon  bois,  1  fr.  25;  bois  inférieur. Ofr.  85;  échantillon  (0n,034  x  0<",2i); 
1  fr.  55  le  bon  bois  et  l  fr.  35  le  bois  inférieur;  échantillon  (0",0il  X0'»,21), 
1  fr.  60  le  bon  bois  et  1  fr.  35  le  bois  inférieur;  doublettes  (0»,05ix0*,3i)f 
3  fr.  80  pour  le  bon  bois  et  2  fr.  10  pour  le  bois  inférieur;  petit  batunt 
(0»,078x0«,24),  3  fr.  iO  pour  le  bon  bois  et  2  fr.20pour  le  bois  inférieur; 
membrure  (0»,078  x  0"«,16),  l  fr.  65  pour  le  bon  bois  et  1  fr.  10  pour  le 
bois  inférieur  ;  gros  battant  (0«,U  x  0»,32),  7  fr.  le  bon  bois  et  i  fr.  65 
le  bois  Inférieur;  chevron  (0%08  x  0",08),  1  fr.  30  le  bon  bols  et  0  fr.  85 
le  bois  inférieur.  Au-dessus  de  8b,7^  de  longueur,  10  ponr  100  en  plus 
sur  ces  prix. 

Chêne  de  quartier,  non  flotté,  par  mètre  superficiel  à  moins  de  désigna- 
tion contraire;  feuillet,  0»,010,  8  fr.;  Id.,  0«,0U,  8  fr.  50;  id.,  0b,021, 
5  fr.;  id.,  0-,027,  7  fr. 

Hêtre,  —  Sur  quartier,  réduit  à  Tonité  de  0b,027  x  0",24,  0  fr.  85  le 
mètre  linéaire  ;  membrures,  130  fr.  les  104  mitres;  plateaux,  95  à  100  fr. 
le  mèire  cube. 

Sapm  du  Nord,  le  mètre  linéaire,  madriers  rouges  (0^,08  x  0,22  à 
0B,23),  1  fr.  55  le  bon  bols  et  1  fr.  85  le  bois  inférieur;  madriers  blancs^ 
mêmes  dimensions,  1  fr.  40  le  bon  bois  et  1  fr.  25  le  bois  inférieur;  plan- 
ches, 0m,034x0»,2l  à0">,28,  0  fr.  67  en  bon  bois  ;  battons,  0b,065x0*,17 
à  0».18,  0  fr.70  à  0  fr.  80,  solvant  qualité.  —  Sapin  de  Lorraine,  le  mètre 
linéaire,  madriers  (0^,075  x0b,22),  1  fr.  45  le  bon  bois  et  1  fr.  25  le  bois 
inférieur;  planches  (0», 027x0», 32),  0  fr.  90  le  bon  bois  et  0  fr.  80  le  bols 
inférienr;  id.,  0m,034x0»,82, 1  fr.  15  le  bon  bois  et  0  f^.  95  le  bois  infé- 
rieur ;  chons,  0  fr.  35  le  mètre  courant. 
Paiqobt.  —  Chêne.  —  Le  mètre  carré.  Frises  dç  0",027  x  0»,06  à  0^,08  de  largeur, 
6f)r.25;  id.,  de  0".027x  0»,089  à  0»,11,  6  fr.  en  bon  bols;  les  deux 
dimensions,  4  fr.  25  en  bois  inférieur;  frises  de  0",034  à  0n,085  d'épaia- 
seur,  toutes  largeurs,  8  fr. 

Sapin.  —  Frises  de  0",025  X  0»,10  à  0»,11,  blanc,  2  fr.  40;  id., 
rouge,  2  fr.  60. 

Bois  blancs  (peuplier  ou  grisard).  —  Feuillet  de  0«,018  et  de  0b,19  & 
on,25,  les  104  mètres  :  choix,  30  fr.;  ordinaire,  23  fr.  50;  rebut,  16 fr.; 
voli((e  Champagne  de  0«,018  et  de  0»,16  à  0";25,  les  104  mètres,  choix 
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33  fr.;  ordinaire,  34  fr.;  rebut,  te  fr.  ;  voliges  Bourgogne  de  On^oas  et 
deOB^St  à  0n,25  :  cboii,  5»  fr.;  ordinaire,  iO  fr.;  rebut^  27  fr.;  planches 
de  0'»,030  el  de  0",M  ^  0",«5  choix  :  67  fr.  50;  ordinaire,  55  fr.;  rebut, 
37  fr.;  quartelots  de  0"  060el  de  0«,«a  à  0»,«5  :  choix,  185  fr.;  ordinaire, 
97  fr.50;  rebut,  65  fr. 
Charbons  de  bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  des  ports  de  la  Seine). 
*  Charbon  de  la  Loire,  8  fr.  ;  de  T^onne,  8  fr.  80;  Marne,  8  fr.;  Ca- 
naux, 8  fr.  20;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  pous* 
sier  et  fumerons,  i  fr.  50. 


PORT  DE  CLâHBGT  (NlfeTRB). 

Charpbntb.  —  Chêne,  —45  à  55  fr.  le  mèlrecube,  suivant  qualité. 
Bois  d'obutrb.  —  Chêfu  équarri,  60  fr.  le  mètre  cube;  merrain,  620  fr.  le  millier 
deaooo pièces;  lattes  l'equalité,  153  fr.  les  104  boties;  a«  qual.^  05  fr.; 
•aubier,  58  fr.;  écbalas,  40  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  en  acacia,  50  fr. 

BoiSDBFBU.  —  Bois  de  flot,  ledécast.,112à  115  fr.;  bois  neuf  dur,  130  fr.;  bois  blanc, 
76  fr.;  traverses  en  hêtre  de  Qot,  ItO  fr.;id.  neuves^  tB5  fr.;  menuise, 
92  fr.;  charbonneite,  4  fr.  à  fr.  50  le  stère;  margotins,  4  fr.  95  le  cent. 

Chabions  ob  bois.  —  Le  double  hect.,  7  fr. 

EcoBCBs.  ^  Les  104  boites,  180  fr.;  Un  battu,  les  1 010  kilogrammes,  160  fr . 

PLAGB     DE    TILLBRS-COTTBRBTS. 

Charpbntb.  —  Le  mètre  cube  chêne,  V  qualité,  liO  ^  130  fr.;  2«  qualité,  85  à  100  fr.; 
id.,  sapin,  65  à  75  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 
SciAdBS.  -^  Chêne,  ^  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (200  mètres)  as* 
sorties;  traverses  chêne,  V  qualité  (épaisseur,  0i»,t4;  largeur,  0",26; 
longueur, 2», 50  à 2»,60),  5  fr.  25  la  pièce;  2*qualité  (épaisseur,  0>",115  ;  lar* 
geur,0B,22;  longueur, 2»,50  à  2b,60),  3fr.  la  pièce;  membrure (0",tOX 
0",18),les  100  mètres,  150  fr.;  planches  (0",088  x  0«,25),  150  fr.;  entre- 
voux  (0»,03  X  0"»,25) ,  70  à  90  fr.;  chevrons  (0»,08  x  0«,08),  60  fr.;  frise 
(0»,I2XO»,02),  35  fr. 
Sapin.  —  Madriers,  75  à  85  fr.  le  mètre  cube. 
Hêtre,  —  liO  à  150  fr.  les  100  toises  assorties  ou  65  à  70  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaux;  cbevrons  (OB,tO  xO'^,10),  les  100  m. 
50  fr.;  quarlelot  (0«,06x0»,25),  75  à  80  fr.;  membrure  (0",10X0",18), 
75  fr.;  doublctte  (0«,08  x  0>»,83),  160  fr.;  enirevoux  (0n,036  x  0».25),  les 
100  m.  carrés,  275  fr.;  feuillet  (0»,015x0",22),  id.,  130  i  140  fr.;  tra- 
verses (0°',22X  0n,12X  2>,50),  8  fr.  25  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  40  à  45  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  k  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 
60  à  65  fr. 
Frêne.  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 
Charme.  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0b,09  x  0»,30),  60  fr. 
Noyer,  —  120  à  125  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  deO",  04 
d'épaisseur  et  0b,25  de  largeur,  250  fr.  les  100  toises. 

Bois  blancs.  —  Voliges  (largeur,  0»,  12;  épaisseur,  0",015),  12  fr.  les  cent 
mètres;  volige Champagne  (0",16  à  0»,19de  largeur  sur  0n,020  d'épais* 
seur),  15  à  18  fr.;  volige  Bourgogne  (0n,20  à  0",25  sur  0B,02i),  28  à  30  fr.; 
chevrons  (0>,08  sur  0b,08),  26  à  30  fr.;  quarteloi  (0b,22  à  0>»,25  sur  0n,06j, 
75  fr.  les  100  mètres. 
Bo»bBfBNTB.—C/»^.— Merrain, 65  k70  fr.  lelast  assorti  (lastde  35  poignées,  lastde 
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5S  poignées  et  lasl  de  78  poignées,  cbsqae  poignée  se  composant  de  i  doa- 
ves).Bois  de  seau  (0%35  de  hauteur,  0",08  de  largeur  eiO»,025  d'épais- 
seur), 5  fr.  le  cent  de  douves  ;  boi^  de  selle,  9  à  10  fr.  le  cent  de  douve, 
(de  Om,i5  à  0»,5$  de  hauteur);  lattes,  140  ii  150  fr.  les  tOi  bottes;  bar- 
deaux, le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  mille,  35  k  40  fr. 
Bétre.  —  Merratn,  1»  choix,  45  i  50  fr.  le  last. 
Charme.  —  Merrain,  55  à  60  fr.  le  last. 

Rais  pour  voitures,' chêne,  l«r  choix,pour  fortes  roues,  0  fr.  70  la  plèce^ 
id.,  se  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  Tr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
^    et  acacia,  Ofr.  50. 
Bois  DE  FBU.— Grand  bois  diir,t«'  choix,145àl50fr.  le  décastère;S«  choix,  100  àl05rr.; 
3«  choix,  9bà95rr.  Grand  bols  blanc,  110  à  115  fr. Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 150  fr.;  merisier  rondin,  UO  à  150  fr.  Bois  de  forme  et  emboucholrs 
hêtre  et  charme,  18  àjto  fr.  le  stère.  Coirets,  190  ^  200  fr.les  1 040  bottes 
ou  I5stères.  Bourrées,  18àS0rr.  le  cent.  Hargottns,  5  à  0  fr.  le  cent. 
CuARBOif  DB  BOIS.  —  Los  100  kllog.,  13  fr.  75,  ou  5  fr.  50  le  sac  de  40  kilog. 
ÉCORCBS.  —  Sans  affaires. 

PLACB  DB  8AI5T-JBAIf.DE-LOSllri. 

CHABPBNTB.  —  Chêne.  —  Le  mètre  cube  équarri,  100  à  UO  fr.«  suivant  dimensioni. 

SapinydiU  choix.  —  Gros  bois,  68  fr.;  petits  bois,  47  fr.;  moyens^  56  fr. 
SciAGBS.—  Sapin,  —  La  douzaine  de  planches  IX/IS,  86  fr.;  planches  de  recette  et 

autres,  prix  à  proportion. 
Bois  db  feu.  —  Bois  durs,  t9  à  80  fr.  le  double  stère. 

PLACE  D'ARBOIS  (f  VBA). 

Chabpbmtb.  —  Saptn(le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  on  dégrossies,  40  à  55  fr.; 
équarries  à  vive  arête,  !•'  choix,  65  fr.;  S*  choix,  pour  planches,  60  fr.; 
ordinaires,  55  fr»;  chevrons,  55  fr. 
Sgiaobs.  ~  Sapin.  -^  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  S  fr.  40  ;  de  15  lignes. 

S  fr.  ;  de  18  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  15. 
Bois  DB  FBifTB.— Sapin.— Lattes,  le  mille,  18 lignes  sur  3,  longueur  18  pieds,  36  fr.SÔ; 
id.,épa1ss.  4llgnes,  48fr.35;  Id.,  5 lignes,  55  fr.;  id.,  6  lignes,  64  fr. , 
id.^  7  lignes,  75  fr.  60;  id.,  8  lignes,  90  fr.;  id.,  18  lignes,  181  fr.;  id.; 
15  lignes,  160  fr.;  id.,  18  lignes,  190  fr. 
Bols  DB  PBU.— Ledécastère^dur,  180  fr.;  pelard,tlOfr.;  bois  blanc,  95  fr.;cotrets,75fr. 
Ghabbok  db  bois.  —  Le  mètre  cube,  16  fr.,  8o  livré  à  domicile. 
BcoRCBs  bt  tahi.  —  Les  100  bottes,  S  pieds  1/8  de  long,  3  pieds  1/8  de  tour,  800  fr. 
rendus  k  domicile  (prix  nominal). 

PLAOB  DB  SALIHB. 

Cbabpbrtb.  *  Sapin  en  grume,  ^  Pièces  marchandes,  le  m.  e.,  gros  bois»  54  fr« 
moyens,  50fr.|  petits,  43  fr.;  poutrelles  équarries  è  vive  arête,  Jusqu'à 
6 mètres,  le  m.  c,  60  fr.;  de  6«,50  à  10  mètres,  65  fr.;  chevrons,  50  fr. 

SciAOBs.  ^  Sapin,  ^  Planches  d'un  pouce,  le  m.  carré,  1  fr.  50;  de  15  lignes,  9  fr.  10; 
de  18  lignes,  8  fr.  60;  voligesou  lambris  de  8  lignes,  le  m.q.,  1  fr.05;  de 
6  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  DB  FBNTB.  —  Lattes  de  18  lignes  sur  8^  te  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiss.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 65  fr.;  8  lignes,  85  fr.;  18  lignes,  195  fr.;  tout  4  mètres  de  long. 

Bgorcbs.  •*  Les  100  bottes,  3  pieds  1/8  de  long,  8  pieds  1/8  de  tour,  900  fr.,  rendues 
à  domicile  (prix  nominal). 
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PLACE  D^  BÂOIf«L'6TAPB. 

CSABPBNTB*  —  Sapin.  —  te  mëlre  cube.  Pannes  doubles,  S2/iS  à  98/80,  80  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  25/30, 25  fr.;  !d.  recharges,  30/80  à  35/35,  35  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  el  au-dessus,  iO  fr.;  chevrons,  12/19,  de  5  à  10  md* 
très  de  longueur,  le  mèire  courant,  0  fr.  bO;  id.  de  10  mèirc»  et  au* 
dessus,  0  fr.  42. 
SciAOBS.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/9,  1*'  choix,  150  fr.;  2«  choix,  130  fr. 
3«  choix  (rebut  ii  plâtre),  105  fr.;  irl.,  12/8,  l" choix,  130  fr.;  2«  choix 
110  fr.;  3«  choix  (rebut  à  plâtre),  85  fr.;  id.,  12/19,  1"  choix,  920  fr., 
2«  choix,  180  fr.;  3« choix  (rebut  à  plaire),  130  fr.;  td.,  19/19,  à  18  lignes, 
1«r  choix,  330  fr.;  2«  choix,  270  fr.;  3«  choix,  195  fr.:  id.,  ls/12,  i 
15  lignes,  l«r  choix,  275  fr.;  9«  choix,  995  fr.;  3«  clioix,  165  fr. 
iHMlfRiB.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  185  fr.} 
de  7  mèireset  au-dessus,  fSO  fr.;  perchet  d^eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  180  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  945  fr.)  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;  échalas  dits  de  Champagne,  82  fr.  le  mille; 
iJ.  dits  de  Lorraine,  26  fr.  le  mille. 
BoisoK  rAU.^Pin  sylvestre,  lesièrd^,  7  fr.;  sapio,  quartier,  10  fr.;  chènei  quartier, 
12  fr.  ;  hêtre,  quartier,  16  fr. 

PLAGE  Dl  MOI7L15B  (ALLIBR). 

CHAmPBMTB.  —  Chêne.  «  De  0^,20  â  0^,30,  90  fr.  le  mètre  cube;  de  0»,19  à  0*,20, 

300  fr.  le  cent  réduit* 
SciAGU.  ~  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres  ;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  mètres. 
Bois  dbbbntb.  —  Merrains,  620  fr.  le  millier;  grand  barricage,  930  fr.;  petit  id,. 

130  fr.;  laites  chêne,  de  l"*,50,  40  fr.  le  mille. 
Bois  DE  FEU.  —  13  fr.  1  stère  33  ceniistëres. 

PLACE  DE  HOKTIER.SUE4aVLX. 

CflARPBNTB.*  Chenet  en  grume,  la  solive,  usage  de  Sainl-Dizier,  9  à  10  fr.;  hêtre, 
5  fr.  50;  p0ttp/i0f ,  3  fr*50. 

Sgiaobs.  —  Hêlre,  les  208  mètres,  échantillon,  175  fr.;  entrevoux,  145  fr.;  cA^  échan- 
tillon, 265  fr.  les  220  mètres;  id.,  entrevoux,  2i5  fr. 

Bois  DE  VBO.  —  Le  stère,  quartier  charme,  15  fr.  50;  id.  hêtre,  13  fr.  50;  rondin 
taillis,  19  fr. 

Chabbon  db  bois.  *  Pour  fusion,  19  fr.  les  1000  litres  en  halle. 

PLAGE  DE  BEAUGAIRB. 

CflABPBiriB.  —  Chêne.  —  M.  c,  90  à  110  fr. 

Saptn.^M.  c.,gros,  60  à  65  fr.  ;  petits  bois,  46  â  49  fr.;  moyens,  56  à 
60  fr. 
SoiAABS.  —  Chêne.  ^  Plateaux  de  0»,05  à  0^,008  d^épaisseur  et  de  1^,50  à  4  mètres  de 
long,  lem.c,  110  à  120  fr. 
5apjn.  — Planches,  12/12,  28  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs  k 
proportion. 

PLAGE  D*A17EENAB  (ARDBGBE), 

Charpbbtb.  ^  Sapîn.  «-  En  grume,  45  fr.  le  mètre  cube;  id.,  équarri,  55 à  60  fr. 
SciAaBS.  —  Saptn.  <—  Madriers,  60  fr.  le  mètre  cube;  planches  de  0m,03  d'épaisseur, 

de  2  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  1  fr.  75  fr. 
Bois  PB  MiifB.—  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55, 
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PLACB  DE  MONTRBJBAV. 

GflARPBNTB.  —  Le  mèlre  cube,  chêne,  63  fr.;  sapin,  70  fr.;  bois  blancs  équarris,  54  fr. 
Sciages.  —  Le  mètre  cube^  sapin,  71  fr.  ;  hêtre,  65  fr.;  cbène,  66  fr. 
Bois  db  fbu.  —  Le  stère,  cliêne,  tl  fr.  50;  hélrê,  10  fr. 
Charbons.  —  Hêtre.  -*  8  fr.  iO  les  45  kilogrammes. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'obutbb.  —  Chêne,  —  Le  m.  c.  du  pays,  95  à  100  fr.;  du  Nord,  140  à  160  fr. 
Sapin.  —  Le  m.  c.|  la  poulrelle,  60  fr.;  la  poutre,  75  à  80  fr. 

SciAGBS.  —  Chêne,  120  à  130  fr.  le  m.  c;  sapin,  85  à  90  fr. 

Bois  DB  rsHTB.  —  Merrain,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1 616  douves,  de  34  à  30  pon* 
ces  de  longueur  sur  i%  à  14  lignes  d^épaisseur,  1 050  à  lUOfr.;  14  à 
16  lignes,  1 350  à  1  400  fr.;  18  à  SO  lignes,  1 625  à  1 650  f r. 

Bois  db  fbc.  —  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  O^^SO  de  tour,  le  cent  :  chêne,  115  à 

tSO  fr.;  pin  pelé,  80  à  85  fr. 
Charbons.  —  L'beclolitre,  de  cbêne,  4  i  5  fr.;  de  pin,  3  fr. 
RisiNBi.  —  Essence,  les  100   kilog.,  56  fr.  ;  pâte  de   térébenthine  au  soleil,   la 

barrique,  75  fr.;brai  noir^  9  fr.;  brai  clair,  li  à  13  fr.;  goudron  Dn, 

la  chalosse,  45  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kitog.,  95  à  28  fr.; 

galipot,  manque;  résine  Jaune,  12  fr. 
EcoRCBS.  —  Les  100  kilog.,  8  fr. 


Le.direcUur  gérant:  S.  FRÉZARD. 
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CONGRÈS  FORESTIER  SUISSE. 


Au  mois  de  septembre  dernier,  la  société  des  forestiers  suisses  tenait 
sa  réunion  annuelle  et  nous  acceptions  la  proposition  qui  nous  était  faite 
d'assister  à  son  congrès. 

Les  associations  sont  nées  de  cette  nécessité,*  existant  chez  tous  les 
êtres,  de  suppléer  à  la  faiblesse  par  le  nombre^  de  se  réunir  contre  Ten-  ' 
nemi  commun.  De  l'ordre  purement  physique  leur  action  s'est  étendue 
,aux  choses  de  Pintelligence  ;  les  associations  sont  le  plus  sûr  et  le  plus 
puissant  moyen  de  s'éclairer  sur  tout  ce  qui  est  d'une  autre  contrée,  d'un 
autre  âge,  d'une  autre  époque. 

C'est  à  ce  sentiment  que  sont  dues  les  sociétés  forestières.  L'arbre  est 
la  plante  par  excellence^  il  croît  sur  toute  la  terre  qu'il  couvre  de  ses  nom- 
breuses variétés,  s'accommode  do  tous  les  climats  ;  sa  durée  est  infinie,  si 
nous  prenons  pour  terme  de  comparaison  la  période  forcément  bornée  de 
la  vie  humaine  ;  son  utilisation  p'a  de  limite  que  la  multiplicité  de  nos 
besoins;  Par  la  diversité  de  ses  produits,  ses  nombreuses  applications,  la 
zone  étendue  qu'il  occupe,  il  provoque  entre  les  différents  peuples  un 
courant  continuel'  d'échanges,  chacun  demandant  à  son  voisin  les  maté- 
riaux nécessaires  à  son  industrie,  et  qu'il  ne  saurait  produire  ou  qu'il  pro- 
duit seulement  en  quantité  insuffisante  *,  à  cet  égard,  les  contrées  les  plus 
riches,  les  plus  industrieuses,  sont  d'autant  plus  tributaires  des  autres 
pays  ;  ce  sont  elles  aussi  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  perfectionner  la  science 
forestière.  Une  réunion  d'hommes  du  métier,  corps  organisé  perpétuel, 
succession  de  générations  s'instruisant  dans  un  but  commun,  s'identifiant 
aux  mêmes  recherches  des  lois  naturelles,  se  pénétrant  des  mêmes  né- 
cessités, des  mêmes  besoins,  est  surtout  capable  de  se  rendre  compte  de 
ces  influences  si  diverses,  de  les  connaître,  de  les  apprécier,  de  les  uti- 
liser au  point  de  vue  de  la  richesse  publique. 

C'est  ce  qu'ont  compris  toutes  les  nations  forestières.  La  Suisse  a  une 
Société  centrale  entièrement  due  à  l'initiative  privée,  ses  réunions  sont 
annuelles,  des  assemblées  extraordinaires  sont  provoquées  pour  l'étude 
des  questions  importantes;  une  publication  périodique  est  l'organe  du 
comité  ;  parallèlement  fonctionnent  des  sous-sections  groupées  suivant  la 
nature  des  intérêts  locaux  ;  elles  apportent  à  l'assemblée  générale  le  ré- 
sultat de  leurs  observations,  de  leurs  études  :  situation  forestière  locale, 
stations  d'expérience,  travaux  publiés  à  l'étranger,  etc.,  etc. 

La  Russie,  qui  est  aujourd'hui  en  voie  de  dissiper  les  ténèbres  d'une 
organisation  encore  dans  l'enfance,  trouve  actuellement  dans  le  concours 
d'une  association  analogue,  récemment  fondée,  la  possibilité  de  suppléer 
aux  efforts  d'un  personnel  plus  qu'insuffisant  et  d'apporter  quelque  régu- 
larité dans  l'exploitation  de  son  immense  propriété  boisée;  la  première 
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réunion  eut  lieu  en  1869,  un  journal  est  publié  sous  sa  direction  à  Saint- 
Pétersbourg. 

Dès  le  début,  la  société  a  compris  que  c*était  non-seulement  à  la  popu- 
lation tout  entière,  mais  surtout  à  la  nation  agricole  qu'il  fallait  de  pré- 
férence s'adresser  ;  à  ces  serfs  émancipés  d'hier,  aujourd'hui  encore  gri- 
sés par  l'amour  de  la  terre  qu'ils  n'étaient  pas  accoutumés  de  posséder. 
L'enseignement  est  tout  pratique,  il  tend  à  réprimer  les  écarts  inquiétants 
pour  l'avenir  de  la  propriété  boisée,  à  répandre  dans  les  masses  de  justes 
notions  sur  son  importance  et  son  utilité. 

L'Allemagne  et  l'Autriche  doivent  surtout  à  leurs  nombreuses  sociétés 
la  perfection  de  leur  gestion  forestière  :  organisation  intérieure,  enseigne- 
ment, mode  d'exploitation  ëi  de  traitement  sont  successivement  étudiés 
et  exposés  avec  une  grande  autorité  dans  des  discussions  publiques,  des 
publications  périodiques  ou  des  comptes  rendus. 

Partout  enfin^  à  l'exemple  de  la  France,  chaque  association  agricole  n 
une  section  spéciale  consacrée  aux  forêts. 

Un  aperçu  sur  toutes  ces  sociétés  serait  l'histoire  de  la  science  forestière 
à  noire  époque.  Nous  nous  bornerons^  à  l'occasion  du  congrès  de  Lucerne, 
à  rechercher  quelle  a  été  leur  influence  en  Suisse,  à  rappeler  succinc* 
tement  leur  organisation  et  leurs  travaux. 

La  Suisse  a  une  superflcie  de  1  i  362  400  arpents  (l'arpent  vaut  36  ares), 
sur  lesquels  2 134600  en  nature  de  bois^  soit  19  pour  100  environ  de  i'é* 
tendue  totale  ;  elle  est  au  rang  des  pays  moyennement  boisés  ;  la  Suède 
et  la  Norwége  ont  en  bois  les  0^63  de  leur  surface;  la  Russie^  0,31;  l'Au- 
triche, 0,295;  l'Allemagne^  0,28;  la  France,  0,t6-,  l'Italie,  0,09. 

Ces  bois  appartiennent  à  TEtat  ou  aux  cantons  (90000  arpents),  aux 
communes,  aux  établissements  publics  ou  aux  corporations  (1  500000  ar^ 
pents,  aux  particuliers  (544  600  arpents).  Ils  sont  répartis  d'une  façon 
très-irréguiière  ;  en  général  ils  occupent  les  sols  les  plus  infertiles,  les 
pentes  abniptes  ou  les  versants  des  collines  et  des  montagnes  -,  o'est  à 
peine  si  çà  et  là  on  rencontre  en  plaine,  sur  des  terrains  propres  à  la 
culture  agricole,  quelques  massifs  d'une  certaine  importance.  Le  Jura 
est  ia  contrée  la  pltis  riche  en  forêts  ;  elles  couvrent  30  pour  100  du  sol. 
Les  surfaces  le  moins  boisées  se  rencontrent  dans  les  Alpes,  où  la  propor^ 
tioD  n'est  guère  que  de  15  pour  100.  Excepté  dans  le  Jura,  il  n'existe  nulle 
part  de  massif  d'une  grande  étendue  ;  en  plaine,  les  bois  sont  disséminés 
au  milieu  des  champs  et  des  pftturages.  De  tous  les  cantons  c'est  celai 
de  Scb&ffouse  qui  a  le  plus  de  forêts  ;  après  lui  viennent  les  cantons 
très-populeux  de  Z&rich  et  d'Aarau.  Les  environs  des  grandes  villes, 
Bftie,  Genève,  ne  comprennent  que  quelques  massifs  sans  importance. 

Les  forêts  de  la  Suisse,  dans  leur  état  actuel,  produisent  amiueUemaDf 
1 200  000  klafter  (1  klafter  =  3  '^'')  en  bois  d  œuvre,  de  sciage,  de  con- 
struction ;  non  compris  les  fruitiers,  les  arbres  épars  dans  les  parcs,  les 
haies,  les  prairies,  les  pftturages  qui  donnent  encore  92000  klafter.  La 
moyenne  du  rendement  à  l'hectare  est  en  chiffres  ronds  5  mètres  cubes 
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(5.42).  Les  frais  de  production  s'élèvent  à  38  pour.  100  du  fevenu.  broi, 
chiffre  élevé  qui  doit  être  attribué  au  nioreellement  des  parcelles^  à  leur 
iaible.  étendue  respective»  aux  difficultés  de  Texploitation. 

La  gestion  supérieure  appartient,  h  la  direction  de  l'intérieur»  les  em- 
ployés forestiers  exercent  leur  action  stir  les  bois  de  l'Etat,  des  eommunes 
et  des  corporations  et  aussi  sur  les  bois  particuliers,  mais  pour  ce»  derniers 
en  tant  seulement  que  leur  conservation  est  réclamée,  soit  pour  la 
protection  des  autres  propriétés^  soit  pour  l'intérêt  général.  C'est 
ainsi  que  les  particuliers  doivent  se  soumettre  aux  règlements  édic-» 
tés  pour  prévenir  les  dégâts  causés  par  les  ravages  des  insectes,  les 
jjDcendies^  etc.  Les  propriétaices  pourvoient  à  la  nomination  et  à  Tinstal* 
lation  des  gardes  nécessaires  ;  Tapprobalion  du  choix  appartient  à  ia  df** 
rection  de  l'intérieur*  Les  communes  et  les  corporations  peuvent  avoir 
leurs  administrateurs  spéciaux  ^  là  oit  il  n'en  est  pas  désigné  les  bois  sont 
soumis  à  la  surveillance  des  agents  locaux.  Elles  ne  peuvent  ofiei^oer  d« 
défrichement,  consentir  de  vente,  de  partage  ou  d'échange  sans  une  attto^ 
risation  spéciale.  I^  marche  des  exploitations,  les  améiioi'ftlioaâ  eubura« 
les,  le  mode  des  éclaircies>  Tenlèvement  des  produit»  accessoires^  Tépo* 
que  de  Pabatage,  fixé  même  pour  les  particuHers,  du  commencement  éê 
septembre  à  la  fin  de  mars,  sont  en  général  réglementé»  par  l'usage.  L'ad^* 
Biinistration  forestière  ne  s'occupe  en  aucune  façon  du  mode  de  réparti^ 
tioQ  des  produits  des  forêts  appartenant  aux  corporations.  Les  déllls  et  lei 
vols  de  t>ois,  lorsque  le  dommage  causé  n'excède  pas  2  francs,  sont  jugés 
par  les  administrations  locales;  pour  les  dommages  plus  considérable»,  le» 
délinquants  sont  justiciables  des  tribunaux  ordinaires. 

L'organisation  forestière  est  en  quelque  sorte  de  date  réoente#  Si  on  en 
excepte  quelques  règlements  édictés  dans  les  dernières  années  du  sièole 
précédent,  notamment  dans  les  cantons  de  Berne^  Lneerne,  Zurich,  cfl 
concernant  les  exploitations,  Je  pâturage,  la  surveillance,  ce  n'est  guèfft 
que  de  4930  à  1830  que  se  produisirent  les  première»  tentatives  destinée» 
à  conserver  et  à  améliorer  la  surfaoa  boisée.  Ver» cette  époque  le»  canlen» 
de  plaine  fortifient  la  surveillance,  augmentent  le  nombre  de»  employé» 
forestiers,  font  exécuter  quelques  travaux  d'entretien^  semis  ou  planta^ 
tiens.  Les  désastres  causés  en  4834  par  les  inondation»  engagèrent  le» 
cantons  de  la  haute  montagne  à  suivre  sueeessivement  cet  exempi6«  .et 
une  action  plus  énergique  des  forestiers  de  l'Etat  fut  dès  lor»  exercée  suf 
les  forêts  particulières  ou  appartenant  aux  commune»  el  aux  corporations. 
Mais  ce  fut  surtout  à  partir  de  1843,  époque  où  fut  fondée  fat  Société  fofe»« 
tière,  que  l'organisation  reçut  une  impulsion  effective  et  durable^. 

Les  moyens  d'instruction  dont  dispose  la  société  sont  de  nature  diverses 
un  congrès  annuel  dans  lequel  sont  discutées  au  fur  et  à  mesure  qu'elle» 
se  présentent  toutes  les  questions  importantes,  la  préparatioD  et  Tétude 
de  toute  amélioration  ;  la  divulgation  des  principes  de  cultufe  et  de  con- 
servation des  forêts.  >  .  • 

Dès  sa  fondation  la  société  reconnut  qu'un  corps  forestier  dévouent 
instruit  serait  insuffisant  sir  dans  un  pays  où  le  peuple  est  appelé  k  sane^ 
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ticmnèrles  lois,  elle  ne  s'appuyait  toutd'abprd.sur  la  nation.  Son  influence 
est  considérable  ;  ta  Suisse  est  le  pays  de  décentralisation  par  excellence, 
il  n'existe  aucune  administration  centrale  des  forêts  ;  chaque  canton  à  sa 
législation  spéciale  ;  la  société,  organe  de  tous  les  intérêts,  discute 
et  prépare  toutes  propositions  qui  lui  semblent  nécessaires  à  Vumé* 
Uoration  de  la  chose  forestière,  c'est  elle  qui  les  présente  aux  assemblées 
fédérales,  et  fait  les  démarches  nécessaires  pour  qu'elles  soient  favorable- 
ment accueillies  ;  c'est,  en  un  mot,  le  centre  commun  autour  duquel  tout 
gravite. 

Elle  arrêta  en  conséquence  ce  programme  qu'elle  a  depuis  constamment 
suivi  : .  «  Propager  ses  idées  par  la  parole,  par  les  écrits,  par  tous  les 
moyens  extérieurs  ;  placer  les  forêts  sous  la  sauvegarde  du  savoir  comraun.n 

Par  l'instruction,  le  cultivateur  cesse  de  voir  dons  le  bois  un  parasite 
qui  se  reproduit  de  lui-même  au  détriment  de  ses  cultures,  dans  la  forêt 
une  surhce  usurpée  qu'il  faut  à  tout  prix  recouvrer  ;  il  apprend  qu'avec 
raccroissement  de  la  population,  la  facilité  des  communications,  le  déve- 
loppement de  l'industrie,  >  la  production  ligneuse  diminue  chaque  jour  ; 
que  cependant  la  forêt  est  nécessaire  au  pays,  que  le  bois  devient  de  plus 
en  plus  indispensable  aux  besoins  de  la  vie  ;  qu'il  joue  un  grand  rdie  dans 
l'histoire  de  l'humanité  ;  c'est  lui  qui  fournit  les  instruments  pour  le  tra<- 
vail,  le  matériel  nécessaire  pour  les  habitations,  le  combustible  à  l'aide 
duquel  on  prépare  les  aliments,  en  même  temps  qu'on  dompte  les  rigueurs 
de  l'hiver  ;  toutes  choses  évidentes,  qu'il  est  cependant  nécessaire  de 
souvent  répéter. 

Un  peuple  doit  aussi  savoir  que  le  bois  est  en  grande  quantité  employé 
pour  la  construction  des  vaisseaux  qui  traversent  les  mers,  facilitent  l'é- 
eoulement  de  nos  produits,  et  nous  rapportent  en  échange  les  objets  con^ 
sidérés  aujourd'hui  comme  de  première  nécessité  ;  pour  rétablissement 
des  télégraphes  qui  transmettent  la  pensée,  des  chemins  de  fer  qui  as- 
surent notre  commerce  et  nos  communications.  Il  n'est  aujourd'hui  per- 
sonne qui  n'ait  été  appelé  à  apprécier  ce  mode  de  transport  ;  mais  com- 
bien peu  se  sont  rendu  compte  de  l'immense  matériel  nécessité  par  cette 
exploitation  ;  combien  se  sont  dit  que  cette  création  n'était  encore  que 
récente,  que  chaque  jour  elle  prenait  une  extension  nouvelle,  qu'on 
avait  déjà  escompté  l'avenir  et  qu'un  jour  peut-être  il  faudrait  s'arrêter, 
faute  de  bots. 

La  forêt  a  une  influence  considérable  sur  la  température  ]  elle  modère  les 
extrêmes  de  froid  et  de  chaud  ;  arrête  les  ouragans  ;  exerce  une  action 
salutaire  sur  divers  météores:  la  rosée,  la  pluie,  la  neige,  régularise  les 
cours  d'eau.  En  montagne,  elle  retient  la  terre  végétale  qu'elle  fixe  sur  les 
pentes  escarpées,  empêche  les  éboulements,  la  dénudât  ion  de  la  roche,  la 
chute  des  avalanches. 

Divulguer  ces  notions,  les  graver  dans  l'esprit  de  toute  une  génération, 
n'est-ce  pas  éviter  bien  des  ruines,  conserver  à  la  culture  de  vastes  éten- 
dues de  terram,  fixer  les  populations  du  sol,  ménager  la  fortune  publique 
et  assurer  en  même  temps  la  richesse  et  la  prospérité  de  l'Etat? 
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C'est  à  cette  tâche  que  la  société  s'est  constamment  dévouée;  Elle  ré* 
gularise  d'abord  la  surveillance  et  obtient  qu'un  paragraphe  spécial,  con**» 
cernant  la  police  des  eaux  et  des  forêts,  soit  inséré  dans  la  constitution  ; 
elle  pose  les  bases  de  la  création  d'une  Ecole  forestière  qui  est  fondée  en 
11)55  à  Zurich  ;  détermine  d'une  façon  technique  ce  qui  constitue  les  fo- 
rêts de  montagnes  soumises  à  des  dispositions  spéciales;  pourvoit  à  l'endi* 
guement  des  torrents  ;  poursuit  la  promulgation  des  lois  forestières  can- 
tonales, provoque  les  aménagements.  Sous  ses  auspices  un  décret  du 
26  novembre  )872  institue  des  cours  de  sylviculture  qui  sont  donnés  an- 
nuellement dans  diverses  circonscriptions  forestières  ;  ces  cours  sont  obli- 
gatoires pour  les  gardes  cantonaux  et  communaux  de  l'arrondissement  ; 
l'Etat  alloue  des  indemnités  de  route  et  des  frais  de  séjour  ;  leur  dorée 
est  de  huit  à  douze  jours;  des  excursions  régulières  sont  faites  dans  les 
forêts  le  mieux  aménagées  et  dans  les  différentes  cultures.  Par  elle  dans 
les  réunions  publiques,  des  hommes  du  métier  traitent  des  sujets  les  plus 
pratiques  et  font  suivre  leur  discussion  de  démonstrations  sur  le  terrain  ; 
des  écrits  spéciaux  mis  à  la  portée  de  tous  font  connaître  les  plus  impoi^ 
tantes  des  questions  forestières.  Dès  187!  enfin  elle  étudiait  les  bases 
d'une  loi  fédérale,  qui,  présentée  au  mois  d'octobre  tô75  et  votée  sans 
restriction  par  la  nation,  est  le  complément  de  l'organisation  forestière  (i). 

'  Le  congrès  pour  1870  se  tenait  à  Luceme,  sa  durée  était  de  trois  jours, 
consacrés  soit  à  Texamen  de  questions  préalablement  indiquées,  soit  à  des 
excursions.  La  société  compte  trois  cent  cinquante  membres  ;  un  tiers  en- 
viron étaient  présents  ;  des  forestiers  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  s'y 
étaientdonné  rendez-vous. 

Les  sujets  mis  à  l'étude  avaient  un  caractère  tout  local  et  tout  de  cir* 
constance  ;  nous  nous  bornons  à  les  indiquer  : 

Vit  Quels  principes  il  convenait  d'admettre  pour  l'établissement  des  plans 
d'aménagement  des  forêts  exploitées  à  la  fois  pour  le  bois  et  comme  pft«- 
turages.  »  Question  d'une  solution  difficile  et  délicate.  Si  dans  les  contrées 
pastorales  le  pâturage  forme  la  base  de  toute  culture  et  doit-être  consi- 
déré comme  de  première  nécessité,  le  maintien  et  la  conservation  des 
bois  n'est  pas  moins  utile. 

La  loi  de  4876  frappe  de  nouvelles  restrictions  les  forêts  de  montagnes* 
il  importait  de  concilier  ces  deux  intérêts  opposés ,  de  marcher  résolu- 
ment dans  la  voie  des  améliorations  sans  froisser  des  intérêts  respectables  ; 
après  une  discussion  approfondie  le  sujet  fut  ajourné  pour  la  présentation 
d'un  projet. 

2<*  «  A  quel  système  d'aménagement  faut-il  donner  la  préférence  pour  les 
forêts  privées,  divisées  en  nombreuses  parcelles  et  situées  dans  les  con- 
trées agricoles  ou  sur  des  monts  peu  élevés  ?  »  thème  tout  pratique  qui  fut 

(t)  Lo  texte  de  cette  loi  t  été  publlô  dans  It  Aahm  dit  eaux  et  (brêts  du  mois  de  )ttU- 
let  1S7S.  La  UffitloUon  élrangin  tur  la  omsirvaHtm  ûm  foréU^  par  M.  L.  Gui,  garde 
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successivement  examiné  au  point  de  vue  parement  fôreitier  et  au  point 
de  vue  général  de  l'économie  politique. 

Aprèa  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  société^  diverses  communies» 
tions  sur  les  faits  intéressant  Téconomie  forestière  et  les  observations  re* 
cueillies  pendant  Tannée  écoulée,  les  excursions  commencèrent. 

Deux  séries  de  courses  étaient  préparées  ;  la  visite  des  forêts  du 
Giitsch,  une  excursion  dans  les  forêts  situées  sur  les  contre-forls  du 
Pilate.  La  Gûtscb  es#  en  quelque  sorte  le  bois  de  Boulogne  de  Lucerne  ; 
étage  sur  la  pente  nord  de  la  montagne  du  Sonnemberg,  il  touche  par 
sa  partie  inférieure  aux  dernières  habitations  de  la  ville,  et  semble 
se  confondre  avec  leurs  parcs  et  leurs  jardins  *,  il  couvre  les  flancs  de  la 
montagne  et  couronne  le  sommet  d'un  plateau  légèrement  incliné  à  Test, 
sur  lequel  on  arrive  par  une  série  de  routes  et  de  chemins  formant  pro« 
menades.  Il  est  situé  dans  la  commune  de  Lucerne,  et  comprend  190  ar* 
pents  ;  son  altitikle  est  entre  5tS  et  670  mètres.  Il  repose  sur  le  terrain 
de  molasse  qui  par  sa  décomposition  donne  un  sol  particulièrement  fnvo^ 
rable  à  la  végétation  ligneuse,  bien  que  parfois  il  manque  de  cohésion  et 
soit  très*disposé  aux  éboulements.  Les  essences  dominantes  sont,  dans  les 
jeunes  peuplements,  les  sspins  blanc  et  rouge  en  mélange  avec  le  pin  syl- 
vestre, le  mélèze,  le  hêtre,  le  frêne,  Térable.  Environ  75  pour  <00  de 
tout  le  massif,  c'est-à-dire  142  arpents,  ont  été  exploités  de  1850  à  1855, 
et  reboisés  artiftcieilement,  après  trois  années  de  jouissance  agricole  on 
épicéa  pur  ou  mélangé  du  quart  au  sixième  avec  les  essences,  précédem- 
ment indiquées.  Les  peuplements  les  plus  âgés,  comprenant  des  massifs 
de  trente  à  quatre-vingts  ans,  sont  peuplés  de  sapins  blancs  et  rouges. 
D'après  l'aménagement  la  possibilité  est  de  0.8'klafter  à  l'arpent  (6»%  66 
à  l'hectare). 

LMntérôt  de  cette  excursion  résidait  moins  dans  l'étendue  de  la  forêt; 
aises  restreinte  par  elle-même  et  dans  des  conditions  normales  d'altitude 
et  de  situation,  que  dans  les  procédés  de  culture  employés  et  les  résultats 
obtenus.  C'était  tantôt  une  plantation  de  mélèzes  âgés  de  soixante  et  dix 
ans,  et  aujourd'hui  dans  l'éclat  de  la  force  et  de  la  beauté  à  côté  de  sapins 
rouges  et  de  pins  plantés  en  486i.  Puis  sur  une  bande  étroite,  dans  une 
partie  accidentée,  un  mélange  de  feuillus  et  de  résineux  soumis  au  mode 
de  la  régénération  naturelle.  Plus  loin  un  massif  de  mélèzes  plantés  en 
1808,  sous  lequel  en  1865  on  a  introduit  le  sapin  rouge  formant  un  magni- 
fique sous-bois  et  destiné  lui-même  à  surmonter  dans  un  demi -siècle  un 
nouveau  sou^bois  de  sapin  blanc  et  de  hêtre.  Ce  n'était  au  commence'^ 
ment  de  ce  siècle  qu'une  médiocre  pâture  ;  deux  générations  ne  seront 
pas  éteintes  avant  que  ce  terrain^  naguère  improductif,  soit  susceptible 
d'un  gros  rendement. 

'  Au  point  culminant  du  massif;  une  vaste  surface  gazonnée,  attenant  A 
une  ancienne  pépinière,  attire  tout  d'abord  l'attention.  A  Tune  des  extré- 
mités s'élève  un  rustique  chalet.  C'est  le  réservoir  des  eaux  amenées  du 
sommet  du  Pilate  pour  ralimentation  de  la  ville.  La  direction  de  l'entre- 
prise avait  gracieusement  mis  à  notre  disposition  les  plans  et  les  devis,  et 
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voulut  hxejfi  nous  doaner  sur  le  terrain  d'intéressants  détails  sur  ce  gigan- 
tesque travail.  Successivement  nous  traversons  des  plantations  de  sapins 
rouges,  effectuées  de  1849  à  1859,  puis  de  1864  à  1866,  toutes  parfaites  de 
réussite  et  sans  manquants,  et  nous  sortons  de  la  forêt  par  un  massif  d'épi« 
céas  de  quatre-vingts  ans  environ,  avec  une  forte  proportion  de  chênes  du 
mârae  &ge. 

Sur  ce  faible  espace  de  moins  de  100  hectares,  nous  venions  de  voir 
développées  toutes  les  ressources  de  la  science  forestière.  Partout  où  les 
feuillus  se  trouvent  en  proportion  suSisante,  on  a  adopté  le  réensemence-* 
ment  naturel,  complété  par  des  plantations  de  résineux.  Les  massifs  de 
résineux  purs  sont  exploités  par  coupes  rases  qui  sont  immédiatement 
reboisées  ;  les  plants  sont  élevés  en  pépinière,  repiqués  à  Tftge  de  trois 
ans  et  plantés  à  cinq  ans.  Les  mécomptes,  eu  année  ordinaire,  sont  géné- 
ralement inconnus,  les  remplacements  presque  nuls;  il  faut  des  circon- 
stances tout  à  fait  défavorables  pour  nécessiter  de  nouveaux  frais  de  cul- 
ture. —  Dans  Tannée  qui  suit  la  plantation^  les  nettoiements,  enlèvements 
de  ronces  et  de  morts-bois  sont  indispensables  ;  ils  doivent,  suivant  la  na- 
ture du  sol,  être  répétés  à  des  époques  plus  ou  moins  rapprochées  ;  toutes 
les  lignes  étant  soigneusement  tirées  au  cordon,  ce  travail  est  facile. 

S'il  nous  était  permis  de  formuler  une  observation,  nous  mentionnerions 
que,  sur  certains  points,  les  bandes  nous  paraissent  avoir  été  trop  espacées; 
le  sol  reste  longtemps  dégarni,  ce  qui,  pour  Tépicéa,  est  quelquefois  d'un 
fftcheux  effet.  Nous  aurions  aussi  aimé  voir  plus  souvent,  au  lieu  de  mas- 
sif purs  do  sapin  rouge,  quelques  essences  plus  précieuses  en  mélange  ; 
le  hêtre,  le  sapin  blaixc,  par  exemple.  Ce  sont  là  des  diversités  d'apprécia* 
tion  qui  disparaissent  devant  la  perfection  du  travail.  —  Ces  cultures  fon( 
lé  plus  grand  honneur  à  Téminent  forestier  qui  depuis  plus  de  quarante 
ans  est  à  la  tête  des  forêts  de  la  ville  de  Lucerne,  et  qui,  malgré  son  grand 
Age,  a  tenu,  cette  journée  comme  les  jours  suivants,  à  diriger  nos  courses, 
à  nous  montrer,  dans  tous  leurs  détails,  ces  peuplements  qu'il  a  pour  la 
plupart  créés. 

Le  lendemain,  l'excursion  s'étendait  dans  les  forêts  situées  sur  les  con- 
tre-forts du  Pilate.  Le  Pilale  (Pileus)  forme  rexlrémité  de  la  ramiticalion 
calcaire  des  Alpes;  son  altitude  est  de  2  200  mètres.  Les  forêts  qui  le 
couvraient  passaient  autrefois  pour  les  plus  belles  de  la  Suisse  ;  il  s'agit 
aujourd'hui  de  les  conserver  ou  de  les  reconstituer. 

Dès  sept  heures  du  matin,  une  longue  file  de  voitures,  mises  à  la  dispo- 
sition de  la  société  par  la  ville  de  Lucerne,  nous  déposait  au  Schachen-* 
wald,  où  devait  commencer  Tascension. 

La  base  minéralogique  est  un  terrain  de  molasse  facilement  décompo- 
sable,  sous  Tinfluence  des  agents  atmosphériques,  avec  des  couches  aréna- 
cées  en  stratification  discordante;  quelques  filons  de  lignite,  de  â  ou 
3  mètres  d'épaisseur,  y  sont  exploités  depuis  une  vingtaine  d'années, 
mais  d'une  façon  peu  fructueuse.  La  terre  végétale,  qui  résulte  de  la  dé- 
composition directe  du  sous-sol  par  Tair,  est  suffisamment  épaisse,  mais 
quelque  peu  disposée  à  se  dessécher  et  pauvre  pour  la  culture  agricole. 
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Le  sol  est  recouvert  d'une  couche  d'humus  très-satisfaisante  et  très-propre 
à  la  production  forestière  ;  le  sous-sol,  par  les  nombreuses  fissures  qui  le 
sillonnent  en  tous  sens,  favorise  dans  une  large  mesure  le  développe- 
ment des  racines.  Dégarni,  il  se  laisse  envahir,  avec  une  grande  rapidité, 
par  les  mauvaises  herbes  et  les  arbustes  nuisibles  (ronces^  framboisiers, 
gazons,  myrtilles,  et,  aux  grandes  altitudes,  par  le  rhododendron),  qui 
empêchent  la  régénération  naturelle  et  obligent  à  des  nettoiements cotkteux. 
Par  places,  et  souvent  sur  une  étendue  assez  considérable,  se  trouvent  des 
parties  tourbeuses  ou  marécageuses  défavorables  à  la  culture  ;  il  s'y  forme 
une  sorte  de  terre  de  bruyère  qui  entrave  la  production  des  semis  et  des 
plantations.  —  Les  forêts  de  collines,  aussi  bien  que  les  forêts  alpestres, 
sont,  depuis  longtemps^  généralement  exploitées  par  coupes  rases,  regar-^ 
nies  par  plantation  immédiaCement  après  la  vidange.  11  n'y  a  que  très-peu 
de  jeunes  brins  provenant  de  semis  naturels  ;  les  massifs  sont  en  général 
tcès-serrés  et  la  réussite  satisfaisante  ;  les  vieux  peuplements,  sur  les  pla- 
ces humides^  sont  en  grande  partie  clairières  et  n'ont  qu'un  faible  accrois- 
sement. 

Le  climat,  suivant  la  situation,  est  très-variable.  Dans  les  forêts  de  col- 
lines proprement  dites,  jusqu'à  une  altitude  de  1 SOO  mètres  environ,  les 
conditions  sont  très-favorables  à  la  végétation^  et  les  températures  extrê- 
mes ont  une  influence  moins  contraire  que  dans  la  vallée;  mais  la 
croissance  des  arbres,  surtout  dans  le  jeune  àge^  est  peu  rapide  relative- 
ment à  la  fertilité  du  sol.  Dans  fies  forêts  de  haute  montagne,  les  essences 
feuillues,  surtout  le  hêtre^  ne  disparaissent  pas  encore  complètement  ; 
toutefois  cette  altitude,  principalement  aux  expositions  du  nord  et  de  Test, 
doit  être  considérée  comme  la  région  des  résineux  sans  mélange.  L'été  y 
est  court,  la  neige  y  tombe  en  grande  abondance  et  persiste  longtemps; 
les  vents  y  sont  très-âpres  ;  toutes  causes  qui,  jointes  à  la  courte  durée  de 
la  végétation^  nuisent  à  la  croissance  des  jeunes  bois  et  causent  de  sérieux 
dommages  aux  peuplements  plus  âgés,  dans  les  situations  les  plus  expo- 
sées. Le  revenu  est  inférieur  à  celui  des  forêts  de  collines  et  d'autant  plus 
faible  que  le  sol  est  plus  marécageux  et  plus  humide. 

Dans  cette  journée^  nous  avions  à  parcourir  de  vastes  massifs,  à  une 
grande  altitude,  sous  un  climat  rigoureux,  et  réunissant  par  la  nature  des 
terrains^  souvent  humides  et  marécageux^  souvent  dépourvus  de  consis- 
tance et  sujets  aux  éboulements,  toutes  les  difficultés  de  la  culture  en 
montagne. 

La  première  forêt  que  nou3  atteignons  a  eu  particulièrement  à  souffrir 
de  cette  mauvaise  composition  du  sol.  C'est  un  massif  de  410  arpents 
clairière  et  irrégulier^  par  suite  du  peu  de  fertilité  de  sa  base  minera- 
logique  et  de  son  manque  de  consistance,  peuplé  de  sapins  de  vingt  à 
cent  ans,  avec  quelques  hêtres  en  mélange.  Des  coupes  jardinatoires  y 
sont  assises.  Sur  la  pente  nord,  de  beaucoup  la  plus  escarpée,  s'est  pro- 
duit un  éboulement  qui  a  déjà  envahi  une  surface  de  plus  de  S  hectares, 
et  qui^  malgré  un  traitement  conduit  avec  la  plus  grande  prudence,  me« 
nace  chaque  jour  de  s'étendre.  Dans  ce  massif,  un  marécage  de  il  ar- 
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pents  a  été  récemment  reboiséi  avec  beaucoup  de  succès,  à  l'aide  de 
plantations  par  toufies. 

Un  sentier,  par  une  rampe  assez  roide»  nous  fait  traverser  une  série  de 
bois  communaux  et  vient  déboucher  sur  une  croupe  d'où  se  dérouie  un 
panorama  splendide,  toute  la  partie  sud-est  du  canton,  le  cours  de  la 
Reuss,  les  lacs,  à  nos  pieds  la  ville  de  Lucerne,  comme  horizon  la  forêt 
Noire.  Là  commence  la  région  des  pâturages  dont  les  parties  les  moins 
productives  ont  été  successivement  mises  en  rapport  par  les  procédés  sui« 
vants  :  d'abord  une  surface  de  23  arpents»  ancienne  pâture  primitivement 
reboisée  à  l'aide  d'aunes  des  Alpes  (alnus  ovata)^  exploitée,  puis  aban« 
donnée,  durant  deux  années^  à  la  culture  agricole  ;  plantée  de  nouveau 
en  1875  en  sapins  rouges  et  blancs,  mélèzes  et  hêtres.  Une  abondante  ré- 
colte d'avoine,  au  milieu  de  laquelle  percent  les  jeunes  plants,  pleins  de 
force  et  de  vigueur^  couvre  encore  le  sol.  Un  chemin  y  a  été  construit 
pour  la  facilité  de  l'exploitation. 

Ce  chemin  nous  conduit  dans  un  peuplement  bien  venant  de  sapins 
rouges,  âgés  de  dix  à  trente  ans,  créé  sur  un  terrain  vague  et  touchani  au 
nord  à  une  ancienne  plantation  de  même  nature,  mais  sûr  une  parcelle 
précédemment  boisée  et  offrant,  pour  ce  motif,  un  massif  plus  serré,  une 
croissance  plus  vigoureuse  ;  preuve  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  forêts, 
à  cette  altitude,  fertilisent  le  sol  qu'elles  protègent  contre  l'influence  sou- 
vent funeste  des  éléments. 

Plus  loin,  une  autre  forêt  de  sapins  rouges  de  cinquante  à  soixante  et  dix 
ans»  obtenue  par  semis  naturel  au  moyen  d'arbres  disséminés  dans  un  pa- 
cage. Les  jeunes  arbres,  jusqu'à  l'état  de  gaulis,  ont  crû  sans  éprouver  de 
sérieux  dommages.  A  partir  de  cette  époque,  ils  ont  été  très-maltraités 
par  le  vent,  le  givre,  divers  météores,  et  sont  actuellement  clair-semés. 

A  droite  enfin,  un  dernier  pâturage  de  montagnes,  autrefois  mauvais  et 
presque  improductif,  qui  a  été  tellement  amélioré  par  une  plantation  de 
mélèzes  fortement  espacés,  qu'il  est  aujourd'hui  mis  au  nombre  des  meil- 
leurs terrains. 

Les  pâturages  traversés,  nous  parcourons  de  beaux  peuplements  de  sa- 
pins  blancs  et  rouges,  dans  lesquels  tous  les  âges  se  trouvent  représentés, 
et  vers  onze  heures,  nous  arrivons  sur  l'Eigenthal,  en  pleine  région  al- 
pestre. Là,  dans  un  repli  de  terrain,  au  pied  des  arêtes  dénudées  du  Pilate, 
un  déjeuner  champêtre  nous  était  servi  par  les  soins  de  la  ville  de  Lucerne. 
A  midi,  l'excursion  reprenait  sur  le  versant  nord  dans  le  Stœsswald,  bois 
appartenant  à  la  corporation  de  Lucerne.  Une  plantation  de  sapins  rouges 
effectuée  en  i873  et  un  massif  fureté  de  sapins  blancs,  mélangés  de  pins 
et  de  hêtres  âgés  de  vingt  à  cent  ans,  attire  surtout  l'attention.  En  passant, 
nous  saluons  un  sapin  blanc,  probablement  le  doyen,  et  aussi  le  géant  des 
arbres  de  la  contrée.  A  partir  de  ce  point,  soit  qu'on  pénètre  plus  avant 
sur  la  montagne,  soit,  au  contraire,  qu'on  suive  les  pentes  abruptes  et  pro- 
fondément ravinées  du  torrent  de  Krienz,  on  ne  voit  plus  que  beaux  mas- 
sifs de  sapins  blancs  et  rouges,  hêtres  et  mélèzes  mélangés  et  régulièrement 
constitués. 
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Vers  quatre  heures,  TeKoursion  termiDée,  les  membres  du  congrès  sd 
trouvaient  réunis  à  Krienz,  ou  un  banquet  était  préparé  ;  ils  visitaient  les 
belles  usines,  forges  et  fonderies  de  cet  industrieux  village,  et,  vers  sept 
heures»  rentraient  à  Lucarne,  où  unesplendide  fête  de  nuit  sur  le  lac  les 
attendait. 

Là  prenait  fin  en  quelque  sorte  le  congrès;  toutefois,  cédant  aux  iu« 
stances  qui  nous  étaient  faites,  nous  visitions  encore  la  partie  forestière 
du  canton  de  Fribourg,  notamment  la  pittoresque  et  fertile  contrée  for* 
mant  le  district  de  la  Gruyère;  de  même  que,  quelques  jours  auparavant, 
à  Toccasion  de  la  réunion  des  forestiers  bernois,  tenue  entre  les  lacs  de 
Bienue  et  de  Horat,  dans  la  petite  ville  d'Âarberg,  nous  avions  parcouru 
les  massiis  boisés  des  derniers  contre-forts  du  Jura  ;  nous  avons  rapporté 
de  ces  courses  l'impression  suivante  : 

Les  forôls  de  TEtat  sont  aménagées  d'une  façon  rationnelle,  les  exploi* 
tations  faites  avec  soin  ;  les  cultures  ne  laissent  rien  à  désirer  ;  il  n'y  a  pas 
de  vides.  Elles  sont  en  général  délimitées,  affranchies  de  toute  servitude  : 
parcours,  enlèvement  des  litières,  résinages.  Pour  les  futaies,  la  révolution 
est  compriseentre  soixante  et  cent  ans;  pour  les  taillis,  entre  vingt  et  trente. 
Dans  la  plaine  et  dans  la  montagne,  on  pratique  en  général  des  coupes 
rases  qu'on  repeuple  immédiatement  ;  il  est  fait  exception  à  ce  mode  de 
culture  là  où  le  sapin  blanc  ou  le  hêtre  sont  les  essences  dominantes.  Çà 
et  là  on  retrouve  encore  la  jouissance  agricole  qui  ne  dure  qu'un  an,  ou 
bien  qui,  la  seconde  année,  s'exerce  entre  les  lignes  de  plants.  Sur  la 
haute  montagne,  la  science  forestière  est  moins  avancée  ;  dans  les  situa- 
tions  les  plus  favorables,  on  s'efforce  d'asseoir  des  coupes  rases  et  de  re- 
planter ;  partout  ailleurs  on  a  recours  au  repeuplement  naturel.  Sur  les 
terrains  arides  et  escarpés^  le  jardinage  est  préféré. 

Les  forêts  communales,  administrées  par  un  forestier,  ne  le  cèdent  en 
rien  aux  forêts  domaniales  i)our  la  bonne  tenue  et  la  régularité  des  exploi- 
tations. Là  où  Torganisation  est  de  date  récente,  il  reste  bien  toujours 
quelque  chose  à  désirer  ;  cependant  partout  règne  une  grande  activité 
pour  Tamélioration  de  la  gestion  forestière. 

Dans  les  cantons  dépourvus  de  service  forestier,  et  là  où  il  n'existe  au- 
cune législation,  la  situation  est  très-mauvaise  :  manque  de  plans  d'exploi- 
tation, coupes  abusives,  repeuplements  négligés,  dommages  considérables 
causés  à  la  forêt  par  le  pâturage  et  l'enlèvement  des  litières,  etc.,  etc. 
Ajoutons  que  ce  ne  sont  là  que  de  rares  exceptions  qui  tendent  chaque 
jour  à  disparaître  et  auxquelles  la  loi  fédérale  de  1876  a  spécialement  eu 
pour  but  de  mettre  un  terme  ;  aujourd'hui,  elles  nous  permettent  surtout 
de  constater  combien  a  été  utile  l'inAuence  de  la  société  et  la  somme  de 
dévouement  et  d'efforts  qu'il  a  fallu  dépenser. 

Ces  résultats  encore  si  nouveaux  ont-ils  un  caractère  durable  ?  II  nous 
est  permis  de  l'affirmer.  Dans  l'organisation  que  nous  venons  d'examiner, 
deux  faits  principaux  dominent  :  une  sage  décentralisation,  la  nation  direc- 
tement intéressée  à  tout  ce  qui  louche  les  forêts. 


Digitized 


by  Google 


CONGRES  FORBSnBR  SDISSB.  <  467 

Uoe  loi  fédérale,  largement  conçue,  règle  et  détermine  les  plus  gêné* 
raies  comme  les  plus  importantes  des  dispositions.  Parallèlement,  en  tant 
qu*elles  ne  sont  pas  contraires  à  ses  prescriptions,  des  lois  cantonales  trai- 
tent les  questions  de  détail,  Conservent  la  tradition,  tiennent  compte  des 
nécessités  et  des  besoins  locaux^  des  constitutions  culturales  spéciales  à 
chaque  canton.  On  s'assure  ainsi  une  législation  simple,  peu  compliquée, 
facilement  révisable  suivant  les  circonstances. 

'Dans  les  assemblées  générales,  aussi  bien  que  dans  les  réunions  locales, 
les  questions  les  plus  pratiques  sont  publiquement  traitées,  au  fur  et  à  me- 
sure qu'elles  se  présentent,  par  des  hommes  spéciaux,  de  savants  profes- 
seurs, les  plus  autorisés  des  forestiers.  Dans  les  excursions/ les  forêts  types 
de  la  région  parcourues  sont  décrites,  leur  importance  et  leur  utilité  iniscsen 
lumière  ;  tout  devient  prétexte  à  observations,  la  configuration  générale  du 
terrain  et  la  nature  du  sol,  là  composition  des  peuplements  et  le  traitement 
adopté,  les  procédés  de  culture,  la  tenue  des  pépinières,  la  direction  des 
travaux  d'amélioration,  etc,  A  chaque  sujet,  quelques  minutes  suffisent  ; 
le  forestier  local,  un  membre  de  l'association,  parfois  un  simple  garde, 
fait  connaître  les  motifs  qui  ont  déterminé  telle  opération,  qui  ont  dirigé 
tels  travaux,  indiquent  les  moyens  employés,  les  résultats  attendus.  Par- 
tout des  populations  empressées,  des  admlrtlstrateurs,  des  propriétaires 
forestiers  désireux  d'apprendre  ou  d'apporter  l'appui  de  leur  concours.' 
On  sent  que  les  forSts  ne  sont  pas  isolées  au  milieu  de  populations  hos- 
tiles ou  indifférentes,  qu'on  comprend  la  nécessité  do  leur  conservation, 
qu'elles  sont  respectées  pour  leur  utilité  et  réellement  placées  «sous  la 
protection  du  savoir  commun.» 

A.  Martinet^ 
Garde  général. 
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DES  DEVOIRS  DU  GOUVERNEMENT 

AU    SUJET 

DE  LA  CONSERVATION  DES  FORÊTS 


PISGOUBS  PAONOlfCÉ  PAR  M.  PRANKUN  IIOUGB  DANS  LÀ  SfARCB 
OU  15  MPTOIBRE   1876 
.     DB  L  ASSOCIATIOH  AXtEICAUlB  DBS  POEtTS 

Parmi  les  nombreuses  réunions,  si  favorisées  cette  année  par  les  circon* 
stances,  aucune  peut-être  n'a  plus  mérité  Tattention  que  celle  qui  nous 
rassemble. 

Nous  nous  réunissons  pour  examiner  les  questions  qu'impliquent  notre 
provision  de  bois  de  charpente,  l'extension  et  la  distribution  de  nos  pro- 
duits, et  surtout  nos  besoins  dans  l'avenir. 

Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  contrées  de  TEurope  ont  trouvé 
nécessaire,  depuis  longtemps,  d'adopter  des  mesures  efficaces  pour  em- 
pêcher le  gaspillage  et  pour  maintenir  et  renouveler  l'approvisionnement 
des  bpis  de  charpente.  Ces  mesures  ont  été  sagement  appliquées  à  la  pro- 
tection et  à  la  culture  des  forêts,  non-seulement  dans  le  domaine  public^ 
mais  aussi  dans  les  municipalités  ;  quelquefois  même  elles  ont  été  poussées 
plus  loin  et  ont  empêché  la  coupe  du  bois  dans  des  propriétés  particu- 
lières, lorsqu'elle  pouvait  nuire  à  l'intérêt  général  ;  quand,  par  exemple, 
la  frontière  d'un  bois  est  jugée  nécessaire  à  la  défense  publique,  ou  lors- 
que la  menace  d'un  débordement  force  à  arrêter  la  navigation  d'un  canal 
et  défend  le  transport  des  bois. 

Mais  les  conditions  sont  chez  nous  tout  autres^  quoique  nos  besoins 
soient  les  mêmes,  et  je  n'hésite  pas  à  dire  que  ni  nos  Etats,  ni  le  gouver- 
vement  central  ne  doivent  entreprendre  la  culture  des  forêts  par  leurs 
propres  agents  et  aux  frais  de  tous  avant  de  mieux  connaître  l'art  de  diri- 
ger avec  économie  et  profit  de  grands  travaux  publics. 

Dans  les  commencements  d'une  société,  les  forêts  comme  la  terre  sont 
la  propriété  de  ceux  qui  les  occupent,  et  chacun  en  use  à  sa  convenance  ; 
mais  à  mesure  que  les  gouvernements  se  forment,  ce  droit  privé  se  trouve 
soumis  à  ceux  qui  dirigent^  qui  réservent  certains  privilèges,  comme  celui 
de  la  chasse,  et  constitue  ainsi  une  des  distinctions  entre  les  gouvernants 
et  les  gouvernés. 

Dans  le  défrichement  des  forêts,  nous  trouvojas  des  réserves  et  des  res- 
trictions ;  elles  sont  sévèrement  observées  en  ce  qui  concerne  la  protection 
dii  gibier,  et  les  intérêts  de  la  charpente  sont  laissés  de  côté.  Le  principal 
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but  de  ces  lois  est  évidemment  la  ptotection  de  la  chasse,  et  il  peut  arri* 
ver»  du  reste,  que  le  produit  du  bois  ne  soit  pas  en  rapport  (soit  beaucoup 
moindre)  que  les  frais  de  garde  des  chasses. 

Sur  le  continent  de  l'Europe,  au  temps  de  la  féodalité,  le  sol  est  détenu 
par  les  princes  ou  chefs,  tandis  que  toute  une  population  de  vassaux  sert 
le  seigneur  du  domaine  en  échange  de  la  protection  qu'il  leur  accorde* 
Pendant  cette  époque  de  formation,  les  villes  et  les  établissements  publics 
acquièrent  divers  droits  et  propriétés, en  vertu  dactes de  concession  coi>- 
cédés  par  les  seigneurs  ou  établis  par  Tusage.  Cette  propriétés  de  fait^ 
remontant  à  une  époque  immémoriale,  a  plus  de  force  que  si  elle  était 
établie  par  la  loi  même. 

Parmi  ces  droits,  nous  trouvons  celui  qui  est  relatif  aux  forêts  ;  aussi  y 
a-t-il  partout  sur  le  continent  de  grandes  étendues  de  terre  appartenant 
aux  communes  et  qui  sont  soumises  à  diverses  restrictions  et  conditions. 
L'expérience  ayant  fait  comprendre  la  nécessité  d'une  réglementation  de 
ces  droits,  dans  le  but  d'assurer  une  production  certaine  et  régulière  des 
bots  de  charpente,  les  gouvernements  ont  entrepris  d'exploiter  les  forêts 
appartenant  à  l'Etat  et  même  à  d'autres  établissements  publics  de  moin- 
dre importance,  de  manière  à  empêcher  le  gaspillage  et  à  assurer  une 
production  continue.  La  nécessité  de  cette  réglementation  est  encore  plus 
forte  quand  il  s'agit  des  communes  et  des  autres  propriétaires.  Si  nous 
acceptons  le  principe  que  l'économie  publique  est  nécessaire  et  que  l'Etat 
a  le  droit  de  vivre,  nous  devons  admettre  aussi  qu'il  ait  le  droit  d'imposer 
tous  les  règlements  qui  tendent  à  ce  but.  Ce  principe  n'est  pas  moins  vrai 
quand  il  s'agit  des  municipalités  locales  (communes),  qui  sont  souvent  ad« 
mintstrées  par  des  hommes  moins  préoccupés  de  l'avenir  que  du  présent, 
et  qui,  sous  la  pression  d'un  besoin  immédiat^  sacrifieraient  les  bénéfices 
de  l'avenir,  atin  de  réaliser  un  gain  immédiat  ou  de  sortir  d'un  embarras 
actuel.  De  là,  dans  ces  pays,  l'établissement  d'une  administration  centra- 
lisée et  faisant  partie  du  gouvernement  lui-même.  Et  cela  d'ailleurs  sans 
préjudice  des  droits  que  l'usage  local  ou  que  les  circonstances  peuvent 
conseiller.  Hais  les  exigences  de  Tadministration  s'arrêtent  là,  et  les  restric- 
tiens  imposées  aux  particuliers  dans  Tusage  de  leurs  propriétés  consti- 
tuent une  exception.  Examinons  maintenant  les  différences  qui  caracté*- 
risent,  au  point  de  vue  de  l'origine  et  de  la  nature  de  ces  droits,  les 
Etats-Unis,  si  nous  les  comparons  aux  pays  de  l'Europe. 

En  ce  qui  concerne  les  droits  de  chasse,  signalons  simplement  ce  fait 
qu'ils  sont  attachés  au  sol  et  n'exigent  pas  d'autre  protection  que  ce  qui 
est  réclamé  par  les  intérêts  de  jouissance  des  propriétaires. 

Ne  possédant  pas  de  classes  privilégiées^  nous  n'avons  pas  de  lois  parti-* 
cnlièressur  cette  matière.  Le  temps  est.  très-éloigné  où  la  vente  des  droits 
de  chasse  et  la  production  du  gibier  deviendront  une  branche  de  com- 
merce dans  notre  pays.  Pour  nous,  les  mots  d'économie  forestière  ne  dési- 
gneront longtemps  encore  que  la  plantation  et  la  culture  des  arbres. 

Les  colonies  américaines  se  sont  établies  en  vertu  de  concessions  éma- 
nant des  souverains  européens,  concessions  résultant  des  droits  de  décou- 
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vfevt^;  Cds  eoncaMoosiinpIkfiiAieiitJedroit  de  propôélé  àuM\^  safiàmi* 
mmerestrmtion  efi  ceqoi  conoeriiRit  le  iioi&decbârpenle.  Le»  quelques 
réserves  failesen  faveur  de  la  marine  royale  et  de  Tarniée  ont  été  depuis 
tonglemps  stholies.  A  de  rares  eieeptioi»  près,  dos  villeaei  oos  élabulMe- 
menta  puiblics  ne  possèdent  ni  forêts  ni  terres  sur  lesquelles  oo  poutrait 
produire  du  bois  de  charpente.  Les  titres  dé  propriété  de  h^oeuronde  ont 
été  transférés  aux  Etats  par  k  révolution,  et  il  en  est  de  même  des  droHa 
des  grands  propriétaires  eoloniaus.  Les  Etats  de  fondation  plus  anciemie 
les  ont  ensuite,  ta  plupart  du  temps^  laissé  passer  entre  les  oiains  des-par* 
ticuliers. 

Le  territoire  de  l'Ouest^  ayant  été  cédé^  acheté  on  conquis,  est  devenu 
en  grande  partie  la  propriété  du  gouvernement;  une  grande  partie  aussi 
en  a  été  transmise  à  des  partiaiHett  ;  de  sorte  qne  maintenant  nous  n'avons 
de  terres  communes  que  dans  les  extrémitéa  do  paya  ei  dan»  queiqnea 
nouveaux  Etats  où  le  bois  de  charpente  est  très-abondaol*  Maîa^nitoie 
là;  le  gouvernement  semble  impuissant  à  protéger  ces  bois  contre  lea  dé*- 
prédations  des  colons  et  les  désastres  des  incendies  allumés  volontaiffemenC 
ou  involontairement  par  les  Indiens  errants  et  les  braconniers. 

Dans  toutes  ces  cessions  de  territoire,  il  n'apparatt  pas,  de  la  part  -du 
gouvernement,  la  moindre  préoccupation  de  l'avenir^  en  ce  qui  regarde  le 
bois  de  construction,  et  quant  aux  particuliers,  leur  seule  pensée  semble 
avoir  été  de  défricher  la  terre  ponr  en  obtenir  le  plus  vite  possible  les 
produits  de  l'agriculture. 

Tout  ce  qui  se  fera  chez  nous  ponr  la  protection  des  forêts  doit  être 
entrepris  par  des  sociétés  privées,  excepté  dans  les  mesures  exigées  pour 
le  bien  public.  Par  exemple,  lorsqu'une  ceinture  de  bois  peut  préserver 
de  Pinvasion  de  sables  mouvants  ou  des  miasmes  d'un  marais,  ou  encoee 
lorsque,  le  long  d'une  route  élevée,  elle  arrête  les  neiges.  Hais  ces  cas  et 
d'autres  semblables  sont  du  ressort  de  TEtat,  et  les  autorités  locales  doi^ 
vent  être  investies  des  droits  nécessaires. 

Maïs  si  le  gouvernement  central  iie  peut  sagement  prendre  à  sa  ehargr 
actuellement  les  plantations  let  la  garde  des  forêts,  il  n'en  est  pas  moins 
responsable  de  ce  qui  est  de  l'intérêt  général»  11  est  démontré  que  notre 
approvisionnement  de  bois  de  charpente  s'épuise  dans  une  proportion  qui 
croit  avec  raogntentation  de  ta  population,  {'introduction  de  nouvelles 
industries  qui  nécessitent  du  bois  et  pour  le  chaufiage  et  pour  les  flaa- 
tériaux. 

U  n'est  pas  douteux  qne  ces  causes,  dans  un  tempe  donné,  n'amoin* 
drissent  notre  provision  et  ne  produisent  une  élévation  de»  prix;  ceci 
pèsera  sur  les  industries  qui  reposent  directement  ou  io<Urectement  sur  le 
bois  de  charpente  et  les  affectera.  U  est  impossible  d'augmenter  les  pris 
de  la  bâtisse,  de  la  réparation  des  voies  ferrées,  des  ponts,  des  bois  de 
chauffage,  sans  que  tous  les  degrés  de  la  société  le  sentent  et  en  souffrent* 
Une  telle  perte  enseignerait;  par  une  dure  expérience,  ce  que  peut  pro- 
duire2ea  arbre  et  amènerait  la  culture  des  forêts,  comme  un  bon  plaee- 
ment,  partant  où  elle  ne  nuirait  pas  à  l'agriculture. 
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Mais  ii  ne  fierait  pas  sage  d'attendre  que  le  mal  fftt  fail»  et  dé$k  de  par^ 
tout  sortent  des  itiéthodes  et  des  essais  sur  ce  qu'il  convient  de  faire  en 
vue  de  nos  futurs  besoins  et  de  tout  ce  qui  concerne  l'économie  favestière. 
Hais  ces  recberches  nécessitent  dès  moyens  au'^dessus  de  ceux  dea  asso- 
ciations privées,  et  elles  ne  pourraient  ôtre  eifloaeea  qu'avec  l'aide  du 
gouvernement.  De  sérieuses  notions  devraient  être  répandues  dans  le 
peuple;  une  agence  centrale  de  renseignements  devrait  être  établie,  où 
chacun  irait  profiter  de  l'expérience  du  passé,  des  résultats  du  présent  et 
des  plus  récentes  découvertes.  En  un  mot^  il  nous  faut  réunir  nos  elfbrta 
et  soutenir  tout  ce  qui  sera  entrepris  de  conforme  à  nos  intérêts,  dans  le 
sens  des  principes  que  nous  venons  d'émettre^  afin  que  nous  puissions^  en 
tant  que  nation,  mieux  comprendre  comment  développer  et  économiser 
nos  ressources.  • 

On  a  demandé  quel  est,  dans  la  Constitution  des  Etats-Unis,  le  moyen 
légal  d'atteindre  ce  résultat.  Ce  moyen  doit  être  trouvé  dans  la  clause  qui 
'autorise  le  Président  à  fournir  au  Congrès  des  renseignements  touchant 
l'état  de  FUnion^  et  à  lui  recommander  telles  mesures  qu'il  juge  nécessaires! 
et  aussi  dans  cette  autre  clause  qui,  en  spécifiant  les  pouvoirs  du  Congrès, 
lui  donne  l'autorité  de  faire  toutes  les  lois  nécessaires  à  l'exercice  deé 
pouvoirs  que  la  Constitution  confère  au  gouvernement  des  Etats-Unis  et 
à  ses  fonctionnaires. 

Dès  l'origine  notre  gouvernement  a  fait  usage  de  ces  pouvoirs  poar  fa^ 
voriser  et  répandre  toutes  les  connaissances  avantageuses  à  notre  paya  et 
au  monde,  sans  qu'il  existe  d'ailleurs  dans  la  constitution  aucune  autorité 
spéciale  à  Tobjet  de  ces  connaissances. 

Nous  avons  envoyé  des  expéditions  explorer  les  portions  les  plus  éloi- 
gnées de  l'intérieur  de  notre  pays;  nous  en  avons  envoyé  dans  les  ré- 
gions distantes,  telles  que  les  explorations  arctiques,  celle  du  commodore 
Wilkes  et  celle  de  l'Amérique  du  Sud.  Nous  avons  envoyé  des  expédi- 
tions à  l'isthme  de  Darien,  et  nous  avons  dépensé  des  sommes  considéra- 
blos  pour  ouvrir  à  notre  industrie  et  à  notre  commerce  de  nouvelles  sonr« 
ces  et  des  débouchés  nouveaux. 

Nos  recherches  scientifiques  ont  embrassé  tout  le  domaine  de  lu 
science  :  les  éclipses,  les  sondages,  l'électricité,  la  météorologie,  l'etfanO' 
logie,  les  analyses  chimiques,  la  force  des  matériaux  et  la  préservation  du 
bois  de  charpente.  Nous  avons  entrepris  la  domestication  des  chameaux, 
l'introduction  des  semences  et  la  naturalisation  des  plantes  étrangères. 

Il  est  vrai  que  quelques-unes  de  ces  tentatives  n'ont  pas  donné  de  ré- 
su^tat,  mais  en  somme  elles  ont  produit  un  grand  bien  pour  notre  pays 
et  pour  le  monde,  en  étendant  les  limites  des  connaissances  humaines,  et 
ont  par  ce  moyen,  indirectement,  augmenté  notre  richesse  nationale  ei 
aotre  bien-être.  Dans  tous  les  pays  du  monde  on  a  reconnu  que  la 
prospérité  nationale  dépend  de  l'intelligence  des  ressources  qu'offre  le 
pays* 

L'Association  américaine  pour  le  progrès  des  sciences  a  Tliabîtade  de 
constituer  des  commissions  relatives  aux  grandes  mesures  d'utilité  poUi- 
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que.  C'est  ainsi  qo'ane  coromâssion  a  été  chargée  de  s'occuper  des  foféts 
et  d'adresser  un  mémoire  au  Congrès  et  aux  Etats  sur  la  culture  des  bois 
de  ôbarpente.  Le  mémoire  préparé  par  un  sous-comité  et  pré3enté  au 
Congrès  à  la  session  suivante,  a  amené  la  nomination  de  M.  Georges 
Emerson,  de  Boston,  et  la  mienne  propre  pour  assurer  le  succès  de  la 
mesure  proposée.  Notre  mémoire  fut  transmis  au  Congrès  par  le  président 
et  renvoyé  dans  chacune  des  Chambres  au  comité  des  propriétés  nalio*- 
nales.  Ces  comités  ont  décidé  que  la  proposition  ferait  Tobjet  d'un  rap- 
port à  la  Chambre  des  représentants,  et  il  est  probable  que  le  comité  du 
Sénat  acceptera  leurs  conclusions  comme  base  de  sa  propre  décision. 
'  Le  comité  des  propriétés  nationales,  dans  le  quarante-troisième  Con« 
grès,  sfr  composait  de  Thonorable  Washington  Townsend^  de  Pensvlvanie; 
et  de  MH.  Marc  Donne!,  de  Mîbnesota;  Jackson  Orr,  de  lovra;  Hezekah 
Bundy,  d'Ohio  ;  Franck  Horey,  de  Louisiane;  Charles  Saint-Jean,  de 
Mew-York;  William  Philips,  de  Kansas;  Nathan  Bradiey,  de  Michigan; 
Franck  Herford,  de  la  Virginie  occidentale;  William  Herndon  et  Riester' 
Clywer,  de  Pensylvanie. 

Un  sous-comité  composé  de  H.  Donnel,  président,  de  MM.  Herndon  et 
Philips,  fut  aussi  nommé.  Cette  sous-commission  prépara  un  rapport  et  un 
projet  de  loi  tendant  à  la  nomination  d'un  commissaire  général  des 
îbrôts,  qui  serait  investi  de  pouvoirs  analogues  à  ceux  des  commissaires 
des  mines  et  pêcheries. 

Malgré  les  efforts  de  M.  Donnel,  le  quarante-troisième  Congrès  ne  vota 
pas  la  loi.  Le  quarante-quatrième  renvoya  le  projet  à  la  commission  des 
propriétés  nationales  comme  précédemment. 

Enfin  M.  Donnel  fit  voter  par  bes  deux  Chambres  un  amendement  en 
vertu  duquel  le  commissaire  général  de  l'agriculture  devait  soumettre  au 
oongrès  un  rapport  sur  la  matière. 

L'acte,  en  date  du  i5  août  dernier^  porte  que  le  commissaire  délégué 
devras'assurer  du  montant  annuel  de  la  consommation,  de  l'importation 
et  de  Texportation  des  bois  de  charpente  et  des  autres  produits  forestiers^ 
ainsi  que  des  ressources  probables  pour  Tavenir,  et  enfin  des  meilleurs 
moyens  pour  entretenir  et  renouveler  les  arbres.  L'influence  des  forêts 
sur  le  climat  devait  aussi  faire  l'objet  des  investigations  du  délégué. 

Le  commissaire  de  Tagricnhure  m'a  confié  la  rédaction  de  ce  rapport; 
une  série  de  circulaires  va  être  émise,  avec  questionnaire  ;  toutes  les 
communications  doivent  être  adressées  à  Loirville,  New«-York,  à  n^on 
nom. 

Les  industries  qui  dépendent  des  forêts  sont  nombreuses  et  d'impor- 
tance considérable.  A  Texception  du  pépiniériste  et  du  planteur  d*arbres, 
presque  toutes  ces  industries  reposent  sur  la  destruction  de  nos  terrains 
boiséis  ;  un  grand  nombre  d'entre  elles  sont  nécessaires  et  ne  peuvent  pas 
se  passer  de  bois  pour  les  arts  ou  pour  les  constructions.  D'autre  part, 
toutes  ces  industries  ont  un  intérêt  égal  à  économiser  la  consommation 
du  bois,  à  en  augmenter  le  produit  et  à  en  diminuer  le  coût. 

Le  tanneur,  le  fabricant  dé  charbon,  l'armateur,  et  tous  ceux  qui  dans 
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une  cerfaiDe  mesure  ont  besoin,  d'une  manière  aoeessoire,  des  produHa 
de  nos  forêts,  doivent  étudier  cette  grande  question. 

Remarquons  encore  que  le  botaniste,  le  physiologiste,  Fentomologiste, 
le  chimiste  et  en  général,  tous  ceux  qui  étudient  la  nature,  trouvent  dans 
les  forêts  leur  principal  champ  de  recherches^  et  qu'ils  peuvent  contribuer 
par  leurs  études  à  éclairer  la  question  de  la  conservation  et  de  la  culture 
du  bois  de  charpente. 

En  outre,  la  présence  ou  Tabsence  des  forêts  peut  avoir  sur  le  climat, 
et  plus  particulièrement  sur  les  pluies  et  la  température  moyenne^  une 
influence  considérable. 

L'agriculture  et  l'hygiène  publique'aussi  bien  que  la  navigation,  Tirri- 
gatîon  et  la  science  hydraulique,  sont  donc  intéressées  à  s'en  occuper. 
D*un  autre  côté,  le  capitaliste,  l'économiste  et  l'homme  d'Etat  ne  pour- 
ront pas  s'en  désintéresser. 

Un  journal  des  foréls,  libre  de  tout  intérêt  de  spéculation  ou  de  com- 
merce et  établi  sur  une  base  purement  scientifique,  devrait  être  fondé;  il 
ferait  pour  les  intérêts  forestiers  ce  que  le  Journal  américain  des  sciences 
et  arts  a  fait  pour  les  intérêts  scientifiques  du  pays  en  général.  Les  jour- 
naux actuellement  existants  ne  foucheut  qu'accidentellement  aux  questions 
forestières,  et  presque  uniquement  pour  indiquer  le  cours  du  bois.  Ce 
journal  spécial,  aurait,  en  outre,  l'avantage  de  nous  tenir  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  fait  sur  ce  point  en  Europe. 

Chacun  peut  d'ailleurs  contribuer  à  la  prospérité  des  forêts^  soit  en 
plantant  lui-même  des  arbres,  soit  en  concourant  à  former  dans  l'opinion 
publique  un  courant  favorable  à  cet  élan  forestier. 

Les  gouvernements  des  Etats  peuvent  encourager  la  production  des 
arbres.  Déjà  nous  avons  des  lois  favorisant  la  plantation  des  arbres  sur  les 
chemins,  exemptant  d'impôt  les  terrains  plantés,  imposant  des  taxes  spé- 
ciales au  profit  des  forêts,  offrant  des  primes  aux  meilleurs  ouvrages  et 
des  encouragements  aux  expériences  les  plus  fructueuses,  et  fournissant 
des  fonds  destinés  à  en  couvrir  les  dépenses;  les  gouvernements  devront 
aussi,  dans  Tintérêt  des  forêts,  se  préoccuper  de  toutes  les  questions  qui 
concernent  les  rivières,  l'irrigation  et  le  drainage,  et  devront  veiller  à 
conserver  des  abris  aux  sources  des  ruisseaux  et  à  protéger  les  terres 
contre  Térosion  des  torrents  et  les  mouvements  des  dunes  de  sable.  Ils 
devront  aussi  s'assurer  la  possession  des  terrains  en  friche. 

U  est  désirable  que  par  la  diilu&ion  des  vraies  méthodes  et  par  nos 
efforts  réuuis  le  peuple  américain  puisse,  pendant  un  temps  indéfini, 
assurer  sa  consommation  de  bois  de  charpente,  en  évitant  les  désastres 
qui  pourraient  résulter  d'un  gaspillage  imprévoyant. 
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BUDGET  DES  FORÊTS  DE  L'ALGÉRIE. 


RAPPORT  SUPPLÉMENTAIRE 

Fait  au  nom  de  la  commisision  du  budget  tur  le  budget  des  dépemei  de 
t exercice  4877,  jpar  Jlf.  AlexU  Lambert^  député  (i). 

CHAPITRE  IX.  —  Forêts. 

Le  goavernement  avait  demandé  pour  ce  service  un  crédit  de 979  670 

Le  crédit  alloué  pour  1876,  était  de 905  042 

AôgmentitioD 74  69S 

Cette  augmentation  avait  été  accompagnée  d'ane  note  assez  brève  dont  voici  le 
texte  et  qui  avait  paru  absolument  insofûsanle  à  votre  commission. 

«  Les  propositions  directement  formulées  par  le  service  des  forêts  comportaient 
une  augmentation  de  94958  fr.  sur  le  montant  des  crédit»  alloués  pour  1876.  Cet 
accroissement  de  dépenses  était  basé  sur  l'organisation  du  service  spécial  de  recoa- 
naissance  définitive  et  de  délimilalion  du  sol  forestier  auquel  le  service  compétent 
projetait  de  donner  un  développement  qui  n'a  point,  quant  à  présent,  paru  saffi- 
sammenl  justifié.  Les  propositions  ont  été  modifiées  en  conséquence  er  Paugmen- 
tation  strictement  nécessaire  a  pa  être  ramenée  au  chifiire  de  74628  fr.  sur  Ten-* 
semble  da  chapitre.  » 

Jusqu'au  momeat  de  la  rédiictiondii  rapport  votre  commission  n'avait  pas  obtena 
d'autre  éclaircissemoDt. 

Quel  était  ce  service  de  reconnaissance  définitive  et  de  déltmitatioat  Sur  queHes 
bases  était-il  institué  Y  Quel  était  son  programme?  Pourquoi  780.000  hectares  boi«r 
ses  avaienl-ils  été  provisoirement  distraits  du  sol  forestier  et  rendus  à  Tadministra- 
tion  des  tribus  des  territoires  militaires?  Un  décret  du  27  septembre  1873  et  des 
circulaires  du gouvememenl, général  avaient  admis  ces  mesures  en  principe,  sans 
que  les  cadres  de  Tadministralion  agrandie  et  transformée  aient  été  pnSparés  par  les 
ministres  compétents.  Privés  des  documents  les  plus  indispensables,  mais  désirent 
an  fond  de  fortifier  le  service  qui  nous  occupe,  nous  avions  ajourné  le  vote  d'mie 
portion  du  crédit  nouveau  dans  le  bot  de  provoqaer  une  solution  sérieuse  et  con* 
duile  à  maturité  :  le  rapport  s'exprimait  ainsi  : 

c. .  .11  faut  bien  examiner  cette  question  à  notre  tour,  puisqu'elle  crée  et  e»* 
gage  des  dépenses  budgétaires  ;  nous  pouvons  d'autant  moins  nous  soustraire  à  ce 

(1)  Depuis  le  dépôl  du  rapport  de  la  commission  des  finances  sur  le  budget  du  goa« 
vertiemeni  civil  de  l'Algérie,  rapport  publié  dans  le  numéro  d*août,  ia  commission  a 
reconnu  la  nocessilé  de  modifier  sur  quelques  poinls  son  projet  primitif  et  a  formulé 
ses  nouvelles  propositions  dans  le  rapport  supplémentaire  dont  nous  reproduisons  ta 
partie  relative  au  service  foresUen 
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devoir,  que  nos  prédécesseurs  ont  essayé  d^élucider  le  problème,  sans  avoir  pu  as- 
surer ni  obtenir  un  fonctionnement  normal  du  service  forestier. 

«  L'étude  à  laquelle  la  commission  s^est  livrée  el  les  documents  qu'elle  possède 
attestent  qu'aucun  programme  d'organisation  rationnelle  n'a  été  préparé  jusqu'à  ce 
jour.  On  a  marché  deiTant  soi  à  Taide  de  crédits  nouveaux,  inscrits  d'exercice  en 
exercice. 

«  Faut-il  persévérer  dans  cette  voie  sans  la  bien  déOnir  ?  Les  forêts  de  FÂlgérie, 
si  utiles  à  la  eoaservalion  des  sources,  à  Thygiène  publique,  aux  besoins  et  aux  in- 
dvstTMS  locales»  seront-elles  reconnues,  délimitées,  aménagées?  Si  Tintérêt  de  la 
France  et  de  fÀlgérie  le  prescrit,  pas  d'hésitation  ;  mais  que  le  gouvernement  le 
sache,  Je  dise  et  propose  des  mesures  d'exécution  invariables,  conformes  à  notre 
droit  forestier  en  môme  temps  que  favorables  aux  communes  ou  aux  tribus  qui 
réclament  soit  des  terres,  soit  le  règlement  libéral  de  servitudes  consacrées  par  un 
long  usage.  Il  est  évident  que  nombre  de  parcelles,  d'enclaves,  d'hectares  à  peine 
recouverts  de  brouissalle^,  seropt  transformes  en  terre  de  parcours,  en  commu- 
naux, en  lots  propres  à  la  colonisation. 

«  Dans  l'espèce,  votre  commission  pense  qu'une  enquête  administrative  sérieuse, 
à  laquelle  se  livreraient  les  hommes  les  pljis  autorisés  de  France  et  d'Algérie  en 
matière  forestière  et  de  colonisation,  apporterait  une  lumière  qui  a  fait  défaut  jus- 
qu'ici ;  il  est  essentiel  de  savoir  où  Ton  va,  le  but  qui  est  assigné  aux  efforts  dé 
l'administration  et  les  ressources  que  le  Trésor  peut  espérer  de  ses  sacrifices.  Nous 
demandons  par  conséquent  à  MM.  le^  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances  de 
preècrire  celte  enquête,  en  vue  de  l'établissement  d'un  programme  et  d'un  budget 
,  normal;  ils  apprécieront  aussi,  s'il  leur  convient  de  remettre  à  la  vigilance  des 
caïds  des  territoires  militaires  le  dépôt  d'une  notable  partie  de  la  fortune  publique 
eu  Algérie. 

«  Les  dépenses  nouvelles  jqui  se  sont  introduites  dans  le  projet  du  budget 
s'appliquent,  les  unes,  au  personnel  supérieur  et  sédentaire,  les  autres,  au  person« 
nel  actif  des  préposés.  En  ouvrant,  pour  ces  derniers,  un  crédit  de  24628  fr.,  la 
commission  croit  manifester  une  entière  bonne  volonté  qu'elle  affirmera  plus  com- 
plètement quand  le  service  des  forêts  sera  reconstitué  avec  des  cadres,  un  programme 
d'action  bien  définis,  et  l'introduction  d'éléments  de  contrôle.  » 

A  la  suite  de  ces  conclusions,  le  gouvernement  général  fit  connaître  que  Tenquête 
administrative  réclamée  par  votre  commission  avait  eu  lieu  sous  l'administration 
de  M.  le  vice-amiral  de  Gueydon .  Elle  avait  été  confiée  à  un  fonctionnaire  des 
plus  compétents.  M.  Tassy,  conservateur  des  forêts  et  délégué  aci  hoc  de  M.  le 
ministre  deê  finances.  Les  résultats  en  furent  communiqués  à  la  commission  du 
budget  de  l'exercice  1873.  M.  Tassy  demandait,  pour  l'utile  fonctionnement  du 
service  et  la  mise  en  productivité  des  forêts  domaniales  exploitables,  une  organisa* 
tion  normale  dont  voici  les  éléments  résumés  :  • 

rersonnel  de  la  direction  générale  d'Alger ftSTSSfr  3i 

Service  ordinaire.  —  Personnel 870747     79 

Service  ordinaire.  —  Matériel 861710       » 

Service  eitraordlnaire.  —  Reconnaissance  définitive 

et  délimitaliou 217733     23 

Travaux  et  maibons  forestières 144450       m 

Total 1  530874  fr.  33 

L'honorable  M«  Peitereau -Villeneuve»  rapporteur^  s'est  borné  à  recommander  ce 
travail  à  l'attention  des  ministres,  sans  qu'alors  ni  depuis  ils  se  soient  prononcés 
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sur  son  application  ;  les  commissions  de$  finances,  qui  n*étaient  point  saisies  de 

propositions  fermes,  n'ont  pas  eu  à  statuer»  par  conséquent. 
Cependant  elles  ont  accordé  pour  Teiercice  1873  -—  le  crédit  de  1872  étant  de 

S94.i77  fr.  —  une  augmentation  de 9  99S 

Pour  rezercica  1 874,  une  autre  augmentation  de 90  005 

Pour  rexei;eice  1875,  de • .' .118  400 

Pour  re|iercic€i  1876,  de lOi  160 

'  ^ensemble  des  augmentations  des  quatre  derniers  exercices  s* élèvft 

donc  à ; 330.560 

.  Ces  crédits  ont  été  employés  aux  dépenses  ordinaires  du  personnel,  ù  Taccrois* 
sèment  du  nombre  des  agents  supérieurs  et  inférieurs  et  à  la  construction  de 
quelques  maisons  de  garde.  Elles  eussent  pu  suflire  à  constituer  complètement  le 
service  extraordinaire  de  délimitation  et  do  reconnaissance  définitive,  prévu  par  le 
décret  du  27  décembre  1873,  puisque  M.  Tassy  ne  proposait  à  cet  égard,  et  sans 
aucune  réserve,  que  227  000  fr. 

Pas  plus  que  nos  prédécesseurs,  nous  n'aurions  pu  aborder  séparément  cette 
question,  si  nous  n'avions  été  saisis,  à  la  date  du  26  octobre  dernier,  d*un  dossier 
complet  que  le  temps  nous  permettait  'encore  de  dépouiller  et  d'étudier.  Les  in- 
cendies simultanés  qui  ont  éclaté  dans  les  derniers  jours  de  septembre  et  les  pre- 
miers d'octobre,  incendies  éteints  seulement  par  l'action  des  pluies,  nous  impo*  , 
salent  le  devoir  d'aller  au  fond  des  choses,  de  nous  emparer  des  propositions  du 
gouvernement,  non-seulement  pour  prévenir  désormais  les  terribles  sinistres  qui 
ont  ému  profondément  TAlgérie,  mais  aussi  pour  donnera  nos  compatriotes  d'outre- 
Méditerranée  un  nouveau  témoignage  de  la  sympathie  dont  la  Chambre  des  députés 
ne  cesse  de  les  entourer. 

Sans  doute  la  loi  du  17  juillet  1874  a  mis  dans  les  mains  du  gouvernement  gé- 
nérai de  l'Algérie  des  armes  redoutables  pour  punir  les  actes  crimiuels  dont  les 
départements  de  Coustantine  et  d'Oran  ont  subi  les  funestes  conséquences.  Indé- 
pendamment des  poursuites  judiciaires,  le  pouvoir  local  peut  et  doit  ouvrir  des 
enquêter,  étendre  sur  les  tribus  coupables  les  peines  de  la  responsabilité  pécuniaire 
collective  et  du  séquestre.  11  ne  faut  pas  que  notre  indulgence  dans  le  passé 
compromette  pour  toujours  ces  immenses  forêts  domaniales  ou  privées,  d'où  dé- 
pendent la  fertilité  des  terres  et  la  salubrité  du  climat. 

Dans  un  rapport  étendu,  M.  le  conservateur  des  forêts  de  l'Algérie  énumère 
d'abord  les  causes  auxquelles  il  faut  attribuer  les  faibles  revenus  de  son  service  : 
défaut  ou  insuffisance  de  voies  de  communication,  inexploitalion  des  m^^ssifs  boisés, 
indétermination  des  droits  de  l'Etat  et  des  usagers.  Mais  déjà,  assure-t-ii,  550  000 
chênes-liége  ont  été  démasclés  pendant  ces  trois  dernières  années. 

«  Le  décret  du  22  juillet  1876,  qui  autorise  le  gouvernement  général  à  mettre 
en  adjudication  Texploitation  des  forêts  de  chênes-tiége,  pour  une  durée  qui  pourra 
excéder  dix-huit  ans,  va  donner,  à  ces  opérations  une  grande  extension,  et  il  est 
probable  que,  dans  une  période  de  vingt  ans,  les  forêts  do  chênes-liége  que  TEtat 
possède  encore  seront  en  valeur. 

c  II  en  retirera  alors  un  revenu  qui  peut  être  évalué  à  moins  de  4  ou  5  mil- 
lions, et  rAlgérie  sera  devenue  Un  d^s  marchés  '  de  li^ge  les  plus  importants  du 
monde.entier.  )>  L'csiim'atioh  de  5  millions  n'avait  pas  paru  exagérée  à  M,  Tin- 
specteur  Tassy.  H  est  certain  aussi  <]ue  les* autres  forêts,  peuplées  de  cèdres,  de  pins 
d'Alep,  de  chênes  verts,  de  chênes  zéen  et  d*autres  essences,  donneront  des  pro- 
duits partout  où,  desservies  par  des  routes,  elles  seront  à  proximité  d'un  centre 
liubité  ou  d'une  voie  ferrée. 
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«  liaiâ,  dit  M.  le  gouverneur  général  dans  une  dépêche  du  29  septembre  dernier, 
Jusqu^à  ce  jour  les  forèls  n*ont  été  le  plus  souvent  reconnues  que  d'une  manière 
sommaire  ;  l:i  plupart  n*ont  pu  èlro  régulièrement  levées  et  il  n*en  a  été  fait  que  des 
croquis  très* défectueux.  » 

Or,  TEtai  prétend  à  la  propriété  dû  i  836468  hectares  boisés.  11  importe  avant 
tout  de  reconnaître  ce  domaine.  On  a  dû  renoncer  à  y  employer  une  fraction  du 
personnel  du  service  ordinaire,  déjà  trop  insuflisant  à  Tœuvre  de  la  conservation,  de 
la  surveillance  etde  Texploit^lion.  La  néeessiié  d'institifer  un  service  extraordinaire 
s'impose  donc. 

Ce  service  extraordinaire  aura  pour  mission  de  reconnaître  et  de  délimiter  le  do- 
maine forestier,  d'en  constituer  définitivement  la  propriété  sur  les  territoires  où 
les  opérations  d*applicalion  de  la  loi  sur  la  propriété  ont  été  faites,  et  de  préparer  le 
travail  des  commissaires  enquêteurs  sur  les  autres  territoires;  de  déterminer  sur  les 
ma-ssifs  ainsi  dé(ini3  les  parties  qui  devront  être  abandonnées  aux  indigènes  à  litre 
de  cantonnement,  celles  qui  doivent  servir  à  racheter  les  enclaves,  et  de  faire  ainsi 
cesser  Tétat  actuel  d'incertitude  sur  les  limites  et  retendue  des  droits  de  chacun, 
qui  est  uue  occasion  de  conflits  continuels  avec  la  population  indigène  et  de  trouble 
dans  rétat  politique  du  pays. 

C'est  à  ce  service  qu'il  appartiendra  aussi  de  rechercher  quelles  sont  les  parties 
de  ces  massifs  qui  peuvent  être  affectées  sans  inconvénient  aux  besoins  de  la  colo- 
nisation et  celles  qui  doivent  de  toute  nécessité  être  conservées  en  nature  de  bois. 
Il  devra  étudier  les  ressources  du  domaine  ainsi  restreint,  le  moyen  d*otîtiser  ces 
ressources,  les  chemins  principaux  à  établir.  Il  est  de  plus  appelé,  dans  des  cir- 
constances spéciales,  à  faire  l'aménagement  complet  de  certains  massifs. 

Votre  commission,  messieurs,  approuve  entièrement  la  séparation  du  service  fo- 
restier en  deux  services  distincts,  quoique  placés  sous  l'autorité  du  conservateur  : 
run  ordinaire,  appelé  à  se  développer  au  fur  et  à  mesure  des  besoins;  Tautre  extra- 
ordinaire, qui  disparaîtra  du  budget  quand  sa  tâche  sera  accomplie. 

Voici  le  tableau  des  propositions  formulées  par  M.  le  conservateur  : 


SERVICE  EXTRAORDINAIRE 

RBCONNAISSANCE  DÉFINITIVE  ET  DÉLDIITATlOIf  DU  SOL  FORESTIER 


Nouvelles  propositions  destinées  à  donner  à  ce  service  spécial  une  constUution 
rationnelle  et  normale. 

io  TraltemeBta. 

3  inspecteursi  chefs  de  commission  : 

I  de  S«  classe  &  6S50  francs ^ 7  •  6S30 

1  de  3»ctasseà56i5  francs SdS;» 

1  de  4«  Classe  k  5000  francs.. .  5000 

5  sous-lospecteurs  : 

i  de  P«  classe  à  4250  francs S  500 

9  (le  2«  classe  k  3750  francs 7  500 

1  de  3«  classe  à  3850  francs. 3S50 
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Répart 80115 

6  gardes  généraux  : 

8  de  l'«  classe  à  8750  francs ^  .  .  5500 

a  de  î«  classe  k  2500  francs 5  000 

S  de  S«  classe  à  i 250  francs 4500 

U  gardes  indigènes  : 

5  de  !'•  classe  à  000  francs S  000 

8  de  2«  classe  il  550  francs t650 

8  de  3»  classe  11  500  francs 1500 

leo  Indemnités. 

Frais  de  bureau  aux  trois  inspectenrs  à  400  francs tflOO 

Indemnité  poor  frais  d*entrelien  de  cbeval  t 

A  14  agenuèeoo  francs 8400 

A  11  agents  indigènes  à' 400  francs 4  400 

Indemnité  de  commission  : 

A  3  inspecteurs  il  8000  francs 6000 

A  11  agents  à  1 500  francs 16500 

Indemnité  à  10  agents  du  service  ordinaire  opérant  dans  leur 
circonscription,  &  600  francs 6000 

8p  Dépenses  diverses. 

Réiribation  à  30  géomètres  détachés  au  service  des  forêts, 
d*après  une  moyenne  de  8  000  francs 60000 

Indemnité  ii  81  administrateurs  délégués  pour  assister  à  la 
reconnaissance  des  limites,  d'après  une  moyenne  de  SOO  fr»     3000 

Frais  matériels  de  rexécQtion  des  iravaus  de  bornage.  .  .  .    toooo 


Total 174075 

Nous  avons  reçu  communication  du  programme  des  travaux  de  reconnaissance 
définitive  et  de  délimitation  qui  seraient  confiés  au  service  extraordinaire  daus  le 
cours  de  l*année  1877.  Il  embrasse.,  soit  comme  opérations  déjà  commencées,  soit 
comme  opérations  nouvelles^  une  superficie  d'environ  150000  hectares  sur  parcelles 
situées  dans  les  trois  départements.  Ainsi  seraient  réalisées  les  intentions  exprimées 
par  votre  commission  dans  son  premier  rapport.  U  suffirait,  pour  en  assurer  Pcxécu- 
lion,  de  rétablir  le  crédit  de  50000  fr.  dont  elle  avait  ajourné  l'allocation  et  d'y 
ajouter  un  crécfit  complémentaire  de  85  950  fr.,  sans  lequel  l'organisation  néces* 
saire  à  laquelle  nous  attachons  un  grand  prix,  resterait  incomplète  encore.  Nous 
voulons,  en  résumé,  développer  les  ressources  forestières  de  rAlgérie  ;  tirer  parti,  au 
nom  deTEiat  propriétaire,  de. tous  ses  droits  sur  i  800000  hectares;  imposer  sur- 
out  au  service  compétent  une  responsabilité  et  une  activité  correspondant  aux 
moyens  d'action  qu'il  juge  indispensables.  Nous  irons  jusqu'aux  dernières  limites  de 
sa  demande  pour  qu'il  aille,  de  son  côté,  jusqu'aux  dernières^imites  de  sa  fonction. 

Le  rapporteur  eût  été  hetireux  d'obtenir  ce  crédit  de  85  225  fr.;  mais  la  commis- 
sion, prenant  acte  d'une  dépèche  de  M.  le  gouverneur  général  qui  sollicite 
50  000  fr.  seulement,  sous  réserve  de  propositions  supplémentaires  dans  le  cours 
de  Tannée  1877,  s'est  bornée  à  voter  50000  fr.,  sans  préjudice  des  décisions 
qu'elle  prendra  ultérieurement  quand  elle  sera  saisie  régulièrement  de  demandes 
nouvelles. 

Mais  la  commission,  satisfaite  d'avoir  reçu  communication  du  programme  des 
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travaax  da  service  extraordinaire  pour  l*exercice  1777,  ne  paraUra  pas  manifester 
une  exigence  ootrée  en  demandant  que,  chaque  année,  à  l^occasion  du  bodget,  ie 
gouvernement  générai  de  l'Algérie  fasse  connaître  dons  un  rapport  détaillé,  et  l'em- 
ploi des  fonds  alloués  sur  le  précédent  exercice,  et  remploi  qu*il  se  propose  de 
faire  de^  fonds  attribués  à  Texercice  suivant.  Ainsi  le  parlement  suivra  avec  un  inté- 
rêt patriotique  les  efforts  de  l'administration  et  pourra  les  encourager  de  sa  haute 
approbation.  Les  intérêts  de  la  France  et  de  TAlgérie  y  trouveront  une  sauvegarde 
en  même  temps  qu*une  utile  publicité. 

Notre  premier  rapport  avait  appelé  Pattention  de  la  Chambre  sur  la  remise  à 
l'autorité  militaire  de  760  346  hectares  de  forêts,  c  11  est  sans  doute  à  regretter,  dit 
M .  le  conservateur,  que  le  service  forestier  ne  soit  pas  chargé  d'assurer  cette  sur- 
veillance, car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  police  de  ces  forêts  serait  faite  par  des 
gardes  français  bien  mieux  que  par  des  chefs  indigènes,  même  agissant  sous  l'ac- 
tion du  commandement.  Mais  du  reste  cette  mesure  n*cst  que  transitoire,  car  les 
massifs  auxquels  elle  est  appliquée  rentreront  sous  Taclion  du  service  des  forêts  au 
fur  et  à  mesure  que  la  constitution  du  domaine  éloignera  les  occasions  de  conflit 
avec  les  indigènes  et  que  les  ressources  du  budget  permettront  d'y  organiser  une 
surveillance  suffisante.  » 

Déjà  l'administration  reconnaît  l'opportunité  de  rendre  à  la  conservation  les 
massifs  boisés  qui  vont  être  atteints  par  la  ligne  ferrée  de  Constantine  à  Batna^ 
concédée  à  M.  Joret. 

Ces  déclarations  ont  été  bien  accueillies  par  votre  commission  ;  elle  s'est  appro- 
prié, pour  ainsi  dire,  les  conclusions  formulées  par  M.  Tinspecteur  Tassy  et  M.  le 
conservateur  Mangin.  Elle  serait  heureuse,  à  son  tour,  que  ie  gouvernement  s'in- 
spir&t  des  réflexions  du  rapport  de  M.  Tassy,  qui  sont  reproduites  ci-après,  sur  les 
errements  suivis  en  Algérie  en  matière  d'attributions  du  sol  forestier  : 

a  Sur  une  étendue  de  forêts  ou  de  broussailles  de  700000  hectares  à  peu  près, 
à  laquelle  le  sénatus-consulte  du  2S  avril  1863  a  été  appliqué;  le  résultat  de  l'opé- 
ration a  été  d'abandonner  aux  tribus  une  contenance  évaluée  h  74  000  hectares.  Si 
la  même  proportion  était  observée  dans  la  suite  de  l'opération,  l'Etat  devrait  se  ré- 
signer à  voir  encore  diminuer  son  domaine  présumé  de  plus  de  100000  hectares. 
Voyons  donc  s'il  y  avait  des  raisons  sérieuses  pour  justifier  la  générosité  avec  la- 
quelle on  a  donné  en  toute  propriété  aux  indigènes  des  biens  sur  lesquels  jusqu'alors 
ils  n'avaient  exercé  que  des  droits  d'usage. 

«  D'après  la  loi  du  18  juin  1851,  qui  lu  première  a,  je  crois,  déterminé  d'une  ma- 
nière positive  les  droits  de  l'Etat  sur  certaines  portions  du  sol  algérien  les  bois  et 
forêts  étaient  déclarés  domaniaux»  sauf  les  droiU  de  propriété  régulièrement  con- 
statés. Or,  qu'entendait  le  législateur  par  cette  réserve?  Il  entendait,  je  suppose, les 
droits  de  propriété  individuelle,  les  droits  de  propriété  meik  reposant  sur  un  titre 
formel.  Mais  comme  il  était  de  notoriété  que,  dans  les  pays  de  l'islam,  les  bois  et 
forêts  dont  les  tribus  avaient  joui  collectivement,  appartenaient  au  beyiick,  il  en 
était  résulté  que  le  domaine  avait  mis  la  main,  sans  contestation,  sur  tous  les  ter- 
rains non  melk  complantés  en  bois,  quelle  que  fût  d'ailleurs  la  consistance  de  ces 
bois.  Aussi,  sur  les  sommiers  des  agents  forestiei*s  de  cette  époque-là,  ne  voit-on 
figurer  aucune  forêt  sous  le  titre  de  communale.  Tel  était  l'état  de  choses  lorsque  est 
survenu  le  sénatus-consulte. 

«  Ce  sénatus-consulte  a  défini  la  propriété  du  beyiick  comme  l'avait  fait  la  loi 
de  1851.  Mais,  dans  son  application,  on  s'est  écarté  de  celte  définition^  et  dans  un 
esprit  de  libéralité  qui  ne  parait  pas  justifié,  on  a  créé  des  biens  communaux 
qu'aucune  loi  n'avait  prévus.  Dana  certains  cas,  cette  création  »'est  fondée  sur 
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l'utilité  qaMI  y  avait,  disait-on,  à  affranchir  les  forêts  des  droits  d'usage  qui  les  gre- 
vaient ;  dans  d*autres,  sur  le  peu  d'importance  des  broussailles  abandonDées.  On 
est  allë  jusqu'à  prétendre  que  les  biens  des  tribus  pouvaient  être  regardés  Gomme 
ayant  le  caractère  des  biens  meik,  et  qu'en  matière  de  revendication  de  forêts,  ce 
qui  est  applicable  à  des  particuliers  Test  légalement  à  la  tribu,  considérée  comme 
personne  collective.  Cette  opinion,  très-périlleuse,  puisqu'elle  enlevait  à  Tfitat  tout 
moyen  de  défendre  ses  forêts  contre  les  indigènes,  est  consignée  dans  une  circu- 
laire du  gouverneur  général,  en  date  du  i6  juin  4865.  Quel  usage  a4-on  fait  de  cette 
circulaire?  Je  Tignore,  mais  il  n'en  sera  pas  moins  prudent  de  la  rapporter,  s'il  est 
vrai»  comme  je  le  suppose,  que  le  caractère  des  biens  melk  ne  s'applique  pas  à  des 
bois  consacrés  à  Tusagede  tous. 

«  Quant  aux  autres  motifs  qui  ont  engagé  les  commissions  chargées  de  l'appli* 
cation  du  sénatus-consulte,  à  diminuer  le  sol  forestier  domanial  au  proGt  des  tri- 
bus, ils  ne  me  semblent  pas  plus  fondés,  et  voici  pourquoi  :  pour  satisfaire  les 
indigènes»  il  n'était  pas  nécessaire  de  leur  céder  le  fonds  des  forêts,  fonds  dont 
jusqu'alors  ils  n'avaient  fait  aucun  cas,  et  qui  pour  les  corps  moraux  dont  Pezis- 
tence  est  indéfinie  et  qui  ne  peuvent  pas  aliéner,  est,  en  effet,  de  nulle  valeur;  il 
suffisait  de  leur  conserver  leur  droit  d'usage.  J'aurais  compris  que  l'on  déterminât 
des  portions  de  forêts  dans  lesquelles  ces  droits  s'exerceraieot  à  Tavenir  ;  mais  que 
sans  y  être  obligé,  on  leur  ait  abandonné  le  fonds  de  la  propriété,  voilà  qui  est 
plus  difficile  à  expliquer. 

«  On  est  même  allé  plus  loin,  puisqu'on  leur  a  fait  cadeau,  gratuitement,  de  cer- 
tains terrains,  sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  couverts  que  de  broussailles.  CommentT 
voilà  des  forêts  qui  ont  été  ruinées  par  leur  imprévoyance,  quoiqu'ils  n'en  fussent 
qu'usagers,  et  on  les  rend  propriétaires?  Pense-t-on  qu'ils  en  jouiront  désormais 
avec  plus  de  sagesse  ?  Hélas  1  ils  les  défrichent  avec  une  sorte  d'acharnement,  non 
pas  pour  en  faire  des  terres  de  culture,  mais  pour  vendre  aux  colons  la  broussaille 
qui  les  couvre  et  pour  les  transformer  en  landes,  en  p&tis,  en  bruyères.  Et  il  en 
est  de  même  des  cantonnements  qu'on  leur  a  accordés.  En  France,  la  puissance 
d'une  grande  administration,  appuyée  sur  une  loi  sévère,  n'a  pu  prévenir  la  dégra- 
dation des  forêts  communales.  Pouvait*on  espérer  que  les  tribus  abandonnées  à 
elles-mêmes  conserveraient  les  bois  dont  on  les  rendait  propriétaires? 

c  Ainsi,  Papplication  du  sénatus-consnlte  a  créé  pour  la  règle  forestière  des  diffi- 
cultés qui  méritent  d'attirer  toute  la  sollicitude  de  l'administration,  et  auxquelles  il 
importerait  de  mettre  un  terme. 

a  Les  enclaves  forment  un  des  obstacles  les  plus  grands  de  l'efficacité  de  la  sur- 
veillance. Gomment  empêcher  des  gens  qui  campent  au  milieu  dos  bois  avec  leurs 
troupeaux  d'y  commettre  des  délits? 

«  Comment  les  empêcher  d'allumer  du  feu,  et  par  conséquent  d'exposer  les  forêts 
aux  incendies? 

c  II  avait  été  recommandé  aux  commissions  chargées  de  l'application  du  sénatus- 
consulte  de  racheter  ces  enclaves  par  voie  de  compensation  territoriale;  mus  elles 
se  sont  arrêtées  devant  les  difficullés,et  ont  généralement  renvoyé  celle  opération  à 
Tépoqne  où  on  régulariserait  les  droits  d'usage. 

fit  Cette  loi  parait  indispensable,  car  je  ne  pense  pas  que  le  Code  forestier  puisse 
sans  elle  être  appliqué  à  des  biens  autres  que  ceux  qu'il  a  visés.  On  a  conservé  aux 
indigènes  leurs  lois  civiles  ;  on  ne  saurait  les  soumettre  au  régime  prévu  par  le 
Code  forestier,  sans  porter  atteinte  aux  prérogatives  qu'on  leur  a  reconnues  jusqu'à 
présent,  et  pour  le  faire,  il  faut  y  être  autorisé  par  une  nouvelle  loi. 

•  Ce  serait  une  chose  fort  utile  et  fort  juste,  car  le  principe  ;  c  Nul  n'est  censé 
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ignorer  la  loi  »  ne  saurait  équitablement  êlre  opposé  en  ce  qui  concerne  le  Gode  fo- 
restier. 

«  En  France»  la  puissance  d*uae  grande  administration  appuyée  sur  une  loi  sévère 
n'a  pu  prévenir  la  dégradation  des  forêts  communales. 

c  Pouvait-on  espérer  que  les  tribus,  abandonnées  à  elles-mêmes^  conserveraient 
les  bois  dont  on  les  rendait  propriétaires  ?  » 

Ces  lignes  méritaient  de  passer  sous  vos  yeux;  nous  les  recommandons  au  gou^ 
veroement  dont  M.  Tassy  s'est  montré  le  délégué  compétent  et  autorisé. 

Aces  causes  votre  commission  propose  d*njouter  au  crédit  du  chapitre  IX^  qui 

était  de 929  670 

un  crédit  supplémentaire  de 50  000 

pour  élever  le  crédit  dudit  chapitre  à  la  somme  de 979  670 


BIBLIOGRAPHIE. 


TraUi  d^analyêe  âes  maiiéret  agricoles,  phr  fâ.  Grandeau.  —  Recherches  sur  Vélagage, 
par  M.  Mariioet.  —  Les  Poissons^  par  MM.  Gervalset  Boulart.  —  Traité  de  cubage  et 
d^ estimation  des  bois,  par  M.  Frochot. 

L'importance  de  Tanalyse  chimique  pour  ragriculture  ne  fait  plus  l'objet 
d'aucun  doute.  Liebig  disait,  en  1865,  qu'avant  un  quart  de  siècle  Tindus*- 
trie  de  la  betterave  serait  ruinée  en  France»  si  l'on  n'y  employait  pas  les 
sels  potassiques.  Qui  sait  si  la  prédication  du  célèbre  chimiste  allemand 
n'eat  pas  en  train  de  se  réaliser?  Personne  n'ignore  que  dans  nos  provinces 
du  Nord,  si  fertiles,  si  bien  cultivées,  la  betterave  perd  tous  les  jours  en 
puissance  saccharifère!  L'industrie  y  languit^  cherche  à  se  déplacer  et  trouve 
difficilement  dans  ces  régions  épuisées  des  aliments  rémunérateurs  à  la  fois 
pour  elle  et  pour  Tagriculture.  Cependant  dans  ces  départements  du  Nord, 
l^agriculture  est,  comme  partout  en  France,  patiente  et  laborieuse,  comme 
nulle  part,  éclairée  et  savante.  Mais  peut-être  manque-t-il  à  nos  agricul- 
teurs de  savoir  restituer  au  sol  le  principe  chimique  qui  produit  dans  la 
plante  la  valeur  saccharine  1  Dans  cette  voie  scientifique  où  PAngleterre  et 
surtout  TAIIemagne  nous  ont  devancés,  il  y  a  bien  des  progrès  à  réaliser. 
C'est  à  peine  si  des  bureaux  d'essais  et  d'analyses  pour  les  sols,  les  engrais 
naturels  et  artificiels  sont  installés  dans  nos  grandes  villes  à  Tinstar  de 
cette  stûticn  agronomique  de  VEêt,  dont  le  savant  professeur  de  Nancy  a  été 
Pinstigateur  et  le  fondateur  désintéressé. 

M.  Grandeau  vieut  de  rendre  à  Tagriculture  un  nouveau  service  pratique 
en  publiant  le  Traité  (Tanalyse  des  matières  agricoks  {i)  dont  nous  nous 

(1)  Traité  d'analyse  des  matières  agricoles,  par  M.  Grandeau,  professeur  k  PEcole  fo- 
restière et  il  la  Faculté  des  sciences  de  N^i^cy^  directeur  de  la  staiion  agronomique  de 
l'Rst,  1  vol:  in-19, 4SS  pages,  avec  40  6gares  dans  le  texte  et  51  tableaux  pour  le  calcul 
des  analyses.  Parls^  Berger-Levrault,  rue  des  Beaux-Arts,  s.  Prix  :  a  francs. 
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permettons  d'entretenir  les  lecteurs  de  la  Bévue  de»  eaux  et  forête^  malgré 
notre  incompétence»  malheureusement  trop  grande^  en  cette  science.  Pour 
faire  des  analyses  chimiques^  il  faut  non-seulement  avoir  des  connaissances 
pratiques  et  théoriques  en  chimie,  mais  il  faut,  en  outre,  connaître  parfai- 
tement tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cette  matière  ;  il  faut  savoir  où  puiser, 
dans  une  bibliothèque  spéciale  et  bien  complète,  lous  ces  procédés  d'ana- 
lyse publiés  un  peu  partout^  ces  méthodes  simplifiées  disséminées  dans  les 
recueils  scientifiques.  C'est  déjà  un  service  rendu  que  d'avoir  recueilli  et 
coordonné  tous  les  procédés  relatifs  au  dosage  des  diverses  substances  qui 
entrent  dans  la  composition  des  eaux,  des  sols,  de$  engrais  naturels  et 
industriels,  des  végétaux,  des  liquides  fermentes^  vins,  vinaigres,  etc.,  des 
produits  de  la  laiterie,  beurre,  crème,  fromage,  lait,  etc.  Hais  ce  qui  con- 
stitue surtout  le  service  pratique  et  tangible  pour  ragricuhure,  c'est  d  avoir 
indiqué,  à  côté  des  méthodes  d'analyse  exacte,  les  procédés  plus  rapides, 
moins  coûteux  d'aiialyse  sommaire  dont  la  pratique  agricole  a  surtout 
besoin. 

Ce  livre  sera  certainement  le  guide  des  bureaux  d'essais  agricoles  et  des 
stations  agronomiques  qui  sont  appelés  à  rendre  tant  de  services  en 
éclairant  le  cultivateur  sur  la  nature  de  sa  terre,  les  éléments  dont  elle  a 
besoin  de  s'enrichir  et  en  le  protégeant  contre  les  fraudes  commerciales. 
Il  sera  le  guide  aussi  de  ceux  qui,  sans  être  chimistes  de  profession,  veulent 
cependant  se  rendre  compte  de  certains  éléments  par  des  procédés  expé- 
dilifg.  Il  sera  le  guide,  enHn,  de  ceux  qui  veulent  faire  opérer  l'analyse  par 
une  station  agronomique  et  lui  en  préparer  lesmatérijiux,  ou  concourir  dans 
une  certaine  mesure  h  des  travaux  scientifiques.  Il  y  a,  en  effet,  dans  ces 
matières,  comme  dans  toutes  les  sciences,  un  fonds  commun,  ou  plutôt  un 
langage  commun,  dont  il  ne  faut  pas  s'écarter  à  peine  de  n'être  pas  corn-* 
pris  et  de  ne  fournir  aucune  donnée  comparable.  Par  exemple,  pour  pré* 
parer  les  cendres,  qui  sont  un  des  éléments  indispensables  de  beaucoup 
d'analyses  agricoles,  il  faut  savoir  qu'à  une  haute  température  le  carbone 
peut  réduire  les  sulfates  et  que,  pour  éviter  les  pertes,  il  faut  opérer  à  la 
plus  basse  température  possible.  Si  Ton  ignore  aussi  ce  que  l'on  entend 
par  substance  riche,  par  matière  séchée  à  l'air,  par  matière  noire,  etc., 
toutes  les  recherches  que  l'on  fera  n'auront,  quel  que  soit  le  soin  qu'on  y 
apporte,  aucun  intérêt  scientifique,  parce  qu'elles  ne  seront  pas  compara- 
bles et  qu'on  n'aura  pas  employé  le  langage  usité  pour  les  travaux  de  celte 
nature. 

Or,  dans  les  sciences  agricoles,  le  champ  est  vaste  encore  des  recher* 
ches  à  faire,  des  découvertes  à  essayer.  Mais,  en  sylviculture,  tout  est  à 
faire  et  rien  n'a  encore  été  tenté.  Il  n'y  a  pas  longteups  que  M.  Thur- 
mann  (i)  niait  d'une  façon  absolue  l'influence  de  la  composition  chimique 
des  sols  sur  la  distribution  des  plantes  et  ne  considérait  le  terrain  que 
comme  un  support  dont  les  propriétés  physiques  sont  seules  dignes  de 

m 

(t)  Eisai  dt  phytoiMiqm  végétale  appliqué  à  la  chaîne  du  Jwra,  par  Tbormann. 
Beroe,  1849. 
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i'atteotion  du  forestier.  Qui  ne  sait  aujourd'hui^  qu'il  y  a  des  plantes  fran- 
chement calcicoles  et  d'autres  nettement  silicicoles?  Quel  est  le  forestier 
aujourd'hui  qui  niera  les  préférences  absolues  du  pin  maritime,  du  châtai- 
gnier et  du  chéne^liége  pour  les  sols  siliceux  et  du  pin  d'Autriche  pour  les 
terrains  calcaires? 

Hais  que  de  recherches  encore  à  faire  dans  cette  voie  !  Quels  enseigne- 
ments n'y  a-t-il  pasà  tirer  de  Tanalysechimique  pourremédier  à  l'épuisement 
des  pépinières,  pour  régler  le  choix  des  essences  et  des  plantes  employées 
dans  les  travaux  de  reboisement  et  de  gazonnement  !  Que  de  choses  in- 
connues àexpliquerl  Quel  forestier  ou  quel  chimiste  nou^s  donnera,  par 
exemple,  la  raison  des  caprices  de  la  végétation  du  charme?  La  voie  est 
ouverte  par  les  travaux  de  M.  Grandeau  ainsi  que  de  M.  Fliche,  qui  expli- 
quait naguère  dans  un  curieux  mémoire  présenté  à  la  Société  des  sciences 
de  Nancy  la  véritable  raison  des  bizarreries  apparentes  de  la  végétation 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  (i). 

Disons  encore  que,  dans  le  livre  de  M.  Grandeau,  il  y  a  autre  chose 
qu'un  intérêt  de  recherche  et  de  science  pour  les  forestiers.  Il  y  a  un  in- 
térêt essentiellement  pratique  dont  il  serait  facile  de  (iiter  des  exemples, 
mais  que  celui  des  fruiteries  suffit  à  justiHer.  Nous  nous  rappelons  avoir 
vuj  en  1873,  dans  les  parties  les  plus  écartées  de  la  Gruyère,  de  simples  frui- 
tiers vérifier  devant  les  intéressés  le  lait  qui  était  apporté  pour  la  fabrica- 
tion^commune  et  procéder  rapiderhent  à  cette  opération  délicate  du  dosage 
du  lait  d'une  manière  qui  satisfaisait  entièrement  la  sagacité  défiante  des 
paysans.  C'était  au  moyen  d'instruments  simplifiés  et  de  tables  de  correc- 
tion que  les  procédés  d'analyse  avaient  pu  être  introduits  dans  les  frui- 
teries et  avaient  garanti  l'association  des  causes  de  dissolution  les  plus 
fflcbeuses  :  l'avidité  et  la  mauvaise  foi.  Si  la  loi  proposée  par  le  gouverne* 
ment,  sur  le  reboisement,  est  acceptée  par  les  pouvoirs  publics,  les  fores- 
tiers auront  à  proposer  des  subventions  pour  les  fruitières  bien  tenues  et  à 
en  seconder  le  développement  dans  des  rpgions  nouvelles.  C'est  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Grandeau  qu'ils  trouveront  les  tables,  les  instructions  et  les 
procédés  pour  faire  entrer  la  vérification  du  lait  dans  les  habitudes  et  dans 
les  garanties  de  l'association. 

Qn'il  nous  soit  permis  d'ajouter  que  l'on  trouvera  surtout  dans  le  livre 
de  M.  Grandeau  l'expérience  d'une  longue  pratique  jointe  à  Taulorité  d'une 
science  éprouvée,  et  chez  le  savant  chimiste,  devenu  notre  maître  par  le 
cours  qu'il  fait  à  l'Ecole  forestière,  la  plus  extrême  obligeance  pour  nous 
guider  dans  toutes  les  recherches  utiles  à  Tavenir  des  forêts. 

A.    PUTON. 

M.  Martinet^  garde  général  des  forêts,  s'est  senti  le  courage  de  reprendre 
la  question  de  l'élagage,  qui  semblait  épuisée,  et  il  a  écrit  sur  ce  thème 
un  petit  volume  (2),  dans  lequel  il  a  mentionné  avec  une  grande  impar* 

(I)  Du  sol  des  environs  de  Fontainebleau  et  de  ses  relations  avec  Ut  végétation,  par 
M.  Fllche.  Nancy,  1S70. 

(S)  Considérations  et  recherches  sur  Vélagage  des  essences  forestières^  par  M.  HarUnet, 
garde  géoéral  des  forêu;  In-SS,  tSi  pages.  Paris,  librairie  agricole.  Prit  ;  l  fr.  SO. 
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tialité  les  opinions  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  branche  des 
arts  forestiers. 

Après  avoir  exposé  les  principes  de  physiologie  végétale,-  qui  sont 
le  fondement  de  tout  traitement  forestier,  l'auteur  trace  très-clairement 
les  règles  de  la  taille  des  arbres  ;  règles  prudentes  et  sages,  qui  n'ont 
que  des  rapports  éloignés  avec  Témondage  brutal  généralement  pratiqué 
sous  le  nom  (Télagage»  Il  indique  les  dangers  des  amputations  maladroites 
dont  les  effets  déplorables  ont  été  si  souvent  cités  comme  des  arguments 
irréhitables  contre  Télagage.  Mais  il  reconnaît  Tutilité  du  nettoiement  et 
de  rébourgeonnage,  de  l'ébrancbage  des  jeunes  sujets  pour  leur  donner 
une  forme  régulière.  C'est  à  peu  près  ce  qne  HH.  de  Courval  et  des  Cars 
ont  toujours  enseigné.  M.  Martinet  considère  que  Télagage  des  arbres  ftgés 
est  une  opération  dangereuse  qui  ne  doit  être  pratiquée  que  dans  des  cas 
exceptionnels.  C'est  aussi  Popinion  de  ces  messieurs^  qui  ont  toujours 
recommandé  de  tailler  de  bonne  heure  les  jeunes  arbres»  pour  ne  pas 
avoir  à  les  mutiler  quand  ils  sont  vieux.  Mais  quand  un  arbre  âgé  porte 
des  branches  mortes,  des  chicots,  faut-il  laisser  à  la  nature  le  soin  de  les 
faire  disparaître  ?  C'est  cependant  un  cas  qui  se  présente  souvent  et  sur 
lequel  les  adversaires  systéntatiques  de  Télagage  ne  s'expliquent  pas. 

M.  Martinet  est  prudent,  trop  prudent  peut-être  dans  ses  conclusions  i 
il  n'a  peut-être  pas  osé  avouer  franchement  que  la  taille  des  arbres 
est  une  excellente  pratique,  mais  que  c'est  une  opération  qui  exige  des 
soins  et  une  grande  surveillance,  que  le  service  forestier  n*a  pas  à  sa  dis- 
position les  ouvriers  spéciaux  qui  peuvent  seuls  exécuter  une  taille  judi- 
cieuse, et  que  les  bûcherons  maladroits  et  mal  outillés  élaguent  générale- 
ment si  mal,  qu'il  vaut  mieux  laisser  la  nature  agir  seule.  Cet  aveu  n'a  rien 
d'humiliant.  Il  est  évident  que  lorsqu'on  a  des  exploitations  qui  portent 
sur  des  milliers  d'hectares,  elles  ne  peuvent  être  faites  avec  les  soins  minu- 
tieux qu'on  donne  aux  arbres  des  parcs  et  des  squares.  Disons  donc,  pour 
être  dans  le  vrai,  qu'aujourd'hui  l'élagage  est  encore  impraticable  dans  la 
grande  culture  forestière  ;  mais  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  l'appliquer 
convenablement  ne  contestons  pas  son  utilité. 

Depuis  que  le  service  de  la  pêche  a  été  enlevé  à  l'administration  des 
forêts,  les  forestiers  ont  à  peu  près  abandonné  l'étude  des  poissons.  C'est 
un  tort,  une  faute  peut-être.  Il  faudra  bien  que  le  gouvernement  se  préoc* 
cupe  du  repeuplement  des  petits  cours  d'eau  qui  sillonnent  les  montagnes 
où  le  régime  forestier  tend  à  se  développer,  et  alors  les  agents  forestiers 
se  trouveront  naturellement  appelés  à  reprendre,  avec  leur  ancienne  et  si 
respectable  dénomination  d'  <(  officiers  des  eaux  et  forêts»,  leur  juridiction 
sur  les  eaux.  Il  serait  sage  de  se  préparer  à  cette  éventualité  en  étudiant 
les  mœurs  des  poissons  de  notre  pays.  Aucun  ouvrage  n'est  plus  propre  à 
cette  étude,  que  celui  que  viennent  de  publier  MM.  Gervais  et  Boulart, 
attachés  au  Muséum  (l).Leur  ouvrage,  précédé  d'une  introduction  dans 

(I)  fjts  Pçissofu  synonymes,  âescHpikm,  etc.,  par  MM.  Gervaia  et  Boolart;  introduo 
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laquelle  M.  Paiîl  Gervais  (de  Tlnstitut)  a  exposé  Tanalomie  des  poissons^ 
renferme  la  ciassification,  la  description,  les  mœurs  et  les  procédés  de 
pêche  des  poissons  qni  peuplent  les  eaux  douces  de  la  France.  De  nom- 
breuses gravures  sur  bois  accompagnent  le  texte  de  l'introduction,  et  des 
planches  coloriées  avec  un  soin  merveilleux  complètent  ce  bel  ouvrage, 
qui  fait  grand  honneur  à  MM.  Gervais  et  Boulart^  et  aussi  à  Téditeur  Roth- 
child^  si  habile  à  décorer  artistenient  les  œuvres  qu'on  lui  confie. 

M.  Frocbot  vient  de  publier  un  traité  de  cubage  et  d'estimation  des 
bois  (I)  composé  de  quatre  parties,  où  il  traite  successivement  du  cubage 
des  bois  abattus  ;  —  du  cubage  des  bois  sur  pied  ;  —  de  Testimation  des 
bois  sur  pied,  —  et  de  Testimation  des  forêts  en  fonds  et  superficie. 
Enfin,  dans  un  appendice,  l'auteur  donne  les  indications  nécessaires  pour 
utiliser  des  tarifs  de. cubage  graphiques  qui  terminent  l'ouvrage. 

M.  Frochot  a  su  condenser  les  développements  que  comportent  les  ma^ 
tières  que  nous  venons  d'indiquer  et  il  n'a  omis  rien  d'essentiel. 

La  théorie  sur  le  cubage  des  bois  abattus  nous  a  paru  établie  avec 
beaucoup  de  soins  ;  l'auteur  commence  par  donner  satisfaction  aux  esti* 
mateurs  scrupuleux  qui  tiennent  h  une  exactitude  mathématique,  puis  il 
arrive  aux  modes  de  cubage  simplifiés,  généralement  employés.  Dans  un  pa- 
ragraphe spécial  il  attire  l'attention  sur  les  erreurs  auxquelles  peut  donner 
lieu  le  cubage  des  arbres  méplats.  Nous  avons  remarqué,  dans  le  chapitre 
relatif  au  cubage  des  arbres  sur  pied,  la  méthode  dite  des  diamèires  ré- 
duits ;  ces  diamètres,  qui  sont  ceux  des  cylindres  de  même  hauteur  et  de 
même  volume  que  la  hauteur  de  l'arbre  d'expérience  et  que  son  volume 
en  bois  d'œuvre  (tiges  et  branches),  permettent  de  déterminer  un  rapport 
entre  les  diamètres  à  hauteur  d'appui  et  le  diamètre  nécessaire  au  calcul 
du  volume.  Le  lecteur  étudiera  avec  fruit  le  chapitre  relatif  à  l'estimation 
des  forêts  en  fonds  et  superficie. 

Les  tarifs  graphiques  annexés  au  volume  peuvent  être  d'un  usage  fort 
commode  pour  les  forestiers  dans  le  cours  de  leurs  tournées,  ce  .sera  pour 
eux  comme  une  sorte  de  règle  à  calculs. 

B.  DE  Là  Grtb. 

tion  par  H.  Paul  Gervais,  membre  de  Tlnstitul  ;  in-S»,  S38  pages,  56  vignettes,  60  plan^ 
ches  coloriées.  Paris,  librairie  Rotbschild. 

(  I )  Gtttde  iMorique  et  pratique  de  cubage  et  d'estimation  des  bais^  par  A .  Frocbot,  sous- 
iDspecieur  des  foréis.  In-18,  t60  pages,  U  tigores  et  1  plancbe.  Paris,  libr.  Lacroix, 
Prix  :  4  francs. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Récompenses  pour  actes  de  dévouemoit.  ^  Concours  régfooMn  de  tRT.  — JuiFioi  ém 
service  forestier  de  TAlgérie.  **  Projet  de  loi  snr  la  ioiiYeterie.  —  Le  reboMMM  k 
VWe  de  la  Réunion —  Société  belfétiiiue  des  sciences  naturelles.  ^  Variations  de  la 
puissance  coluKante  ^e  la  Durance.  —  Les  lapins  en  Nouvelle-Zélande.  —  Société 
de  secours. 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  IMiitérieur,  le  président  de  la  Ré-^ 
publique  a  décerné^  le  20  novembre  dernier,  des  médailles  d'argent  de 
deuxième  classe  à  HH.  Ebelmann  (Georges),  brigadier  forestier  à  Salbert, 
et  Rockli  (Joseph),  garde  forestier  à  Essert^  qui  ont  arrêté,  au  péril  de  leur 
vie,  deux  malfaiteurs  qu'ils  savaient  armés. 

—  I^es  concours  régionaux  auront  lieu,  en  1877,  dans  les  villes  et 
aux  dates  suivantes  : 

Toulouse^  du  samedi  21  au  lundi  30  avrils  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  TAriége,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers,  des  Landes,  de 
Lot-et-Garonne,  des  Basses- Pyrénées  et  des  Hautes-Pyrénées. 

Moulins^  du  samedi  S^8  avril  au  lundi  7  mai,  pour  la  région  comprenant 
les  départements  de  PAIlier,  du  Cher,  de  Tlndre,  dlndre-et-Loire,  de 
Loir-et-Cl|er,  du  Loiret  et  de  la  Nièvre. 

Montauban,  du  samedi  5  au  lundi  14  mai,  pour  la  région  comprenant 
les  départements  de  TAveyron,  du  Cantal,  de  la  Corrèze,  du  Lot,  du 
Tarn,  de  Tarn-el-Garonne  et  de  la  Haute-Vienne. 

Montpellier,  du  samedi  5  au  lun^i  14  mai,  pour  la  région  comprenant 
les  départements  des  Alpes-Maritimes,  de  TAude,  des  Bouches-du-Rhône» 
de  la  Corse,  de  THérault,  du  Gard,  des  Pyrénées-Orientales  et  du  Var. 

Angoulême,  du  samedi  12  au  mardi  22  mai,  pour  la  région  comprenant 
les  départements  de  la  Charente^  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Dor- 
dogne,  de  la  Gironde,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée  et  de  la  Vienne. 

Vesoul,  du  samedi  12  au  mardi  22  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  TAin,  de  la  Côte-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute- 
Saône,  de  Saône-et-Loire,  de  TYonne  et  de  la  circonscription  de  Belfort* 
.  Angers^  du  samedi  19  au  lundi^28  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  des  Côtes-du-Nord,  du  Finistère,  d'ille- et -Vilaine,  de  la 
Loire-Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  de  Mayenne  et  du  Morbihan. 

Comptègne^  du  samedi  19  au  lundi  28  mai,  pour  la  région  comprenant 
les  départements  de  F  Aisne,  du  Nord,  de  TOise»  du  Pas-de-Calais,  de  la 
Seine,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Somme. 

Valence^  du  samedi  26  mai  au  lundi  4  juin,  pour  la  région  comprenant 
les  départements  des  Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes,  de  la  Drôme,  de 
r Isère,  de  la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie  et  de  Vaucluse. 

Chartresy  du  samedi  2  au  lundi  11  juin,  pour  la  région  comprenant  les 
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déparlemenlé  da  Calvados,  de  PEure^  d'Eareet-Lolr^  de  la  Manche,  de 
l'Orne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure. 

Lyon^  da  samedi  2  au  lundi  11  juin,  pour  la  région  comprenant  les  dé- 
partements de  TArdèche,  de  la  Creuse,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loirei 
de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Rhône. 

Nanct^  du  samedi  23  juin  au  lundi  2  juillet,  pour  la  région  compre- 
nant les  départements  des  Ârdènnes^  de  TAube,  de  la  Marne,  de  la  Haute^ 
Marne,  de  Meurlhe-et-Hoselle>  de  la  Meuse  et  des  Vosges. 

Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  adresser  au  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  une  déclaration  écrite  dans  la  forme  prescrite  par 
les  programmes.  Toute  déclaration  parvenue  au  ministère  après  les  dates 
fixées  ci-dessous  sera  considérée  comme  nulle  et  non  avenue  : 

Concours  de  Toulouse,  au  plus  tard  le  20  mars  ;  de  Moulins,  au  plus 
tard  le  1*'  avril  ;  de  Montauban  et  de  Montpellier,  au  plus  tard  le  5  avril  ; 
d'Angouléme  et  de  Vesoul,  au  plus  tard  le  10  avril  ;  d'Angers  et  de  Corn- 
piègne,  au  plus  tard  le  20  avril. 

Concours  de  Valence,  au  plus  tard  le  28  avril. 

—  Le  budget  du  service  forestier  de  l'Algérie  pour  1877  a  été  voté  par 
la  Chambre  des  députés.  Nous  avons  publié  dans  le  numéro  d'août  le 
rapport  sur  ce  budget.  Nous  reproduisons  aujourd'hui,  d'après  le  journal 
officiel,  le  rapport  supplémentaire  déposé  le  11  novembre. 

Dans  la  séance  du  17,  M.  Sarlande  a  pris  la  parole  pour  demander  si 
l'augmentation  allouée  par  la  commission  devait  être  affectée  exclusive- 
ment au  service  actif. 

M.  Lambert  a  répondu  que  les  74000  francs  accordés  s'appliqueront  au 
service  actif,  nu  service  de  délimitation  et  de  reconnaissance.  Sur  cette 
assurance  M.  Sarlande  s'est  déclaré  satisfait,  et  le  crédit  proposé  a  été 
voté. 

—  Le  gouvernement  vient  de  soumettre  aux  délibérations  du  Conseil 
d'Etat  un  projet  de  loi  concernant  la  destruction  des  loups.  Il  s'est  ému 
de  la  multiplication  de  ces  quadrupèdes  dangereux  et  des  ravages  qu'ils 
ont  causés  dans  certaines  contrées,  lusqu'ici^  la  destruction  des  loups 
était  confiée  à  des  louvetiers  désignés  par  Tadministration.  Ces  louvetiers 
étaient^  pour  la  plupart,  de  grands  propriétaires,  de  grands  veneurs,  ayant 
équipage  de  chasse,  et  la  chasse  au  loup  était  pour  eux  une  jouissance  de 
raffinés.  On  les  a  souvent  accusés,  à  tort  ou  à  raison,  de  ne  pas  employer, 
pour  la  diminution  des  loups,  de  moyens  assez  radicaux,  et  parfois  même 
d'avoir  montré  à  l'égard  de  l'espèce  un  véritable  esprit  conservateur.  Qu'il 
y  ait  eu  beaucoup  d'exagération  dans  ces  griefs,  nous  le  voulons  bien. 
Quoi  quMl  en  soit,  Finstitution  de  la  louveterie  parait  condamnée  par  le 
gotfvernement  lui-même.  Le  projet  de  loi  qu'il  a  présenté  en  est  la  sup- 
pression indirecte. 

En  effet,  aux  termes  de  Vartlcle  0%  tous  les  moyens  de  chasse  et  de 
destruction  pourront  être  employés  contre  le  loup,  sauf  celui  de  l'empoi- 
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sonnement,  qui  est  réglementé  et  entouré  de  garilntiés  pa^rticuKères.  Le» 
primes  seraient  fortement  augmentées.  Le  projet  de  loi  les  porte  à  iOO  francs 
par  tète  de  louve  pleine,  à  80  francs  par  tête  de  loup  ordinaire/^  40  francs 
par  tôte  de  louveteau.  Une  prime  exceptionnelle  de  150  francs  est  même 
offerte  pour  le  loup  qui  se  sera  jeté  sur  des  hommes,  des  femmes  ou  des 
enfants.  Les  battues  prescrites  par  les  préfets  seraient  faites  sousja  direc- 
tion du  conservateur  des  forêts.  Il  n'y  aurait  plus  de  louvetiers  en  titre.  Ce 
projet  proposé  par  le  ministère  de  l'intérieur  ne  parait  pas  avoir  été  admis 
par  le  Conseil  d'État  qui  le  trouve  trop  radical.  La  suppression  des  lieute- 
nants de  louveterie  a  été  vivement  combattue  et  Ton  affirme  que  la  seule 
modification  acceptée  serait  l'augmentation  des  primes  de  destruction. 

—  Nous  extrayons  du  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation  la  lettre  sui* 
vante,  adressée  au  secrétaire  général  de  cette  société  par  H.  Lépervancbe, 
sous -inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Saint-Denis  (tle  de  la  Réunion). 

Monsieur, 

A  la  suite  de  défrichements  immodérés,  opérés  le  plus  souvent  par  le 
feu,  la  colonie  de  la  Réunion  a  vu  ses  cours  d'eau  diminuer  sensiblement 
de  volume,  et  la  santé  publique  s'en  est  gravement  ressentie.  C'est  alors 
que  le  service  des  forêts,  auquel  j'appartiens,  a  été  organisé,  pour  répri- 
mer les  abus  qui  se  commettaient  dans  Tintérieurf  réparer  les  désastres 
qui  en  étaient  la  conséquence  et  sauvegarder  les  bois  qui  nous  restaient- 
encore. 

Sous  le  simple  effet  d'une  sui*veillance  active,  nous  avons  obtenu  un 
gazonnement  efficace,  et  le  reboisement  des  localités  élevées  qu'occu- 
paient depuis  peu  de  temps  les  envahisseurs  du  domaine.  Grâce  à  la 
puissance  de  notre  végétation  tropicale,  les  semences  contenues  dans 
le  sol  ont  immédiatement  germé,  et  nous  avons  aujourd'hui  d'épais 
fourrés,  là  où  la  hache  et  le  feu  avaient  tout  détruit  il  y  a  quelques 
annëes. 

Hais  il  n'en  est  pas  de  même  des  régions  basses,  épuisées  par  d'inces- 
santes cultures,  et  c'est  pour  arriver  à  y  reconstituer  le  couvert  indispen- 
sable  que  nous  avons  dû  nous  préoccuper  de  l'introduction  de  différents 
arbres  exotiques. 

Nous  avons  fait  venir  d'Australie  de  nombreuses  variétés  iieucalyptm^ 
qui  toutes  ont  parfaitement  réussi  dans  les  premiers  âges.  Mais  plusieurs 
d'entre  elles  sont  facilement  déracinées  ou  se  brisent  sous  l'action  des 
grands  vents,  et  nous  devrons  y  renoncer.  Les  variétés  resinifera^  saligna 
et  terettcomis  seules,  sont  assez  solidement  enracinées  et  assez  flexibles 
pour  résister  aux  cyclones  qui  visitent  presque  tous  les  ans  nos  parages, 
et  c'est  à  ces  végétaux  que  nous  demanderons  de  rendre  à  notre  climat 
son  ancienne  salubrité,  si,  comme  on  l'affirme,  Veucalyptus  réagit  contre 
les  miasmes  paludéens. 

En  même  temps,  et  pour  exciter  notre  population  à  la  culture  des 
arbres,  si  impitoyablement  sacrifiée  depuis  trente  ans  à  celle  de  la 
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oanae  À  sucre,  nous.  avoQS  |>ensé  à  inlroduire  et  à  répMkIre  les  divers 
arbres  producteurs  de  caoutchouc^  qui  aurait  une  double  utilité  :  reboi- 
ser et  donner  un  revenu  annuel.  Nous  nous  sommes  adressés  à  la  Guyane 
pour  avoir  Vhevea,  et  nous  avons  demandé  Yurseola  à  Batavia.  Âfais^ 
malgré  tous  nos  efforts  et  des  instances  pressantes,  nous  n'avons  encore 
reçu  que  cent  quarante  graines  d'hevea,  contenues  dans  un  flacon  où 
elles  avaient  séjourné  cinq  mois,  et,  bien  qu'on  leur  ait  donné  tous  les 
soins  désirables,  il  a  été  impossible  d'en  faire  germer  une  seule.  Je 
pense  qu'on  ne  réussira  dans  les  envois  d^kevea  qu'en  nous  adressant 
desplauts  en  serres  et  des  graines  stratifiées. 

L'honorable  président  de  noire  Chambre  de  commerce,  M.  Buroleau^ 
qui  veut  bien  ^'intéresser  à  nos  travaux,  s'est  mis  en  relation  avec  son 
collègue  de  Batavia  et  lui  a  demandé  des  plants  de  Yurseola  ehstica,  en 
lui  faisant  connaître  les  soins  à  prendre  pour  assurer  le  succès  de  ses 
expéditions.  Nous  avons  des  promesses  formelles  de  ce  côté,  et  nous  pou- 
vons espérer  que  bientôt  nous  recevrons  les  premiers  envois  de  ce  pré  • 
cieux  végétal. 

Mais  en  attendant  que  nous  soyons  en  possession  de  Vhevea  et  de  Vur- 
seolûf  nous  avons  fait  venir  de  Ttle  voisine  le  tahea  madagascarensis,  et 
nous  avons  dans  nos  pépinières  plusieurs  sujets  qui  végètent  d'une  manière 
satisfaisante.  En  même  temps  nous  répandons,  sur  les  terrains  domaniaux^ 
le  ficus  elastica^  qui  avait  déjà  été  introduit  dans  la  colonie,  et  que  nous 
multiplions  très-rapidement  au  moyen  du  marcottage. 

J'étais  occupé  de  la  recherche  des  quelques  arbres  de  cette  espèce  qui 
se  trouvaient  disséminés  dans  la  colonie,  lorsque  j'ai  été  informé  qu'il 
existait  à  Sainte-Suzanne,  dans  un  jardin  qui  avait  appartenu  à  H.  Sicre 
de  Fonihrune,  un  ficus  d'une  espèce  particulière  dont  on  retirait  en 
abondance  du  caoutchouc  d'une  qualité  supérieure.  Il  avait  été  donné  à 
M.  de  Fontbrui^  par  un  naturaliste  qui  passait  à  la  Réunion  il  y  a  qua- 
rante ans  environ,  après  avoir  visité  l'Océanie,  et  il  lui  avait  été  exprès* 
sèment  recommandé.  Je  me  rendis  immédiatement  sur  les  lieux,  mais, 
hélas  1  j'arrivai  trop  tard  :  nous  étions  au  lendemain  du  cyclone  de  mars 
4874,  et  pendant  la  tourmente  ce  ficus  avait  été  brisé  à  quelques  mètres 
du  sol.  J'en  fus  d'autant  plus  désespéré  qu'il  me  fut  facile  de  féconnattre 
qu'il  différait  sensiblement  du  ficus  élastica,  répandu  dans  le  pays.  Ce- 
pendant, prévenu  quelques  jours  après  qu'un  bourgeon  poussait  sur  l'une 
des  racines,  j'ai  pu,  par  des  soins  incessants,  sauver  ce  dernier  rejeton 
d'un  arbre  unique,  dont  l'origine  nous  est  inconnue,  et  sur  lequel  se  fon- 
dent mes  espérances.  Le  jeune  sujet  a  maintenant  2  mètres  de  hauteur, 
il  est  vigoureux  et  donne  déjà  deux  branches  qui  seront  bientôt  marcot- 
tées. Je  m'empresserais  de  vous  adresser  une  description  comparative  de 
cet  arbre  et  du  ficus  élastica^  si  vous  vouliez  bien  y  prendre  quelque 
intérêt. 

Veuillez^  etc.  Paul  LfiPERVANCHE. 

Celte  lettre  est  intéressante  à  plus  d'un  titre.  Elle  apprendra  d'abord  à 
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beaucoup  de  nos  lecteurs  qu'il  y  a  dans  Tlle  de  la  Réunion  un  service 
forestier,  puis  que  ce  service  s'occupe  activement  de  reconstituer  les  forêts 
imprudemment  détruites,  et  enfin  que  les  résultats  obtenus  dans  les  régions 
élevées  sont  déjà  satisfaisants.  Il  serait  à  désirer  que  l'exemple  donné 
par  Tadministration  coloniale  de  la  Réunion  fût  suivi  dans  nos  autres 
colonies,  où  le  déboisement  marche  avec  une  effrayante  rapidité. 

C'est  à  peine,  en  effet,  si  Ton  trouve  maintenant,  en  Nouvelle-Calédonie, 
quelques  spécimens  des  magnifiques  pins  colonnnires  qui  couvraient  kf 
littoral  ;  le  santal,  si  précieux,  a  disparu  presque  complètement  de  ceffdfl«. 
On  ne  trouve  plus  de  bois  de  construction  aux  Antilles,  et  les  htmsm  bois 
d'ébénisteriCy  autrefois  communs  dans  nos  possessions,  y  sont  devenus 
des  curiosités.  —  Une  administration  soucieuse  de  Tavenir  devrait  se  pré- 
occuper  de  réparer  ces  dévastations  inconsidérées. 

Dans  la  séance  générale  tenue  le  24  août  1876  par  la  Société  helvé* 
tique  des  sciences  naturelles,  M.  l'ingénieur  Lauierburg  a  fait  une  intéres- 
sante communication  sur  l'influence  que  \e$  forêts  exercent  sur  le  régime 
des  eaux  d'un  pays  et  sur  son  climat* 

La  longue  expérionce  qu*il  a  acquise  de  ces.matiores  Ta  conduit  à  ad- 
mettre de  la  part  des  forêts  une  action  éminemment  favorable,  soit  pour  les 
sources,  soit  pour  le  climat. 

M.  Lauterburg  considère  surtout  Tinfluence  des  bois  pour  arré^er  et 
conserver  l'eau  de  pluie  qu'ils  reçoivent.  Les  feuilles  mortes  et  pourries, 
les  aiguilles  des  conifères,  le  terreau  qui  en  résulte,  la  mousse  très-abon- 
dante sous  bois,  constituent  pour  le  sol  un  revêtement  très^spongieux 
qui  absorbe  une  quantité  d'eau  considérable  et  la  garde  pendant  long- 
temps. 

Cette  couche  s'oppose  donc  à  Técoulement  trop  rapide  de  la  pluie,  et 
empêche  de  la  sorte  les  torrents  de  prendre  en  quelques  instants  des  pro- 
portions dangereuses  ;  en  outre,  et  cela  est  précieux  pour  le  régime  des 
sources,  elle  fait  pénétrer  dans  le  sol  Teau  qui  sans  cela  eût  glissé  à  sa 
surface  et  maintient  l'humidité,  lorsque  partout  ailleurs  le  sol  est  déjà 
desséché. 

Le  feuillage  des  arbres  retient  aussi  une  petite  partie  de  la  pluie  : 
M.  Lauterburg  l'estime  à  i  millimètre  ou  l™"',^,  d'après  les  pesées  qu'il 
a  faites.  Il  évalue  à  40  ou  50  pour  100  la  quantité  totale  d'eau  que  le  bois 
arrête. 

L'importance  des  forêts  est  donc  immense  pour  un  pays,  et  H.  Lauter- 
burg émet  le  vœu  qu'en  Suisse  elles  deviennent  à  ce  point  de  vue  l'objet 
d'études  sérieuses  et  multipliées  et  qu'il  soit  établi  à  cet  effet  de  nom- 
breuses stations  météorologiques. 


—  On  nous  communique  la  note  suivante  sur  les  variations  de  la  puis- 
sance colmatante  des  eaux  de  la  Durance  depuis  1868.  Les  lecteurs  de  la 
Bévue  y  trouveront  la  preuve  mathématiquement  constatée  des  effets  déjà 
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obtenus  à  la  suite  des  travaux  de  reboisements  exécutés  dans  le  bassin 
de  cette  rivière  : 

Le  tabipau  ci-joint  donne  la  puissance  colmatante  de  l'année  1875«  et 
la  porte  à  2201(y%Q25  pour  un  débit  constant  de  i  mètre  cube  par 
seconde  d'eau  de  la  Durance. 

La  moyenne  des  huit  années  1868  à  1875  est  par  suite  de  : 


85  660'%750  X  7  +  880tO"%08S 
8 


=  25  204~«,409, 


soit  en  nombre  rond  de  25  200  mètres  cubes;  elle  est  inférieure  à  la 
mayenne  des  sept  années  4868  à  1874.  La  moyenne  des  quatre  années 
1868  à  1871  a  été  de  29  230"'%761  ;  celle  des  cinq  années  1868  à  1872  a 
été  de  28  5U3»%607  ^  celle  des  six  années  1868  à  1873  a  été  de  26656»%444; 
celle  des  sept  années  1868  à  1874  a  été  de  25660"'%750;  celle  des  huit 
années  1868  à  1875  est  de  25204'°%409. 

Je  reproduis  mon  observation  des  années  précédentes  :  a  Si  cette 
moyenne  continue  à  baisser,  on  pouura  se  demander  un  jour  si  cette  dimi- 
nution  de  la  puissance  colmatante  par  dérivation  des  eaux  de  la  Durance 
n'est  pas  la  conséquence  des  travaux  de  reboisement  et  de  gazonnemeut 
qui  s'exécutent  dans  les  Hautes-Alpes.  » 


Tablbau  déterminant  la  puissance  colmatante  par  dérivation  d*un  débit  constant 
de  1  mètre  cube  d'eau  par  seconde. 


DÉSIOfCÂTIOIV 
des  mola 
(1815;. 

(1). 
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de 

joart 
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mola. 

Débit 
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mèlree  cubée 

par  Jour 

oorrespon- 

deoi  il  uoe 

dérifaliuode 

1  mèife  cube 

per  aaconde. 

(S). 

DébU  total 

par  mois' 

eonespondant 

k  uoe  deri  vallon 

de  i  mèire  cube 

par  beeunde. 

ToUl  par  mola 

dM  coefflcienis 

du  poids  du  limon 
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d'eau  de  la   Du- 

rance. 
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par  un  débit 
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(En  tonnes.) 

(6). 
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Juin 
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88 
81 
30 
81 
80 
SI 
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80 
31 
80 
31 
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86400 
86  400 
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86  400 
86400 
86400 
86400 
86400 
86400 
86400 
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8508000 

8678400 

8678400 
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48  868 
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6M01 
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17068 

55730 

6681 

1346 

1860980 

135881 

490834 
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5870186 
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1  474 157 
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577  3188 

116894 

840"C66o 
00     547 

386     880 
1836     811 
8434     887 
5158     540 
8519     417 
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988     705 
3810     56/ 

384     885 
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TO 
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31536000»« 

33015080 
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—  LeMoming-Post  nous  apprend  que  H.  W.-H.  Campbell  vient  d'ex- 
pédier pour  la  Nouvelle-Zélande  une  cargaison  de  putois»  destinés  à  arré- 
tej  la  multiplication  exagérée  des  lapins  dans  cette  colonie.  On  pense  que 
ces  carnassiers,  mis  en  liberté^  vont  se  livrer  à  une  effroyable  destruction 
de  ces  rongeurs,  si  imprudemment  introduits  dans  ces  contrées.  Plusieurs 
gardes-chasse  accompagnent  les  putois,  pour  les  soigner  pendant  le 
voyage  et  les  aider  dans  leur  mission  de  destruction. 

Société  de  secours.  —  Dans  le  courant  du  mois  de  novembre  1876,  la 
Société  de  secours  et  de  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

V  La  cotisation  (i875)  de  M.  Guérin; 

â^"  Les  cotisations  courantes  (1876)  de  MU.  Allain,  Granier  (E.),  Loyer, 
Baudelot  et  Guérin  ; 

S^"  Les  cotisations  (1877)  de  MH.  Turot,  Granier  (E.)  et  Auvray  ; 

4»  La  cotisation  (1878)  de  H.  Turot. 
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AHDBAOD 

POSITIONS  AirClBHNES. 


iDsp.  de  ir*  cl.  à  MlllaDah  (Agérie). 
iDsp.  de  2«  cl.  à  Sedan  (Ardeones). 

iDsp.  de  4*  cl.  à  Saiot-GiroBS 
(Ariége;. 

S.-insp.  8éd.  de  i»  cl.  à  Tours 
(Indre-et-Loire). 

S.-fnsp.  de  f*  cl.  à  Lorient  (Mor- 
bihan). 

S.-insp.  de  3*  cl.  (IraY.  d'art),  i 
Mort  (Oeox-Sèvres). 

G.  g6n.  de  i»  cl.  aox  Sables- 
d'Olonne<nord  (Vendée). 

G.  gén.  de  2*  cl.  â  Loures  (Baoles- 
Pyrénées). 

S.-iDsp.  séd.  do  2«  cl.  A  Aarillac 
(Cantal). 

S.-in8p.  de  3*  cl.  A  Prades  (Pyré- 
nées-Orientales). 

G.   gén.  de  i»  cl.  A  Fays-Billot 

(Haoïe-Marne). 
G.  |én.  de  S*  cl.,  attacbé  à  Tinspec- 

lion  de  Hirecoori  (Vosges). 
fl.-inHp.  de  s*  ci.,  membre  de  la 

8*  commission  (Somme). 
G.  gén.  adj.   de  i^*  cl.  A  Bello- 

Fontaino  (Meonhe-el-Moselle). 
G.  gén.  de  i»  cl.  à  ChAteao-Chi- 

non  (Nièvre). 
6.  gén.  de  i'*  cl.  A  Prémery  (Niè- 
vre). 
G.  gén.  adj.  de  i^*  cl.  à  VyoDt 

(Drôme). 
G.  gen.  de  i**  cl.  àEpernay  (Marne). 

G.  gén.  de  2*  cl.  à  Pierrefitle-Saint- 

Uibiel  [Meuse). 
S.-lnsp.  do  3*  cl.  A  PogoUTbénien 

(Alpes-Maritimes). 
G.  gén.  de  8*el.  A  Lovior  (Doobf) 

G.  gén.  do  a*  cl.,  attacbé  A  Tinspee- 
tion  de  Pontarlier  (Doobs). 

G.  gén.  de  i»  cl.  à  Signy-l'Aobaye 
(Ardennes). 

G.  gén.  de  8*  cl.  à  La  Cbapelle-en< 
Vercors  (Drôme). 

S.-Insp.  de  i»  cl.  on  disponibilité. 

G.  gén.  de  1**  ol.  A  Cosno  (Allier). 

6.  gén.  do  2*  cl.  à  Ambert  (Puy-de- 
Dôme). 


POSITIONS  NOUVELLES. 


Admis  A  faire  valoir  ses  drotu  à  la 
retraite. 

Conserv.  de  4*  cl.  A  Ve8oul(llaalo- 
Saône  (i). 

Insp.  de  4*  cl.  A  Gray  (Hante- 
Saône)  (2). 

Insp.  de  4*  cl.  A  Saint-Girons 
(Arlége). 

Insp.  de  4«  cl.  A  Sedan  (Ardennes). 

S.-insp.  de  3*  cl.  à  Locient  (lier 
biban). 

S.-ln8p.  de  3*  el.  (trav.  d*art),à 
Niort  (Denx-Sèvros). 

G.  Rén.  do  ï*  cl.  aux  Sablos- 
d'Olonne-DOrd  (Vendée). 

S.- insp.  séd.  de  s*  el.  A  Tours 
(Inore-et-Loire). 

S.-insp.  de  S*  cl.,  attaché  terni 
rairement  é  la  0*  oonsorvation 
(Bpinal)  (serv.  extraordinaire). 

S.-insp.  de  S*  cl.  Prades  (Pyré- 
nées-Orientales). 

G.  gén.  de  3*  ol.  à  Fays-Billot 
(Hante-Marne). 

Mis  en  disponibilité. 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 

retraite. 
S.-insp.  de  3*  cl.  à  Langres  (llaato- 

MarDe)(3). 
G.  gén.  de  ir«cl.àCbAtoan-Cbinon 

(Nièvre). 
G.  gén.  adj.  de  i**  cl.  A    Lourat 

(Hautes-Pyrénées). 
G.  gén.  de  i»  cl.,  attaché  à  llcole 

des  Barres-Vilmorin  (Loiret). 
G.  gén.  de  2*  cl.  A  Epernay  (Marao). 

S.-insp.  8éd.  do  3«  cl.  A  AoriUae 

(Cantalj. 
G.   gén.!  do  8*  el.  À  Piorrofltto- 

SaiDt-Hibiel  (Meoso). 

G.  gén.  de  3*  el.  à  Lovior  (Donbs). 

S.-iiisp.  de  3*  cl.  à  Pugot-Tbéniorf 

(Alpes-Maritimes). 
G.  gén.  de  3*  cl.  A  Signy-l'Abbayo 

(Ardeones). 
Admis  à  faire   valoir  ses  droits 

A  la  retraite. 
Admis  A  faire  valoir   ses  droits 

A  la  retraite. 
G.  gén.  de  2*  cl.  A  Vyoos  (Drôme) 


(1)  Bu  renfplacementde  M.  Mangin,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la  retraite.  —  (2)  En  rempla- 
cement de  M.  Bozonnior  do  Lespinasso.  mis  on  disponibilité.— (3)  En  romplaeomont do  M.  Horbolot, 
en  congé  do  maladie. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


5  décembre  1S76. 
Paris.  —  L'activité  que  nous  avions  signalée  le  mois  dernier  dans  les 
transactions  relatives  aux  bois  de  feu  a  cessé  en  même  teipps  que  les  froids 
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qui  Pavaient  déterminée.  La  température  s'étant  radoucie  depuis  une  quin- 
zaine de  jours,  la  vente  sur  les  chantiers  s'est  ralentie.  Cependant,  il  ne 
s'est  produit  jusqu'à  présent  aucune  baisse  sur  les  cours.  Les  bateaux  qui 
arrivent  à  la  gare  des  Lions,  trouvent  toujours  preneurs  aux  prix  cotés 
dans  la  mercuriale  de  la  placç.  Ces  bateaux,  que  nous  venons  de  visiter^ 
sont  du  reste  très«peu  nombreux  et  ne  contiennent,  en  général,  que  de  la 
marchandise  de  qualité  inrérieure. 

Si  la  température  est  une  cause  de  ralentissement  pour  les  affaires  en 
bois  de  ohauflage,  elle  imprime,  au  contraire^  une  grande  activité  aux  transe- 
actions  ayant  pour  objet  les  bois  de  construction.  On  se  bâte^  en  effet, 
d'avancer  autant  que  possible  les  travaux  dans  les  bâtiments  commencés, 
avant  qu'on  soit  arrêté  par  les  grands  froids  de  Tbiver.  Aussi  la  charpente 
chêne  est -elle  toujours  très-Vecherchée,  et  toujours  très-rare.  On  cote 
actuellement  les  grumes  de  2  mètres  de  circonférence  et  au-dessus  de  ilO 
à  160  francs,  le  mètre  cube;  ceux  de  i  à  2  mètres  de  70  à  100  francs. 

Clamecy.  -^  Le  prix  de  la  charpente  n'a  pas  varié.  On  n'a  pas  encore 
conclu  de  marchés  qui  méritent  d'être  signalés.  Les  bois  de  fente  sont 
également  sans  variation.  Les  bois  de  feu  neufs  se  cotent  de  i25  à  130  francs, 
comme  le  mois  dernier.  La  charbonnette  est.  au  contraire,  en  hausse  consi- 
dérable^ elle  se  vend  au  prix  extraordinaire  de  11  francs,  la  corde  (2  stères 
33  centistères).  Cela  présage  un  relèvement  sensible  du  prix  des  charbons. 
Les  écorces  sont  jusqu'à  présent  sans  affaires.  Quelques  marchés  condi- 
tionnels ont  été  conclus  à  210  francs,  mais  ils  sont  sans  importance. 

VillerS'Cotterets.  ^  La  situation  ne  s*est  point  modifiée  depuis  le  mois 
dernier. 

Chdiillon'êur'Loing.  —  Stock  au  30  novembre  :  charpente  chêne, 
1  790  décistères;  bois  de  feu  dur,  250  décastères;  tendre,  101  décastères; 
eotrets  de 0.65,  8680;  cotrets  de  1.14,  8 116. 

Vitry^le^Françoiê.  ^  Stock  au  30  novembre  :  sciages,  bois  blancs  :  qiiar- 
telot,  15770  mètres;  volige  Bourgogne,  11028  mètres;  volige  Cham-  ^ 
pagne,  30711  mètres;  dossé,  34402  mètres. 

Saint' Florentin,  -^  Stock  au  30  novembre  :  charpente  et  grumes  ch4ne, 
8431  décistères  valant  de  4  fr.  50  d  6  fr.  50  Tun  ;  affaires  très-suivies,  sur^ 
tout  pour  les  gros  bois  ;  voliges  peuplier,  98  329  mètres^  se  cotant  de  16  à 
18  francs,  marchandise  très-recherchée  par  le  commerce  de  Paris;  bois 
à  brûler  dur,  19  décastères  (100  à  120  francs,  sans  affaires)  ;  bois  à  brûler 
tendre,  6  décastères. 

Aubenaê,  —  Affaires  très-calmes.  Ventes  à  peu  près  nulles»  Il  est  à 
craindre  que  celte  situation  ne  se  modifie  pas  avant  le  printemps. 

Bordeaux.  —  Peu  d'amélioration  dans  les  transactions.  Les  quelques 
ventes  qui  se  font,  sont  sans  importance,  de  sorte  que  les  cours  demeurent 
stationnaires.  Les  produits  résineux  seulement  sont  en  hausse  sensible.  La 
demande  en  est  très-active,  et  la  situation  généralement  bonne. 

Cette.  —  Les  affaires  en  douelles  sont  très -calmes  depuis  plusieurs  mois 
et  les  prix  tendent  plutôt  à  fléchir.  Les  enchères  successives  qui  ont  eu 
lieu  en  novembre  à  Bordeaux,  et  celles  que  Ton  annonce  déjà  pour  ce 
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mois-ci,  contribuent  pour  leur  bonne  part  à  déprécier  la  marchandise, 
surtout  dans  un  moment  où,  par  suite  de  la  récolte  relativement  restreinte 
et  des  prétentions  élevées  des  propriétaires,  les  affaires  se  traînent  péni- 
blement. Les  bois  de  34/36,  4/6,  12/15,  qui  en  proportion  n'avaient  pas 
fléchi  autant  que  d'autres  longueurs,  ont  dû  être  retirés  de  l'enchère  à  la 
dernière  vente,  à  82  à  53  francs  le  cent  sans  preneurs.  Les  42/U  se  ven- 
dent lentement  de  66  h  75  francs  suivant  qualité.  Le  demande  se  porte 
plutôt  sur  les  donelles  de  3  à  4  pouces  de  largeur,  tant  en  36  qu'en  30  et 
42  pouces  de  longueur.  Les  arrivages  ne  sont  pas  très-importants;  cepen- 
dant, il  est  attendu  plus  de  1  million  de  douelles  en  octobre-novembre. 
Les  bois  d'Amérique  sont  également  à  bas  prix,  mais  ces  qualités  sont  plus 
recherchées  en  ce  moment  que  celles  de  Triesle,  à  cause  de  leur  longueur. 
En  traverses,  plusieurs  chargements  ont  été  expédiés  sur  l'Afrique  et  sur 
rEspagne  en  qualités  injectées.  Sur  place,  il  existe  en  chêne  seulement 
5000  à  ÔOÛO  pièces  en  bonne  qualité  et  dimensions  courantes.  Les  bois  de 
foudres  sont  peu  recherchés,  à  cause  de  la  revente  des  foudres,  devenus 
inutiles  dans  les  pays  phylloxérés. 

René  DiiCBAiips. 


■Agasltts  gëttérAVx  de  tolat»Dettls«*^  Fort  et  gare  a'AttberTllIiers, 
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Mercuriale  det  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


RI8. 


Bois  de  feu  (octroi  non  compris).—  Bois  de  floi,  135  à  145  fr.;  traverses,  150  à  160  fr.; 
bois  pelard,  150  &  160  fr.  le  décastère;  bois  neufs dqrs,  160  à  170  fr.;  bois 
blancs^  bouleau  et  tremble,  ISO 'à  125  fr.;  pin,  190  à  140  fr.;  faloardesde 
pin,  le  cent,  70  k  M  fr. 
Cbabpbiitb  (octroi  compris).  —  C/i^im  neu^  —  Ordinaire  (jusqu'à  0",30  d'équar- 
Tissage],  le  mètre  cube,  bois  flotté,  70  fr.;  le  bois  non  flotté,  55  fr., 
petit  arrimage  (Ob,30  x  oa,83  jusqu*&  0»,86  x  0",36),  80  fr.  le  mètre 
cube  flotté,  et  65  le  non  flotté  ;  mojen  arrimage  (0»,36  x  Ob,39  Josqu^i 
0m,48  X  0",51),  110  fr.  le  mètre  cube  Qotié  ;  gros  arrimage  (Ob,51  d'équar- 
.  rissage  et  au-dessus},  180  à  170  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  des  Vosges  et  du  Jura.  Petiis  bois  (0",97  x  0"*,87),  60  fr.  le  mèCre 
cube;  gros  bois  (0>°,36x  0",39  et  au-dessus),  70  fr.;  ftitchpin  pour  char- 
pente, de  15  à  20  mètres  de  longueur,  bien  équarri,  de  0»,26  x  0n,26 
]u8qu*à  on,56  X  0^,56, 100  fr.  le  mètre  cube. 
Sciages  (six  mois  de  terme  ou  3  pour  100  d'escompte).— OMna  de  Champagne.— Flotté 
jusqu'à  3B,75  de  long.  Bntrevoux  (0",027  X  0b,24),  le  mètre  linéaire 
bon  bois,  1  fr.  25;  bois  inférieur,  Ofr.  85;  échantillon  (0b,034  x  0»,24); 
1  fr.  55  le  bon  bois  et  1  fr.  35  le  bois  inférieur;  échantillon  (0»,041  X0»,2l  ), 
1  fr.  60  le  bon  bols  et  l  fr.  35  le  bois  inférieur  ;  doublettes  (0",054xO*,8S), 
8  fr.  20  pour  le  bon  bois  et  2  fr.  10  pour  le  bois  inférieur;  petit  battant 
(0»,078x0»,24),  3  fr.  40  pour  le  bon  bois  et2  rr.20pour  le  bois  Inférieur; 
membrure  (0»,078  x'0",16),  1  fr.  65  pour  le  bon  bois  et  1  tr,  10  pour  le 
bois  inférieur  ;  gros  battant  (0»,11  x  0n,32),  7  fr.  le  bon  bois  et  4  fr.  65 
le  bois  inférieur;  chevron  (0",08  x  0b,08),  1  fr.  80  le  bon  bois  «to  fr.  85 
le  bois  inférieur.  Au-dessus  de  8*,75  de  longueur,  10  pour  100  en  plus 
sur  ces  prix. 

ChéM  deqwtrtisrj  non  flotté,  par  mètre  superficiel  à  moins  de  désigna* 
tion  contraire;  feuillet,  0»,010,  3  fr.;  id.,  0»,014,  3  fr.  50;  id.,  0b,021, 
5  fr.;  Id.,  0-,027,  7  fr. 

Bétr9.  —  Sur  quartier,  réduit  à  Tunité  de  0",027  x  on,24, 0  fr.  85  le 
mètre  linéaire  ;  membrures,  130  fr.  les  104  mètres;  plateaux,  95  à  100  fr. 
le  mètre  cot)e. 

Sapin  dn  Nord,  le  mètre  linéaire,  madriers  ronges  (On,08  x  0,22  k 
0",28),  l  fr.  55  le  bon  bois  et  1  fr.  85  le  bois  inférieur;  madriers  blancs, 
mêmes  dimensions,  1  fr.  40  le  bon  bois  et  1  fr.  25  le  bois  inférieur;  plan- 
ches, 0B,084X0n,2l  à  0»,2S,  0  fr.  67  en  bon  bois  ;  battons,  0b,065x0»,17 
à  0B,18,  0  fr.70  à  0  fr.  80,  suivant  qualité.  —  Sapin  de  Ix>rraine,  le  mètre 
linéaire,  madriers  (0n,075x0»,22),  1  fr.  45  le  bon  bois  et  1  fr.  25  le  bois 
inférieur;  planobea  (0",027x0b,82),  0  fr.  90  le  bon  bols  etO  fr.  80  le  bois 
inférieur;  id.,  0»,034x0»,32, 1  fr.  15  le  bon  bois  et  0  fr.  05  le  bois  infé- 
rieur ;  chons,  0  fr,  85  le  mètre  courant. 
Pabqubt.  —  Chine.  —  Le  mètre  carré.  Frises  de  0^,027  x  0»,06  à  0b,08  de  largeur, 
6fr.25;  id.,  de  0>,027x  0*,089  à  O»,!!,  6  fr.  en  bon  bois;  les  denx 
dimensions,  4  fr.  25  en  bois  inférieur;  frises  de  0",084  à  0a,0S5  d'épais- 
seur,  toutes  largeurs,  8  tt. 

Sapin.  —  Frises  de  0»,025  x  OB,tb  4  0»,11,  blanc,  2  fjr.  40;  id., 
rouge,  2  fr.  60. 

Bois  blancs  (peuplier  ou  grisard).  —  Feuillet  de  0tt,013  et  de  0*,19  4 
0B,25,  les  104  mètres  :  choix,  80  fr.;  ordinaire,  28  fr.  50;  rebut,  16 fr.; 
Tolige  Champagne  de  0",018  et  de  oa,16  à  0->25,  les  104  mètres,  choix 
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3S  fr.;  ordinaire,  14  fr.;  rebut,  10  fr.  ;  YOtiges  Bourgogne  de  On^OSS  el 
de  On^iS  à  0B,i5  :  choix,  55  fr.;  ordinaire,  40  fr.;  rebut,  97  fr.;  planches 
de  0»,(N)0  et  de  on,9S  à  0»,95  choix  :  67  fr.  50;  ordinaire,  55  fr.;  rebut, 
37  fr.;  qoartelou  de  0b,060  et  de  OB,ii  à  0n,85  :  choix,  t95  fr.;  ordinaire, 
97  fr.  50;  rebal,  65  fr. 
CflAuoifs  BB  B0I8  (le  doublo  hectolitre  sur  les  marchés  flotUnts  des  porto  de  la  Seine}. 
*  Charbon  de  la  Loire,  8  fr.  ;  de  TTonne,  8  fr.  80;  Marne,  8  fr.;  Ca- 
naux, 8  fr.  90;  grenaille,  0  fr.  50  de  niolns  que  te  charbon;  pous* 
sier  et  fumerons,  4  fr.  50. 

PORT  OB  CLAHBGT  (RlfcTRB). 

Gbarpiktb.  ~  Chine.  —45  à  55  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bo»  dVibutbb.  —  Chêne  équarri,  60  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  690  fr.  le  millier 

de 9600 pièces;  lattes  P« qualité,  159  fr.  les  104  bottes:  9<  quai.,  95  fr.; 

aubier,  58  fr.;  échaias,  40  fr.  le  mille,  en  cœur,  ehénc;  en  acacia,  50  fr. 

Bois  db  feu.  —  Bois  de  Dot,  le  décast.,  119  à  115  fr.;  bois  neuf  dur,  130  fr.;  bois  blanc, 
76  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  110  fr.;id.  neuves,  195  fr.;  menuise, 

99  fr.;  charbonneite,  11  fr.  les  9  stères  33  centist.;  margotins,  4  fr.  95  le 
cent.' 

Charbons  db  bois.  —  Le  double  hect.,  7  fr. 

Bgobcbb.  —  Les  104  boites,  180  fr.;  tan  battu,  tes  1010  liilogrammes,  160  fr. 

PLAGB     OB    TILLBRS-GOTTBBKTB. 

Chabpbntb.  —  Le  mètre  cube  chêne,  !'•  qualité,  190  à  130  fr.;  9«  qualité,  85  à  100  fr.; 
id.,  sapin,  65  à  75  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume^  15  à  16  fr. 

ScuQBS.  —  Chénê,-^  80  ^  85  fr.  le  mètre  cube  on  300  fr.  les  100  toises  (900  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  V  qualité  (épaisseur,  0B,t4;  largeur,  0»,96; 
longueur,9a,50  à 9»,60),  5 fr.  95  la  pièce;  9«quatité  (épaisseur,  0",1 15  ;  lar- 
geur, On,99  ;  longueur,  9^,50  à  9»,60),  8  fr.  la  pièce  ;  membrure  (0",10  X 
0-,t8),lea  100  mètres,  150  fr.;  planches  (0n,038  x  0n|95),  150  fr.;  entre- 
Youx  (0»,03  X  0tt,95) ,  70  &  90  fr.;  chevroBS  (0*,08  X  0»,08},  60  fr.;  frise 
{0n,19x0»,09),  35fr. 

Sapin.  —  Madriers,  75  à  85  fr.  le  mètre  cube. 

Bétrê.  — 140  è  150  fr.  les  100  toises  assorties  ou  65  à  70  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étanx;  chevrons  (0»,10  xOB,tO),  les  100  m. 
50  fr.;  quartelot  (0b,06x  0»,95],  75  à  80  fr.;  membrure  (Ob,10 x 0n,18], 
75  fr.;  doublétte  (0n,08  X  0m,33],  160  fr.;  enirevoux  (0b,036  X  0».95],  lea 

100  m.  carrés,  975  fr.;  feuillet  (0^,015  X0«, 99),  id.,  130  è  140  fr.;  tra- 
verses (0B,99X  0B,19x  9»,50},  8  fr.  95  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  40  à  45  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  4  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 
60  à  65  fr. 

Frêne,  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charnu.  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0»,09  x  0n,80),  60  fr. 

NoyêT.  ~  190  à  195  ft*.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0»,  04 
d'épaisseur  et  on.95  de  largeur,  950  ît.  les  100  toises. 

Bois  blancs.  —  Vollges  (largeur,  0»,  19;  épaisseur,  0»,015),  19  fr.  les  cent 
mètres;  volige Champagne  (0»,t6  k  0*,19de  torgeur  sur  0n,090  d'épais- 
seur), 15  A  18  fr.;  volige  Bourgogne  (0>,90  à  0«,95  sur  0»,094),  98  à  80  fr.; 
chevrons  (0»,08  sur  0",08),  96  à  80  fr.;  quartelot  (Ob,99  à  0^,95  sur  0«,06), 
75  fr.  les  100  mètres. 
BoiSDB fBNTB.—CAIne.— Merrain^ 65  i70 fr.  lelast  assorti  (laatde 35  poignées,  last de 
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6t  poignées  ei  Usi  de  78  poignéei,  cbtque  poignée  le  composant  de  i  don« 
Vfs).  Bois  de  sesn  (e«,8&  de  bauieur,  0*.08  de  largeur  et  e«,035  d'épais- 
seur), a  fr.  le  cent  de  douves  ;  boi<  de  selle,  9  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0«,45  à  OB,H  de  hauiour);  laties,  UO  a  lao  fr.  les  104  boiitis;  bar* 
deaus,  le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  nilks,  i»  a  40  (u 
Béir9.  —  aierrain,  !«  cliois,  4§  s  50  fr.  le  kaat. 
Charmé.  —  Merrain,  6a  à  00  fr.  le  lasl. 

Bals  pour  voitures,cbène|t*'  cboii^pour  foriosroae^,  0  fr.  70  la  pièce  ^ 
id.^  i«  choix .  pour  roues  ordinaires^  0  fr*  50;  rais  pour  cabrioleiSy  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

BoisDB  nu.— Grand  bois  dur,!**  cboii,U5  a  I60fr«  ledéoaslère  ;  i«ebolx,100  i  105  fr.; 
8«cbiiii,  90  à 95  fr  Grand  bois  blanCi  tlO  à  1 15  fr. Tremble  vif  pour  allu- 
nieiies>  150  fr.;  merisier  rondin,UO  ft  i50  fr.  Bois  de  forme  ci  emboucboirs 
bOlrret  charme,  U  à  19  fr.  le  sière.  CoireiSf  190  a  SOO  fr.les  1 040 bottes 
00  iSsières.  Bourrées»  toaiOfr.  le  cent.  Margotlns»  S  à  6  fr.  le  cent. 

CuAMoif  DB  BOIS.  —  Les  100  kllog.,  ISfr.  75,  ou  5  fr.  50  le  sac  de  40  kllog. 

Ëcon€BS.  —  Sans  aflRiires. 


»LA€B  BS  BAlllt''iBA]l-DI-LOB]IB. 

CnASPEicTP.  —  Chêne.  —  Le  mètre  cubeéquarrii  100  à  tlO  fr.»  suivant  dimensions. 

5aptn,  au  cboii.  —  Gros  bois,  Oi  fr.;  petits  bois,  47  fr.;  moyens^  50  fr. 
SciAOBS.—  Sa^in,  —  La  douzaine  de  planches  ts/li,  26  fr.;  planches  de  recette  et 

autres,  prix  ft  proportion. 
Bois  DB  VBC.  ^  Bois  durs,  SO  à  30  fr.  le  double  stère. 

PLkCm  D'AftBOlt  (JURA). 

CBABPBNTB.  -^  S^^n(\^  m.  c.)t  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  40  i  55  fr«; 
équarries  à  vive  arête,  !•'  choix,  65  fr.;  S*  choix,  pour  planches,  00  fr.; 
ordinaires,  65  fr.;  chevroni,  55  fr. 
Scuoit.  —  Snptn.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mèire  carré,  S  fr.  40;  de  15  lignes. 

S  fr.  i  de  U  ligne?,  1  fr.  60  ;  de  I  lignes,  1  fr.  15. 
Bois  PB  raVTr.— âaptu.  -Lattes,  le  mille,  U  lignes  sur  i,  longueur  li  pieds,  36  fr.  80; 
id.,épaiss.  4  lignes,  48  fr. 35  ;  id.,  5 lignes,  86  fr.;  id.,  0  lignes,  64  fr. , 
id.,  7  lignes,  75  fr.  60;  id.,  8  lignes,  00  fr.;  Id.,  18  lignes,  ISI  fr.;  id.; 
16  lignes,  160  fr.;  id.,  18  lignes,  190  fr. 
Bois  BB  ffev.— Ledécastère^dnr,  liofr.;  pelard.  ttofr.;  bols  blanc,  96  fr.;cotreu,75fr. 
CftAnBOB  D8  BOIS.  —  Le  mètre  cube,  16  fr.,  8o  livré  à  domicile. 
ficoBCBS  BT  TAMS,  —  Les  100  botlos,  8  pieds  1/8  de  long,  3  pieds  1/8  de  tour^  800  fr. 
rendus  à  domicile  (prix  nominal). 

PLACB  DB  BAUNB, 

Chabpbntb.  —  Sapin  $n  grume.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois,  54  fr. 

moyens,  60 fr.}  petits,  43  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jusqu'à 

6 mètres,  le  m.  c,  60  fr.;  de  6»,50  a  10  mètres,  65  fr.;  chevrons,  50  fr. 
SciAOBS.  -^Sa^n.  —  Planches  d'un  pouoe^  le  m,carré|  1  fr.  50;  de  15  lignes,  8  fr.  10; 

de  18  lignes^  Bfr.OO;  voligesou  lambris  de  8  lignos,  le  m.q.,  1  fr.05;  de 

8  lignes,  0  fr.  80. 
BoiB  M  f  BBtB.  —  LaUêi  de  1 8  lignes  sur  8,  le  mitia,  no  fr.;  4  lignes  épalas.i  40  fr.;  6  11- 

gnesi  86  fr.;  8  ligne»,  85  fr.;  18  lignes,  186  fr.;  tout  4  mètres  de  long. 
KcoBGBB.  —  Les  100  bottes,  3  pieds  1/9  de  long,  3  pieds  1/8  de  tour,  800  fr.^  renddes 

à  domicile  (prix  oominal}. 
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CMkmPBfitê*  «-  Sapin,  ^  Le  mèira  cube.  Pannes  doubles,  ii/f I  à  18/30.  90  fr.;  Sd. 
paDoes  êfmples.  17/17  à  S&/80,  S5  fr.;  M.  reehargi's^  80/ao  *  85/3S,  85  fr»; 
id.  gommiers^  36/36  et  Ja-dessus,  40  fr.;  chevrons,  t^/\i,  de  &  à  10  inè* 
très  de  longu«'ur,  le  mèlre  courtni,  0  fr.  M;  M.  de  10  mèiru»  et  au- 
dessus^  0  fr.  41. 
SciAces.  —  Sapin.  ^  Le  cent  de  planches,  ll/f^  !•>  choix,  150  fr.;  S*  choix ^  130  fr. 
3<  choix  (rebut  à  pifttre),  105  fr.;  i«1.^  19/8,  l«r choix,  130  fr.;  8«  choix 
119  fr.;  3«  choix  (rebut  à  plAtre),  85  fr.;  id.,  li/ft,  l^r  choix.  UBtr,, 
%•  choiK,  180  fr.;  3« choix  (rebut  k  piftire),  130  fr.;  id.^  18/19,  à  18  IIkhcs, 
l«r  choix,  330  fr.;  !•  chuix,  870  fr.;  3«  cboix«  195  fr.:  id.,  li/lS,  i 
15  lignes,  I"  chois.  875  fr.;  8«  choix,  885  f r  ;  3«  chois,  165  fr. 
ir»irfTiiii.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  langueur,  le  ceni,  135  fr.} 
de  7  mèireset  au-dessus,  150  fr.;  perches  d'eau  de  8  A  to  mètres  de 
longueur,  le  cent,  180  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  850  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1«66),  le  cent,  10  fr.  ;  échalas  dits  de  Champegne,  39  fr.  le  mille; 
iil.  dits  de  Lorraine,  86  fr.  le  mille. 
Bo»  DB  fin.»  Pin  sylfestre,  le  stère,  8  fr.;  sapla^  quartier,  10  fr.;  chènc,  quartier, 
f  a  fr.  ;  hêtre,  quartier,  16  fr. 

PLAGB  DB  ■OOLIHft  (ALLiBft). 

Chabpbiitb.  —  Chêne.  —  De0«,90  è  0»,30,  80  fr.  le  mèlre  cube;  de  0«,19  à  0^,%0. 

300  fr.  le  cent  réduit. 
SciAOBS.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  mètres. 
Bois  DB  fBMTB.  —  Merrains,  680  fr.  le  millier;  grand  barricage,  830  fr.;  petit  id.. 

130  fr.;  lattes  chêne,  de  1^,50,  40  fr.  le  mille. 
Bois  DB  VBO.  —  13  fr.  1  stère  33  cenlistères. 

PLACB  DB  MOKTIBB-BIJB^SAVLX. 

Cbarpbntb.— Cft^nt,  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizier,  18  fr.;  A^/rf, 
6  fr.  ;  peuplier^  3  fr*  50. 

Sciages.  —  Bélre^  les  808  mètres,  échantillon,  185  fr.;  entrevoux,  150  fr.;  cA^ échan- 
tillon, 975  fr.  les  980  mètres;  Id.,  entrevous,  930  fr. 

Bois  dbfbu.  —  Le  stère,  quartier  charme,  16  fr.;  id.  hêtre,  14  fr.;  rondin  tail* 
lis,  19  fr. 

Cbabbon  de  bois.  "  Pour  fusion,  19  fr.  50  les  1000  litres  en  halle. 

PLACB  OB  BBACCAIBB. 

Cbabfbntb.  —  Chêne,  —  M.  c,  90  à  110  fr. 

Sapin.'M.  c.,gros,  60  à  65  flr.;  petits  bois,  46  &  49  fr.;  moyens,  56  fr. 
SciAftBS.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0».05  à  Ob.008  d*épaisseur  et  de  im,50  à  4  mètres  de 
long,  le  m.  c,  110  à  180  fr.  Affaires  nulles. 
Sapin.  —  Planches,  19/19,  98  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs  à 
proportion. 

PLACB  D*AVBBBAS  (ABOBCHB). 

Chabpbbtb.  «-  Sapin,  -»  En  grume,  45  fr.  le  mètre  cube;  id.,  équarri,  55 à  60  fr. 
SciADBS.  —  Sapin,  —  Madriers,  60  fr.  le  mètre  cube;  planches  de  0»,03  d'épaisseur, 

de  8è  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré>  1  fr.  50  fr. 
Bois  db  minb.  —  Piquets,  petite  dimension^  0  fr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55  ; 

planches  de  rebut,  le  m.  carré,  0  fr.  75, 
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PLACE  DE  MORTEEJEAU. 

Charpente.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  63  fr.;  sapin,  70  fr.;  bois  blancs  équarris,  ft3fr. 
Sciages.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  71  fr.;  bètre,  64  fr.;  chèDe^66  fr. 
Bois  ob  peu.—  Le slère,  chêne,  11  fr.  50; hêtr$,  10  fr. 
Chaebors.  —  Hêtre,  —  3  fr.  50  les  45  kilogrammes. 

PLAGE  OB  EOEDBAUX. 

Bois  d'obuteb.  —  Chêne,  —  Le  m.  c.  du  pays,  95  à  100  fr.;  du  Nord,  140  A 160  fr. 
Sapm*  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  fr.;  la  pou  ire,  75  à  60  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  ISO  &  130  fr.  le  m,  c;  sapin,  85  à  90  fr. 

Bois  DB  FBZiTB.  —  Memin,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  84  à  36  pou- 
ces de  longueur  sur  19  à  14  lignes  d*épaisseur,  1 050  à  1140fr.;  14  A 
16  lignes,  1 350  A  1 400  fr.;  18  A  iO  lignes,  1 695  à  1 650  fr. 

Bois  de  feu.  —  Fagots  de  1>,50  de  bauteor  et  O^^SO  de  tour,  le  cent  :  chêne,  115 

195  fr.;  pin  pelé,  80  à  85  fr. 
Cbaebons.  '—  L'hectolitre,  de  chêne,  4  ft  5  fr.;  de  pin,  8  fr. 
RftsiMES.  —  Essence,  les  100   kilog.,  61   fr.  ;  p5te  de   térébenthine  au  soleil,  la 

barrique, 76  fr.; brai  noir,  0  fr.;  brai  clair,  19  A  14  fr.;  goudron  fin, 

la  chalosse,  45  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  95  A  98  fr.,- 

galipot,  manque;  résine  Jaune,  13  fr. 
EcoHGBS.  —  Les  100  kilog.,  8  fr. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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